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LES  vu.  LIVRESli916 

DELA 


PHYSIOLOGIE. 


Compofez  en  Latin  par  Melîîre  Iean 
F  E  R  N  E  L  ,  premier  Médecin  du 
Roy  Henry  II. 

J'rAàuiu  en  François  far  Charles  Di 
Saint-Germain,  Efcuj/ery  Doreur  en  la 
Faculté  de  Adedecinet  Conseillera  Me-' 
decin  ordinaire  du  Foy->  P arijien* 

Dediez  à  Monfeigneur  le  Procureur  Gene¬ 
ral,  Minière  d’Eftar,  &:  Surintendant 


Chez  Iean  Gyignard  k  leune,  eo 
la  Grand’-  Salle  du  Palais,  du  collé  de  la 
Cour  des  Aydes,  à  l’Image  S.  Iean. 

M.  D  C.  LV. 

AVEC  PRIVILEGE  BV  ROT. 


ANAGRAMMA. 
NICOLJVS  FOV^ETIFS, 

0  '  rNJcrs  SOL  favet. 


A  MONSEIGîsIEVR. 

MONSEIGNEVR  NICOLAS 


F  O  V  Q  V  E  T. 
CHEVALIER  VICOMTE  DE 
MELVN  ET  de  VAVX, 

PROCVREVR  GENERAL 
du  Roy  au  Parlement  de  Pans , 
Miniilrc  d'Eftat,  &  fur  inten¬ 
dant  des  Finances. 

ONS  eignskr: 

le  ri ay  pas  eu  pluflofl 
mis  la  dernhre  main  a  la 
traduâion  des  fept  limes  de  laThy- 
fiologte  du  très  Docle  gÿ.  (^elebre 
han  Fernel ,ej^u  à  imflant  U  ptnfée 


mejl  'venue  de  'Vù^isU  dcdier ,  ^  ce 
pour  deux  rat fons,  La  premitre  ^ 
U  principale  eft  que  te  ne  U  pouuois 
pas  mettre  fous  U  ptoteéîion  d\ne 
perfcnne  plus  1  Ilufire  ^  plu^  Emi¬ 
nente  en  'vertus  çjr  en  mente  que  la 
'voflre  i  f  ous  la  dejfenfe  de  laquel¬ 
le  elle  peut  paroiflreau  tour  ^  auec  plus 
d'affeurance  ^  ^  auec  moins  de  crain¬ 
te  des  calomnies  des  ennuyeux  des 
medifans  :  Car  tJl^onfeigneur  toute 
la  France  oit  y  connoit^  admire  les 
incomparables  quali  te:^  de  [quelle  s 
'VOUS  efîes  doué  s  O"  fi  te  ne  Jçauois 
combien  le  récit  de  'vos  louanges  vous 
efl  ennuyeux  0*  drfpldifant  ,  0*  fur 
tout  combien  ie  me  fens  foible  pour 
ofer  en  entreprendre  t  Eloge  ^  te  pren¬ 
drais  icy  volontiers  l'occa/ion  de  com- 
fo fer  voflre  panégyrique  ,  mats  le  re- 
feruant  a  vne  meilleure  plume  qu  à 
la  mienne  ^  te  me  çontenteray  feule- 


ment  de  dire  ;  ^e  ft  voflre  haute  nd- 
fance  vous  a  ouucrx  le  cherMn  a  U 
vertu  ^  à  U  gloire  ,  voflre  bon  na~ 
turel  efr  voflre  in  J:nacîon  Vo/^  ont 
bien<tofl perf-eéhonne  en  tvne  ^  ^ 
en  bien  peu  de  temps  fait  acquérir  l'au¬ 
tre  ;  fl  bien  que  maintenant  par  vos 
fages  ^  vos  prudens  confeils  ^^ous 
éclatte:^comrne  vn  brillant  Soleil  de¬ 
dans  le  plus  haut  degré  du  Mini fere 
de  l*  Eftat  s  O*  p^r  voflre  grande  in¬ 
telligence  dans  l*^dminiflration  des 
Finances  vous  faites  paroiflre  auec 
éclat  ^  la  necefsité  O*  perfeélion 
de  voflre  prudente  Economie  de 
voflre  iudicieufe  direélion  ,  çÿ*  enfin 
par  voflre  Juflice  voflre  Equité 
incorruptible  ,  que  Vous  obferue:^^  en 
la  fonélion  de  Procureur  General  du 
E^oy  au  premier  Parlement  de  Fran- 
ce  y  ie  Veux  dire  au  Parlement  de  Pa~ 
rts  y  vous  excelle’:^  auec  tant  déintegru 


\ 


té  &  de  Jplendeur ,  qite  Vo^re  nom  ^ 
'vo^ye  mémoire  feront  d  iamais  de^ 
dans  le  temple  delà  pofteritê,  La  fe» 
conde  rai(oneflqtie  depuis  plu  fleurs 
années  que  Vous  me  faites  ïhonneur 
de  me  permettre  d'approcher  de  njo- 
fire  Grandeur  ^  ta^  receu  tant  de 
hien-fdits  àe  voflre  iuflice  ^  de 
'voflre  bien~njcillance  ,  que  te  ferois 
le  plus  ingrat ,  ^  le  plus  indigne  de 
^iure  de  tous  les  hommes  ,  f  par  la 
dédicacé  de  quelquvn  de  mes  ouura- 
ges  ,  que  i ay  entrepris  pour  l'vtL 
lit  €  publique  5  ie  ri  en  tefmoignois  les 
rejfentimens  ,  que  le  fuis  obligé  d'en 
conjeruer  a  iamais  •  c^eji  pourquoy 
le  prends  la  hardie jje  de  njous  offrir 
ce  peut  prefent  ,  ^  de  vous  JUp. 
plier  très  humblement  de  luy  accor¬ 
der  U  faueur  de  voflre  proteélion , 
&  a  moy  U  continuation  de  vos 
bonte^  3  &  la  permifsion  de 


me  qttalifier  a»eè  toute  forte  de  rej- 
peéls  &  de  venetation. 


^ONSEICNEVK, 


A  Paris  ce  1^.  Aoufti 
I6j5- 


-( 


Voftre  tres-hiimbîe ,  trcs^ 
obcifTant  &  très  oblige 
feruitcur. 

Ch  ARLES  deS»  GermAim# 


’An  1558.  Sur  la  fin  du  mois  de 


■  1  ^May,  &:lc<i2<.  de  Ton  Aage,  ixiou- 
ruta  Paris  lean  Fcrnel,  natif  du  Dio- 
cefe  d’Amiens  ,  premier  Médecin  du 
Roy  Henry  I  I.  Lequel  fut  inhume  à 
Saine  Jacques  de  la  Boucherie,  Ce  Do- 
6te  perfonnage  ayant  employé  auec 
grande  louange  pluficurs  années  à  l’e- 
fiudedcla  Philofophic  ôd  des  Mathé¬ 
matiques»  enfin  fe  donna  tout  à  la  Mé¬ 
decine  :  Et  l’ayant  fort  heureufement 
praéliquée  en  traitta  toutes  les  parties 
par  des  elciits  tout  pleins  d’vnc  très- 
profonde  Doélrinc  ,  &c  d’vnc  admira¬ 
ble  policefTc.  Si  bien  qu’encore  que  la 
mort  qui  le  prcuint ,  Paye  empefehé  de 
les  donner  tous  au  public  i  comme  aufiî 
de  mettre  au  ioLir  les  liurcs  de  fes  pro¬ 
pres  obfcruations  &d  c;fperienccs  ,  tant 
fouhairez  par  les  plus  habiles  Méde¬ 
cins  ;  Neantmoins  ce  que  nous  en 
auons,luy  acantacquis  de  gloire  dans 
toute  1  Europe  .  que  la  faculté  de  la 
Médecine  de  Pans  aura  droit  à  ia- 


mais  de  Ce  glorifier  d’auoit  efleué  vn 
fi  grand  homme. 

Cefl  ainfi  qii  en  p^rle  le  Grand 
lacc^ues  cy^u^ujle  de  Thou  ,  dans 
U  'vingt’-Vnief  me  de  j" in  Hïjloire, 


ELOGE 

D  E 

•MESSIRE  lEAN  FERNEL. 

Tiré  dès  Eloges  des  hommes  Jlltiflre^ 
de  France  s  compofê  en  Latin  pa^ 
SceHole  de  Sainte  Ai arthe  ^  ^  mF 
en  français  par  leJieurCoUctet, 


Ville  d’Amiens  qni  auoic 
donné  naifEnce  à  SUnius  , 
à  Tagiult /on  MaiftrcjFuî 
celle  la  mcrnie  qui  fie  éclore  dans  la 
Médecine  ccctc  troifiéme  lumière  ; 
mais  beaucoup  plus  éclacar  te  que  les 
autres  ;  le  parle  de  M.  I  E  A  N  F  i-  R- 
N  E  L  ,  homme  rare  &  prefquc  diuin. 
Ce'grand  Sc  admirable  Genie  euft  vn 
aduantage,  qui  depuis  pîufieut  s  ficelés 
n  cO:  artiué  ,  ce  me  femb'e  ,  à  pas  vn 
homme  du  monde ,  pour  Doclc  Sc  pour 
Cclcbre  qu’il  ayeefté:  c’eft  que  de  fon 
viuanr ,  ^  en  fa  prefencc  meime  5  il  vid 
lire  dans  lescfcoles  publiques  les  diuecs 


traittcz  qu’il  auoit  compofcz  fur  toute 
h  Médecine  :  Et  (on  authorlté  s’y  ren¬ 
dit  aufTi  confidcrable  &  eut  amant  de 
poids  auprès  de  ceux  qui  faifoient  pro- 
fcfTion  d’cnfeignct ,  SC  d’apprendre  cet¬ 
te  belle  &:  rsoble  feieneeque  laluitedes 
ten  ps  en  donne  aux  anciens  Autheurs, 
Certes  ce  ne  (ut  pas  fans  raifon  ,  car 
outre  la  iupréme  Eloquence  donc  cet 
excellent  homme  eftoïc  peumeu  ,  il 
auoit  vnc  cognoiiïance  fl  parfaite,  non  f 
feulemcnr  de  la  Médecine  ,  mais  enco-  l 
re  de  toutes  les  parties  des  Mathcmati-  ! 
ques  ,  Sc  auoit  (i  puifTamment  appro-  ' 
fondy  toute  la  nature  ,  Sc  dccouucrt 
tant  de  rares  fecrets ,  qu’il  pafTera  tou- 
fiour^  pour  vn  prodige  de  fçauoir.  Mais  ! 
ce  qui  n’eft  pofTible  pas  moins  merucil-  ' 
leux  cnluY  ,  c’eft  que  la  fortune  ,  qui  | 
eftotdinairement  la  mortelle  ennemie 
de  la  haute  vertu  ,  ne  fut  pas  contraire 
à  la  (icnne.  Comme  il  prenoita  Paris  le 
foin  de  vifirer.ôc  de  guérir  les  malades, il 
trauailb  fi  bien  dans  cette  vrile  fon- 
âion, qu’il  fe  guérit  luy  mclmc  de  la 
pauureté.  Depuis  cela  il  fut  appelle  à 
la  Cour ,  au  prés  de  Is  perfonne  du  Roy 


H'^nry  fécond,  qui  l’honora  delà  Char- 
ge  de  fou  premier  Médecin.  Charge 
g.orieufc  ,  donc  il  s’acquicta  fi  d»gne- 
njciit ,  &c  auccyn  (i  fjuorable  fuccez, 
que  Ton  creue  qu’il  auoic  eu  le  pouuoir 
de  donner  à  la  France  vn  bien  que  la 
nature  fembloic  luy  auoir  dénié  i  car 
ayant  banny  l'odieufe  flcrilité  de  la 
maifon  Royale  ,  il  fît  fi  bien  par  les 
fccrets  de  Ion  Au ,  qu’il  rendit  la  Reine 
j  fécondé,  ccqui  fut  caufe  de  l’hcurcu- 
i  fe  naifiancc  de  piuficurs  Prince?  ,  qui 
j  aug  nenterent  ainfi  la  gloire  ,  ^  (fcfica- 
*  du  entrAug  jfic;  Nom  des  Valois.  Apres 
tantdcfignalcz  feruiccs  rendus  au  pu- 

Iblic  ,  aux  parûmlicrs  ,  le  grand 
F  E  R  N  F  L  cfiant  defia  fur  l  aagc, 
&:  incommodé  de  maladies  ,  que  ies 
foiOS  delalanté  des  aurres  luy  auoient 
peut  eftre  caufées  ,  mouruc  de  regret 
&  d  ennuis  de  U  perce  de  fa  Chère 
Rmme  ,  que  la  mort  luy  rauit  ino- 
pincincnc  le  2^.  Avril  l’an  1/55.  &  ce 
fut  fur  ce  fujec  quVn  Poète  amateur 
de  la  Médecine  ,  compofa  cette  Epi- 
gramme  qui  na  pas  mauuaife  grâce 


en  Latin  ,  ôc  que  i’ay  mife  ainfi  ,  cnr 
françois. 

Quand  la  mort  meut  rauy  la  moitié  de  moj 
mefme. 

V autre  moitié  fuiuit  fonajmahle  moitié  j 
Dans  lapffejfion  d'vne gloire,  fupreme. 

Je  fis  cederainji  la  gloire  aJ  amitié. 


AV  LbCTEVR 

HER  Lecteur  îa  rare 
&  profonde  Dodrine 
du  très  Doâ:c  &  Cé¬ 
lébré  iEAN  Fe  RNEL 
premier  Mcdecin  du  Roy  Hen¬ 
ry  I  I.  a  efte  tellement  eftimée  5c 
recherchée  tant  par  route  la  Fran¬ 
ce, que  dedans  les  Payseftrangers, 
quefesDodesLmres  de  Médeci¬ 
ne  ontellé  imprimez  quantité  de 
fois  en  pluficurs  Royaumes  5c 
Prouincesde l’Europe,  5c  mefme 
elle  a  tant  cfié  defirée  par  nos 
François  que  ceux  quin  entendent 
pas  la  langue  Larme,  ont  Procuré 
&:follicité  la  traduction  de  queU 
ques-vns  de  les  ouurages  ,  mais 


comme  le  premier  &  le  plus  ex¬ 
cellent  de  tous  eft  celuy  qu  il  a  hit 
de  laPhyfio'ogicoudu  traiué  de 
la  nature  humaine, qu  il  a  diuil é  en 
(ept  Lîures ,  &  quil  dit  en  fa  pre- 
face  &z  en  pluficurs  autres  lieux, 
eftre  le  fondement  &c  le  principe 
de  la  parfaite  connoiflance  de  la 
Science  ou  de  l’Arc  de  Médecine, 
fans  l’intelligence  de  laquelle  Fou 
ne  peut  rien  fcjauoir  ny  coprendre, 
ny  auflî  rien  exercer  §c  pratiquer 
en  icelle  qui  ne  foit  douteux  ôc 
dangereux  ,  c’eft  pourquoy  apres 
auoir  aclicué  la  compoiuion  de 
mon  traitté  de  Fart  de  l’accou¬ 
chement  ou  de  l’ElcoIc  des  lages 
femmes,  cnfemble celuy  des 
fes  couches ,  mon  parfait  Méde¬ 
cin  Charitable  ou  la  véritable  Prar 
(Sique  de  la  Medecine  ,  auec  ma 
J^ethodica  praxis  Jphorifmorum 


hijjpocratis  ^  &  enfin  la  traduâion 
du  qaatriefmc  Lmrc  de  la  Prati¬ 
que  de  Daniel  Sennertus  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  j  continuant 
danslcdcflfcin  que i’ay  d’employer 
mes  efi:udcs&  mes  veilles  pour!’  v- 
tilité  publique  ,  ray  entrepris  la 
tradution  de  la  Phyfiologie  de 
Fe  R  N  E  L,  &  de  fa  Méthode  gene¬ 
rale  de  guérir  les  fieures,&  enfindu 
refie  de  fcsœuurcs.  Maisil  faut  que 
iet’aduoüequci’ay  cfté  tellement 
prelTé  par  le  Libraire  &  l’Impri¬ 
meur, que  ic  n’auois  pas  cncorcsco- 
pofévnedemy' feuille, quelle  cftoit 
mile  fous  la  prefle  fur  mon  broüil- 
lonfaitauec  autant  deprompti- 
tudeque  ma  plume  pouuoit  cou¬ 
ler  ,  de  auparauanc  mcfme  que 
leufleachcuélc  reftede  la  feuille, 
de  forte  qu’il  ne  fc  peut  pas  faire, 
qu  il  nefefoirglifTéqucJque  fautes 

en 


enlatraduâion&  en  Fimpreffion 
que  tu  exeuferas,  &  aufquclles  tu 
fupplécras,s  il  te  plaift,  parta  bon- 
léjEc  Cl  ic  n  ay  point  fuiui  Fernel 
en  fon  éloquence  ,  c*cft  que 
layeftimé  deuoir  plus  toft  m'ar- 
refter  à  faire  le  vcrirable  Office  de 
cradufteur  que  ccluy  d^oratcuïa 
Neantmoins  fi  cette  traduâioa 
mérité  vne  fécondé  Imprcffion, 
fefpcre  auec  plus  dé  loifir  la  rendre 
plus  parfaite,  &  en  fin  il  m’importe 
peu  d’eftreexpofé  à  la  cenfure  des 
cnuicûx 5c  des  medilans, pourueu 
que  iepuifle  élire  vtilc  en  quelque 
chofeau  public. 


Ixtrai^î  du  Prmlege  du  J^oy. 

pAr  grâce  «cPriuilcge  du  Roy,  en  date  du 
19.  Avril  i<;,8.  (igné  par  le  Roy  en  fon 
Con(eil,du  Moley,  il  eft  permis  i  1»  vefue 
lean  le  Bouc,  Marchand  Libraire  à  Paris 
d  Imprimer  ou  faire  Imprimer,  vendreou’ 
débiter  vnLiurc intitulé,  La  Oeuurcsdt  Ai. 
Jean  Fernel .  toutes  ou  parties  niifes  en  Fran- 
Çois  i  &  ce  d  tirant  le  temps  &  efpace  de  neuf- 

ans  entiers  &  accomplis ,  à  compter  du  iour 
queledit  Liureaiiraefté  acheué  d’imprimer. 
Et  delenfes  font  faites  à  tous  autres,  fous  pei- 
nede  trois  milliures  d’amende,  d’en  impri- 
mer,  vendre  ny  débiter;  ainfi  qu’il  eft  plut 
amplement  porté  par  les  lettres  du  Priuile. 
gei  lelquellesen  vertu  du  prefentEstraiift  fe¬ 
ront  tenues  pour  bien  &  deuem  ent  fignifiées- 
&  a  cetExtraia  fera  adiouftéefoy  comme  à 
1  original,  à  ce  qu’aucun  n’en  pretendecaufe 

a  Ignorance. 

Ewegiflréfi,r  !e  Lmre  de  U  cemmmamé 

le  .  AohJI  i6’5[. 

Ladite  vefue  le  Bouc,  confcnt& accorde 
que  le  fleurs  lean  Gu  ignard  pere  &  fils ,  Mar. 
chands  Libraires  à  Paris,  ioflifllnt  du  Priui 
rtgecy.dellus  Mentionné!  ftiiuant  l’accord 
lâit  entr’eux. 

■^‘'^‘^‘'«primerfourUpremierefciiU 
'■  Les  Exemplaires 

ontcjfté  fou  rnis. 


FitHtcsfurtienues  en  N région, 

P  Age  17.  ligne  7.  &par  la  oftcjsccmot  &  p.  5?.  1.^ 
t.  atteindre  lif.  remettre,  6z.  1. 10.  appartient  lif. 
abboutit.  76. 1.14.  heintlif.  cci  nt,  99.  I.rt.  colcic's 
lif.  colorés.  ii8.  I.17.  vne  fluxion  lif  par  vue  flu¬ 
xion  ,  &  en  la  ligne  fuiuantc  oftés  le  mot  de  par, 
131. 1,  IJ.  d’vn  lif  vn.  ijy.  1.  IJ.  a  lif  la.  ibid.  1.  2.1. 
fcnimentlif  fcntiment.  ij8. 1.  n,  tron  lif  trou.  143. 
1.  la.  toubent  lif  tombent.  14J.  I.  18.  humeurs  lif 
parties. 149. 1, XJ. creufe lif  nerueufe,  iSi.  1.  1;.  feroit 
lif  eft  104. 1.  i4.pluyc  lif  playe.  5)i.  ctcregcncs  lif 
cterogcncs.  177.  l.tf.  langueur  lif  longueur. i8i.l.  19. 
autre  lif  au  X92..1.  J  i.  elle  oftes  ce  mot  joo.l  30.  il  le 
faut  cenfer  lif  doiteftre  cenfé.  301.  1.  ii  oftant  lif 
eftanc.  J07. 1.  ii.  &  à  l’cftorr  hf  &  l'cfFort.  ji6. 1. 
14.  os  lif  ou,  391.  1.  II.  adopter  lif  adapter. 
470.  I.  i.‘  nt  lif  font.  419.  1.  3.  raifons  lif  rayons» 
431.  1.  II.  il  oftéscc  mot.  483. 1  ij.c’cft  oflés  cemot. 
yi7.  l  6.  aucune  du  fuc.  lif.  aucune  part'e  du  fuc. 
541. 1.2,7.  vening.  lif.  bening.  544  1  10.  fut  lif  faut. 
570.1.  J.  croyfa  lif.  coryfa.  éoi  1.  tj.  coup  lif  coups 
6q].  1.  6.  de  l’odorat  lif  l’odorat  )oé.  1.  i.vnitciif. 
mit.  iij.  1  19.  iuenterèc  lif  inueterèe.  711.  1.  1  en 
lif  de  711.  1. 13.  ofliuc  lif  oyfiue  731.1. 14.  la  lif  fa 
1.  il.  cops  1.  corps. 
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PREFACE 

SV  R.  LA 

MEDECINE- 

•Homme  ï/î  fouuc- 
rain  fetgncur  de  toutes  les 
chofes  comprijes  fous  U  loy 
&  fe^npire  de  la  nuture: 
f^^encores  bien  cju  il  f oit  participant  des 
chofes  diuines  ,  caduque  &-  temporeU 
les,  ilioüitde  lafocieté  des  unes  des 

autres  ,& estant  enflammé  du  defir  ar¬ 
dent  des  chofes  hautes  &  fubhmes,tl 
doit  fort  peu  fuiure  les  chofes  'viles  baj- 
fes  &  deshonnefles ,  qu’il  embrajfe  tou- 
tesfois  porté  de  i’ impetuoflté  propre  & 
particulière  aux  befles  brutes  -,  &  certai- 


.  PREFACE. 

nement  ne  j emble-  il pa5  que  ce  f  nt  choje 
execrahle  çy  detejtable  qu^njn  homme 
reconnoijj ant  ejlïe  composé d'^ne partie 
celefle  ^  diurne  y[e  laiJJ'e  ^ou  fouiller 
par  la  tUrpirude  des  vices ,  ou  lier  ^ga- 
rotter parles  deltces  lei  volupté:^ ,  ou. 

accabler  par  le  foin  l  emprejj  ement 

des  chofes  mortelles  &  periffab  U  s  ;  de 
forte  queftant  opprimé  (éperdu y  il  ne 
fe peut  lamats  foulager  CjT*  s'efleuer plus 
haut;  c  e fl  pourquoy  ceux  qui  pendant  le 
cours  de  leur  vie  ^f  ?  laiff  mt  emporter par 
lesplatfirs  &  tes  delices  des fens  ^nepa- 
Yoiffent  point  ejlre  pln^  exceüens  que  les 
^^ejles  muettes ,  parce  que  les  animaux 
&  befles  irraifonnables  recherchent  & 
fe  préparent  les  chofes  ne  cejf aire  s  à  leur 
vie  y  ^  ils  ont  Vn  extrerne  foin  tant 
d^eux  mefmes  que de.leurs petits,  comme 
aufi  de  leursplaifirs  ^  volupté;^  j  mats 
c  efl  le  propre  d'vn  homme  treS'gcnereux 
O"  très- f  âge  y  d'efleuer  fon  effnt  enui- 
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ronné  des  vices  du  corfs  à  U  contempla¬ 
tion  (^conjïderation  des  chofes  ((leutes, 
afin  cf.!d autant,  que  luy  feul  excelle  fur 
toutes  cesihofes  ,  ü  [e  reconnoijfe-, 
bien  au  cngAge  dans  tes  liens  esetn 

barras  de  ce  corps.,  par  la  méditation  Cf 
les  réflexions  de  fon  effrit,ilfe  refouuien- 
ne  de  fon  origine,  CT  d'eslre  participant 
dela  DiuinitéyCrceÛ  là  kplus  hatfte  ^ 
perfeâion  de  U  Vie  humaine ,  &.  la  meil¬ 
leure  &  laplus  diuine façon  de.  viure,  &. 
ceux  qui fe  font  autrefois  rendus  les  plus 
illuflres  en  icelle,  doiuentefire  mflement 
eftmeiZ  des  Dieux ,  cf  kur  don  ren¬ 
dre  des  honneurs  très-grands ,  tant  à  cau- 

fe  qu’ils  ont  eflé  admirables  par  leur  hau-^ 

tefaseffe,  quà  caufe  qu  ils. ont  apporte 
des  grands  &  tres-Vtiles  bien  faits  aux 
hommes ,  ayant  ainfi  excite  Cf  .p^f fi. 
que  leur  courage ,  à  fe  porter  à  l a  gloire  ; 
Cr  comme  lemouuement  &  lpntent{on 
de  leur  ejfrit  a  efi  'e  put f  ante ,  çy^.que  les 
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chofes  aufquelles  ils  fe  font  porte^ 
ejloient différentes-^  ils ontpoly plufieurs 
genres  de  dif  ciplines ,  quils  moient  corn-- 
mence  de  reconnoiflre  ^  en  partie  pour  U 
neceffité ,  &  en  partie  pour  le  dejîr  qu*ils 
auoient  eu  de  les  fçauoir-,  lesvns  admi^ 
rans  l'harmonie  des  ouurages  de  U  natu- 
re ,  fa  forme ,  fa  beauté  très .  excellent 

ttrallech'^par  la  douceur  ér*  fuauite 
de  tant  de  belles  chojes  lefquelles  efant 
corporelles ^muables &  mortelles,  tom- 
bent  fous  bempire  de  nos  fens  ,  &  en 
ayant  recherché  auec  grands  f nns  &dt» 
licences  extremes ,  l'origine  ^  les  caufes, 
ûnt  composé  la  Philofophie  naturelle. 
Les  autres  d*vn  effrii  plus  fublime  ^ 
très  fortementporte'Z  &  attentifs  vers 
les  chofes  d  ûmes,  ayant  confideré  autant 
que  U  fragilité  humaine  le  pouuoit  per- 
mettre  ^  Us  chofes  en  effeél  éternelles , 
immuables  &feparées ,  &qui  ne  peu- 
uent  ejîre  aucunement  comprijes parles 
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Jens  J  ont  produit  U  T  heologte  o- 

ÿîoijfance  des  Dieux  ;  ^  ciuelques  au¬ 
tres  conduits  d'vn  mediocre genre  de  con¬ 
templation  ,  ont  ejlably  les  Mathémati¬ 
ques  ,  quif  ont  très  excellentes  j  très- 
certaines  dans  la  jubtilite  de  leurs  de- 
monflrations  y  que  Platon  a  ejlimé 
'  ejire prochaines  ^  metoyennes  des  chofes 
diuines  &  naturelles ,  parce  qu  e  lies  font 
éternelles  (^immuables ,  mais  confian¬ 
tes  dans  les  chofes  corporelles ,  [ ubjet- 

tes  auxfens  :  ty^ce  font  la  les  trois gen^ 
res  de  fageffe  renommez^  depuis  njn  très- 
grand  nombre  de  fecles ,  de  U  dtuer^ 

fitê  des  chofès  qutlscon/tderent,ey  fo^- 
mez^ar  la  contemplation  dlnjn  e  frit  plus 
releuê  plus  Jublime  s  car  ils  nés  arre- 

flent  point  en  la  connoiffance  des  chofes 

propres  &  commodes  a  la  vie  y  ny  aux 
volupte:ti  &  pldiftrs  ,  ny  enfin  aux 
biens  de  la  fortune  ^  du  corps ,  O"  Ils  ne 
s  Maiffent  point  à  des  chofes  fi  efloi- 
A  iij 
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gnhs  d'ojne fi  haute  contemplation^mafs 
renferme:(^  dans  leurs  propres  limites  ^  ils 
^ ?  corournent  dedans  eux  mef  mes  comme 
dedans  vn  cercle  ,^nef  mt point  à  fou- 
haitter  cy*  rechercher  pour  aucune  autre 
choje  mortelle  que  pour  eux  feuls  mej'- 
mes ,  ^  ce  afin  que  nous  chafions  & 
bannijïions  principalement  de  nos  ef- 
prit  s ,  h  Ignorance  ^  les  erreurs  turbu¬ 
lentes  ;  ^  ceux  qui  n  ont  eu  hffritfî  ex¬ 
cellent  ,  ny  aff'ez^  propre  ^  naturel¬ 
lement  diffose  pour  saddonner  à  la 
Philüfophie  pour  ne  pasmenervne  vie 
oijiue  gsr fans  trauatf  ils  ont  inuenti  les 
àifJpLines  inferieures  y  toutes  comprifes 
dans  la  prudence  &  dans  l'art  y  tflant 
defline:^  pour  enfeigner  aux  hommes  les 
moyens  de  rechercher  ou  leurs  commo¬ 
dité:^  ,  ou  leurs  plaifirs  &  volupté^  ^ 
porte^ par  le  mouuementde  l’ejfrit  nom» 
me  pra6ticym  eft  à  dire  agent.  Car 
tous  ceux  £entr  eux ,  qui  ont  mis  O* 
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rejlé  toute  leur  eflude  pour  regler  les 
mœurs  dei  homes  y  ç^’  la  maniéré  de  bien 
'viure  y  ils  ont  ouuertle  chemin  aux  fcien- 
ces  morales  ^  ciuile  ^  œconomique ,  qui 
font  gouuernêes  par  la  conduite  delà 
prudence  :  F  on  adjoufe  a  icelles  l  ’hijloi- 
re  ^  qui  ejl  la  mémoire  des  chofes  pafèeSy 
,  ^  le  fecit  de  t  antiquité  ^  au  fi  la  (feo^ 
graphie  y  qui  efl  la  de  fer  ipt  ton  des  lieux^ 
e^des  peuples  y  fans  laquelle  hhtfîoire  n  efl 
point e f clair cieny  mife  dans  jonluflre; 
enfin  tous  ceux  qui  nefe  f  nt point  eflu- 
diez^aux  aBions  ny  aux  mœurs  des  hom¬ 
mes  y  mais  quif  ’  [ ont  attache'^  a  conduis 
re  &  perftflionner  leurs  efleBs  &  leurs 
.  ouurages  ^  ont  inuentè  tous  les  arts. 

Premièrement  ,  ^our  exprimer  les 
pensées  de  ieflrit  par  la  parole  [qui  eH 
Vn  véritable  effet  y  parce  quelle  fe  fait 
par  l* organe  de  U  langue  ,  (y*  qu’il  ny  a 
aucune  aélio  qui  naye  befoin  de  l'aide  ^ 
de  l'afiflance  d'vn  injlrument  corporel  ) 


8  PREFACE. 

ih  ont  composé  U  Grammaire  ^  qui  ejl 
vn  art  de  parler  correélement  ;  comme 
auj^i  la poëjie  qui  efl  attachée  aux  nom¬ 
bres^  mefuresi(^U  Rhétorique  qui  ejî 
njne  doéirine  de  bien  dire  ,  auec  orne¬ 
ment  ^  auec  affluence  ;  ^  la  Dialeéli- 
que  qui  ejlvne  méthode  de  bien  difeourir; 
ia  Ai edecine  pour  confleruer  ou  rendre  la 
jante  au  corps  humain  i  b  Agriculture 
pour  la  neceflite  des  alimens  necejj aires  à 
U  vie; &pour  la  flruSlure  des  baflimens 
ï Architeélure  a  eflê  inuentee& perfe- 
flionné€y&  ainfi  les  tijf ?rans ,  les  forge* 
rons ,  les  orphevres  ^  les  cordonniers ,  les 
ceinturiers  ,les  bou  engers ,  les  bouchers  y 
les  potiers  ,  les  peintres ,  les  Libraires , 
^vn  nombre  prefqu^infiny  d' autres  ar- 
fi  fans  ont  inuenté  perfeélionné  leurs 
arts  pour  la  commodité  des  hommes; 
amfiles  t^uficiens^  les  Chantres  ,  les 
ioüeurs  de  flu  fie  autres  tnflrumens, 
les  Gladiateurs ,  les  Danf  eur,  les  Cbafl 
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fturs,  les  pefchcm,  les  eyfeleisrs  ,  les 
mtfmiers,  les pajlifiiers  jes  maquereaux, 

[es bajleleurs ,  les  wüi  urs  d’hasard ,  ont 
exercé  de  certains  arts ^our  Ici  delices 
‘Volupté^  des  hommes ,  qui  [ont  ou  d(i 
tout  honteux  &  mfamcs ,  ou  du  moins 
peu  honnejies,  Aiais  comme  toute  forte 
de  Phdofophte  examine  &  pefe  la  ma¬ 
tière  de  la  chofe  fur  laquelle  elle  s’occupe,^, 
ce  fera  leproprede  chaque  art  de  produi¬ 
re  dans  cette  matière  ,quifef  ira  defey- 
mefme  &  dé  fa  propre  nature  reprefen. 
tée ,  quelque  tffeàl  &  faculté ,  qui  ne  s  y 

rencontrerait  pas  de  foy- mef me ,  Ct  fans 

ou  l’induflrie  ou  la  main  des  hommes  ; 
car  l^^rtne  j^orme point  U  rnatiere  j  mais 
il  imprime  l' artifice  dans  la  rnatiere  ^  /f- 
quel  éfl  ou  fiable  &  ferme  ,  amft  que 
dans  les  matfons  bafites  &  confit uites', 
ou  fluxible  &  pafj agir  amft  que  dans 
ï harmonie  des  infirutnens  de  mufique  : 
'voilé  donc  les  efiudesde  la  ^hiiofà- 
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f>hie ,  efl  la,  m  ere  des  bonnes  lettres  & 
des  arts ,  &cjui  a  produit  la  prudence^ 
&  les  genres  ^upremes  des  dij^ciplines  ^ 
que  tant  la  dijference  des  occupations 
de  tefj?rit  ,  que  la  diuerjtté  des  chojes 
quelles  trament  3  a  diuifê  en  ^lufieurs 
genres  dejciences  ^  d'arts:  Et  mainte¬ 
nant  fur  ce  J  examinons  en  particulier 
^combien  chaque  art  ^  chaque  fcience 
excelle  le  plus  ^  efl  plus  bonne fle  ^  ^ 
combien  les  vnes  plus  que  les  autres  ej- 
clattent  aucc  plus  de  fllendeur  de  di¬ 
gnité  ;  [ action  de  la  contemplation  de 
*^Dieu  ^  des  chofes  diuines,  &  des  efl- 
prits  celefles ,  efl  lugce  de  tous  les  hommes 
pour  la p!ui  fub lime ^  parce  qu  elle  s'occu¬ 
pe  entièrement  en  la  confideration  des 
chof CS  qui  font  les  meilleures,  ^  L  aclion 
des  befles  qui  ne  s'employe  qu  en  la  recher¬ 
che  des  ncceflite^  de  la  njie ,  (y*  qui  fle 
portent  auec  toute  bimpetuofité  poflible 
dedans  les  plaijirs  ^  les  Volupté';^ ^  eft 
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haffe,  vile  &  deshonmfte  ;&  p  de  la 
nom  auxaawns  humaines ,  cel¬ 

le  qui  s’occupe  en  k  contempUmn  de 
l-homme,paroiflra  ejU  la  plus  noble  rjr 
la  plus  liberale  &  honnefle,  &  tout  gen¬ 
re  de  -^hilofophie  tres-nob  le  &  très  illu~ 
pire  ycomme  toute  f nte  d’induflrie des  ar- 
tifans  deshonnefie  &  (ordtde  ,  dont  le 
trauail  &ï  oiiurage  ne  pajjerapas  pour^ 

effeci  relcuè  de  l’effrit  s  &■  entre 

, ceux  cet  art  efi  plus  efiimé  .qmenjcn 

(fenre  efl  le  plus  noble ,  &  qui  jur  tous 
les  autres  perfeHionne  l'elfnt  par  vne 
plus  relcuée  contemplation  ,  au  moyen 
duqudnousfommes  rendus  plus  fnteüi- 
oens  &  plus  fpauans ,  &  nous  mentons 
d’ePlre  appclle^fages , &fur  tout  princi¬ 
palement  fi  cét  art  ne  nous  attire  point 
la  haine  &  f  o^mpe  des  homrnzs,  d 
n’eftpas  médiocrement  profitable  ÇT  fru- 
éîueuxtantàtous  autres  qu’à  l’puurier 
mefme;  quel  efidonc  celuy  d  entre  les  arts 
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qut  femble  emporter  le pnx^  &  mec  ï dt- 
de  duquel  renj-ermê  dans  les  liens  de  ce 
corps ^noHspouuons p^ffer  ^  mener 
^ieheurehp  ^  tranquille  f  Laftmple 
connoijfance  conjtderation  de  la  na^ 

tare  ne  nullement  à  Aiarcus  TuL 
liüs  Qiceron  ^  car  il  ne  la  croit  quej^ai-^ 
fioante  ^lafche  ^  entièrement  dejailian^ 
..te  s  &  feulement  njne  aéTion  commen¬ 
cée  s  s  il  ne  s'en  enf m  aucune  chofe  faite 
fjjr  accomplie  ,  f  elle  n  ejî  propre 
diffosée  pour  bvtilite  des  hommes  ^  & 
pour  confeïuerleur  f  metêi  O*  fi  "vous  ne 
confiJere^  point  toutes  le  commodite'^^ 
facultez^^  riche  fies  de  tous  les  arîSy'vous. 
ne  trouuerez^  rien  de  meilleur /len  de  plus 
fouhaittable  y  ny  'vn  don  fait  au  genre 
des  hommes  plus  excellent  que  la  Méde¬ 
cine  ,  Car  fi  U  vie  efl  très  cher  e  à  tous  les 
mortels ,  gy  fi  la  lumière  en  laquelle  nous 
ymons  ^  refpirons ,  ejl  à  fouhaitter fur 
mtes  chef s  fi par  icelle  nous  icuyf- 
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fons  entre  nous  d'vneàouce&Amuhh 
conuerfation ,  &ft  celiw  trçs-excel;- 
lent  don  &•  prefent fait  aux  homme  h 
l’art  qui  la  conf  '.rue ,  qui  la  mamticnty 
^  qui  la  défend ,  comment  ne  peut-d 
DOS  ejhe  lepius  excellent  de  tous,  qu  ^ 
ce  que  l'homme  peut  plus  defirer  Cf  fou 
haitter ,  quecêt  art  qui  chaffe  &  han.' 
nitbien  loin  les  ennemis  les  plus  cruels^ 
dugenre  humain ,  c’ef  à  dire  les  mala, 

dtes  &  lAruAUuaife  fanté ,  qui  confère 
ne  &  qui  maintient  très- longtemps  U 
lüie  exempte  &  douleur 

Cr  de  toute  langueur  ?  &  comme  il 
ny  a  aucunes  riche ff es^  ny  aucunes  for¬ 
tunes  plus  grandes  que  la  bonne  & 
confiante  fanté du  corps;  de  mefineU 
n'yanen  déplus facheux,ny  plus  mal¬ 
heureux  que  la  fanté  qui  efifoible  & 
qui  va  tomber  ;  c’e fi  pourquoi/  donc  qui 
leutfubuemr  Cffecourirceux  qui  font 
tomber  dans  ce  danger  &  dans  ce  pc-_ 

?  '‘i 
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n/j  bien  au  contraire  cjiiil  encourre 
leitrs  mduUaifc s  grâces  ,  quil  fe  rend 
letir très ^ cher amy  çy  leur  bien-aimei, 
&  mejme  comme  dit  Hippocrates ,  ils 
Phonnorerit  ainfi  qu\>n  Dieu  ,  leur 
ayant  remis  y  rendu  de  Ji  grandes  ri- 
chejjes  ,  auec  le f quelles  on  peut  aul^i 
acquérir  des  éternelles  fortunes  ^  y 
^.Àont  ^'vfage  efl  ejlimè  tresHoux  y 
tres-agreable't  Enfin  âpre  s  s^  eftre  arrê¬ 
té  furies  chof  ’s  que  la  Jdditdecine  con- 
fdere  auecraijon^  on  connoiflra  auec 
combien  grande  y  noble  contempla¬ 
tion  J  elle  examine  y  recherche  la  na¬ 
ture  depluffurs  chof  es  :  car  comme  elle 
difcute  y  explique  ['admirable  flru- 
dure  ou  fabrique  y  nature  de  bhom- 
me  3  de  mef  ne  elle  recherche  y  recon. 
noifi  la  naiffance  y  la  défaillance  de 
toutes  chojes  ,  la  compoftion  dcsele- 
mens ,  les  propriété:^  y  •vertus  des 
animaux  y  des  plantes  (  encores  que 
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non  abfolument ,  toutesfois  en  tant 
queUesfontfalutains  ou  pejiilentid- 
les  à  l'homme  )&  pajfant  plus  outre 

elltconfdere  toutes  les  cho(es  qui  fe  ti¬ 
rent  des  entrailles  euuertes  de  la  terre 

er  de  là  s’efleuant  plus  haut ,  elle  ob- 
ferue  les  conuerftons  &  les  roulement  JXi 
des  Cieux  &  des  t-Aflres ,  &  los  in¬ 
fluences  qui  en  prouiennent  &  qui  , 
gouuernent  ce  bas  mondes  dautant 

que  l'on  ne  peut  point  acquérir  la  feien- 

ce  er  laconnot  jjance  de  ces  chofes  que 
par  U  conduite  certaine  delà  démon¬ 
stration  &  du  bon  raif  mnement  :  qui 
eft-ce  qui  niera  que  les  Mathémati¬ 
ques  &■  la  DialeBique  ouurtnt  le  che¬ 
min  à  icelle  f  &  que  pour  l' acquérir,  la 
Rhétorique  &  la  grammaire  [ont 
aufli  très-fort  necejjaires  ,  fans  lej- 
quelles  non  feulement  on  ne  peut  pas 
parler  poliment  abonàament ,  mais 

mefme  au  fl  corretlement  :c  efl:  pour- 
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moy /telles  fontriece/j/aires  y  &  /tel¬ 
les  apportent  quelcjne  aide  cjuel que 
aj^ijlance  j  ^  fi  elles  f evuent  de  degn^y 
ouurcntle  chemin  à  la  ^^edechey 
le  Médecin  les  apprendra  toutes  ;  et  ce 
damant  (  dit  /drtflote  )  que  quand  ton 
*\m^eutfçauoir  la/in  de  quelque  chofe ,  il 
/■aut  auf^i J'çauoir  ce  pourquoy  ejl  Id  firh 
^  .  de  la  choj e ,  car  qui  ejl  celuy  qui  nejü- 
mera  pas  beaucoup  le  peintre  ,  lequel 
outre  les  lineamens  de  t  ouuragCyet  difi- 
pojition  des  couleurs  ,  J  fait  polir  le  ta- 
bleaUy  me(ler  les  couleurs  en  lujîe  pro-^ 
portion  y  et  porter /on  pinceau  J  ur  toute 
/or  te  de  di//erens  traitSy^  au  contrai- 
re  qui  ne  blaf  mera pas  et  ne  condamne^» 
ras  pas  celuy  là  comme  Vn  apprenti/'^ 
tomme  Vnignorant,  qui  n  aura  aucune 
cononij/ance des  chofes  y  /ans  lefquel- 
les  on  ne  peutpasen  connoifh 
Hoir  de  plus  grandes  :  le  dis  la  me/^me 
chofe delà  Medecine ^ queper/onne  ne 

tenté 
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tente  de  l*aborder  des  fon  premier 
commeneement  ,qui  ne  fera  pas  aupa¬ 
ravant  bien  &  \oïgneufement  exerce 
dedans  ces  dif iqlines ,  &  qui  n'en  fera 
pas  tres'parf alternent  bien  imbH\  car 
la  J^edecine  efl  ènjne fî  f  Mime  con- 
noijjance  qu  elle  comprend  entièrement 
deff  ousfoylaf  ience  de  la  nature ,  çÿ* 
des  'vertus  de  toutes  les  chef  ^s  qui  f  mt 
contenues  dans  U  ffhere  de  ce  bas  mon¬ 
de  ,  àfn  de  S'en  f °ruir  pour  la  commo¬ 
dité  ^  falut  de  t homme  feulj  lequel 
il  doit  f %r  toutes  chofes  conpdererypour 
par  leur  )pfage  ^^afiflance ,  conferuer 
Ja  fantè  entiere  &  parfaite ,  pour 
la  rendre  eflant perdue  y  encores  qu  il 
n  arrive  pas  tou  fours  à  fa  fin  defiree  ^ 
e^de  là  nousla  définiras  atnji.  La  Mé¬ 
decine  efl'vn  art  defiiné  pour  conf ^.ruer 
la  fantê  du  corps  humain  pour  en 
chajfer  ^guérir  les  maladies ,  dau- 
tant  que  ce  quelajddedecine  confidere 
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nuec  U  raif  moelle  le  rapporte  ^  le  rend 
propre  à  [njtilité  des  hommes  y  il  efl 
conucnMe  de  U  nommer  ïart  ^nÏMY^ 
Çel;  car  il  rte  la  jautpas  dire  y  comme 
quelc^H'^n  pourra  bien  ejiimer  y  quelle 
foit  en  partie  fcience  y  art  en  partie  y 
bien  quelle  j^oit  composée  de  plufieurs 
theoremes  ylefquels  feuls  en  effet  con¬ 
tiennent  en  eux-mefmes  la  fcience'^ 
mais  dautant  que  de  toutes  les  parties 
de  U  Medecine  très  bien  coniointes  ^ 
£  accord  en ffmble  S  intention  cr  la  fn 
feule  ejlde pouuoir  conferuer  t homme 
en  bonne  ^  parfaite  fan  té  y  &  la  ren¬ 
dre  entière  au  malade  \  de  cette  fin  elle 
prendra  en  general  le  nomdefon  art  ; 
mais  parce  qu  il  ejl  important  a  tout 
ûHurier  de  bien  entièrement  connoifire 
la  matière  qu  il  traitte  y  afin  de  la  pou¬ 
uoir  plus  fiadlement  diffofier&  tour¬ 
ner  en  toutes  les  fiaçons  ornemens 
requis  dans  ï an i  de  mcfmeilfautpre^ 
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mûrement  c^ue  le  Ad edecin  cennoijJ' r  tâ 
nature  du  corps  humain  accomplie  de 
toutes  [es parités ,  que  certainement 
nous  affirmons  eflre  U  matière  &  le fu-^ 
ïeî  de  toute  laAdedecine^  ^  non  pas 
ks  maladies  ^  les  play  esscar  romain^ 
fl  que  quand  le  f culpteur  imprime  t  ef¬ 
figie  d^ Hercule  fur  vne  piece  d'airain 
encore  rude  ^informe  J  effigie  e(it  ar¬ 
tifice  ^  le  dernier  ouurage  de  b  art  y  & 
l’airain  efi  la  matière  quil  traite  ^  ci- 
T^ele  diuerfiement  i  de  me  f  me  quand  le 
Ad  edecin  d'njn  corps  malade  en  fait  W 
corpsfaiUy  Nntquc  ^  mefme  corps 
demeure  yquiefilef  mt  ^  U  matière  ^ 
la  famé  acquije  par  bexpulfion  de 
la  maladie, efi  beffece  çyr  la  forme, 
la  caufe  efficiente  dl  icelle  c  efi  le  Adede-  ^ 

cin,  ou  pluftojl  l’art  de  la  fiantê  j 
quand  elle  enfieigne  les  préceptes  pour 
rendre  la  famé  y  elle  efi  dite  caufie  eB- 
cieme  de  la  fantéiCefl  ainfi qu'Ar- 
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jlote  dejinit  l'art ^  fçauoir  ce  d*QH feule-^ 
ment  procédé  toute  la  motion  y  te  Ale- 
decin  efl  donc  également  le  mïnifire  de 
tart  ^  de  la  nature ,  fon  ojfîce  e fiant 
de  traitter  a  propos  pour  rendre  la  fan- 
têy  ^  U  fin  pour  laquelle  on  ta fiche  de 
rejîîtuer  la fiantCyCil  la  perfi-eflion  entiè¬ 
re  desfionflios  de  la  njïe  ;  cefi pourquoy 
dl  efi  du  tout  occupé  en  ces  deux  chofies , 
de  conferuer  la  fixante  du  corps ,  ^  £  en 
chafifi \r  la  maladie  yCt  il  ne  peut  pas  plai^ 
nement  fiaire  ces  deux  chofes  fil  ne  co- 
gnoifi  auparauant  combien  ilj  en  a  de 
genres  ^  de  difierences  y  leurs  caufes , 
^  par  quels  fignes  on  les  peut  difeer- 
ner;  c  ejl  pourquoy  on  difiofera  ainfii 
par  ordre  les  cinq  parties  de  toute  la 
Aiedecine»  "Premièrement  fera  celle 
^^appellée  phyfiologice , Cefil adiré  la 
P  hifiîologie  ou  dificours  de  la  nature  hu¬ 
maine  y  qui  explique  entièrement  la  na¬ 
ture  de  l'homme  fain ,  toutes Jesfacul- 
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fe  s f on  fiions  :  en  fécond  lieu,  la 
pathoio^icc  ,  c’efi à  dire paholoffe,  I 

oudifcours  des  maladies,  qmenfeigne 
les  maladies  (fT  affeBions  qui  ou¬ 
tre  nature  feuuent juruemr  d  Ibomme^ 

^  quelles  en  j  ont  les  caujes  ^  ft' 

gnesientrotfiefmelieUylaŸ^o^üoüi-  | 

ce,  c  ejl  a  dire prognojlique  ,qui  traitte 
des liÿfies  des  maladies  ,par  lesquels  les 
Adedecïns  preuoyent  les  choÇes  j-utureSy 
le  cours  des  maladies ,  &  quelle  en  f  ^ra 
hffue  :  en  quatrie^me  heu  l  ygcine,  1 
ceft  à  dire  le  régime  de  njiure ,  qui  cen-  J 
Jerue  par  'vn  bon  régime  de  'viure  la 

fanté  du  corps  entière  ^  parfaite  y  & 

empejthe  qu  il  ne  tombe  dans  des  mala^  , 

die  s  ou  il  efoit  ptothe  de  tomber,  (yr  > 

ordonne  aux  maladies  la  maniéré  de  \ 

mure  propre  necejf aire  :  cT  en  cin-^  YfÂ^ 

quiefmeheuyla  thcrapeutice,  cejld 
dire,  la  thérapeutique  yqui  chajfe  la  t 
maladie  du  corps ,  par  bvf  tge  &  l'ap- 
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f  location  des  remcdes  falutaires  ^  & 
^Hi  rend  la  pinte  ,  laquelle  comme  la 
princiffale  partie  compof e  auec  conduite 
&  raij'on  b  art  de  toute  la  aJ^dedecine  ^ 
& f ournit  plufïeurs  remedes^  auec  tai- 
de  de  f  quels  elle  fe  coure  ^  guérit  ^  ou 
tout  le  corps ,  ou  chaque  petite  panicu- 
le  d  iceluy  rrialade.  Et  partant  la  Ade  - 
decine  efl  composée  des  cinq  parties , 

,  les  trois  premières  font  occupées 

■ J  contemplation  &  lapmpleca^ 

des  chofes  qu'eues  conpde-- 
i  ^crit^  ^  les  deux  dernieres  conftflent 
entièrement  dans  baHion^  employant 
tout  leur  office  pour  conferuerlafanté 
ou  pour  chaffier  les  maladies  }  d’où 
Vient  que  quelqueS’Vns  ont  réduit  ces 
cinq  parties  a  deux  ^  a  la  théorie  ^ 
j  la  praélique  ,  dont  celle  là  accomplit 
tout  f  on  deuoir,ou  par  Je  régime  de  vi- 
i  ure^ouparla  vertu  des  medicamens  ^ 
ou  par  touurage  &  t operation  de  U 
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mAtn  (\m  s  a^^liquc ,  tranche ,  coup¬ 
le  &  hrufle  auecj-erremens-,donc  main¬ 
tenant  on  fait  non  trois  parties  ^maà 
trois  elj>eces  de  la  praéïique  ,âi3ÏtcÙ~ 
ce ,  pharmaceutice ,  cheirougice, 
earl’on  eftime  opte  la  diuerfiti  des  ma¬ 
ladies  aproduit  tantde  diuers genres  de 
guérir  :&  ayant  ainft  dés  le  premier 
abord  ^  en  general ,  hriefuement& 
enHu  de  mots  [appose  &  enfeigne  ces 

chofes ,  il  faut  déformais  les  expliquer 
plus  exaâement  chacune  enparticu- 
lier^  ^ premièrement 
le  e^ la  nature  entière  de  l  homme. 
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DISCOVRS  DE  LA 
Nature  Humaine. 


LITRE  PREMIER, 
DELA  DESCRIPTION 
des  parties  du  corps . 
jluec  quel  ordre  de  doéJrine  ^  de  di- 
monfiration  il  faut  enf ngner  b  art 
de  Medecine. 


V  A  N  O  noftro  cfprit  eft  libre 
6c  deflié ,  confiderant  claire¬ 
ment  les  fubftances  nues  & 
apparentes  de  toutes  chofes,  ii 
iouyt  auec  vne  rres-clairc  co- 
gnoiffance  ,  mais  renferme 
dans  le  c  orps  comme  dans  vnc  prifon,  ôc  ac. 
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i;  cable  dans  loubly,  ainli  que  dans  vn  très- 

'  cfpais  nuage ,  il  efi:  dansvne  haute  ignorance 

de  toutes  chofes  i  ^  toutefois  retenant  enco- 
res  quelques  reiertons  de  fa  diuinité  ,  &  en¬ 
flammé  comme  auec  des  eftincelles  de  l’ag- 
greable&douxrcfouuenir  des  grandes  cho- 
fes,  il bruflcd’vn  perpétuel  defir  de  fçauoir  & 
de  connoiftre;  d’où  vient  qu  auec  grand  tra- 
uail  &  grande  cftudeirrccherche  &  recouure 
X  beaucoup  de  chofes  par  lafliftanredesfenSj  ôc 

$  arreftant  premièrement  aux  ch\t)fes  qui  fc 
prefentent  aux  fens ,  il  en  recueille  enfin  auec 
«  feule  raifon  coceuè  dans  fon  efpritjlescho- 
(  *es  les  pins  cachées  i  ainfî  des  fens  comme 

par  des  certains  inefTagcrs  des  chofes, les  prin- 
cipes  des  fciences  &  difeiplines  ont  efté  au- 
tresfois  eftablis  ,  defqucls  enfin  i’enticre  Sc 
parfaite  connoifTance  des  hommes  a  eft  è  tirée 
^  conduite ,  &  c  cfl  la  véritable  façon  de  re- 
#  /V  fciences  ,  que  les  plus  excellens 

/h^alUX  PJjholophes  ont  appelle  analyjin  dire, 

rcfolutiou:)  au  moyen  de  laquelle  on  examine 
^  obferuc  les  çautes  les  plus  cachées, 
procédant  auec  cét  ordre,  fçauoir  ou  du  tout 
êc  du  general  aux  parties  &  aux  particuliers  ; 
ou  du  compofé  au  fimple,  ou  de  l’effet  à  la 
caufe,  ou  des  chofes  poflerieures  aux  prece¬ 
dentes  :&  il  y  a  vne  autre  maniéré  de  compo¬ 
ser  contraire  à  celle  cy, que  la  natureprincipa- 
lement  luit ,  &  quelquesfois  auffi  lart  inefme 
vnifïant  les  parties  au  tout, les  fimples  au  corn, 
pôle  ,lcs  caufes  aux  effets  ,  les  chofes  pre- 
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iwicres  aux  pofterieurcs ,  &  cftablit  pour  prc- 
ifniere  chofe, ce  qui  par  la  refoliition  auoit  eft| 
trouué  le  dernier;  les  Philofophcsquiont  eu 
grand  foin  d’enfeigner  ôc  de  traitter  toutes 
çhofes  tresrclaircment ,  &  de  les  confirmer 
par  vnc  fuite  certaine  de  demonftrations ,  onc 
commencé  leur  doâ:rinc&  parla  refolution. 

Ainfi  Euclides  aenfeigné  la  Geometrie  &c 
l’Arithmétique,  Ptoloméc  l’Afironomie  ,  & 
Arifiote  la  Philofophie  ,  &;  ont  ietté  les  fon- 
demens  folidesde  leur  doétrinc,  d'oùils ont 
enfin  tiré  des  chofes  incroyables  au  vulgaire  , 
Sc  femblables  à  des  prodiges  ôc  a  des  merucil-* 
les,  lefquels  fuiuant  a  la  pifte  ,  nous  com¬ 
mencerons  d’expliquer  la  Medccme par  kde- 
feription  du  corps  humain,  qui eft Icfujct  d’i- 
celle  ,  Ôc  qui  eft  le  premier  8c  le  plus  manifefte 
object  qui  fe  prefente  à  nos  fens  ,  lequel 
ayant  expliqué  iufques  à  la  moindre  petite 
partie ,  nous  pafierons  en  fuite  aux  chofes  qui 
ne  fe  peuuent  compr^ndre^que  par  k  feuk 
penfée. 
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CHAPITRE  II. 

En  quoy  le  corps  de  thomme  efldtffe^ 
rem  de  autres  animaux  ^0^  ce  qu  il 
^  A  de  commun  auec  eux, 

^  I  'Cut  ainfi  que  les  corps  des  animaux,  & 
^  ^  •  ^  principalemenr  de  l’homme,  a  efté  crée 

V*  pour  lame,  non  feulement  pour  luy  fer- 

uir  de  demeure ,  mais  auflî  d’organe  &:  d’in- 
ftrument  propre  &  conuenablepour  exercer 
fes  facnltez,  les  vertus  &  fes  fondions  y  & 
tout  de  mcfme,  dit  Ariftote  .  quel’ame eft la 
plus  excellente  de  contes  les  formes,  &  que  la 
raifon  eft  1  art  &  lercferuoir  de  cous  les  arts, 
daurant  qu’elle  comprend  dedans  foy  par 
pouuoir  ScpiiifTance ,  toutes  les  vertus  &  les 
facilitez  de  tous  les  animaux  i  ainfi  fon  organe 
cft  le  plus  parfait  &  le  plus  accomply  ,  Sc  fa 
coformation  &  ftrudure  cft  la  plus  belle  &  la 
mieux  dilpofée  Sc  la  mieux  conftruite  *  c’eft 
pourquoy  la  nature  a  donné  à  l’homme  vti 
corpsquieftlcpremier  en  fa  figure,  &  en  fa 
perfedion  Sc  commodité  de  fes  parties  ,  Sc 
pour  luy  donner  moyen  de  faire  des  adions 
diuines  ,  elle  l’a  doüé  Sc  cnrichy  de  trois  cho. 
fes  particulières  qu  elle  a  dénie  à  tous  les  au 
très  animaux.  Premièrement ,  elle  luy  a  donné 
vnc  figure  haute  Sc  droite, qui  s’ofleuant  au 
Ciel  Sc  vers  fon  Créateur,  luy  fait  reftencir 
des  eftincelles  celcftcs  ,  Sc  des  tefmoignages 
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conftans  de  fa  diuinité  :  en  apres  dans  vn 
grand  corps  vn  cerucau  très»  grand  &  tres- 
am pie  ,  qui  eft  le  principal  fiege  de  fonamc, 
&  de  toutes  Tes  parties  j  car  comme  fon  efpric 
cftdoiiéd’vn  grand  nombre  de  puiflances  & 
de  facultcz,  il  elloit  conucnable  de  luy  donner 
vn  domicile  beaucoup  plus  ample  qu’à  tout  le 
refte  des  autres  animaux,  &:  qui  fut  renfermé 
dedans  beaucoup  plus  d’organes  &  d’inftru- 
mens  j  &cnfuitteellcluy  a  accordé  des  bras 
&dc  mains eftendués,  quelle  n'^a  pas  donné 
aux  befl-es  brutes  &  irraifonnables  ,  afin  de 
pouuoir  facilement  prendre  &  embralTer  tout 
ce  qui  agréeroit  à  fa  volonté  ,*  car  cncorcs 
que  l’on  puilTe  remarquer  qu’il  n’aefté  donné 
qu’à  l’homme  feul ,  des  clauicules  &  plufieurs 
autres  parties  difpofées  &  conformées  tout 
autrement  que  dans  les  autres  Animaux  ,  qui 
fonttoutesfois  propres  &deftinées  pour  l’v- 
fage  des  trois  fufdites  parties ,  de  forte  que  U 
fymmetrie  en  eft  fi  grande  &fi  parfaite,  que 
de  l’excellence  d’icelle  on  peut  reconnoiftre 
quelques  marques  &:  quelques  fignes  de  la 
fouueraine  fagefle  du  diuin  Autheur  j  &  ce 
font  là  les  attributs  accordez  à  l’homme  ,  dau- 
tant  qu’il  eft  doué  de  larailon  ,  &  lequel  a 
toutes  fes  autres  parties  communes,  auec  tous 
les  autres  animaux  parfaits.  Car  comme  la 
principale  adion  de  toutes  les  parties  confifte 
dans  le  Sentiment  &  le  mouuement ,  elles  ont 
receu  des  parties  à  ce  propres  &  conuenables; 
fçauoir  des  os ,  des  cartilages  , des  ligamens,, 
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des  nerFs ,  des  mufclcs ,  des  tendons,  &aütreà 
parties  ,  donc  cHes  font  nourries  ,  &  fur  tout 
des  veines  &  des  arteres  ^  les  premières  & 
es  principales  parties  qui  font  le  fentiment  & 
le  mouuement,  lonc  le  cerneau ,  la  moelle  de 
e  pinc^,  &  les  nerfs  ;  tout  le  mouuement  & 
Icntiment  prend  fon  principe  &  fon  origine 
du  cerueau ,  duquelil  fe  refpand  dan.  la  moël- 
e  c  e  pine ,  (5e  delà  dans  les  nerfs  ,  qui  en 
prouicnnent ,  par  le  moyen  defqüels  tout  le 
corps  reçoit  la  vertu  de  fentir  &  de  raoüuôiri 
^  comme  il  ne  feroit  aucunement  feur  ny 
honnefte  que  l'homme  qui  eft  le  fouuerain 
ei^eur  de  tant  de  chofes  ,  rampaft  fur  terre, 
ainll  que  les  vei  mi(Iëaux&  les  ferpês ,  la  natu¬ 
re  luy  a  donné  vn  corps  haut  &  éleué,&  affer- 
my  auec  des  os,  pour  lûy  feruir  c6me  de  puif- 
lans  ramparts  contre  tous  les  efforts  externes 
comme  auffi  de  fupport ,  d’appuy ,  &  de  for¬ 
ce,  tout ainfi  que  feruent  aux  maifons&  édi¬ 
fices  les  fondemens  les  colomnes  i  en  apres 
elle  n  a  pas  donné  aux  animaux  vn  feul  ùâ ,  car 
ce  n  eut  pas  cflé  chofe  commode  &:  vti’e ,  te 
iceluy  ferme  folide,  mais  elle  les  à  compofé 
dcplufieurs  os  dihina;s,afin  qu’ils  fe  peufTent 
moLiuoir  &  tourner  de  toutes  parts  j  &  pour 
rendre cétouurage plus  artificiel  &pluspo- 
ly^ellea  ioint& continuélesos  auec  desar- 
ticles  &  lointures ,  de  forteque  l'extremirc  de 
1  vn  entre  dedans  le  fein  ,  &  la  capacité  de 
i  autre  ,  &  cette  ftrudure  eft  appcllce  par  les 
ti  nous  appellonspro- 
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tefcmenilcs  extremitczainficoniointcs ,  arti¬ 
cles  ou  iointuresj  mais  dautam  qu  il  y  auoic 
danger  que  les  os  eüans  elbranlcz  par  vn  vio¬ 
lent  mouucment  ne  fnlTcnt  feparez  &  dif- 
ioints  ,  ou  quand  Tanimal  ployé  &  flefchk 
quelque  partie  j  ou  quand  il  la  contourne, 
l’eftend  ou  la  retire  quand  comme  il  luy 
plaift,  ou’.ils  ne  tombaient  de  leurs  lieux  8c 
places  J  elle  a  lie  &  attaclie  dehors  aux  enui- 

rons, toute l’a(remblage&  laftruauredes  os 
auecdettes.fortsôc  folides  ligamcns ,  pour 
empefeherd’eftre  oftez  &  arrachez  de  leurs 
iointures  par  bagitation  &:  la  violence  du 
mouuement  j  &  le  ligament  eft  fort,  dur  & 
ferme,  infènfible  ,  &  impalfible^^lle  a  ren¬ 
forcé  les  iointures,  quand  elle  a  enduit  les  ca- 
uitez  ôc  les  extremitez  des  os  ,  nommées  par 
quelqucs-vns  fourcils  auec  des  cartilages, qui 
font  d’vne  matière  flexible  &  legere ,  afin  d  c- 
ftre  plus  afleurez  dansks  froiflemens  &  at- 
tritions,  &  dheeux  elle  amiiny  les  oreilles,  les 
narines  ,  &  les  bouts  &  extremitez  des  colles , 
afin  qu  ils  cedalTent  enla  rencontre  des  corps 
plus  durs,  qu’ils  ne  fe  rompiflent point; 
car  tout  de  raerme  que  les  iointures  &  ks  car¬ 
tilages  ,ainfiksligamens  n’ont  pointde  Icn- 

timent ,  ne  receuant  nen  du  ccrueau  ,  ils  ne  1® 
pcuuent  point  aulfimouuoir  d’cux-mefmes  ; 
mais  les  nerfs  ,  qui  prennent  leur  origine  ou 
du  cerueau  .  ou  de  la  moelle  de  l’efpine ,  ont 
les  premiers  la  faculté  de  fentir  &;  de  mou¬ 
voir ,  qui  toutefois ,  dautant  qu’ils  font  mois» 
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ne  pcuuent  point  eftrefeuls  tranfportczde^ 
dans  les  os  qui  font  des  fardeaux  tres-Iourds 
&  très  pefans  ;  donc  afin  de  les  faire  luouuoir 
d  a  cite  necelTaire  de  faire  vn  certain  inftru. 
menr  du  raouuement  compofé  &  tempéré  de 
tous  les  deux  ,  qui  fuit  plus  ferme  &  plus  dur 
que  le  nerf,  &:  plus  mol  que  le  ligament,  & 
qui  tient  le  milieu  &  dans  le  fentiment  &  la 
torce  ,  d<.  cela  cft  ce  quia  commencé  d’eftre 
par  nous  appellé  le  tendon ,  qui  eft  compo- 
lede  fibres  fubtiles  &  defliées  dunerf&  du 
ligament,  tilTues  &  lices  en  ftmble  j  &dau- 
tant  quM  n’eftoit  pas  feur  de  refpandre  par 
tout  je  corps  des  filamens  déliez  &  tendres,  & 
de  taire  mouuoir  de  très-  grands  os  fans  auoir 
vu  appuy  &  vn  fupport ,  la  nature  a  comme 
farcy  ces  parties  d’vne  fubftance  molle ,  &  el¬ 
le  en  a  rcmply  les  efpaces  &  les  fentes ,  3^  c’eft 
de  la  chair  fimplc  remplie  &  fortifiée  defi- 
bres  ,  qui  fert  à  Tanimal  tombant  oufccou 
chant,  d  vn  couffin  doux  &  mollet,  &rqui 
fert  d  aide  &  d’affiftance  à  toutes  les  parties 
nobles  &  principales  ,  crainte  qu’elles  ne 

foient  offenfecs  par  les  play  es  ou  les  incifions, 

ou  quelles  ne  défaillent  point  parle  chaud 
ou  par  le  froid  ,•&  ce  qui  eft  donc  feulement 
compolé  des  fibres  du  nerf  &  du  ligament, 
nous  1  appelions  tendon  i  &  ces  parties  qui 
de  plus  ont  vne  chair  enuironncc  &  cntrela- 
ecc  de  hbres,  font  appellées nmfcles, quifi. 
niücnt  prefque  tous  en  vn  tendon. 

Et  maintenant  fl  nous  voulons  confidercr 

toutes 
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toutes  les  chofes  qui  fcrucnt  en  quelque  fa¬ 
çon  au  moLiucment  ,Ies  os  en  premier  lieu  fur 
tout  ceux  qui  font  pouiTez^:  meus,  Ôc  ce  qui 
leur  apporte  le  mouuement  font  les  tendons  , 
lesmufcles ,  les  nerfs  ,  &c  principalement  les 
dursi  le principedu mouuement  c’ettleccr- 
ueau,  Sc  la  moelle  de  l’efpinci&lcs  parties  par 
le  moyen  defquclles  l’animal  fc  meut,  font  les 
iointures  ,  les  cartilages ,  les  ligamens ,  car  il 
falloir  que  le  mouuement  fc  fift  par  le  moyen 
de  ces  parties  :  mais  quant  au  fentiment  il  n’en 
cftpasde  mefmc,  parce  que  comme  le  mou- 
uement  eft  vnc  action  ,  &  le  fentiment  plu-  * 
ftoft  vnc  palïion  qu’vnc  adion,  le  fentiment 
napasbcfoind’âuoir  vnc  fi  grande  quantité 
&  perfedion  de  parties  ,  que  le  mouuement; 
car  le  fentiment  du  tad,  donc  tous  les  ani¬ 
maux  font  participaas,  demande  &  requiert 
des  nerfs  &  des  fibres  ,des  nerfs  difpcrfcz  par 
tout  le  corps  par  le  moyen  defquels  les  qua- 
litez  tadiles  reccucs  ,  font  communiquées 
par  continuation  à  la  moelle  de  l’cfpine,  6c  au 
ccrueau,  que  nous  monftrerons  cy  apres  cftre 
les  principes  du  fentiment  &c  du  mouucmentj 
&  les  autres  fens  dont  les  animaux  les  plus 
parfaits  font  doüczjont  des  nerfs  par  Icfqucls 
ils  reçoiuent  le  fentiment  i  Ôc  les  parties  de 
chaque  organe  Ôc  inftrument  tillucs  de  nerfs , 
en  font  feulement  compofées  à  caufe  d’iceux, 
d’où  il  fc  voit  qu’à  1  homme  en  ce  qu  il  eft  ani¬ 
mal  ,  le  cerneau  ,  la  moelle  de  l’cfpinc  ,  les 
ecffs  ôc  les  autres  parties  que  i’ay  obfcruecs 

P 
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ôc  mentionnées,  feruent  au  monuement  ôc  aû 
rcntimenr,de  chacun  defquels  nous  parlerons 
derechef  en  particulier  ,  commençant  paries 
chofes  qui  font  comme  les  fondemens  des 
autres  :  c’elt  pourquoy  defirant  faire  la  def- 
cription  artificielle  de  l’hommey  nouscon- 
ftruirons  premièrement  fon  S  c  e  l  e  t  ,  c'efl 
à  dire  ,  fes  parties  feiches  ,  arides  &  ofiees  , 
que  nous  polirons  ôc  perfectionnerons  puis 
apres  auGG  des  ligamens  ,  des  nerfs,  des  muf- 
cles  ,  des  veines ,  des  arteres ,  de  la  peau  ,  & 
enfin  de  toutes  les  parties  internes ,  ôc  ainfi 
par  le  moyen  des  fimples parties  de  rhomme 
verra,  qui  voudra, fa compoficion  vniuerfel- 
le,  ôc  beaucoup  plus  amplement  Ôc  mieux  que 
shl  confideroit  à  part  les  parties  les  plus  com- 
pofées^fuiuant  l’ordre  de  la  DilfeCtion,  car  par 
leur  Infpection  l’on  ne  peut  rien  fçauoirde 
certain,  nycognoiftre&  apprendre  aucune¬ 
ment  les  parties  fimplcs  qui  font  refpand  tics 
par  tout  le  corps. 


chapitre  III. 

Des  Os, 

L  Origine  de  le  fiege  de  tous  les  Os  c’eft 
l’efpine  ,  que  les  anciens  ont  comparé  à  la 
quille  ou  fonds  d’vn  nauire,  qui  eft  le  premier 
-iccté  dans  la  mer  ,auquelcorame  à  fon  fonde- 
■  ruent  font  annexées  ôc  attachées  les  colles^  la 
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proiie  8c  h  pouppc ,  8c  comme  les  mulets  par 
le  moyen  dVn  baft  portent  des  fardeaux  tres- 
pefans ,  de  mefme  en  l’homme  par  fon  aide  ôc 
par  fon  alTiftancc  la  pefanteur  de  fon  corps  cft 
fouftcnué  8C  fouflcuée;  parce  qifeflant  necef- 
faireafho^ie  pour  faite  fesadtions,  de  fc 
ployer ,  flécnir  &  courber  ,  elle  a  cfté  compo- 
fée&r  alTemblée  de  plulieursos,  comme  des 
nœuds,  que  nous  nommons  vertébrés ,  qui 
font  toutes  fupportées  &  fouftenues  parl’oS 
facrum }  toute  fefpine  eft  rcfpanduë  &c  eften- 
duë  en  quatre  parties,  en  l’os  facrum, les  lom¬ 
bes  ,  le  dos  ôc  le  col  ;d’os  lacrum  appel¬ 
le  l’os  large,  femblé  de  premier  afpedl;vn& 
continu ,  mais  eftant  long-temps  mis  8c  trem¬ 
pé  dedans  de  l’eau  ou  de  l’huile  chaude ,  il  fe 
voiteftrecompofé  de fix  vertébrés,  àTcxtrc* 
tnitc  duquel  il  pend  vn  autre  os  ,  qui  eft 
nommé  par  les  Grecs  coccyx ,  8c  par  nous  l’os 
de  la  queue  ,  lequel  os  cft  compofé  de  quatre 
os  ronds  en  long  ,  grades,  &  en  la  plus  gran¬ 
de  partie  cartilagineux  ^  au  delTus  l’os  facrum 
font  les  lombes  coirnpofees  de  cinq  os,  fur  lc(- 
qucllei  le  dos  cft  fuué,  eonftftant  en  douze 
vertébrés,  &  tout  proche  cft  le  col  compofé 
de  fept  os  :  donc  il  y  a  trente  vertébrés  en  tout 
enl’erpinc  jenfinlë  plus  grand  &  le  plus  am¬ 
ple  de  touseft  l’os  facrum,  apres  lequel  fui- 
nent  tant  en  grandeur  qu’en  efpaifteur,  les 
vertèbres  des  lombes ,  qui  font  percées  par  le 
milieu,  &ont  eftroit,  8c  les  autres 

d^’enhaut  d’autant  plus  qu’elles  font  efloi- 
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gnées  de  celle  qui  eft  la  dernière  d*cmbaÿ, 
d  autant  plus  elles  font  moindres  en  gran¬ 
deur  5  tellement  qu’à  la  racine  de  l’occipât 
elles  paroiflent  en  vn  appetiflement  continu. 
En  apres  leur  cauité  ou  ouuertureintcrnc,par 
laquelle  palTe  la  moelle  ,  cft  trea^rande  en 
celles  qui  font  au  plus  haut,  &  elle  s ’eft  redit 
d’autant  plus  quelle  defeend  en  bas  -,  ôc  pour 
dire  en  vn  mot  ,  les  vertèbres  fuperieures 
font  fort  amples  en  leurs  cauitez,  molles 
grades ,  &  au  contraire  les  inferieures; &  tou¬ 
tes  font  liées  &  coniointes  cnfcmblc  aucc  vn 
affemblag^-'admirable,,  afin  que  la  ftruéturc 
en  fuft  plus  feurc,  elles  font  de  differente  fi¬ 
gure  ;  car  celles  qui  font  tournées  en  dedans 
vers  les  parties  internes  ,  font  rondes  &  con¬ 
tournées  enrond,  legeres  ôc  nullement  ru¬ 
des  par  aucunes  tuberofitez,  mais  toutainfî 
que  des  noeuds ,  d’où  elles  ont  pris  le  nom  de 
lpondylcs,pofécslcs  vnes  fur  les  autres ,  elles 
font,  comme  vne  colomnc  ,  de  fubftancc  tres- 
tendre  6c  très-  rare  ,  6c  interceptées  d’efpaces 
vuides.  Au  dehors  elles  font  plafieurs  pro- 
duèbions ,  appcllécs  par  les  Grecs  apophj/fes, 
qui  font  d’vne  fubftance  plus  condenfe  6c 
plus  cfpaifTc,  dont  l’apparence  de  la  partie 
externe  reffemblc  à  vne  cfpme  ,  car  elles  ont 
des  eminences  au  milieu  6c  en  trauers  de  codé 
&  d’autre,  les  vnes  font  en  haut  &  les  autres 
en  bas  ,  par  le  moyen  defquclles  les  vertèbres 
font  liées  &c  attachées  enfemblc;  vne  chacune 
d’icclles  ,les  deux  premières  fuperieures  ex- 


defcrip.  du  corps  humain.  Liu.  /.  37 

«cptées  ,  ont  desefpinescn  leur  partie  infe¬ 
rieure  tournées  en  bas ,  &c  en  leur  partie  fupe- 
rieure!  deux  autres  efpines  qui  s’ellcucnt  en 
haut-.  & latilfure & alTemblage  des  vertébrés 
cftde  relie  forte,  afin  que  les  produdions 
tournées  en  haut  ayent  des  petites  cauitez  qui 
reçoiuent  lés  autres  produdions  qui  defeen- 
dent  de  la  vertèbre  fuperieure  ,  &  aux  fix  ver¬ 
tèbres  inferieures  ileft  tout  apparent  qu’vnc 
chacune  d’icelles,  qui  eftau  defius,e  11  infé¬ 
rée  dans  celle  qui  efi:  audefibus  ,  &  les  deux 
premières  ne  font  point  iointes  par  aucune 
apophyfe  ,  mais  par  vne  membrane  qui  les, 
enuironne;  &  lapi*cmrêrc  dcToïïtcsTra  point 
elle  feule  vne  eminence  metoyenne  ,  fembla- 
ble  quafi  à  vne  efpinc  ,  &  a  vne  pointe ,  que 
toutes  les  autres  vertebresiufques  à  la  dixief- 
me  vertebredudos  ,  qui  eftla  dix-fepricfme 
de  toutes ,  ont  en  bas  ,  comme  en  haut  toutes 
celles  quiluy  font fuj cites: &  latroificfme  for¬ 
te  d  efpines  &  apophyfes,qui  font  dires  tranf- 
uerfes  ,  s’auancent  des  codez  de  toutes  les 
vertébrés  ,&mefme  aufli  de  l’os  facré  en  la 
partie  externe  ,  elles  font  plus  longues  aux 
lombes,  mais  plus  grailles  &  eftendu’és,  com¬ 
me  pour  feruir  aux  codes, &  plus  courtes  aux 
fuperieures ,  qui  finiflenc  en  rond  au  dos ,  où. 
les  codes  font  attachées;  les  fix  premières  du 
col  font  percées  en  long,  &  lafeptiefme ,  ra¬ 
rement,  &iamais  les  autres,  encore  que  cel¬ 
les  quidefeendent  aux  lombes  ayent  plufieurs 
trous  en  leur  partie  interne,  6c  comme  des  pc- 
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fits  paflagcs  eftroics  ,  par  lefquels  paient  dcf 
pences  veines ,  dont  on  en  voit  beaucoup  de^, 
dans  les  autres  ;  les  bouts  de  toutes  les  vertè¬ 
bres  &  de  leurs  apophyfes  font  beaucoup  cn- 
uironnez  de  cartilages  ,dans  lefquels  font  in¬ 
férez  des  ligamens  gros ,  durs  Sc  forts  ,  pat  le 
moyen  dclquels  les  nœuds  internes  des  ver¬ 
tèbres  fontvnis  &  attachez  enfeinble ,  com¬ 
me  eflansliez  6l  attachez  très  fortement  par 
ces  ligaments,  qui  fontrefpandus  parmy  les 
fufdits  nœuds: les  parties  externes  des  ver¬ 
tébrés  ont  des  apophyfes  qui  regardent  en 
haut  &^en  ,  de  forte  qu’eftant  annexées  les 
vnes  aux  autres ,  elles  femblent  eftre  toutes 
cnfemblecres-biendifpofées ,  &  bien  lices  &: 
attachées,  outre  ce  toutefois  toute  i’efpine  eft 
enuirorinéc  &C  enueloppéc  en  dehors,  aucc 
vn  ligament  qui  eft  tifllt  de  fortes  membra¬ 
nes  rc’eftafTcz  parlé  de  l’efpine,  il  faut  main¬ 
tenant  traitter  de  la  tefte. 

Le  haut  de  la  refie  eft  couucrt  du  crâne  , 
qui  eft  en  fonfommec  en  forme  de  globe  & 
en  rond  ,  &  en  dedans  concauc ,  fur  lequel  il 
y  a  trois  futures,  vue  en  la  partie  de  deuanc 
sppcllée  coronale  ,  parce  qu’elle  commence 
aux  deux  temples  monte  tranfuerfalement 
àîaeimeou  fommetde  la  tefte?  l’autre 
doïdf; ,  qui  commence  de  codé  &  d’autre  tour 
au  bas  de  l’os  occipital,  5^  qui  s  alTemblanc  en 
haut  fait  vn  angle ,  &  rcftcmble  à  la  Içtrre 
Grecque  Itmbda  a  ,&:|latroificfme  fd^ittale, 
qui  s ’eftend  le  long  de  la  tefte ,  &  vn 
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angle  couppant  la  , future  coronale  par  le  mi¬ 
lieu  les  Grecs  nomment  cette  rencontre  qui 
fe  fait  au  fommet  de  la  tcfte  he/ma  >  &c  ces  fu¬ 
tures  sVnilTent  Ôc  joignent  enfemble  en  for¬ 
me  de  fcics ,  &  non  point  auec  aucuns  liga- 
incns  ny  cartilage  >  mais  ainfi  que  des  dents 
d’vn  peigne  entrelacées  cnfemblei  audcfliis 
les  oreilles  il  y  a  deux  autres  futures  qui  font 
diifemblables  aux  fufdites  ,  qui  fontfeparées 
delà  fagitale  d’vn  pareil efpace,  qui  font  di¬ 
tes  fquameufes  ou  cfcaillées  ,  parce  qu  elles 
font  faites  en  maniéré  d’cfcailles  de  poilfon, 
auec  lefquelles  les  osjzjui  sot  appeliez  petreux 
font  ioints  enfcmbltT eV-faeSiTa'cTcSîtles  de 
poilTon ,  ôc  corne  difent  quelqucs-vns,  en  ma- 
iiicre  de’ milles  5  il  les  faut  ainfi  confidc- 
rer  :  en  la  partie  poftcricure  il  y  al  os  occiput 
qui  enferme  ce  qu’on  appelle  le  ceruclet,  6c 
qui  cftant  circonferit  &  borné  de  la  future 
larobdüïde>  s’eftend  enbas  vers  la  partie  po- 
flerieure , il eftceluy  d’entre  tous  les  os  delà 
telle  qui  ell  percé  d’vn  plus  grand  trou  ,  par 
lequel  la  moelle  du  cerueaudcfccnd  dans  le 
canal  de  l’efpinc  du  dos  j  il  y  a  de  part  8c  d  au¬ 
tre  des  linuolitez ,  dans  lefquelles  la  première 
vertcbrceftioincc&inferée  par  le  moyen  de 
quelques  epiphyfes  ou  appendices  i  d  ou 
vient  que  cét  os  ell  plus  cftroit  vers  le  com¬ 
mencement  du  cerneau,  où  ilell  eftroitemenc 
lié  ôc  attaché  par  la  future  rranfuerfale  à  peine 
longue  d’vn  poulce,àros  quieftappellé^h^- 
parce  qu’il  a  la  figure  d’vn  coin  j  Ai’of 
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occipital  les  os  des  coftez  de  la  tefte  font  ap¬ 
puyez,  que  l’on  a  accoufturaé  d'appeller  les 
os  des  temples  ,  &  quelquefois  les  os  bregma, 
CCS  os  font  eftroitcn»ent  ioints  au  fommet  de 
la  telle  de  part  &  d  autre  à  la  future  qui  palTe 
enlongfurlatelle^&delTbusccsosil  y  en  a 
deux  en  chaque  oreille,  qui  font  Ailslitôides, 
c’eft  àdirepetreux  ou  pierreux,  parce  qu  ils 
relTcmblent  en  figure  &  dureté  a  vne  pierre , 
en  la  cauité  dcfquels  on  y  voit  deux  os  qui  sot 
fcmblables  à  vn  marteau  ou  enclume, &  de  IV- 
ne  6c  de  l  autre  part  il  y  a  vne  apophyle, corne 
vn  petit  fiK^on,  qui  entre  au  dedans,  no  mmée 
jHyloidè ,  danslaquelierd  y  a  vn  trou  par  lequel 
le  fon  eft  reccu  6c  porté  au  cerueau;au  dehors 
il  y  a  deux  apophyfesou  emincnces  qui  s’a- 
uancent,l’vnequieftfemb!able  à  vne  mam- 
mclle,qnicfl:ea  la  partie  poflerieure  fous  le 
conduit  de  l’oreille ,  6c  l’autre  cil  graille,  Ion . 
gue  6c  cmineiite  fous  les  temples  ,  6c  qui  eft 
iointe  il’os  zygoma  ,•  le  lixiefrae  os  eft  l’os  du 
front  qui  eft  double  aux  fourcüs  oii  il  s’ellcue, 
6c  qui  renferme  en  deux  faces  la  cauité  vuide 
quidefeend  aux  narines  *,  fa  partie  fupericurc 
eft  bornée  par  en  haut  de  la  future  coronale, 
6c  fa  partie  fupericurc  eftant  recourbée  en  la 
cauité  des  yeux,  fait  vn  grand  mur  ôc  fe- 
parationcniceux-,  céc  os  eft  fort  proche  des 
os  de  la  face ,  defquels  il  eft  borné  par  vne  pe¬ 
tite  6cdeliée  future, née  des  deux  collez  des  os 
des  temples  6c  petreux ,  qui  diuife  le*  cauitez 
des  yeux ,  ôc  de  là  fe  ioint  i  la  racine  du  nez  > 
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où  il  refait  aux  fourcils  vue  vallée;  en  apres 
cftl'os Jphenoïde ,  qui  ferc  comme  de  bafe  ices 
os  &  à  tout  leccrueau  qui  eit  efttoit  &  rare, 
&  toutefois  profond  en  la  partie  en  laquelle 
eft  ioint  l’os  occipital, il  eft  mis  dx'  conioint  en 
fa  partie  de  deuant  à  l’os  coronal  ou  du  front, 
au  conduit  qui  defeend  dedans  les  narines, on 
remarque  en  iceluy  de  part  &  d’autre  plu- 
Heurs  trous  par  lefquels  patient  dans  les  or¬ 
ganes  des  fens  les  nerfs  renficifs,&  fous  la  par¬ 
tie  interne  il  y  a  deux  cauicez  ,  danslcfquclles 
eft  le  rets  qui  eft  plein  d’admiration,  &  plu- 
fieurs  autres  pariiesJi^çttc^  ^lu^ecrueau ,  • 

fort  d’iceluy  des  apophyfes  quilontcaues  Sc 
appelléçs  pterigoïdes ,  parce  qu'elles  reffem- 
blent  à  l’aile  d’vne  chauuc-fouris  ,  Nne  en 
haut  iointe  vers  les  cauitez  des  temples,  à  l’os 
coronal  ou  du  front, &  àceluy  quieft  nommé 
du  nom  de  la  pierre,c’cftà  dire  l’os  petreux^Sc 
l’autre  femblable  a  vn  canal  &  a  vn  tuyau  qui 
defeendant  en  bas  vers  les  dernieres  dents, 
termine  &  borne  le  palais  par  fon  extrémité 
courbée .  &  fe  ioint  à  iceluy. 

M  aintenant  il  faut  parler  de  la  face  5  la  face 
eft  toute  diuifée&  feparée  en  deux  par  cette 
ligne  ou  future ,  qui  depuis  l'entre-deux  des 
fourcils  palTant  au  milieu  des  narines  entre  les 
premiercsdents,couppecn  deux  le  palais  en 
longueur  i  le  plus  grand  os  d’icelle  eft  ecluy 
de  la  pôme  de  la  ioüe,  dans  lequel  font  fichées 
les  racines  des  dents  d’enhaut,  il  faillit  en  de¬ 
dans  vers  le  palais ,  ôc  fa  partie  la  plus  eminen* 
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te  s’éleue  vcrsjlcs  coftcz  du  nez  &  le  grad  com 
des  yeuXjfous  les  racines  des  dents  mafchelic- 
res  eft  renfermé  vn  grad  efpace  cfleué  en  haut 
vers  rœil,  qui  eft  muny  d’vne  fubftance  blan¬ 
che  (qucCelfus  a  proprement  appelle  la  pôme 
de  la  ioüe)  vers  les  racines  des  déts  incifoires, 
il  y  a  deux  os,  qui  font  fculcmêt  en  dedans  di- 
Hinéls  par  des  lignes ,  &  de  plus  deux  petits 
os  dans  l’entre- deux  des  narines,  &  où  lalc- 
urc  fuperieurc  prend  fon  origine,  lefquels 
quatre  os  très- petits  n’eftans  diuifez  d^fepa- 
rez  que  par  des  lignes  fort  obfcurcs  &  déliées, 
-'nous  çn^^.ai^fait  les  n^'irties  de  la  mafehoire 
fuperieurc  ,  craifitë'qu*  v’ne  Ci  grande  multi¬ 
tude  ëc  quantité  d’os  n’accablafl:  l’efprit  de 
quelque  cftudiant  ;  entre  l’œil  &  l’orcillc  pa- 
roift  vnoseflcué  appelle  iugal , qui  cft  fort 
dur  &  qui  fert  d’aide  54  de  defenfe  au  mufcle 
des  temples,  dont  la  partie  poftcricurc  cft 
lointeà  l’os  petreux  en  cette  eminencc,  qui  eft 
longue  &  qui  regarde  au  contraire  de  l’orcil- 
}c ,  fa  partie  iiifericurç  cft  liée  5c  attachée  a 
j’os  de  la  mafehoire,  5c  fa  partie  fuperieureâ 
l’oscoronal  ou  du  front  vers  le  petit  angle  ou 
coin  de  l’œil  :  le  neza  deux  os  quadrangulai- 
l’cs  5c  grands ,  qui  vont  depuis  le  haut  du  nez 
en  bas  de  toute  fa  longueur,  aux  bouts  def- 
quels  font  mis  des  cartilages  appeliez  ailes  ?  à, 
chaque  orbite  ou  fofte  de  l’œil  il  y  a  trois  os  , 
outre  ceux  qui  feruent  comme  de  parois ,  fça- 
uoiroudufront,  ou  de  la  ioüe,  ou  du  zygo- 
»îa,  QU  des  apophyfes  qui  fortenc  de  l’os 
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Iphenoïdc ,  car  les  cxtremitez  de  tous  ces  os 
fe  rencontrent  dans  la  foire  des  yeux,  diftin- 
guez  par  des  lignes  apparentes  j  le  plus  grand 
des  trois  os  fufdits  ,  eft  mis  &  placé  au  petit 
angle  ou  coin  de  l’œil ,  qui  eft  à  peine  fcparé 
par  des  futures  &:  des  lignes  obfcures  duzy- 
goma,  &  de  la  face  interne  de  l’os  coronal  ou 
du  front*,  l'autre  qui  s’y  remarque  paroiftda^ 
uantage  en  la  partie  inferieure  de  la  folle  , 
prefque  depuis  letroude'jla  ioüc,  par  lequel 
palTc  le  nerf  dans  la  Icure  fuperieure ,  ren¬ 
trant  en  dedans  de  la  largeur  du  doigt  auricu¬ 
laire  ;  le  troiliefme  g  uiclt  Ion  guet  ,ScquadraT^. 
gulaire,  eft  poféau  grand  angle  ou  coin  de 
l’œiU&liéSciointàcoftéaubout  de  la  ioüc 
d’enhaut  :  entre  le  palais  Scia  bafe  du  cerneau 
iufqu’aux  narines  de  part  S:  d’autre  il  y  a  plu- 
fiéurs  os  dilioints ,  qui  font  tendres  Sc  dcliez, 
mais  qui  peuuent  fembler  eftre  desapo.phy- 
fes  ou  produebions  de  ce  troiliefme  os  ,  lef- 
quels  eftans  diuerfement  conioints  eiilemble 
reflemblent  à  vnc  efponge  ,  li  bien  qu’il  ne 
faut  pas  douter  que  ce  troiliefme  os  ne  foit  ce» 
luy  que  les  Grecs  ont  appelle  fpongoidey  c’elc 
adiré  fpongiciix.  Outre  cét  os  au  haut  delà 
lacinedunez,  il  y  avn  autre  os  fiché  qui  eft 
tendre  ^  large  &  pofé  au  deuant  du  grand 
crou  ,  par  lequel  le  cours  fe  faicdu  cerueaii 
dans  les  narines  ,  lequel  eft  percé  par  diuerî 
petits  trous  comme  vn  crible ,  appelle  par  les 
Grecs  ethmoide  adiré  cribleux  &  qui  eft 
different  de  celuy  qui  eft  dit  fpongicuxj  au 
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milieu  duquel  fort  &:  s’eflcue  vers  le  cerucau 
comme  vnc  verrue  tres-dure,  &  en  bas  par 
le  milieu  des  conduits  des  narines  palTe  vn 
cartilage  en  maniéré  dVnc  lame, qui  diuife 
également  les  narines  5e  les  fait  doubles ,  la¬ 
quelle  il  nous  fera  permis  d’appellcrla  cloi- 
fon  ou  le  mur  metoycn  des  narines  ,  vfant  des 
mots  de  Macrobe ,  auquel eft  adiouflé  vn  ca  r- 
tilage  qui  fait  le  bout  du  nez  ;  en  la  partie  in  • 
terne  du  palais  il  y  a  vne  autre  cloifon ,  qui 
eft  comme  vne  certaine  apophyfe  delà  pom¬ 
me  delà  ioiic,  qui  fait  qu’elle  eft  double  5  cet 
-os  né^ja^artic  fuperieure  du  palais  eft  tres- 
ferme'mem  Toîn^^  iHSs  fphenoïde  ,  &  s’efle- 
uant  en  haut ,  &  faifant  la  cloifon  des  narines, 
diuife  la  partie  interne  du  palais ,  &  la  fait 
double.  Les  anciens  Anatomiftes  ont  paffe 
ces  os  fous  fdence  comme  s’ils  n’eftoiét  point, 
&lcfquels,  parce  qu’ils  font  fort  tendres  & 
déliez,  on  ne  voit  point  aux  telles  qui  font 
puantes  &  infeéles  ,  mais  vne  diligente  & 
loigneufe  purgation,  comme  auffi  vnediftb- 
lution  faite  dans  de  l’huils  toute  boüillanto 
les  fait  voir  :  deux  os  ioints  tres-eftroittement 
au  menton  compofent la  mafehoire  inferieu¬ 
re, ils  s’efl  euent  de  collé  &  d’autre  en  l  eurs  ex  - 
tremitez  comme  deux  cornes,  le  premier  des 
deux  reçoit  les  tendons  desmufcles  des  tem¬ 
ples  ,  l’autre  fe  ioint  dans  la  petite  linuolîté  de 
fospetreux,  qui  eft  le  conduit  de  l’oüie,& 
qui  n’eftauflî  point  renforcé  d’aucun  cartila¬ 
ge  ferme  5:  ferré, mais  feulement  de  ligamens 


defcrip.  du  corps  humain  Liu,  I,  4 ^ 

qui  laifTcnt  vn  mouuemcnt  libre  &:  facile  âla 
mafehoire ,  ainfi  que  le  gond  dVnc  porte, afin 
qu  elle  foit  feule  mobile  de  tous  les  os  de  la  tc- 
fte ,  ainfi  par  ce  dénombrement ,  qui  eft  cenfé 
entier  &  parfait,  il  y  a  vingt-deux  os  en  late- 
fte ,  fix  au  crâne ,  en  apres  le  fphenoïde ,  deux 
zygoma,  onze  en  la  face,  &  deux  en  la  maf¬ 
ehoire:  car  on  compte  deux  os  en  la  pomme 
de  la  ioüc ,  autant  au  nez ,  &  dedans  les  orbi¬ 
tes  ou  fofles  des  yeux  fix,  Tethmoide  ou  le 
cribleux  vn  ,  dont  la  cloifon  des  narines  eft 
vn«  portion ,  &  f  entre-  deux  du  pala,is  eft  la- 
pophyfc  des  pommes.des  ioües  au  nombre---, 
dcfquels  fi  vous  rapponczccuxÇii  font  aux 
racines  des  premières  dents ,  &  les  deux  qui 
font  pofez  au  commencement  des  narines ,  il 
y  en  aura  en  tout  vingt  «fix  :  en  la  racine  de  la 
langue  il  y  a  vn  os  qui  eft  diftinddctousles 
autres  ,  lequel  parce  qu'il  reffcmble  à  la  lettre 
Grecque  t/, eft  appelle  hyoïde. 

En  apres  les  deux  mafehoiresfont  percées 
de  prés  à  prés  par  de  certains  petits  trous  ou 
âlucoles,  dans  lefqucls  vnc  chacune  des  dents 
eft  fichée&  cnclaucej  il  y  a  prefqu’cn  cha¬ 
que  mafehoire  feize  dents ,  &  rarement  da- 
uantage  ,  &  quelquefois  moins  ,  delquciles  il 
y  en  a  quatre  qui  font  par  nous  appcllèes  les 
premières,  &  par  les  Grecs  incifiues,  parce 
qu'elles  couppent  &  tranchent,  en  apres  font 
des  deux  coftez  les  deux  canines  ,  éc  puis  en 
chaque  mafehoire  quatre  mafehelieres  ,deux 
defquclles,  oupour  l'ordinaire  >les  trois  der- 
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fiicrcs  &  cfloignées  ,  qui  ont  acconftumé 
de  ne  venir  lamais  à.  quelques-vns  ,  &  de 
îiaiftreàquelqucs-autres  ,  ôc  qui  (ont  appel - 
îées  doubles  ?  les  premières  &  les  canines 
n’ont  quVneracincj  &c  les  mafchelieres  deux, 
ou  trois  ,  ou  quatre  ,  ôc  les  inferieures  vne 
moins  que  les  fupericures,  ôc  telle  eft  le  nom* 
bre  ôila  fi:ru6turc  des  os  de  la  telle. 

Le  thorax  ou  la  poittine  cft  du  tout  appuyé 
fur  l’cfpine  du  dos  ,  auquel  nous  auons  re¬ 
marqué  ôc  conté  douze  vertébrés  ou  articles, 
&  partant  douze  colles  de  chaque  collé.  Ga¬ 
rdien  a  dit  &  enfeignè^que  quelquefois  il  s’en 
trouuoîT^n^dlTîTrânq'iic  rarement  vne 
déplus,  ce  que  i’ellime  ellre  vn  prodige  êc 
Vn  monftre‘  ceft  pourquoy  à  chaque  verte- 
bte  en  la  racine  de  l’apophyfe  tranfucrfale,il 
y  a  vn  petit  trou  vn  peu  caue  ôc  prof^  nd ,  qui 
reçoit  le  commencement  de  la  colle, qui  ellvn 
peu  ellcué.&  !a  telle  d’icelle,  delà  la  colle  tire 
/on  origine  ,  qui  n'ell  pas  tellement  beaucoup 
loin  liée  ôc  attachée  à  Tapophy  fe  tranfucrfale, 
Sc  en  apres  fc  panehant  vers  les  partieside  de- 
uant  elle  fe  courbe,  Ôc  quand  elle  s’elt  ainli 
beaucoup  aiiancéfe,  elh  fléchit  vers  le  flernon 
ou  Tos  de  la  poitrine  :  les  lept  fupericures  qui 
font  entières  &  parfaites  font  coniointes  ôc 
attachées  au  llcrnon  ou  Tos  de  la  poitrinepar 
leurs  extremitez  cartilagineufes ,  Ôc  font  re- 
ceués  dedans  les  petites  cauitcz  du  fternon , 
elles  font  liées  Ôc  attachées  auec  des  ligamens 
déliez  des  membranes,  ôc  qui  font  en  li  gran- 
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quantité  qu’ils  couurcnr  &  enueloppenc 
îe  tout.  Et  l’os  delà  poitrine appellé  flernon^ 
eftcompofé  de  fcpt  os  qui  font  attachez  en- 
fcmblc  entrauers  ,  tellement  qu’à  chaque  co- 
fte  entière  il  y  a  vn  os  de  la  poitrine  qui  y  ref-. 
pond,  en  l’extrémité  de  cét  os  il  y  a  vn  carti¬ 
lage  longuet  qui  pend ,  qui  eft  nommé  par  les 
Grecs  xiçhoïde ,  c’eft  à  dire  la  pointe  dVne 
erpéej&;  des  modernes  il  eft  appellé  vne  gre¬ 
nade  ,  &c  les  autres  cinq  codes  n’arriiient 
point  iufques  au  fternon ,  mais  n’eilant  que 
léulement  comme  commencées  &:  efehan- 
crées  ,  elles  finilTcnt  çn  des  cartil^e^,  65~ 
eftant renuerlécs  entf’eli'es ITîTcs^emeurent 
comme  coniointes  ôc  adhérentes  cnfemble  , 
d’où  elles  fontdites  faulTes  &  baftardes. 

il  faut  en  apres  parler  de  l’efpaule  &  du 
bras  lefquels  eftans  comme  conioints  aux  co¬ 
des  (ont  appuyez  fur  icelles  ;  l’on  lappelle 
toute  la  partie  qui  eft  au  derrière  delà  poitri¬ 
ne,  les  efpaules,aufquelles  il  y  a  deux  os  lar¬ 
ges,  de  figure  triangulaire  ,  cfleuez  en  leur 
partie  de  dehors,  &  caue  s  &:  courbez  en  de¬ 
dans  ,  qui  font  dits  par  les  Grecs  omop/atah  ôc 
parles  Latins fcopnla  operta  ,  &  quelquefois 
jeapaU  :  ils  font  larges  Ôc  minces  du  codé 
qu’ils  font  panchez  vers  l’efpine  du  dos  ,d’oii 
cftans  faits  petit  à  petit  plus  gros  ôc  plus  ef- 
pais  ilss’cftreciffenc ,  8c  enfin  ils  deiiiennent 
aigus  en  leur  extrémité,  ces  os  ne  font  point 
conioints  à  aucun  autre  os ,  8c  furnagent  qua- 
fi  fur  les  codes  poderieures,  edanc  en 
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partie  inferieure  quelque  peu  cartilagineux  , 
où  ils  font  liez  Sc  attachez  auec  des  forts  muf- 
clcs<3c  netfsjlcur  extrémité  qui  eft  plus  eftroi- 
tc ,  &  que  quelques  vns  appellent  le  col , 
finit  en  vne  cauitc  qui  reçoit  la  cefte  du  bras, 
&  en  leur  partie  interne  ils  ont  vne  apophy- 
fe  petite  6c  pointue,  qui  eft  appelléc  par  les 
Grecs  coracoïde ,  c  eft  à  dire  corbiniere  ,  parce 
qu  elle  reffcmble  au  bec  d’vn  corbeau  i  ils  ont 
aufli  comme  vne  cfpine externe  ic  tres-gran- 
de  qui  naift  de  la  fupcrieurc  partie  de  ros,di- 
te  acromionz  laquelle  eft  àrhommefculme- 
■^dioc^e^  cam^fur  fafin,  au  lieu  où  elle  reçoit 
le  gofier  ou  le  gàuio'n  6c  les  clauicules.  En  la 
poitrine  il  y  a  vn  grand  os^  qui  eft  le  gofier  ou 
le  gauioui, lequel  eft  ant  appuyé  fur  la  premiè¬ 
re  cofte ,  s’eftend  â  droit  6>c  à  gauc  hc  vers  les 
os  des  efpaulcs  ,  &  qui  eft  ainfi  que  i’ay  dit,  lié 
&  arraché  aux  efpines  dites  acromion  l  il  y  a 
deux  os  au  gofier  qui  font  conioints  entra- 
uers  à  l*os  fternon ,  qui  font  inégaux  6c  en  fi¬ 
gure  6c  efpaiftcur ,  6c  qui  font  percez  de  plu- 
fieurs  trous  ainfi  qu’vnc  flufte. 

Maintenant  il  faut  expliquer  tous  les  os  du 
bras,auqucl  il  y  en  a  nombre  trois  parties, fça- 
uoir  l'humerus ,  le  bras  6c  la  main  >  l’humerus 
eftfaitdVn  feul&  vnique  os,  qui  eft  grail¬ 
le  au  milieu,  dur  plein  de  moélle,  &par 
toutvn  peu  gibbeux&  courbe,  gros  vers 
fes  extremitez  &  couuert  d’vn  cartilage,  le 
bout  de  fa  telle  eft  grandelet  6c  rond,  6c  il 
eft  emboetté  dedans  la  cauitc  de  rcfpaule,  ap.» 

pcllée 
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pellée  par  les  Grecs  CotyU  ^  à  laquelle  il  eft 
lié  &  attache  tant  en  dehors  qu’en  dedans  * 
auec  des  ligamens  tres-forts,  en  la  partie  an¬ 
terieure  de  là  telle  il  y  a  vne  filïure  ou  fien¬ 
te,  par  laquelle  palïe  feurement  vn  gros 
tendon  anec  des  nerfs  dedans  le  bras  j  au  bout 
d’embas  qui  regarde  vers  le  coudeiln’eft  pas 
rond  ,  mais  il  ell  feulement  éleué  de  part& 
d’autre  de  deux  petites  eminences  ou  apophy- 
lèsjla  fuperieure  defquellcs  ell  diteapophylè 
externe,  qui  eft  la  plus  petite,  ôc  l’autre  infe- 
rieure  qui  eft  interne  &la  p  us  grandeientre  ces 
deux  apophyfes  il  y  a  deuxcauitez,  dansld- 
quelles  tourne  l’extrjsn'fité  du  coude  err  façon" 
de  poulie,  &  il  y  a  comme  deux  teftes,  qui  lont 
tournées  en  rond  >  comme  aulïï  deux  cauitez, 
dont  la  pofterieure  eft  plus  grande  que  l’autre: 
Le  bras  ell  fait  de  deux  os*  dont  le  plus  grand 
eft  nommé  en  L^tin  Cubitus  ^  &  en  Grec 
Pechyj^cedkdiîe  le  coude ,  &c  le  plus  petit  qui 
eft  couché  fur  iceluy  eft  dit  radius ,  &  en  Grec 
Cercts ,  c’eft  à  dire  rayon ,  &  il  a  au  haut  de 
là  telle  ,  comme  vne  moyenne  apophyfe  qui 
s’emboéte  aulîî  dans  la  cauité  du  milieu  de  l’os 
du  bras  :  il  y  a  aulîî  deux  Apophy lès  pointues 
qui  terminent  de  part  Sc  d’autie  la  tefte  du  mi¬ 
lieu  ,  la' pofterieure  qui  eft  la  plus  grande, 
quand  le  coude  s’eftend,  s’inlèifc  dans  la  cauité 
pofterieure  du  bras ,  &  celle  de deuant,  quand 
il  le  fléchit  tout  au  contraire  :  le  Rayon  qui 
eft  rond  au  bout  de  là  tefte, &  quelque  peu 
caue,  reçoit  le  petit  noeud  du  bras ,  &  ell;  là 
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attaché  au  coude  auec  des  ligamens  tres-fbrtSj 
ce  qui  aduance  au  dehors  en  la  iointure  eft 
appellé  auquel  le  fléchiirement  elt  con*- 
traire  ,  toutainli  que  le  iarrct  au  genoüil ,  le 
milieu  du  coude  &  du  rayon  eft  entr’ouuert 
&:  dihoint,  lequel  toutesfois  le  ioint  en  apres 
en  là  partie  inferieure  au  poignet ,  &  le  coude 
refpond  àu  petit  doigt ,  &  le  rayon  au  poulce: 
au  coude  il  y  a  vue  apophylè  dite  Stiloiàe  , 
à  laquelle  ell  attaché  le  bout  du  poignet: 
quelques-vns  appellent  la  partie  brachialle  la 
plus  haute  partie  de  la  paume  de  la  main ,  la¬ 
quelle  ils  nomment  le  carpe  quieft  compofée 
I3cliuit*petits os , fçauoir de  trois  en  vn  rang, 
dont  IVn  d’iceux  eft  double ,  &  de  quatre  en 
l’autre  rang ,  qui  font  tous  tres-petits ,  &  tou¬ 
tesfois  durs  ôc  fans  moelle ,  liez  &  attachés  en- 
femhle  par fynartrofe ,  auec  des  ligamens  ner- 
ueux  &  cartilagineux,  toute  là  figuré  eft  telle, 
s’éleuant  médiocrement  au  delïus  ,  elle  eft 
courbée  en  dedans  ;  fuit  en  apres  le  métacar¬ 
pe  ,  c’eft  à  dire ,  la  partie  inferieure  ou  balfe  de 
la  paume  de  la  main,qui  eft  faite  de  cinq  os,qui 
font  conjoinéfcs  au  carpe  par  lÿrnartrofe, 
de  chacun  d'iceux  pend  directement  chaque 
doigt ,  le  poulce  excepté  qui  paroift  eftre  at¬ 
taché  obliquement  au  métacarpe  ,  chaque 
doigt  eft  compofé  de  trois  os,  le  poulce  excep¬ 
té  qui  n’en  a  que  deux  >  &  le  nœud  du  premier 
entre  tousjourS  dans  la  cauité  de  celuy  qui  le 
luit  ;  en  vn  mot  ,  les  doigts  lbntcompo^z& 
contiennent  quatorze  ©s,  chaque  paume  delà 
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ttiain  en  atreize,le  bras  deiix,bhumerus  vn  feüls 
outre  les  tres-petits  os ,  qui  font  pofez  dedans 
les  ioin6tiires,  &  qui  font  nommez  Selâmci- 
desj  cequi  fera  dit  des  os  des  parties  fuperieu- 
res ,  maintenant  il  faut  parler  des  parties  in¬ 
ferieures. 

L’ôs  làcritm  ou  làcré  a  de  part  &  d’autre 
des  branches  ou  des  Apophyfes  droites ,  auf- 
quelles  font  liez  &atcachez  les  os  des  cuilïes  qui 
font  très-forts ,  dont  aufFi  les  parties ,  encores 
bien  qu’elles  ne  Ibient  pas  dfsjointes  &  lepa-^ 
rées  à  cauie  de  leur  grandeur ,  &  ont  toutesfoià 
plufieürs  noms  ;  car  les  plus  hautes  parties  ipn| 
dites  les  ôs  des  hanches  ,  qui  ibuftienfient  & 
défendent  les  ihteftins,celles  d’embas  font  dites 
les  os  des  cùilîès,qui  ont  en  leurs  codez  des  ca- 
uitez  rondes  ,d’oii  ces  parties  eftant  conduites 
en  deuant,  elles  font  les  os  pubis ,  qui  font  per¬ 
cez  par  de  grands  trous ,  &  tres-eftroitemenc 
ioints  parle  moyen  d’vne cômmiirure,en cha» 
quejianche  ,  il  y  a  vne  grande  &  profonde  ca- 
uité  j  dans  laquelle  eft  emboetée  la  tefte  du  fé¬ 
mur;  car  l’os  fémur  ou  de  lacuilTe,  ainiî  que 
l’humerus ,  eft  vnique,  en  (on  bout  d’enhaut  il 
a  vnegroftetefte ,  laquelle  toutesfois  eft  cauc 
en  dedans  &:receuc  dedans  la  boëte  del’ifchion 
ou  de  l’os  de  la  hanche:  de  cette  tefte  fortent 
deux  Apophyfes ,  la  plus  grande  qui  fort  au  de* 
hors  eft  appellée  par  quelques  -  vns  glsuton^ 
c’eft  à  dite  feflîer ,  &  par  quelqu’autres  tro* 
ehantere,  ou  rotateur  ;  la  plus  petite  eft 
dite  le  petit  trochanter ,  le  bouc  d’em- 
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bas  efl  diftind  &  diuifé  en  deux  teftes ,  pac 
le  moyen  defquellesil  eft  attaché  à  l’os  de  la 
cuiire,&en  efe  toute  la  iambe  en  la  partie 
qui  eft  entre  le  genoüil  &  le  talon  ,  qui  eft  la 
plus  grande  &  qui  retient  le  nom  de  l’os  de 
îa  iambe  eft  cauée  au  haut  de  là  telle  pac 
deux  cauitezjafinde  receuoir  aulîi  les  deux 
telles  de  l’os  de  la  cuilFe,  &  l’autre  os  de  la 
iambe  quielllepluspetit.poféenlà  partie  ex¬ 
terne  femblable  au  rayon  du  brasappellé  par 
les  Grecs  Péroné*,  &  en  Latin  Sura^  ou  le  pe¬ 
tit  focile  ,  ne  monte  point  iufques  au  genoüiî, 
ellanc  beaucoup  plus  court ,  qu’il  paroill  en 
"î^parrie  inferieure  plus'long  &  oppofé  à  l’A- 
pophylê  de  l’os  de  la  iambe,  &  toutesfois  ces 
deux  os  conjoints  enfemble  delïùs  &  delïbus 
Ibncd  uilez&entr’ounerts  en  leur  milieujl’osde 
la  rotule  couure  &  adftreint  audehorsau  ge- 
noUil  Paiciculation  &  la  conjoniflion  de  la  cuit 
fe  &  de  la  jambe,qui  eft  vn  petit  os  rond  àc  car¬ 
tilagineux,  &quin’eft  point  inféré  &  lié  auec 
aucun  os,  eftant  comme  couché  deftus  les  au¬ 
tres,  il  eft  lié  &:  attaché  par  la  force  des  tendons 
&  des  membranes,  au  derrière  duquel  eft  le 
jarret  :  &  les  parties  inferieures  des  os  de  la 
jambe,  autrement  dit  grand  focile  ^  &  du  pe¬ 
tit  focile  ne  font  pas  peu  eminentes  des  deux 
coftez,&  delgarnies  de  chair  ,  elles  font  dites 
malléoles  on  les  chenilles  du  pied ,  leiquel- 
les  pour  empefeher  que  le  talon  ne  tombe  de 
collez  &  d’autres,l’eft teignant  &le  ferrant  for¬ 
tement  raireurent&rafFermifTent,  &  lequel 
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cftant  enfoncé  de  ciauers ,  vous  ne  pourrez  à 
peine  atteindre  :&  Textremité  voûtée  de  Tos 
de  la  ïambe  eft  leceuc  en  la  partie  du  talon  , 
qui  eft  nommée  aftragalc,  eieeft  éleuée  en 
haut ,  &  qui  reiremble  prefque  à  vne  demie 
li:otule,&  qui  pour  ce  eft  appellée  par  les  Grecs 
7Vrroro/,c’cft  adiré,  qui  a  quatre  coftez ,  &  fur 
laquelle  ainft  que  fiiuvnfolide  fondement  la 
çuifle  eft  appuyée  &  foiiftenue ,  &  quant  au 
pied  ilfe  courbe  &  s’eftend  autant  qu’il  peuç 
(ur  le  quadre  de  cét  os  :  L’os  nommé  par  les 
Grecs  Purnei^  &  par  les  Latins  Calx  fert 
au  talon  comme  d’vne  autre  bafe  &  Jonde^, 
ment,  lequel  eftleplus  grand,  le  plus  ferme 
&  le  plus  long  de  tous  les  os  du  pied  ,  qui  n’cft 
point  du  tout  ny  rond  en  long  ny  quarré»mais 
qui  de  quarré  s^élargit ,  &  qui  eft  en  dedans 
voûté. 

Il  y  a  cinq  os  conjoints  enlemble  en  la  par»» 
tie  dite  la  montagne  du  pied,  que  Ton  appel¬ 
le  7’^>y^«,c’eft  à  dire  tarfe,ou  la  grande  plante 
du  pied  jlefquels  font  inégaux,  &  autant  à  la 
bafle plante,  que  les  Grecs  nomment  Pedicn  , 
c’eft  à  dire  auant  pied  ou  plante  du  pied ,  qui 
font  de  figure  ronds  &  longuets ,  dans  les 
doigts  il  y  a  quatorze  os ,  trois  à  chacun  hor¬ 
mis  au  pouce  pu  gros  arteil,  qui  n’enaque 
deux  feulement ,  de  forte  que  dans  toute  la 
ftruéture  du  pied  il  y  a  vingt  fix  os  compris  % 
comme  en  la  main ,  excepté  qu’en  icelle  il  y 
«navn  déplus, entre  les  jointures  tant  de  la 
jïuin  que  du  pied  font:  fituez  les  os  ‘S' efamoiàes^ 
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qui  font  en  effet  ronds,  8c  pour  l’ordinaire  tel¬ 
lement  petits,  qu’on  ne  les  peut  prefque  voir, 
toutainu  que  font  ceux  que  l’on  dit  eftre  an 
cœur ,  au  gofîer ,  en  la  racine  de  la  langue  ,& 
en  quelques  autres  certaines  parties  :  dans  tout 
.ce  quedeffusilme  femble  aupir  defçritÔçen- 
Teigné  le-nombre  de  tous  les  os. 


CHAPITREIV 

^  Cartilages  ,  lointures 
Ligamens, 

NOii.s  auons  enfeigné  plufieurs  chqfes  des 
cartilages  dans  l’explication  des  ps  qui 
ont  enièmble  vne  certaine  fuite  &  connexité, 
tellement  que  maintenant  nous  ne  nous  ar-, 
réitérons  pas  à  expliquer  leur  viàge  ny  la  na^ 
ture  de  leur  propre  fubftance ,  ne  reftant  que 
peu  de  choies  à  dire  d  iceux ,  les  extremitcz 
ou  les  bouts  de  pliiiîeurs  os  ibntenujronnées  8c ^ 
terminées  par  vn  cartilage,  &  il  ne  fe  peut  pas" 
faire  qu’auçunç  jointure  fojt  enduite  de  cette 
legeretç,  ny  eftre  proprement  enueloppée  & 
conjointe  par  des  nerfs  ou  des  ligamens,  s’il 
n‘y  a  quelque  matière  qui  foit  mife  entre  deux  j 
outre  ceux-là  il  y  en  a  quelques  autres ,  princi-^ 
paiement  aux  bouts  8c  extremitez  des  coftes," 
qui  font  appeliées  fauffes  ,  ou  ils  retiennent 
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la  figure  des 05  d’où  ils  ont  efté  engendrez, 
dont  cependant  que  les  inferieures  concou¬ 
rent  coniointenaent ,  eilant  liées  attachées  en-? 
femble,  les  fuperieures  fon  chacunes  pofées  ô< 
appliquées  en  leur  lieu  &  place  à  l  os  de  la 
poitrine:quelques  autres  enuironnent  &  cam-! 
prennent  des  os  :  d’autres  afl^rmiffent  le  bout 
ou  Textremité  du  nez  &  la  rendent' molle , 
comme  aulîi  leXiphoidequipendauboutde 
l’os  fternon  ou  de  la  poitrine:  Il  y  a  vn  autre- 
genre  de  cartilages  qui  eft  feul  &qui  fubfiftc  de 
loy-mefine,  &  qui  eftapeine  attache  à  aucun, 
autre  os',dans  lequel  genre  font  compris  lescar- 
tilages  qui  font  aux  Jourcils  des  yeux,quifbnt 
appeliez  tarfes  ;  ceux  qui  font  aux  oreilles ,  an 
oofier,  en  l’epiglottc  ,  au  larynx  ,  en  l’afpre 
artere  des  poulmons,en  la  baie  du  cceur ,  qui 
{pm  to,us  faits  non  pour  les  os  ,  ny  pour  le 
mouuement,  mais  pour  la  folidité  &  ferme¬ 
té  des  parties  du  corps ,  auquel  genre  on  pour- 
roiç  aulîi  comprendre  vn  moyen  genre  de  ca^ 
çilages ,  f^uoir  ceux  qui  font  gros ,  craffeSjel- 
pais ,  &  qui  eftant  percés  rempUlfent  les  ioin-, 

tures,  . 

Mais  maintenant  il  faut  montrer  quel  vnipn, 
&  la  connexité  des  os  Jfe  fait  en  d'eux  façons  , 
•n  l’vne  par  articulation  ou  jointure  ,  &  en 
l’autre  par  vnion  ou  liaifbn  :  les  Grecs  nom¬ 
ment  celledà  uirtr.efe^^  celle-cy  Symphyje , 
par  le  moyen  de  celle-là  les  os  qui  n’ont  point 
de  mouuement  diffèrent  font  liczdc  attachez, 

cnfèiïible  d’vn  lien  indilïoluble  ,  &  rendw? 
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prefque  comme  vn  os feul,  ce  qui  Ce  fait,  ou 
cftant  entr’eux  tres-eftroitcement  liez  eiifem- 
bie ,  laiis  iiiterpofition  d’aucuii  corps ,  comme 
quand  lis  font  mols&:  rares,  ainfi  quau  fter- 
non  <5^  au  menton,  oii  eftans  conjoints  &  vnis 
enfemble  par  le  rnoy^n  de  quelque  corps  ou 
glu,  leque^  ed:  ou  cartilagineux  comme  cnl*^ 
poitrine,  ou  rernply  de  nerf  ou  de  chair:  les 
os  qui  ont  mouuement  Ce  ioignent  par  arti¬ 
culation  ,  lequel  s'il  eft  obfcur  &  lent  ainlî 
que  dans  les  coftes  jl’efpine  du  dos  le  mé¬ 
tacarpe  ,  qui  eft  nommée  par  les  Grecs  Sy~ 
narihrofe  ^  comme  eliant  vue  plus  ferme  vnion 
delà  jointure  :  Galien  a  voulu  comprendre  en 
ce  genre  la  luture  ou  Tvnion  ferrée  celle  qu’eft 
celle  du  crâne ,  pareillement  l'infertion  &  la 
commiffurc  des  dents ,  qui  pcuuenc  toutefois 
iêmbler  eftre  plus  proprement  rapportées  au 
genre  de  la  ymphyjt  ;  mais  h  le  mouuement 
des  os  eft  manifefte  &  facile  ,  comme  dans  les 
os  de  la  cuiffe  ,  des  bras ,  des  mains  &  des 
pieds,  elle  eft  dite  Dtarthrofe^coïnmeeikznt 
vne  plus  lafehe  vnion  de  laiointure ,  encores 
quelarelafchencfoit  pas  pareille,  âedemeC 
me  en  toutes  ;  au  moyen  de  ces  choies ,  il 
eft  prompt  Sc  focilc  de  rapporter  &  de  redui- 
çeàlon  genre  chacunes  desvnions  &  liaifon» 
des  os  que  nous  auons  cy-delfus  nombrées; 
maintenant  il  faut  traitter  des  ligamens. 

N ous  ne  donnons  pas  à  l’inftant  le  nom  de  li¬ 
gament  à  tout  ce  qui  lie  les  os ,  mais  à  vn  corp5 
^lîiemeat  qui  eft  iierueux&  fors  dur,  &  qui 
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n  a  point  de  (èntiment  (  finon  peut  eftrc  vn 
fort  obfcur  &  petit ,  qui  cil  folide  &  fansfàng) 
&  qui  eft  inieré  de  l’extremité  du  caiiilage 
dcTos  cnceluyqui  luyeft  oppose  ,  &  qui  n’a 
pas  par  tout  vne  mcfme  figure  &  grandeur, 
mais  vne  difïercnte  ,  félon  la  conformation 
&  la  neceffité  de  l’viage  de  la  partie;  c» 
qui  enuironne  au  dehors  la  iointurc  eft  ra¬ 
rement  nerveux,  ains  preique  membraneux; 
les  futures  ou  commilfurcs  qui  font  aux  os 
du  crâne  ,  font  vnies  &  iointes  enfemble 
par  vne  liaifon  &  vn  alfemblage  en  maniéré 
dedents,&non  pasaueedes  ligamens,comme 
auflitous  les  os  tant  de  la  face  que  delà  telle: 
mais  il  y  a  des  ligamens  tres-foits  qui  lient  & 
conjoignent  de  part  en  part  la  mafehoire  infe* 
ricure  vers  les  racines  des  oreilles ,  mefnc  deux 
conjoignent  &  lient  la  telle  &  je  col ,  du  bas 
de  l’os  nomme  petreux  vers  la  première  ver¬ 
tébré  du  dos ,  &  en  outre  il  y  en  a  deux  au¬ 
tres  qui  font  ellendusprefque  du  mefmelieu 
iufques  aux  extremitez  des  çlauicules  &  aux 
bouts  du  fternpn,&  qui  prennent  &  courrenc 
au  derrière  depuis  rocciput  iufques  au  milieu , 
qui  eft  entre  les  omoplates  ,  qui  font  tous  en 
cfïè(ft  très -grands,  forts,  hauts,  &  de  figure 
ronds  en  long  ;  &  toute  helpine  du  dos  eft 
enuironnée  en  dehors  par  vn  feul  ligament 
large,  fort&  nerueux,  qui  depuis  la  féconde 
vertebre  du  col  finit  au  bas  de  l’os  làcrum  & 
coccyx  ,  tilîîi  de  toutes  Ibrtes  de  fibres ,  & 
çginmeplié  en  fon  piogrcï  ouaduancemenc; 
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qui  fè  jette  au  milieu  des  vertebres ,  afin  qu"e«î 
ûant  meflé  auec  le  cartilage ,  il  les  lie  enfem- 
ble  auec  vne  plus  forte  vnion  :  mais  des 
certains  plus  petits  &  defliez  &  lafcbes  liga- 
mens  attachent  la  première  vertebre  auecTex- 
tremité  de  la  tefbe ,  il  y  en  a  aulîî  aux  teftes 
des  colles ,  lefquels  font  eftroits  en  effeâ:,  Ôc 
quelque  peu  lafcbes,  tels  que  font  prefque 
ceux  qui  lient  leurs  extremitez  cartilagineu- 
fès  :  Les  os  larges  des  elpaules  font  conjoints 
aux  vertebres  &  aux  colles  qui  font  au  delfous 
par  des  membranes  tres-fortes ,  comme  tes 
mufcles  qui  Ibnt  entre  deux ,  dans  leur  cauité 
qui  eft-au  haut  du  col  :  la  telle  de  l’elpaulc  ell 
lieepar  vn  ligament,  lequel  ainû  quVne  for¬ 
te  ôc Iblide  membrane ,  prenant  depuis  lefour- 
cil  de  la  cauité  iufques  au  haut  de  lelpaule, 
enuironne,  enueloppe  &  affermit  &  la  telle 
meline  &  le  colj  outreceluy-làily  ena  trois 
qui  luy  Ibnt  proches  &  ronds,  deux  comme 
deux  nerfs,  &  le  troilîéme  qui  ell  vn  peu  plus 
large  que  ceux-là  ,  &  la  partie  inferieure  de 
1  elpaulc  ell  iointe  &  vnie  au  bras  par  cette 
lôrte  de  ligament, qui  ell  comrnun àtousles 
articles,  &çedautant  qu’ils fortent des  extre¬ 
mitez  des  os  qui  les  lie,  les  enuironne  &le3 
conjoint  en  dehors  ;  çe  ligament  ell  membra¬ 
neux  &  fort,  toutesfois  lafche  &  flexible  de 
tous  les  coHez  que  l’on  veut  :  il  y  en  a  vn  autre 
qui  le  renforce  qui  ell  moins  large ,  ^  qui  con¬ 
sent  le  bras,  &  l’empelche  en  le  tournoyant 
ae  foïçir  dehors  j  il  y  a  au  carpe  vniigamea® 
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de  ce  commun  genre  de  ligamens ,  lequel  lie 
&  conjoint  le  bout  du  radius  au  bout  du  bras , 
comme  auflTi  Tvn  &  l’autre  au  carpe ,  &  qui  les 
enuironne tous  largement, &  iceluyeftant  en 
apres  plus  eftendu  en  long ,  ioint  &  alTemblc 
tous  les  os  que  nous  auons  dit  cy-delTus  eftre 
au  carpe,  ôcau  métacarpe,  puis  tous  les  arti¬ 
cles  ôc  iointures  des  doigts  font  liez  &  enue- 
loppez  de  leurs  propres  ligamens  ,  dont  les 
d,erniers  s’étendent  iufques  aux  racines  des 
ongles ,  comme  jettant  des  branches  ôc  re~ 
jettons. 

Dedans  la  cauité  grande,  &  comme  dans 
la  boette  de  l’os  de  la  hanche ,  la  tefte'de  la 
cuide  eft  receue  ,  y  et:  adhérante  tant  par  ce 
commun  genre  de  ligament,  que  par  vn  au¬ 
tre  qui  eft  caché  au  dedans ,  lequel  eft  du  haut 
de  la  tefte  de  Vos  de  la  cuilfe  fiché  dedans  le 
milieu  de  là  cauité  j  &c  lequel  eft  fart  dur,  rond 
&  court, tellement  que  l’on  le  peut  prendre 
pour  vn  nerf  cartilagineux  :  Il  y  a  au  genoüil 
deux  ligamens  qui  leur  font  femblabies,  Tvn 
qui  eft  large  &  eftendu  ,  &  l’autre  interne 
qui  eft  fort  ,  &  naift  de  cette  partie ,  en  la¬ 
quelle  les  grandes  cauitez  du  tibia  léioignent 
enremble,&  qui  paifantau  trauers d’vn car¬ 
tilage  percé  ,  à  iette  au  milieu  des  nœuds  du 
bas^de  l’os  de  la  cuilfe,  ôcCes  coftezfonten- 
uironnez  de  deux  autres  ligamens  ^  qui  font 
cartilagineux  ainfi  que  des  certains  nerfs  :  Il  y 
en  a  quatre  qui  à  proportion  des  fufHits  con- 
ioignent  &  lient  le  bas  de  l’os  tibia  ou  de  la 
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iambe,  &  outre  ceiix.là  il  y  ena  encores  trois 
<iui  font  firuez  prefque  aux  enuirons  de  ces 
melcnes  heux;  les  ioinrures  du  pied  &  de  Tes 
dojgts  /ont  liées  &  conjointes  cnremble  tout 
ainfi  que  celles  de  la  main  ,  ce  qui  fa  t  qu’il 
lembJe  que  l’explication  des  ligamens  eft  tou- 
te  ^«euée  ;  il  n’en  relie  qu’vn  feul  ,  lequel 
misant  de  bos  pubis  fe  rend  dedans  la  verge, 
1  eft  rond  (Se  le  fcuI  de  tous  qui  eft  caue  ou 
cr^x,  ôc  qui  fembleaulîî  auoir  vnefonélion 
differente  de  tous  les  autres. 

Telle  eft  enfin  l’infertion  des  IiVamens, 
T  &  attachent  auec  vne  tres-grande 
force  &  puiffince  tant  les  membres  que  tou, 
tes  les  parties  de  noftre  corps,  ce  qui  a  efté 
tres-bien  montre  &  reconnu,  cependant  que 
nous  tiauailhons  a  la  compofition  decetrait- 
te  en  la  perfonne  du  Comte  Sebaftien.  qui 
ayant  empoifonné  François  Dauphin  de 
r  l'armée  leuée  contre 

a^ta^h^J'  yantefté  à  Lion 

«tache&  tire  par  quatre  cheuaux  très-bons 
&  tres-forts  ,ne  pût  élire  rompu  ny  defehiré 
par  tous  leurs  efforts ,  ny  nfeAie  disjoina 
ny  difloque,  finon  apres  que  l'on  euft  cou, 
pe  &  tranche  auec  vu  bon  Sc  fort  coufteau 
les  nœuds  &  les  ligamens  des  iointures  ;  mais 
ttcs  eWef'^'^'  ®  l’^plicationdaq. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Mufdes  Tendons, 

ENcores  que  la  fîibftance  des  mulcles  ne 
(èmb'e  pas  eftre  (Impie  ain(î  que  celle 
des  os ,  neantmoins  ie  veux  en  traitter  en  ce 
lieu  ,  d’aucant  qu’ils  tiennent  le  premier 
lieu  dans  les  parties  externes ,  car  le  mufcle 
eft  composé  des  fibres  des  nerfs  propres  pour 
le  mouuement  ,  âulqucis  il  s’eft  accumule 
de  la  chair  comme  pour  fortifier  leur  ferme¬ 
té,  il  y  a  des  veines  &  des  artères  qui  y  (ont 
refpanducs  &  difperfées  ,  celles  là  pour  la 
diflribution  de  leur  nourriture  »  &  les  autres 
pour  la  conlèruation  de  leur  chaleur  naturel¬ 
le  ,  en  apres  toutes  ces  chofes  font  enuelop- 
pées  &  enuironnées  tout  au  tour  d’vnemem* 
brane  tendre  &  defliée,  &:  qui  accomplit  le 
mufcle  :  Il  a  en  (à  longueur  trois  parties ,  (on 
origine,  fon  milieu  &  fa  fin,  lefquelles quel- 
ques-vns  ont  accouftumé  dappellerla  tefte, 
le  ventre ,  &:  la  queue ,  la  tefte  eft  entièrement 
nerueufè,  le  ventre  eft  compoféde  toutes  les 
chofes  fufdites  ,  &  le  tendon  qui  eft  la  der¬ 
nière  partie  eft  fait  des  fibres, des  nerfs  &  des 
ligamens  tiftus  &  entrelaces  enfèmble ,  afin 
qu ’eftaut  d  vne  nature  moyenne  il  fut  plus 
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dur  &  plus  fort  pour  le  mouuement  que  le 
.lieif,  mais  plus  mol  &  plus  foible  que  le 
ligament,  &  en  apres  qu’il  fat  plus  fenfible 
que  celuy-làj  &  biens  moins  quetet  autre; 
tout  miifcle  n  a  pas  vn  tendon  ,  mais  celuy 
la  feulement  qui  deuant  mouuoir  vn  os", 
s  inféré  dedans  fon  grand  cartilage  ,  ou  de« 
dans  vnligament,  ilaaulïï,  ainfi  quelemuf- 
clc,  vne  differente  figure  félon  la  conforma¬ 
tion  du  lieu  auquel  il  appartient,  c’cft  pour- 
quoy  il  ne  peut  pas  y  auoirvn  mefine&:  pa¬ 
reil  nombre  tant  des  mu/cles  que  des  ten¬ 
dons  ,  mais  comme  aucunes  fois  il  y  a  plu- 
fieurs.teftes  au  miifcle, &plufieurs  tendons, 
&  quelquesfois  qu  il  n’y  â  quVne  origine  & 

^  qu  vn  tendon  de  plufieurs  mufcles  :il  fautles 

confiderer&nombrcr  chacun  à  part  félon  leur 

propre  circonfcription  de  cette  façon. 

Il  ya  vn  muicle  large  &  mince  qui  couvre 
ie  front,  &  qui  eft eftendii  depuis  le  fommet 
de  la  telle  iuft;|ues  aux  fourcils  &  les  racines 
des  yeux ,  duquel  l'on nefepare point k peau  ^ 
ainii  que  dans  les  autres ,  mais  qui  luy  eft 
tellement  adhérante  que  tous  deux  n’ont  quVn 
Icul  mouuement,  qui  efleue  &  attire  en  haut 
ies  fourcils:  il  y  a  deux  mufcles  en  la  paupiè¬ 
re  fuperieure  ;  car  l’inferieure  ell  immobile  vn 
qui  du  grand  angle  qui  efl  près  dunezfeiette 
au  milieu  du  tarfe,  par  la  contradion  duquel  la 
paupiere  ell  efleuée  en  haut,  l’autre  qui  du  pe¬ 
tit  angle  arriuant  au  mefme  lieu  ,  ferme  1  œil; 
car  certainement  à  caufe  de  la  fermeté  du  tarfè 
îoiue  la  paupière  cede. 
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Dedans  l’orbité  de  l’œil  il  y  a  fept  mufcles, 
^üatre  droits,  dont  la  vertu  eft  de  tirer  en  haut, 
en  bas,  au  grand  &  petit  angle ,  de  plus  ,  il  y 
en  a  deux  obliques  qui  l’enuironnne,  le  feptiet 
me  enueloppe  le  nerf  optique  qui  vient  du 
cerueau ,  &  qui  luy  fert  comme  d’vn  renfort 
ôc  d’vn  rempart,  crainte  qu’eftant  tendre  ÔC 
mol,  &  efbranlé  auec  violence, il  neferelaf- 
che  &  ne  fe  bouche ,  &  qu’en  apres  l’oeil  ne 
tombe  :  ce  qui  a  accoutumé  d’arriuer  en  là 
paralyfîc,  de  la  différence  des  fibres,  qu’il  iet- 
te  :  quelques- vns  ont  dit  qu’il  eftoit  double, 
&  quelques  autres  qu’il  eftoit  triple ,  encores 
bien  toutesfois  que  l’vfàge  de  toutes  Jes*  fi¬ 
bres  qui  font  en  iceluy  fbit  de  mefme. 

En  la  mafehoire  inferieure  le  mufcle  large 
fê  refpand ,  qui  enuironne  l’os  Petreux  &  les 
tempes ,  puis  en  apres  s’eftrecifiànt  il  fc  ca>* 
che  ou  s'infere  fous  l’os  iugal ,  ôc  s’eftant  eften- 
du  plus  en  long  non  en  la  fin  ainfi  que  les 
autres  ,  mais  au  milieu  il  iette  vn  tendon 
grand  &  fort,  qui  s’infere  dedans  le  haut  de 
ïa  mafehoire ,  par  le  moyen  duquel  elle  eft 
tirée  en  haut,  &la  bouche  de  l’animal  eft  fer- 
mée,dedans  vne  fi  grande  force  &  impetuofité 
de  mouuement  il  luy  furuient  vn  autre  pour 
aide,  qui  fe  cachant  dedans  la  bouche  ,  s’e- 
leve  en  haut  derrière  les  dents  maxilaircs,ily 
a  auffi  vn  mufcle  qui  ouurela  bouche  &lamaC- 
choire  qui  naift  de  la  tuberofité  ou  bolTettc , 
qui  eft  derrière  la  racine  de  l’oreille ,  &  en 
apres  qui  eft  appliquée  à  la  partie  inferieure 
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de  la  iriafGhoirc  iufques  au  menton  ;  fès  cx- 
trcniitez  font  cbarneufcs ,  &  fà  moyenne  par¬ 
tie  qui  couvre  les  amygdales  eft  membraneu- 
fe,  &  montre  eftre  vn  véritable  tendon  ,  fa 
figure  &  iâ  compofition  n’eft  pas  pareille  de¬ 
dans  les  autres  ;  le  mufcle  qui  enuironne  la 
mafchoire  eft  appelle  par  les  Grecs  Aîajhr^ 
c*eftà  dire  laiaftheur,  d  autant  qu’il  a  grande 
force  pour  mafchcr,  il  eft  triangulaire  ,  fon 
extrémité  eft  fichée  aux  tempes  ,  il  yen  a 
vn  large  au  bas  de  l'os  iugal ,  vn  autre  en  la 
mafchoire  inferietire  :1e  troifiefine  les  aflem- 
blant  comme  leur  bafè  ,  s’eftend  en  la  lon- 
gueurde  la  mafchoire  :  &  tout  ainfi  qu’il  cftoit 
necelîàire  que  fon  mouuement  fe  fit  de  di- 
uerics  fortes ,  &  fut  different  en  mafehant  i 
de  me  fine  il  eftoit  conucnable  qu’il  fut  tiftîi 
&  entrelacé  de  differentes  &c  de  toutes 
fortes  des  fibres  des  nerfs  :  donc  le  plus 
grand  mufcle  de  la  mafchoire  c’eft  celuy  qui 
touche  &  arriue  iufques  aux  tempes ,  qui  en 
fécond  lieu  eft  appellé  mafeheur,  &  entroi- 
fiefme  lieu,  celuy  qui  l'ouvreeft  leplus  petit, 
&  fon  afîiftant  ou  fon  aide. 

11  y  a  aux  deuxlevres  deux  mufcles  decofté 
&  d  autre,  qui  ont  des  teftes^  manifeftes  & 
apparantes  ,  mais  qui  paroiftent  peu  quand 
fe  difperfànt  dedans  la  peau  ils  fé  cachent  & 
fe  perdent ,  ils  naiflént  en  effet  des  joucs,& 
ils  font  portez  obliquement, l’vn  dans  lalevre 
fiiperieurc,&  l’autre  en  l’inferieure, ces  quatre 
font  d  accord  en  leur  office  &  fonétion&peu- 

uent 


àe fer iption  du  corps  humain  l  i.  L  ^5* 

uentfâircleshuidraouuens  desleures  ;  fça- 
uoir  quatre  droids  ,  en  haut ,  en  bas,  à  droit, 
à  gauche ,  &  quatre  autres ,  c’t ft  à  fçauoir  on 
quand  les  Icvrcs  fe  feparent  &  fe  difioignent 
beaucoup  d’enfcmble ,  ou  quand  elles  fe  loi-, 
gnent  &  s’entretouchent  Tvne  &  l’autre ,  ou 
quand  elles  fc  renuerfentjou  quand  eh  es  font 
tirées  en  dedans.  ]I  y  a  vn  petit  mufclc  de 
chaque  collé  qui  naift  d’vnc  meffue  origine 
que  ceux  là  de  dclTous  les  tépes,  qui  les  ayant 
vn  peu  accompagné  finit  incontinent  apres 
obliquenrét  vers  les  aifles  du  nez.  Voila  donc 
les  mufcles  qui  font  compris  en  toute  la-face. 
Il  y  en  a  plufieurs  au  col  &  au  chaignon  du 
col  qui  mouuent  toute  la  telles  deTApophy- 
fe  malloïdc  naift  de  chaque  cofté  vn  mufcle 
quiscftenddcpuislaclauiculc  &  le  haut  du 
fternon ,  où  il  accompagne  vn  grand  tendon, 
ce  mulcle  fléchit  la  tefte  &  le  col  non 
pas  du  tout  diredement  ,  mais  quelque 
peu  obliquement,  il  y  en  a  quelques  vns  qui 
ontaccouftuméde  n’y  en  obferucr  quVn  fim- 
plc,  &■  quelques  autres  trois,  félon  la  di- 
uerfité  des  fibres.II  y  en  a  deux  autresqui  font 
fous  l’œfophagc.qui  naiflaat  de  l’os  de  la  tefte 
s  infèrent  dedans  la  première  &  fécondé  ver- 
tebredu  col  ,  qui  plient  feulement  en  driiant 
larcfte,IecoI  demeurant  imraobiIei&  derrie- 
re  il  y  en  a  huit  petits  qui  s’inferentaux  enui- 
lons  de  l’os  de  la  tefte,  en  la  première  &  fé¬ 
conde  vertébré,  &  qui  afferm'iflent  très  fort 
àajoinélurc,ainfi  que  les  deux  cy-dcuantdef- 
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crics  qui  font  fous  l’aefophage,  quatre  d’iceux 
font oids  &  fe  mouuent  clire£tement,deux 
obliques ,  &  les  deux  autres  aufïi  obliques, 
mais  qui  font  diuerfement  fituez  11  yen i 
huit  autres  prés  de  ceux-là  qui  fontrcfpan- 
dus  depuis  l’os  de  la  tefte  par  tout  le  col, 
dont  les  deux  d’en  haut  font  plus  larges,  de 
forte  qu’ils  peuuenr  couurir  les  autres,  ils  ont 
pluficurs  forces  de  fibres  qui  nailTent  tons  des 
îept  vertébrés  du  col ,  d'où  vient  que  quel¬ 
ques  vns  penfent  quM  y  en  a  plus  &c  quel¬ 
ques  autres moinsque  huit  ceux-là  flechÜTenî 
la  tefte  derrière  ,&  ces  autres  mouuent  tan- 
toft  deuxjtantoft  3  &  tantoft  toutes  les  vertè¬ 
bres  du  col-.il  y  a  deux  mufcles  en  chaque  co¬ 
llé  du  col  qui  font  g'  âds  &  forts, l’vn  pafie  de 
la  fécondé  vertebre  en  deuant,  &  l’autre  de  la 
première  en  derrière,  &  flechilTent latefteà 
droid  &  à  gauche  d’vne  moyenne  conuer- 
fion’c’eft  donc  l’office  de  ces  mufclesde  moii- 
uoir  la  telle  &  le  col ,  que  l’on  compte  en  vnc 
façon  tantoft  vingt  quatre,  &en  vue  autre 
vingt  htiid. 

En  apres  les  trois  cartilages  qui  compofenc 
le  larynx  contiennent  plufieurs  mufcles  ,  car 
il  y  en  a  quatre  qui  lient  le  premier  au  fécond, 
&  vniftant  celuy-cy  à  celuy  là  ferment  la 
partie  inferieure  du  larynx  ,  les  quatre  autres 
ioignent  le  fécond  au  troifiefme,  par  lacon- 
tradion  defquels  la  partie  fuperieure  eft  ou- 
uerte.  Pai  le  moyen  de  deux  autres  le  pre¬ 
mier  eft  attaché  au  croificime, dontla  fon-^ 
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étioneftdefeanerla  partie  fuperieure  II  y  en 
a  (ieiix  autres  à  la  bafc  &  à  la  racined'eux  toi. s, 
quireruentd'afliltansaux  fufdus  outre vcux- 
làil  y  huidtautresquienuironnentle  larynx, 
quilelientauxco.ps  voifins,<5;;  qui  -quand 
il  en  cft  dcbcfuin,rcl>endcnr  &r  le  relTei  rcnr, 
il  y  en  a  quatredans  legofîer ,  deuxquide  îa 
poitrine  montant  en  haut,  attirent  en  bas  le 
gofier  pour  conduire  l’aliment,  <?;<:  les  deux 
autres  en  haut,  dont  lafitiiation  eft  contraire. 
H  y  a  huid;  mulclcs  qui  lient&quiafFermiflét 
1  os  qui  eft  a  la  racine  de  la  langue  ncmgié 
hyoïde,  deux  qui  na.iO'ent  de  la  mafchofre  in¬ 
ferieure,  deux  fous  le  nienton, les  autres  de 
l’apophyfe  qui  eft  à  la  racine  des  oreilles  11  y 
en  a  aulTi  deux  en  la  langue  qui  font  couchez 
hir  lescoftez,  deuxde  la  partie  fuperieure  de 
i’osau  milieu  de  la  langue,  entre  l’vn  &  l'au- 
îie.  II  y  en  a  deux  autres  qui  s’eftendenr  en 
long,  qui  forcent  des  codez  de  l’os,  deux  au¬ 
tres  ont  prelque  vne  femblable  nailTance, 
que  la  mâchoire  inferieure  produit.  La  lan¬ 
gue  eft  tournée  de  tous  codez,  &  fait  tous 
fes  mouucmens  naturels  par  ces  huit  mufcles, 
outre  lefquels  il  y  en  a  vn  neufiefme  qui  eft: 
fans  compagnon,  qui  fort  de  1  os  que  les 

Grecs  appellent  hyoïde  ,  qui  attirer  qui  fait 
rentrer  la  langue  en  dedans  .  &  le  melmc 
cftant  relafché  àc  eftendu  poufté  ôc  fait  fortir 
la  langue  en  dehors  .ce  qui  n’eft  point  accor- 
déàaucundesautres  murcles,dc  pouüoir  fai¬ 
re  des  mouucmens  contraires  ,  car  i’aétion 
Fl) 
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d’ vn  chacun  cft  fimple,  par  laquelle  il  ell  atti¬ 
ré  à  l’origine  de  fon  chef  Ôc  de  Ton  nerf ,  mais 
comme  il  n’y  a  point  aucun  nerfinferé  au  de¬ 
dans  en  l’cxtrcmité  de  la  langue  qui  la  pouffe 
en  dehors,  il  eft  plus  probable  ôc  plus  a  pro¬ 
pos  d’attribuer  cette  fortie  à  ce  murcle,quc 
daduoüer  auec  quelques  vns  qu’il  y  a  dedâs 
nous  vn  certain  mouuement  volontai¬ 
re  ,  dont  il  n’y  a  aucun  mufclc  ny  aucun 
nerf  qui  en  Toit  l’autheur.  lufques  icy  nous 
suons  conioinélemcnt  dénombré  les  muf- 
des  qui  font  au  deflus  les  clauicules,  mainte- 
nanf'il  faut  fepareraent  expliquer  les  autres 
qui  relient  &  qui  font  contenus  cnrvneôc 
l’autre  partie  du  corps. 

il  y  a  des  mufcles  en  la  poitrine  refpandus 
au  dehors, qui  l’elleuant  luy  feruent  pour  at¬ 
tirer  l’air,  dont  il  y  en  a  vn  qui  du  haut  des  ef- 
paulesabboutità  la  première  code.  Vn  autre 
à  la  lixiefme ,  ôc  outre  ceux  U  il  y  en  a  trois 
qui  fortant  du  col  ôc  qui  le  refpandant  aux 
parties  anterieures  de  la  poidrine  ,  l’eften- 
dent  ôc  l’ellar giflent  beaucoup.  Il  y  enavn 
autre  qui  naift  des  parties  fuperieures  des  cf- 
paulcs  partie  pofterieure,  qui  cftant  fepaté 
comme  en  trois  doigts  ,  ôc  infère  au  milieu 
des  colles  où  principalement  elles  fe  cour¬ 
bent,  ellend  ôc  ellargit  toute  la  poitrine.  Et 
dans  ces  mufcles  il  y  a  de  part  ôc  d’autre  vingt 
&  deux  mufcles  qui  font  pofez  ôc  lïtuez  entre 
les  colles,  c’ell  à  fçauoirdcux  enfelpacede 
rentre-  deux  de  chacune ,  dont  l’interne  1  cf- 
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leuanr  attire  l’air  en  dedans,  &  l’externe  l’ab- 
baifr«nt&  lerclTcrrant,  IcpoulTeau  dehors, 
11  y  a  toutesfois  quelques  Anatomiftes  qui 
ont  enftigné  que  les  wns  Ôc  les  autres  eftant 
attirez  vers  leur  principe  refferrent  Sc  con¬ 
traignent  le  thorax  &  la  poitrine, quelques- 
vns  ont  enfeigné  fuiuant  U  diuerfité  de  leur# 
fibres  qu’il  y  en  auoit  quatre,  tellement  qu’il 
y  a  en  tout  entre  les  coftes  quatre-vingt  s  huit 
mufcles.  Il  y  aquelques  certains  autres  muf- 
cles  donc  la  vertu  ôc  l’adtion  eft  d’abbaifler  ôc 
rcnTerrer  la, poitrine,  dont  il  y  en  a  vn,qui 
eourrant  par  le  dos  abboutit  par  Tes  fibres 
aux  racines  des  fept-coftes  fupericures,  lequel 
pour  cette  raifon  plufieurs  comptent  pour 
fept.  Vn  autre  pénétré  par  les  clauicules  aux 
extremitez  des  cartilages,  iufques  à  ce  qu’il 
arriue  &s’infere  dans  le  mufcle  droit  de  l’ab¬ 
domen,  leur  contradion  abbailTc  ôc  relTerra 
les  extremitez  des  coftes. 

Mais  des  mufcles  qui  mouuent  feulement 
les  efpaules  il  y  en  a  vn  grand  de  large,  qui 
s’eftend  depuis  l’os  de  latcfte  le  long  du  dos, 
Ôc  vn  autre  qui  eft  tendre  &  deflic  ,  qui  l’ac¬ 
compagnant  toufiours,  attire  les  efpaules  en 
haut.  Deux  autres  la  tirent  en  arrière  ,  dont 
Tvn  naift  des  vertebres  du  col,  &  l’autre  des 
vertébrés  du  dos.  L’vn  abboutiftant  du  com¬ 
mencement  du  dos  en  la  tefte  de  hos  large, 
l'attire  aux  coftez  du  col,  Ôc  legrefle  inféré 
au  mefmc  lieu  ,  mais  qui  naift  de  l’os  occipital 
fe  tourne  vers  les  parties  de  deuant.  Et  celuy 
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que  nous  dirons  tout  maintenant  efleucr  auffi 
rcfpaule,  iene  en  haut  i’efpaule  ,  &cela7-lâ 
tire  en  bas,  qui  lortanr  du  dedans  du  thorax, 
fe  refpand  dans  les  parties  inferieures  de  l'ef- 
paule  6c  pareillement  il abbaide  les  efpaules. 
D'autres  plus  grands  mufcles  couurent  ces 
mulcicsjdonr  les  tendons  portez  dedans  l’cf- 
paulc,  font  les  autheurs  de  fes  diffcrens  mou- 
uemens  V n  médiocre  fe  conduit  d  ^s  mam- 
melles  en  la  reik  de  refpaule,  &  l’attire  à  la 
poitrine  Vn  autre  des  parties  fiipericLires, 
ellanr  eftendu  en  mefme  lieu  que  l’efpauleyeft 
atnreaux  parties  fLipericures  de  la  poitrine, 
V  n  autre  grand  nailTantde  toute  la  poitrine 
forme  la  figure  des  mammellcs  ,  6c  abboutità 
la  partie  interne  6c  du  milieu  de  refpaule ,  ce 
muicle  eli  gemeau  ,  dont  feulement  la  partie 
infcri  ure  eftant  meuë  ,  poulie  l’efpaule  en 
bas,&  la  Uiperieure  Tefleue  plus  en  haut,  & 
toutes  deux  chant  bandées  ,  l’attirent  efgale- 
ment  à  la  poiéfrine.  Sous  la  partie  inferieure 
de  celuy  la,  il  en  nailt  vn  autre;  par  lequel 
1  cfpaule  efl  aulïi  fléchie.  Proche  d  eux  tous 
cil:  le  mufcle  biceps,  ou  à  deux teftes , dont 
rvncdes  deux  cefles  fort  de  la  clauicule  inter¬ 
ne  .  eltend  l’eipaulc  ,  &  la  plie  médiocre¬ 
ment  L  autre  née  de  Tos  large  des  efpaules, 
l'eftend  pareillement  6c  la  plie  conioinde- 
ni-  nten  dehors  Et  toutes  deux  eflant  ega¬ 
lement  bandées  ce  mufcle  s ’ellenden  droite 
ligne,  &  il  n  efl  point  auflî  plié  ailleurs.  Prés 
de  celuy .  la  il  y  en  a  vn  autre  qui  fort  de  la  tc< 
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fie  de  l’os  large, dont  l’ofEcecft  d  cfleuer  tout 
le  bras  ,  mais  vn  autre  inferieur ,  le  replie 
egalement  vers  la  milieu  du  dos.  Suiuenton 
apres  deux  autres  muicles  qui  naiflent  de  1  os 
large  inferieur  puis  en  apres  vn  autre  in¬ 
ferieur  à  ceux  là,  qui ed conduit coniointe- 
ment  aux  parties  poilerieures  &  inferieures. 
Enfin  il  y  en  a  vn  certain  petit  fous  les  aifleU 
les .  par  le  moyen  duquel  T efpaule  touche  aux 
codés  fans  aucun  renuer'ement.  Il  y  a  donc 
en  tout  treize  mufcles  en  laiointure  de  1  cf- 
paule,  qui  eftant  fichés  dans  l’os  ded  efpaule 

la  contournent  diuerfemenr. 

Tous  ceux  qui  meuuent  le  bras  (  pTlffieurs 
rappellent  le  coude, comme  les  Crées  0/ff- 
nem  )  enuironncnt  de  toutes  parts  l’os  de 
l’efpaule ,  dont  deux  intérieurs  le  flechifienr , 

^  &  dont  en  effeâ:  le  plus  grand  eft  rclpandu  de 
la  partie  interne  de  refpaule  dedans  la  ré¬ 
gion  de  deuant  du  rayon, l’autre  pluspe« 
tic  eftduhaut  de  l’efpaule  tourné  en  dedans 
vers  le  coude  ,  &  cft  aflis  fur  l’autre  oblique- 
mcnccn  fo^me  de  la  lettre  X-  Ces  mufcles, 
eftant  pareillement  bandés  &  eftendus,  fle- 
chilTcnc  entièrement  le  coude  ,  mais  ils  le 
tournent  en  haut  ou  en  bas  ,  fi  1  vn  cft  plus 
eftendu  que  l’autre. U  y  en  a  deux  externes  qui 
leur  font  oppofez  &  qui  ont  vne  fituation 
oblique,  par  l’atiraélion  defquels  le  coude  efi: 
entièrement  eftendu.  Il  y  en  a  aulTi  quatre  qui 
font  plantez  tout  au  tour  du  coude ,  qui  naif- 
fans  de  la  partie  inferieure  dcrcfpaulcfont 
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cn  plus  grande  partie  dans  le  Rayon.  Ectous 
cftam  obliquement  rimczierenuerfcnt.Deux 
d’iccnxqui  tournent  le  rayon  en  dcuanc,  font 
plongés  mfqiics  au  fond,  tSiceuxqui  le  plient 
cnar  icre^font  en  effedruuez  en  dehors. 
Dedans  le  bras  il  y  a  deux- forces  de  muf* 
des,  les  vnsmouuenc  le  carpe,  Scies  autres 
mouLient  les  doigts*,  de  ceux  qui  feruentà 
mouuoir  le  carpe,  il  y  en  a<lcux  qui  le  flechif- 
Icnt  en  dedans, qui  font  (ituezen  la  région  in- 
t  me  dubras.l’vn  eft  là  eftcndii  vers  le  petit 
doigt,  ra-fjtre  vers  le  grand  doigt:  deux  autres 
Jcltjndent,  &  enuoyenc  des  tendons  de  la 
partie  externe  du  bras,  fçaiioircciiiy-là  delTus 
le  petit  doigt,  &  cét  autre  dclfiis  le  poulce  ,  & 
les  mcfmes  tendons  des  mufcles  portent  le 
carpe  tant  en  deuant  qu’en  arrière  ,  neant- 
Kioins  toutesfois  meu  en  deuant  :  la  nature  en 
apres  leur  a  donné  vn  cmquicfme  mufelo 
pour  aide  c^ui  refpand  du  bras  extérieur  va 
double  tendon  au  milieu  du  carpe,  l’vnqui 
efl  fuiiledoigt  index, l’autre  fur  le  petit  doigt. 
Mais  de  ces  mafdes  du  bras,  qui  feruenc  pour 
mouuoir  les  doigts,  il  y  en  a  trois  qui  font  ap¬ 
puyez  les  vus  fui  les  autre  s  en  la  partie  inter¬ 
ne,  qui  tiennent  la  moyenne  région;  le  plus 
grand  ôc  le  plus  interne  de  tousefteftendu 
au  dciïuus  des  autres,  qui  enuoyc  aux  quatre 
doigts  des  tenions  comme  des  brides  ,  par  le 
moyen  ôc  l’alHiance  deiquels  le  premier  Sc 
le rroifieltnc article  d’vnchaeun  cftflcchyôC 
plié  ,  l’autre  qui  luy  eft  conjointietcc  des 
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fibres  dedans  les  féconds  articles  ou  ioinm- 
res.  Le  troificfme  &  plus  grand  &  je  P/u* 
proche  de  la  peau  refpand  vn  tendon  dcllic  & 
lar<7e  defibus  toute  la  peau  interne  de  la  main, 
afin  qu  elle  foit  plus  prompte  à  toute  forte 
d’a(aion,&  qu  elle  aye  vnfentiment  plus  aiçi 
&  plus  exquis.  11  y  en  a  quatre  dans  le  coude 

externe  au  milieu,  qui  cficuent  les  doigts,  vn 

eftend  quatre  doigts  j  &  il  cft  donne  à  vn 
chacun  fon  tendon, dclTous  celuy  là  vn  autre 
penchant  vers  la  région  inferieure  du  bras, 
enuoye  &  iette  des  tendons  aux  coftez  du  pe¬ 
tit  doigt,  &  du  doigt  nommé  le  medeem ,  & 
au  delfus  il  y  en  a  deux  aucrey,  vn  defquels  fc 
refpand  dans  le  poulce  ,  &  1  autre  dans  1  in¬ 
dex,  le  doigt  du  milieu  par  les  fibres  des 
tendons. La  vertu  &  lafondtion  des  trois  der¬ 
niers  ell  de  tirer  les  cinq  doigts  en  trauers  & 
en  deuant. 

Il  y  afeptmufclcsquicouurentle  haut  de 
la  main,  qui  font  tousapparens  en  leur  face 
interne ,  d'iceux  il  y  en  a  deux  grands,  iVii 

fous  le  poulce,  l'autre  fous  le  petit  doigt  ,  où 

la  paulme  eft  plus  cfleuce  ôc  plus  eminente. 
Ces  mulcles  aident  ces  tendons  dont  nous 
auons  parlé  ,  l’office  defquels  eft  d  eflargir 
beaucoup  les  doigts  les  vns  des  autres  ,  le 
troificfmc  qui  eft  au  milieu  entre  le  poulce  & 
l’index ,  le  rire  à  l’index.  Les  quatre  autres 
font  ioindls  &  liez  cnfemble  aucc  des  liga- 
mens  &  des  tendons  flcchiftants  vers  les  raci¬ 
nes  des  doigts,  6cre(pandcnt  des  fibres 
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liées  dedans  les  doigts, par  le  moyen  defquel- 
les  ils  lesrennetfcnten  arriéré.  Outre  ceux- 
là  l’on  en  compte  onze  autres  petits  delTous 
Je  tendon  large  &  deflié  de  la  paulmedela 
main  ,  defqueis  il  y  en  adeuxquiabboutif- 
fent  au  premier  article  de  chaque  doigt.  Des 
trois  autres  qui  reftenc  il  v  en  a  vn  au  premier 
dupoiiIce,&  deux  au  fécond.  Par  ces  liens, 
ces  mouuemens  que  nous  auons  expliqué, 
font  affermis  de  rendus  plus  prompts  &  plus 
forts. 

Comme  le  dos  n’eil:  pas  fait  dVn  feul  os, 
ainfi  de  mefnie  vn  feul  mufcle  fe  rcfpendant 
de  part- &  d’autre  depuis  la  tefte  iufqucs  à  l’os 
faernm,  ne  le  peut  pas  mouuoir,  mais  comme 
il  eftoit  ncccflàirc  que  chaque  vertebre  fe 
pliât  feparement,  il  fort  des  interuallcs  de 
chacune  ('  fi  vous  en  exceptez  la  première)  de 
part  &  d  autre  vn  mufcle  à  chacune ,  leurs  fi¬ 
bres  font  conduites  obliquement  afin  qu’e- 
ilantconiointemcnt  bandées, elles  efleuafleiic 
IcHos  de  leurs  vertébrés.  &  quelles  les  fle- 
chifTent  de  toutes  parts,tantüft  vers  les  par¬ 
ties  pofterieurcs.  tancoft  vers  les  coftes.  C'eft 
pourquoy  l’on  en  compte  depuis  le  dos  de 
part  &  d’autre  vingt-trois  externes  ,  &  d’in¬ 
ternes  qui  courbent  l’efpine  du  dos  en  dé¬ 
liant  &  en  arriéré  ,  de  part  & 'd’autre  deux, 
l’vn  conduit  depuis,  la  tefte  &  eftendu  depuis 
les  cinq  vertebres  fuperieurcs  du  col  &  du 
thorax  accompagne  rœfophagc  ,  l’autre  cft 
couche  fur  les  lombes ,  pafTanc  depuis  la  der- 


defcrifJtion  àu  corps  humdin  \^i.  L  7/ 
niere  vertebre  de  la  poitrine  iiifques  à  l’os  fa- 
crum. 

L’on  compte  huiâ:  miifcles  dans  le  ventre 
inferieur,  fçauoir  deux  droits  ruant  en  long, 
d  ux  tranfuerfaux ,  quatre  obliques  ,  ils  font 
tilTus  &  entrelacez  en  cet  ordre,  depuis  la 
peau  &:  lagraitfe  :deux  dc^  obliques  fuiucnt 
prochainement,  bc  ceux  qui naillent de  part 
&  d’autre  de  la  quatrielmc  &  cinqaiefme  co, 
fie,  &  qui  font  cntrelafl'ez  cnfemble  en  façon 

de  dents  de  peigne  auecleurs  mufcLs, font 
portez  obliquement  par  le  moyen  d  vne 
membrane  defliée,  bc  enfin  ils  font  appliqjJ^cz 
à  l’extremité  eftroite  de  l’os  pubis  .Les  droits 
fuiuent  ces  mufclcs  depuis  la  cinq  ou  fixicfme 
cofte  au  delîus  l’os  Xyphoïde  ou  le  (lernon, 
tirant  dire6lement  vers  l’os  pubis.  Et  tout 
proche  de  ces  mufclcs  il  y  a  deux  autres  muf- 
cles  obliques  qui  font  au  defious  ,  qui  lonc 
portez  au  dehors  depuis  les  os  des  hanches 
lufques  dans  les  faiifles  colles  du  cofté  oppo- 

fé.  Tous  les  tranfuerfaux  inferieurs  fontefle- 
ucz  au  dehors  de  part  bc  d  autre  depuis  les 
flancs  iufqucs  proche  les  mufcles  externesdes 
lombes  ,  ils  couurenc  le  ventre  en  façon  de 
membrane,  dcfqucls  enfin  ils  finiflenten  la 
partie  oppoféc.  ^ 

En  l’homme  chaque  tefticule  eft  appuye 
par  deux  mufclcs  qui  fortent  du  bas  ventre, 
&  en  la  femme  d’vn  fcul,  parcequ’elle  a  fes 
tefticules  en  dedans,  il  y  a  vnmuiclequi  en' 
uironne  en  rond  le  col  de  lavclfie,  dont  la 
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vertu  &  la  fonction  eft  de  fermer  le paffage 
ainfîqu  vne  porte  &  de  retenir  Tvrine.  Ec 
quand  elle  a  cédé  de  couler,  depoulTcr  forte¬ 
ment  afin  qu’il  n’y  en  refte  point,  llyaqua- 
tremufclesen  U  verge,  deux  aux  collez,  qui 
cftant bandez  .edargilfont  5c  dilatent  le  pad'a- 
gc  pour  l’cffalion  de  lafeuience,  &deux  au 
delTus  qui  font  nais  del’os  pubis, &rquiclleuét 
la  verge  &  aident  à  l’afflion  naturclle.il  y  a  en 
tout  quatre  mufcles  qui  accomplilTent  l'anus, 
vnrondquieftconduit  en  rond,dont  l’office 
«Se  la  fon(ff:iô  eff:  de  refferrer  l'anus, c’eft  pour- 
quoy  les  Grecs  lontappellé  Jp'HyiEler.  L’au- 
tre'iîèlnt  l’anus  en  trauers,  mais  qui  le  relîerrc 
beaucoup  plus  lafchcmentquc  le  precedent  i 
il  y  en  a  deux  o  bliqnes  au  delTus  le  rond  qui 
paffent  départ  en  part,  par  le  moyen  defquels 
J’anus  eftant  relalché  eff  tiré  en  haut. 

Et  puis  en  apres  ceux  qui  mouucnt  la  cuif- 
fe  fortant  de  l’os  de  la  hanche,  font  implantés 
dans  l’os  de  la  cuiffe,dont  les  vns  eftendent  la 
cuille;  &  les  autres  la  tirent  en  haut,  &lcs 
autres  l’cnuironnenti  entre  ceux  qui  l’cftcn- 
denr ,  il  y  en  a  vn  qui  couure  tout  l’article  ou 
laiointure  de  la  cuiffe  en  la  partie  poffericürc, 
qui  fort  auec  trois  telles  ,  car  ilabboiitit  en 
deux  tendons  attachez  derrière  latefte  de  l’os 
fémur.  Apres  celuy-U  vn  autre  des  parties  ex. 
cernes  de  l’os  des  hanches  eff  ietté  en  la  plus 
P^ttic  du  grand  Trochanter  ,  qui 
ellend,  &  qui  tire  en  dedans  l’os  de  la  cuiffe, 
^pres  celuy  là  yn  troiliefme  abboutit  du  mef- 
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imeosdans  le  grand  trochanter  danslespar- 
ties  cachées,  qui  eftend  médiocrement  la 
ciiifTe  qui  la  fait  tourner.  Le  quatricfme 
fîirla  mefme  chofe  ,crtantcnuQyé  enbasde 
l’os  facré  dans  les  parties  poftciieures  du  tro¬ 
chanter-  Le  cinquiéfi-nc  le  plus  grand  de  tous- 
ceux  qui  font  dans  tout  noftre  corps  ,enui.. 
ronne  tout  l’os  de  la  cuifle,  &  leceint  iufques 
au  genouil,lequela  plufieurs fibres,  lesvnes 
potterieures  naiffent  de  la  hanche,  les  autres 
de  l’os  pubis,  &  les  vnes  &  les  autres  cepen¬ 
dant  quelles  eftendent  l’article  ou  la  loin. 
élurc,  appuyent  &:  affermilTent  la  cuiJÎÆ. 
D’autres  plus,  hautes  que  celles  là  attirent  la 
cuilTc  en  dedans ,  les  plus  hautes  de  toutes 
l’attirent  en  deuant&:  en  haut.  Et  ceux  qui 
ont  accoutumé  de  fléchir  &  plier  la  cuille 
font  plus  petits  que  ceux  là,  l’vn  fuperieut&: 
droit  eftdiuifé  en  deuxteftes,  abboutiflantà 
l’extrcmité  du  petit  trochanter  parle  moyen 
d'vn  feul  tendon  ,  l’autre  qui  eft  fort  pro¬ 
che  de  celuy-là,  mais  plus  bas  &  inferieur, 
Letroifiefme  fortant  de  l’os  pubis  partie  an¬ 
terieure  ,  eft  obliquement  tendu  tout  au  tour 
de  la  cuifle  ,  qui  conduit  en  haut  fepenchanC 
coniointement  en  dedans  Le  quatricfme  de 
la  telle  de  l’os  des  hanches  fe  rend  dans  le 
genoüil  par  des  nerfs  bien  defliés ,  montant 
en  faiotuic.  D’ont  l’office  &la  fondion  eH 
non  feulement  de  fléchir  &  de  plier  la  cuilTe* 
mais  aufll  de  porter  en  haut  toute  U  cuifle. 

Déplus  il  y  a  vne  autre  forte  de  genre ds- 
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«s  mufcicsquimouuent  lacuiffe  en  dedans 
dans  lequel  genre  outre  deux  autres ,  lefqucis 
comptans  l'ay  défia  dit  qu’ils  nailToic  nt  de 
J  os  pubis,  tl  y  en  a  vn  feul  qui  eft  tendu 
toute  au  tout  de  la  cuilTe  de  cette  patrie 
de  deuant ,  &  qui  abboutit  dans  la  telle 
interne  du  genouil  ,  &  fur  tout  il  y  en  a 
deux  qui  renmtonnent,  fvn  nailTant  des 
parties  occultes  ou  cachées,  &  l'autre  des 
parties  fuperieures  de  l'os  pubis  ,  qui  s'alTcni. 
bicnt  enfemble  en  la  cuilTe  ,  &  qui  l'cnuelop- 
pent  tout  a  l’entour,  &  abboutill'ent  enfin 
daqsjes  parties  pollcrieures  delacuilTedans 
vns  de  ces 

mufcles,d  efquels  i  aypeu  auparauant  parié 
peuuent  faire  k  mefine  mouuement ,  cncores 
^en  que  plus  foibleinent ,  ceux-  U  couurcnt 
&  enuitonnent  la  cuire  dont  les  tendons 
efiantportez&  ellendus  iufquesen lacuire, 

s  ni?'"' "J  les  trois 

les  plus  grands  qui  (ont  fituczenlapartiede 
deuant  font  direaenient  portez  au^enouil 
c  eft  a  fçauoir  en  leulement  abboutit  à  la  roi 
tule,  &  deux  autres  en  vn  tendon  large  nui 
contient  &  l.e-la  rotule  auec  les  os  qui  font?, 
ellous,  tV  deUeftantdefcenduil  efte nd  & 

rpa?t  &d’'°“'"^T‘^^  Ilyavnniufcfo 
départ  &  d  autre  qui  les  accompagne  l’vn 
interne  s’auançant  de  la  commlufe  de  os 
lacuire,  &  l’a, itree? 

î’?r?n  t-  ï""  ‘^“•'■'e  dans 

ofte  de  la  cuilTe^lc  œouucmcnt  de  ces 
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mufcles  eft  oblique.  Trois  autres  rangés  en 
ordre  remplirent  par  derrière  l’efpace  du 
milieu  qui  eft  entre  ces  mufcles  ,  dont  les  re- 
ietto  ns  eftant  conduits  à  la  iambe,  chacun  les 
retire  en  fa  région  ou  en  fon  lieu.  Le  neufief- 
mecflroi61:&  grand  fort  de  fos  des  hanches, 
eftant  conduit  en  la  partie  la  plus  elleuee  du 
jarret  5c  inféré  en  la  tefte  de  f os  tibia, l  eftend 
entiereméc.Le  dixiémeSc  le  plus  petit  de  tous 
fitué  dans  le  iarret ,  plie  &  fléchit  legnouil. 

il  y  a  des  mufcles  qui  naiflent  dans  la  cuifle, 
qui  mouuent  le  tatfe  du  pied  &  la  plante  du 
pied.  Il  y  en  a  trois  en  la  première  partie  ,in 
eft  rnis  en  1  os  tibia,  duquel  il  fort  vn  tendon 
diuifé  en  deux,  qui  eft  conduit  de  part  5c 
d’autre  au  poulcc  du  pied,  l’autre  eft  enuelop- 
pé  dans  le  gras  de  la  iambe,  dont  le  tendon  le 
va  rendre  dans  la  racine  du  petit  doigt.  C« 
font  U  les  mufcles  qui  eftant  egalement  eften- 
dusmouuentlepieden  haut.  Et  l’autre  fai- 
fant  fon  aélion  ,  le  mouuement  eft  tourné 
obliquement.  Entre  ces  mufcles  il  y  en  a  vn 
autre  plus  petit ,  quipaflant  direâ:ement  par 
le  milieu  de  la  iambe, eft  porté  à  quatredoigts, 
&quieftant  reflerré  les  eftend.  il  y  en  a  vn  au  - 
tre  qui  accompagne  ccluy  la,  qui  eft  diuife  en 
trois.  C’eft  pourquoy  encores  bien  qu  il  y  en 
aye  trois  principaux  ,  conférant  uoutcsfois 
les  reiettons  &  les  vfag’es  de  tous,  Ion  peut 
beaucoup  mieux  en  compter  fixou  fept. 

En  la  partie  pofterieurc  il  y  en  a  trois  qui 
finilTenc  dans  le  grand  tendon  ,  celuy  qui 
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abboutit  prcmicrement  au  talon ,  mais  qui 
delà  en  apres  forçant  fe  refpand  dans  toute 
!a  peau  de  la  plante  du  pied,  tout  ainfi  que 
ccluy  dontil  a  efte  parlé  dans  la  paulme  de 
la  main.  Le  quatriefme  fe  gliflanc  tout  au 
fond  ,  fe  iette  en  cette  partie  qui  eft  deuant 
le  poulcc.  Le  cinquicfme  fitué  au  delTous 
d  eux  fe  refpand  dans  le  talon,  qui  cfl:  puis  en 
apres  communiqué  à  toute  la  plante  du  pied, 
&  fur  tout  au  doigt  du  milieu  ,  à  celuyqui 
cft  le  plus  proche  du  poulce.  Le  fixiefmequi 
cft  inféré  entre  les  os  delà  cuilTe,  fe  refpand 
p.ar  deux  tendons  comme  deux  liens  aux 
deux  doigts  qui  furpalTent  les  autres.  Ces 
deux  derniers  plient  les  iointures  du  pied. 
Outre  ceux  là  toutesfoisil  y  en  a  d’autres  Ci. 
tuez  dans  le  pied  pour  iemefmc  vfage,  auf- 
quels  trois  fortes  de  mouuemcs  ont  elle  don¬ 
nés.  Car  dans  la  plante  du  pied,  qui  corref. 
pond  à  proportion  au  métacarpe  de  la  main, 
Ton  en  compte  dix  ,  deuxdefqiicls  fontfitués 
aux  collés  de  chaque  doigt,  qui  eftantcon- 
iointement  légalement  bandés  &  ellendus 
les  plient  &  les  flcchilTcnc  également,  &  qui 
eftant  retirés  inégalement ,  les  conduifcnc  en 
dedans  obliquement.  U  y  en  a  quatre  dans  le 
tarfe,  qui  rt  llcmbicntau  carpe,  dont  les  ten¬ 
dons  abboutilîentdans  le  milieu  des  iointu¬ 
res  des  doigts,  excepté  le  poulce  y  &  là  l’on 
en  voit  deux  autres  qui  font  ellendus  pour 
flcchir  &:  plier  quelque  peu  le  poulce.  La 
partie  fupericure  du  pied  en  à  dix  qui  font 
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lîtués  aux  racines de&.<Jbigis^  qui  çftant  atta¬ 
chez  deux  a  deux  aux  çoftes  de  chaque  doigt, 
le  peuiienr  elleucr  ou  en  haut  egalement ,  ou 
le  renuerfer  «le  cofté  &  d'autre^  félon  que 
leur  cxcenfion  fera  differente* 


CHAPITRE  VI. 

eft  l^vfagedcs  parties  irlternes'l 
parle  moyen  apiflance  dcfqueL 
les  nous  viuons  ^  ^  nous  J'ommes^ 
nourrïs^^  cjuejleejî  leurnece^itê,, 

Les  parties  dueprpsque  nous  auons  cyr* 
dçflus  expliquées,  fébleroicnt  eftre  affez 
fuffifantes  pour  faire  coûtes  Icsfou^lions  tant 
naturelles  qu’animales,  fi  cette  force  de  l’ef- 
pritqui  meut  &  qui  agite  toutes  chofes  par 
les  rnouucmcns  ,  pouuoit  elfre  aneftée  3c 
contenue  en  icelles.  Et  ce  feroit  vne  trcs-bel- 
le  chofe  fi  l’homme  eftant  f eulement  coinpofé 
de  ces  parties  &  du  cctiuau  ,  auoic  le  fenti- 
inenc,  le  mouucmcnt  &:  l’entcnderaent  fans 
aucun  ayde  n’y  affiftance  des  vifcre.s  &  des 
intdlins.  Mais  d’autant  que  cette  faculté  fen- 
Etiue  3c  mouuante  ne  peut  pas  fubfiffer  fans 
la  faculté  vitale,  laquelle  comme  en  tempe-, 
rant  tonte  forte  de  cqrps  par  le  temperamenc 
&la  modération  de  fa  chaleur,  conferuc 
G 
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toutes  chofcs  :  de  mcfmc  elle  donne  &  com¬ 
munique  i  vne  autre  faculté  principale  fitue'e 

dedans  le  cerucau  Ton  cfpric  comme  fa  ma¬ 
tière  tant  pour  conferuer  ,  que  pour  faire 
fc*  fondions  :  c’eft  pourquoy  il  eftoic  à  pro¬ 
pos  qu’il  y  eut  vn  cœur  comme  cftant  le  prin* 
cipe  de  la  génération  dcscTprics,  &  quedi- 
celuy  les  altérés  en  fuflent  produites  parle 
moyen  defqucllcs  Icscfpiits  fiilTent  rcfpan- 
duspar  tout  le  corps,  &  que  les  poulmons 
fuflent  proches  de  luy ,  dont  la  mollelTc  eft 
tres-propre  pour  attirer  fait  Sc  l'efpric  ,  & 
qu^^iifut  enfin  enuironne  du  diaphragme  & 
des  mufcles  de  la  poitrine, par  le  moyen  def- 
qucls  ils  peufîent  fc  dilater  ,  s’abbaifTer  ôc 
refTerrcr.  Et  enfin  d’autant  que  toute  leur 
fubftance4S:  celle  de  tout  le  corps  cft  continu¬ 
ellement  di{ripée&  rcfolué  tant  par  la  cha¬ 
leur  naturelle  qui  eft  dedans  nous  »  que  par 
l’air  qui  nous  enuironne  &  par  autres  caufes, 
&  qu'elle  ne  peut  pas  eftre  bien  long,  temps 
maintenue  &conferuée  ,  fi  elle  n’eft  reparée 
par  des  alimens  conuenables,  a  caufe  de  fa 
diflipation  &c  refoiution  continuelle.  D’où 
vient  que  les  parties  niuriciues  font  tres-pro- 
pres  &  commodes,  6c  que  le  corps  en  atres- 
grand  befoing  de  neceflîté.  C’eft  pourquoy 
il  y  a  en  tout  trois  régions  des  parciesinter- 
ncs  ducorps,  quifont  enuironnées  comme 
auec  des  bayes  propres  &  particulières,  La 
fupericurequi  eft  dans  le  cerueaii,  &  qui  cft 
[e  fiegç  dtt  fentiment  dc  de  la  raifon,  la  moy- 
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cnne  qui  eft  comprifc  dans  la  poitrine .  &  qui 
cft  le  domicile  de  refprit  &  de  la  vie ,  &  l’in- 
nmc&  balTc  région  qui  eft  contenue  depuis 
Jedmphragme &  1  abdomen,  qui  eft  l’offici- 
nedeia  naturel  des  parties  nurririucs.  Car 
ainfi  la  prouidence  éternelle  de  Dieu  a  mis 
en  vn lieu  bas  &  a  chalTé  bien  loing  comme  en 
ia  fentine  du  corps, ces  parties  deftinées  ponr 
receuoir  les  ordures  &  les  immondices; 
crainte  que  le  cœur  &  le  cerucau  ,  qui  font  le 
iicge  des  principales  facultez  &  du  fentiment* 
ne  fuflent  galles  &  troublés  par  leurs  raau- 
uaiCcs  &  puantes  Vapeurs. 

Cchcudonc  eft  comme  la  cudîne  des  no¬ 
bles  &  principales  parties,  en  laquelle  il  y  a 
des  certaines  parties  qui  ainft  que  descuifi- 
mers  préparent  les  alimens,  &  les  viandes 
pour  les  autres  parties ,  au  feruice  defquelles 
elles  font  deftinées.  E  ntre  icelles  le  foye  eft  la 
principale  partie,  auquel  leftomach  ou  le 
ventricule  fournit  &  enuoyclcs  viandes  cui¬ 
tes  en  partie  3  II  y  a  pluficurs  autres  parties 
mimftrantes  qui  ieteent  dehors  k  cuifino 
leurs  cxcrcmens  ^  leurs  immondices  i  ÔC 
enfin  plufieurs  paftages  parlefqiicis  ces  cx- 
Crements  font  mis  dehors ,  ôc  fe  fait  k  diftri- 
butionduplus  pur  aliment:  Car  l’œrophagc 
qui  va  depuis  les  racines  de  k  langue  iufques 
dans  le  ventricule,  luy  donne &iuycnuoyc 
tout  cequ  il  reçoit.  Et  celuy-la  cuit  &  pré¬ 
paré  le  tout  pour  le  foye,  les  intcttinsoules 
boyaux.meuent  &  pouffent  dehors  les  cxcrii- 
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mens  qui  ont  efté  engendrés  5c  faits  par  lei 
alimens ,  &  les  veines  qui  font  dites  mefa- 
raïques  portent  au  foye  tout  ce  qui  eft  de 
plus  pur  ,  afin  qu’il  le  conuertiiïc  derechef  en 
fangpar  vnc  autre  codion  D’où  les  cxcrc- 
mensfuperflusquien  font  faits  &  engendrés, 
font  attriès  end  mers  lieux.  Car  la  rate  attire 
^csafiTimilcce  quieftoit  dedans  le  fang  corn, 
me  la  lie  5c  le  limon ,  5c  la  vefie  du  fiel  la  bile 
qui  en  eftfcparcc,  les  reins  rhiimcur  liqui¬ 
de,  qu’ils  rcfpardcnt  puis  apres  dedans  la 
vclîc.  Et  pour  faireces  actions  5c  ces  fon- 
éîTons,  ils  ont  des  conduits  ôc  des  pafiages 
quiabboutifient  dufoycdireétcmcntencux , 
ê>c  qui  font  conioints  5c  attachez  enfcmble. 
Il  efioit  donc  conuenab?e  quêtant  5c  telles 
parties,  comme  aufii  celles  qui  font  dediées  a 
la  génération  &  qui  font  appcllées  génitales  , 
fulTcnt  comprifcs5c  contenues  dedans  le  bas 
ventre ,  lefquelles  encorcs  bien  qu’elles 
ayent  chacune  vne  aélion  qui  leur  cfi:  pro¬ 
pre  5c  particulière ,  elle  la  rapportent  néant- 
moins  à  la  commune  commodité  ôc  vfage  du 
foye  :  5c  le  foye  eft  diftinépour  la  neceflicé 
5c  le  feruice  du  ccrueau  •,  5c  toutes  enfin  pour 
Icsadions  5<  les  vfagesdes  fens  5c  des  parties 
mouuantes  ,  afinquilfc  puiffe  veoir vn  très- 
grand  accord  entre  toutes  les  parties,  5c  vn 
concours  conforme  déroutes  pour  faire  la 
feule  &  principale  adion  animale  :  bien  plus 
comme  ces  partie,  ne  font  point  du  tout  fim- 
ples ,  mais  compofees  d’vn  certain  nombre 
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d'auti-cs,  &  de  leur  propre  fubUancc  ,  d« 
grandeur,  de  conformation,  de  ficuation  , 
de  connexité  &  de  communication  ,  par  cha¬ 
cune  d'icelics  il  cft  donné  &  communiqué 
au  tout  vne certaine  commodité,  par  le  moy¬ 
en  de  laquelle  ou  Ton  aâ:ion  cft  rendue  plus 
propre,  &  plus  parfaite,  ou  clic  eft  confer- 
uée(ainc&  entière.  Car  il  n'y  en  a  aucun* 
qui  aye  cfté  faite  en  vain*,  mais  ayant  reco- 
gnu  lafon6tion  propre  de  chaque  inftrument 
l’on  pourra  fans  aucune  peine  n*y  difficulté 
quelconque recogno  ftre  ce  à  quoy  elles  Icr- 
uent ,  dautant  donc  qu’cncc lieu  nous  n  ex  - 
pliquons  pas  les  fon<itions  Sc  lesvfages  des 
parties,  mais  fiiiftoirc  pure  du  corps  ,  ayant 
premieremeut  parlé  de  ces  claofcs  pour  vit 
plus  gi'and  pour  vn  plus  ample  denomore- 
ment des  parties,  nous  expliquerons  en  par¬ 
ticulier  qu'elle  fubftancc  a  chaque  partie  in¬ 
terne  du  corps.  qu’elle  cft  la  compofirion  de 
fes  parties,  qu’elle  fîgutc  &  conformation 
elle  a  ,  qu’elle  grandeur ,  qu’elle  ficuation, 

qu’elle  accord  ôc  connexité  propre  pour  faire 

fes  actions. 
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Des  parties  internes  renfermées 
dedans  le  bas  ventre, 

La  circomfcription  externe  comprend  8c 
mcfiire  le  rentre,  qui  s’eftend  depuis 
rextremitédufternonde  cofl:é&  d’autre  par 
les  extrémités  cartilagineufes  des  colles, 
^les  Grecs  les  appellent  hjpocondria  ^  ôc  les 
latins  pracerdia,  c*cft  à  dire  les  inteftins)  & 
les  flancs  3c  les  aines,  Sc  enfin  iufqucs  à  Tos 
pubis.  Cequilecouurc  3c  le  cache  au  dehors, 
nous  rappelions  tout  abdomen,  les  Grecs 
Epigafirto»,  qui  eft  compofé  de  peau,  de 
graiflc,  dehuicmufclcs&du  péritoine.  Car 
la  membrane  interne  ceint  3c  enuironne  tous 
les  mufclcs  tels  que  nous  les  auons  expliqués 
en  leur  lieu,  qui  delà  eft  dite  péritoine,  dau- 
lant  quefortantde  part  &  d*autrc  de  l’efpinç 
du  dos,elIc  eft  coniointc  3c  annexée  au  nom¬ 
bril,  3c  aux  premières  parties  du  ventre,  3c 
enfin  au  diphragmcmefmc&  à  l’os  pubis*,  (fc 
cftant  eftenduc  elle  comprend  8c  enuironne 
tout  ce  que  le  ventre  inferieur  contient.  Car 
cncores  bien  qu’elle  foit  defliée ,  neantriioins 
elle  eft  très  ferme  5c  elle  a  beaucoup  de  force, 
çrainte  que  fouftenant  &  arreftant  le  poids 
«es  intcftiosAcftant  fcpar  éc  clic  ne  fc  rompe 
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ûcilcmcnt:  cUc  cft pareillement  molle,  afin 
qu  elle  piiiflc  en  quelque  façon  s'eftendre , 
quand  le  rentre  s’enfle  pour  qu’elle  caufe  qu» 
ce  foit.  Le  péritoine  cft  compofe  de  deux 
naembrancs,  que  l’on  voit  cftre  manifefte- 
ment  fcparccs  aux  parties  poftcricurcs  vers 
relpinc  du  dos-,  &cn  la  partie  du  dcuantdu 
ventre  ,  elles  font  tellement  coherantes  & 
impliquées  cnfemblc ,  quelles  ne  femblent 
n’eftrc  qu’vne  mcfme. 

En  la  capacité  du  ventre  dcfcouucrteron 
voit  premièrement  lomentumy  c’eft  à  dire  la 
co’éfFc ,  lequel  les  Grecs  ont  appelle  Epiploon , 
d’autant  qu’il  fumage  quafl ,  ôc  qu’il  eit  au 
deiTuslcsmteftins  ,  il  cft  renferme  dans  deux 
petites  membranes  nées  du  péritoine ,  rempli 
d’vne  graifle  ferme, &  autrauers  duquel  vn 
grand  nombre  de  veines  &d*artcrcs  deflices 
fe  rcfpandent.  Son  premier  principe  &  fon 
origine  cft  aux  enuirons  de  rcfpine  du  dos 
fous  le  diaphragme  ,  d’où  fortant  comme 
d’vne  autre  extrémité  il  eft  attache  au  fond 
du  ventricule  ,  d’où  il  tombe  incontinent 
couu  tant  le  bas  ventre,  &  delà  fe  repliant  il  eft 
ioint  auec  l’intcftin  colon,  auquel  lieu  il 
couurc  le  ventricule,  afinqu’eftantainfi  dou¬ 
ble  il  aye  la  véritable  reftemblance  ^d’vn# 
bourfe ,  Ôc  cftant  eftendu  fur  le  bas  ven  re,  6c 
lapremicre  région  des  inteftins  ou  boyaux, 
comme  vnc  certaine  couuerturc ,  il  con* 
ferue  &  fomente  leur  chaleur  naturelle. 
Apres  auoirofté  ôc  coupé  l’omentum  les 
G  iiq 
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intcftins  ou  k^.  boj^aux-p.àroifTcnt,  entortillés 
■ehplulîçursrours  ,  &  cohtinus  depuis  Tefto: 
ruich  ou  le  ventricule,  car  il  fevoie  vnc  par¬ 
ticulière  &  commune  énrrce  par  Ton  orifice 
dans  le  ventre  inferieur,  &  vne  fortie  parle 
fondement,  qui  commedeux  portes  conui- 
ennenienfcmble  par  la  continuation  dVnpa- 
fage  commun.  Dautanrque  l’dfomach  ouïe 
pfier  dcfccnd  depuis  la  bouche lufques  dans 
le  ventricule,  lequel  les  Grecs  appellent  au¬ 
trement  à  dire  Œfophage ,  & 

nous  nous  1  appelions  le  gofier,  il  efl;  défi¬ 
guré  gland  comme  quelque  boyau,  qui  cflanc 
defeendu  par  1rs, pai ties  internes  du  col,  ôc 
a  rinfiant  porté  fous  les  poulmons,  finir  en 
la  dnquicfme  vertebre  du  dos  ;  delà  s’cflc- 
uanF  quelque  peu  ,  rncontinenc  apres  qu’il 
s  elteflcuéi  pénétré  dans  le  diaphragme,  §c 
enfin  il  fc point  à  gauche  tout  au  haut  du  ven. 
tnculc  ;  d’où  fou  peut  veoir  qiicrœrophage 
cft  comme  vne  certaine  voye  &  pafTage  qui 
V.  ditedement  au  véntnculc  pour  aualler  le 
boire  ac.lemànger  :  &  celuy  là  efteomme  vn 
fcomnmn  rcfcruoir  &  la  première  officine  de 
la  cobtiôn." 

ter  Vcntficuie  a  auflî  pour  cct  vfage  vne 
grande  À:  ample  cap^ttité  interne,  &:  pareil¬ 
le  meiiryrre  figure  rofidciS:  en  façon  de  globe, 
afin  <le-poiuîoir  refifermér  &  cmbrafTer  de^ 
dans  loy  beaucoup/ de  chpfes  i  neancmoiiis 
toutt.srois  .i  caüfc  de  rihfeftion  des  conduits 
Ôc  des  pafTagcs'iifc  rerpand  en  vne  médiocre 
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Rongeur.  Il  cft  fuué  ^effous  le  diaphragme,  & 
il  prend  Ton  origine  depuis  le  llernonen  l'ef- 
pacedu  milieu  du  corps  ,  fiuon  qu’il  pinche 
Icgercmciu  à  gauche  .  cru  là  partie  fuperieure 
fe  tourne  &  fc  renuerfe  fur  tout  de  ce  codé 
11 ,  ôc  fa  partie  inferieure  beaucoup  plus  à  la 
droite.  Toute  la  partie  poderieure  cft  ap" 
piiyéc  contre  Tclpine  du  dos  ,  aiiec  laquelle 
elleeft  adhérante  vers  la  première  vertebre 
des  lombes-,  &  fon  orifice  que  les  anciens  ont 
accouftumé  d’appeller  fbn  coeur,  ne  luy  eft 
pas  attaché,  mais  au  diaphragme  comme  luy 
eftant  pendant  &  lufpcndutSc  il  ne  leur  eft 
pas  feulement  joint,  mais  au  fti  enfin  à  toutes 
les  parties  voifines  par  fon  lien  5c  fa  conne¬ 
xité,  fçauoiraufoye,  à  la  rate,  aux  inceftins 
ou  boy  aux,  au  ccriir  &  auccrueau,  &  ce  par 
la  communication  6c  rcntrcmifc  des  mem¬ 
branes,  des  veines,  des  artères;  ou  des  nerfs 
En  fa  partie  d’embas  en  laquelle  il  fc  cache  à 
gauche  fous  les  fibres  du  foyc,  il  y  a  vue  fortic 
vers  Its  inceftins  ou  les  boyaux  nommée  p- 
lorc  ,  daurant  que  comme  vn  portier  il  ar« 
refte  les  aliraens  qui  defeendent  du  ventricu¬ 
le.  La  nature  Ta  fait  plus  cftroic  en  fa  par¬ 
tie  fLipcrieiire  >  d’autant  que  bien  fouuent 
eftant  faméliques  nous  aualions  des  mor¬ 
ceaux  qui  font  durs  5c  qui  ne  font  pas  bien 
du  tout  mafehés.  Mais  il  ne  fort  rien  du  ven¬ 
tricule,  ,$cU  n’endefcend  point  aucune  chofe 
quelle  maye  cfté  (  fi  en  effet  die  la  pu  eftre  ) 
bien  l6c  exaétemenc  briféc  5c  raafehec.  îl  y  a 
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en  dedans  deux  tubercules  glanduleux  qui 
font  ioints  au  pilote ,  Icfqucl*  quand  ils  s’ap¬ 
prochent  ^  le  touchent  de  plus  prés, ferment 
<5c  bouchent  le  palTageSc  la  fortic,  &  Tou- 
«rent  quand  eftant  reflachcj  ils  s ’efloignent 
&fe  difioignent,  non  pas  en  effet  par  noftrc 
volonté  Se  arbitre,  mais  feulement  par  vne 
«aturelleittipulfion. 

Delà  les  intc/lins  ou  le*  boyaux  prennent 
leur  principe  Sc  leur  meuucmcnt  qui  fon  con¬ 
tinus  iufque  i  l’anus  ou  fondement  par  plu- 
lîcurs  tours  replies  5c  par  rn  très. long  con- 
tour.lls  font  en  effet  faits  pour  porter  dehors 
ôc  purger  le  corps  des  cxcrcmcns  ,  &  la  natu¬ 
re  a  prépare  Sc  accommodé  vne  fi  grande 
circomuolution  entrelaffée  de  tant  de  tours 
&  contours  pour  l’enticre  Sc  parfaite  fondio 
delà  diftribution,  crainte  que  l’aliment  def- 
cendanc  incontinent  dedans  l’cftomach  &:  le 
ventre  infatiablo  ne  nous  fuffoqua,  Sc  que 
nous  ne  fufiions  point  trop  foiiuent  con- 
traintsôc  fuiets  de  vacquerà  l’expulfion  des 
des  cxcremcns  &  ordures  ,  comme  eftanc 
chofe  indigne  do  la  dignité  de  Thomme. 
C’efi:  pourquoy  dans  vnefi  grande  longcur 
de  chemin  il  ne  peut  pas  à  peine  fortir  de¬ 
hors  aucune  portion  de  l’aliment ,  quaupa- 
^auant  elle  n’ayc  eftéiointe  &  approchée  à 
i  orifice  de  quclqu’vne  des  veines  mefaraïques 
afin  que  delà  tout  ce  qui  cft  vtilc  Sc  propre 
pour  nourrir  le  corps  foie  porté  Sc  attiré  dc- 
«anilcfoye. 
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En  apres  il  n’y  a  qiiVnfeul  corps  continu 
en  toutes  les  inreftins  ,  qu’vn  fcul  &  mcfmc 
vfage,  tellement  que  pour  ce  ils  peuucnt  fem- 
bler  u’eftre  qu’vn  ,  unon  qu'ils  font  diulfés 
parleur  figure,  leur  grandeur  ,  leur  fubftan- 
ce  Ôc  leur  luuation  ,  c’efi:  pourquoy  les  an.^ 
ciens  les  ont  compris  dans  le  nombre  de  fixj 
ccluy  qui  na  ft  prochainement  de  la  partie  in. 
ferieuic  du  ventricule,  eft  le  plus  eftroit  S< 
le  plus  menu  de  tous ,  il  cft  nomme  Ecphyfts  , 
c'eft  i  dire  naiflancc  J  laillic,  ôc  duodénum  , 
c’eft  à  dire  long  de  douze  doigts ,  &  nulle¬ 
ment  entortillé  d'aucuns  tours  ,  qui  fc cache 
fous  icfoyc&lavcincportc- 

Prochede  luy  cft  le  leiunum  qui  a  pris  ce 
nom  daucant  qu’il  fc  voit eftre  toufiouis  vui- 
dc,  car  il  iette  dehors  fans  aucun  delay 
tout  ce  qu’il  reçoit ,  eftanc  à  cela  prouoqué 
Sc  irrité  par  l’^icrimonic  de  labile  qui  y  afflue, 
eftanf  mcdipcrementcnuclloppé  ôc  contout- 
îiéilÀ:  renuerfe  à  droit  vers  l’efpinc,  beau¬ 
coup  plus  longuement  de  plus  lafchemenc 
que  le  duodénum. 

Lctroifiefme  cft  nommé  Eileon  >  qui  a 
prisfon  nom  dcsilcsoudcs  flancs,  il  cft  ca 
effet  deflié  de  grefle  ,  mais  toutesfois  le 
pluslongde  tous.  Il  a  quantité  de  tours 
de  circomuolutions ,  d’où  il  a  pris  le  nomi 
d’ileon,  c’eft  a  dire  entortillé,  &  ayant  plu- 
fleurs  tours  de  contours,  lequel  cftant  htué 
fous  le  nombril  vers  les  flancs  &  les  hanches 
4e  :  ^  U  iatic,gccüpc  iqu^  les  lieux  les 
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plus  cminentsde  tout  le  ventre,  duquel  cft 
Faite  vue  très  -  grande  diftribution  de  lali- 
ment  dedans  le  foyc. 

Le  quacricfme  cil  le  Cécum ,  c’efl:  a  dire 
Aveugle  duquel  les  cxcremens  du  ventre 
prennent  prciniercincnt  leur  cfpcce  Se  leur 
nom,  car  cependant  que  les  aliraens  ontefté 
demeurans  dans  les  inteilins  grefles,  la  fub- 
ftance  la  plus  pure  Se  la  plus  vtilc  en  a  eflé 
tirée  Se  luccécj  Se  les  rcf^cs  font  Icscxcre- 
mens,  lequel  nom  on  leur  donne  première^ 
iTJcnc,  quand  ils  font  arriucs  dans  cét  inte- 
ftin.  L’on  l’a  pour  ce  appclIécécLim ,  dautant 
qu’dn’a  point  vne  entrée  oppofee  i  la  forrie, 
mais  il  les  a  fi  proches  tellement  que  pour 
I  ordinaire  elles  femblcnteftreiointes  en  vue; 
car  reflcmblant  en  figure  à  vn  certain  petit 
ventre  longuet ,  il  cfi:  appuyélur  lcreia  cfroit 
du  long  de  la  hanche. 

Apres  ccluy  làfuit  îe  boyau  Colon  quife 
glifi'e  premièrement  vers  la  veine  cauc  du 
Foye.  où  touchant  la  vcfiedu  fiel,  Se  cftanc 
quclqucsfois  attaché  aux  flancs,  il  contrat® 
vnc  amertume  Se  vne  couleur  jaune  ,  d’où 
s'aduançanc  quelque  peu  il  s’attache  au  fond 
du  ventricule ,  delà  ie  portant  vers  l’hypo- 
condre  gauche,  il  cil  couché  fous  la  rate, 
incontinent  il  cft  porté  en  arriéré,  Sc  attaché 
au  rein  gauche,  d’où  enfin  cflant  plusiafehe 
il  paroift  plus  cfleué  vers  la  hanche  fcncllre. 

En  apres  vient  le  fixiéme  Se  le  dernier  qui 
dfuccnd  vers  l’qs  toum^&qui  va  direééem  et 
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âu  fondement  ,  d’où  il  cft  appelle  Rectum» 
c  cft  à  dire  inceftin  droid  ,  ^  par  plufieurs  il 
cft  nomméle  ventre  Lefcul  Colon  au  dcftùs 
tous  Us  autres  cftant  diuifé  comme  en  plu- 
fîeurs  cellules  s’enfle,  excepté  en  la  partie  ou 
il  cft  attaché  au  rein  gauche  f  car  il  le  voit  en 
cét  endroit  eftre  Icger ,  6e  fait  beaucoup  plus 
eftroit  qu’au  refted’iccluy  ,  &  lequel  cftant 
porté  vers  la  hanche  gauche,  cft  manifefte- 
ment  diftinguc  de  l'inteftin  droit  ,  pat  le 
moyen  d’vn certain  cftrcciflemcnt ,  comme ft 
c’eftoit  vn  lien  qui  le  ferra  bion  fort.  Les 
excremens  ayant  demeuré  long -temps  de¬ 
dans  le  colon,  ou  bien  plutoft  s’arreftantà 
caufe  des  contours  6e  plis  du  paflage,  pren¬ 
nent  leur  forme  ;  cftant  puis  en  apres  d’i- 
celuy  tombez  dedans  le  ventre,  qui  eft  plus 
grand  6e  plus  ample ,  ainfi  que  l’vrinc  dedans 
la  vefic ,  ils  font  quelque  peu  de  temps  rete¬ 
nus  ,  iufques  à  ce  que  le  mufcle ,  qui  enui- 
ronne  &  qui  ferme  le  fondement  eftant  re- 
lafché ,  nous  voulions  les  mettre  f-c pouffer 
dehors.  Ainftronpeucen  peu  de  mots  expli¬ 
quer  l’vfagc ,  la  figure  ,  la  grandeur  ,  &  la  ft' 
tuation  du  gofier  ,  du  ventricule  6c  des  inte- 
ftins  ou  boyaux  :  mais  il  faut  ainficn  particu¬ 
lier  examiner  la  compofition ,  le  nombre  6c 
la  fubftance  de  ces  patries. 

Vne  membrane  double  ceint  3c  compofe  le 
gofier  ,  le  ventricule  3c  tous  les  inteftins, 
defquellcsrinccrne  eftnerueufe  6cmembra- 
neufe ,  6c  i’excerno  cft  plutoft  chattieufe ,  fe| 
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fibres  cftcnducs  en  long  &  direâ:cmcnt 
abbouTiflbnt  depuis  le  ventricule  iufques  au 
gofiermefonc,  tellement  que  l'on  peut  eftû 
mer  la  tu  nique  ou  membrane  interne  com¬ 
mune  au  ventricule,  au  gofier  &  à  toute  la 
bouche.  La  membrane  externe  tant  du  ven- 
triculc  que  du  goûcr  produit  des  fibres  en 
trauers  ,  mais  dans  le  ventricule  plus  corpo¬ 
relles  &  plus  materielles,  &  dans  Icgoficr 
membraneufes  &  nerueufes,  au  milieu  d’en¬ 
tre  ces  tuniques ,  le  fcul  ventricule  a  des  fi¬ 
bres  qui  font  rcfpandues  &  qui  font  diuerfe^ 
ment  riffucs ,  Icfquclles  citant  obliquement 
cfparfcs  &  diffufes  défaillent  entièrement  au 
gofier  mcfme.  Enfin  &  l’vne  5c  l’autre  pro¬ 
duit  les  fibres  dedans  les  inteftins  en  trauers* 
&  en  rond ,  &  il  n’y  en  a  point  là  du  tout  au¬ 
cune  autre, fi  puis  en  apres  l’on  voit  vn«  autre 
tunique  externe  cnuclopcr  &  enuironner  en 
dehors  ces  tuniques,  qui  ioint  cnfembleles 
fibres  qui  font  au  deffbus ,  &:  qui  font  tran- 
uerfes ,  il  ne  la  «  aut  pas  certainement  rappor¬ 
ter  a  la  propre  fubftance  d’icellcs  ,  mais  a  cel- 
le  du  péritoine,  duquel  les  autres  vifccrcs, 
ouenrrailles  ont  aulfi  communément  reccu 
les  membranes  qui  les  cnuclopent ,  &  qui  les 
cnuironncnr.  De  üilfcmble  quilfautcon. 
dure,  qu’il  faut  mettre  le  gofier  au  nombre 
des  parties  du  ventricule,  ôc  nullement  les 
inteftins,  &  que  ccluy-Ià  eftoit  conioint  auee 
c  ventricule  ,  mais  qu  il  n’en  naiftbic  point, 
^  n  en  lorcoit  eu  façon  quelconque.  Les  in- 
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teftins  Tupcrieurs  »  que  nous  auons  cnfcigné 
eftrc  trois ,  font  entièrement  raembraneuît, 
&  la  membrane  interno  des  inferieurs  efl 
remplie  de  beaucoupde  chair, &en  outre  vnc 
grande  quantité  degraiiTe  les  enduit  en  de¬ 
dans  ,  afin  que  par  fon  moyen  &  fon  aide  les 
excremens  du  ventre  defcendiiTcnt  plus  prô- 
ptcmcntcnbâs ,  comme  par  vn  pafiàgcglif- 
fant ,  &  bien  qu’elle  foit  commune  à  tous  les 
inteftins ,  toutesfoisellceft  dedans  les  gros 
inteftins  beaucoup  plus  cfpaifie  ,  ôc  en  bien 
plus  grande  quantité,  que  dedans  les  inte- 
fiins  grefles. 

Tous  les  inteftins  font  communément 
ioints  &  vnis  enfembic  ,  par  le  mtnfente^ 
riHnti  qui  cftaufli  àitme/èraio»  »  c’eft  à  dire 
mefentere  ,  par  lequel  ils  font  attachez  com¬ 
me  auec  vn  propre  lien  aux  vertébrés  des 
lombes.  Le  mefentere  peut  fembler  auoir  ti- 
ré  d’iceux  fon  premier  origine  5  &  il  leureft 
adhérant  &  attache  du  long  des  lombes  &  de 
l'os  lacre  iufqucs  à  l’extccmité  du  fonde¬ 
ment,  car  ayant  U  pris  Tes  productions  des 
membranes  du  péritoine, il  ic  refpand  incon  - 
tinent  plus  au  large  ,  tellement  qu’enfin  les 
inteftins  ,  eftant  comme  entrelaftez  ,  font 
ioints  enfemble  par  plufieurs  tours  de  con¬ 
tours  i  car  fes  mcnâbianes  font  toiifiours 
doubles  tantqu’cftantcftcnducs  elles  com- 
pofent  le  mefentere  pour  lier  &  attacher  cn- 
Icmble  les  inteftins.  Encre  icelles  il  y  a  quan¬ 
tité  de  veinerqui  I  font  feuteraçnç  infercei 
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Sc r  crpandues  >  qui  vont  dir^acmcnt  depuis 
les  intcftins  comme  dus  conduits  iufqucs  aux 
portes  dufoyc,  <5r  lefquelles  pour  ce  l’on  ap¬ 
pelle  mefarées  ou  mcfaraïquts,  il  y  a  auffi 
plufieurs  arteres  qui  font  cntreUnTécs  auec 
icelles,  qui  font  rerpanducs  depuis  le  tronc 
de  l’aorte,  qui  eft  couché  fous  les  lombes, 
iufqucsaux  inteftins.  Il  v  à  la  aulTi  comme 
pluueurs  reiettons  de  nerfs  ,  qui  proceddent 
de  la  fixiéme  coniugaifon  ou  paire  du  cer- 
ucau  ,  entre  les  cfpaccs  des  vailTeaux  &  des 
nerfs  il  y  a  de  la.  graifle  qui  les  occupe  6c  qui 
les  remplit,  en  laquelle  pour  les  diuifions^C 
fepaiations  des  vaiflTcaux  ,  il  y  a  plulienrs 
glandes  ,  partie  pour  empefeher  la  fepara- 
iion  des  vailTcaux  ,  partie  pour  humeder  les 
inteflins  par  leur  moiteur  ■,  c’eft  pourquoy  d 
vous  odes  du  mefentere  lesvailTeaus  les  nerfs 
&  les  membranes ,  vous  verrez  le  reftetouc 
rempli  de  grailTc  6c  degîandules, 

DelTus  le  mclenrerc  vers  les  premières  ver- 
tebres  des  lombes  eft  placée  la  chair  appel- 
léc  pA^icreas  i  quieft  remplie  de  grande  quan¬ 
tité  degîandules  ,  par  le  moyen  defquclles  6c 
de  fon  corps  elle  appuyé  ôc  fouftient  les  ra¬ 
meaux  dciflrz  des  veines  ,  des  arteres  6c  des 
nerfs  qui  y  font,  car  elle  s'eftend  depuis  le 
diaphragme  en  bas  lufqiie  aux  rems ,  6c  de 
coite  ^d'autre  iufqucs  à  la  région  diifoye&: 
delà 

rate  Elle  comprend  &  cmbralTe  ellroi- 
Icmentl  inteftin  duodénum  &  la  veine  porte 
qui  y  cft  appuyée  en  trauers,  5c  fes  rameaux 
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qui crauerfcnt dedans  ie ventricule  êc  la  rate, 
ôc  enfin  les  conduits  &les  canaux  des  artcres 
&  les  nerfs  defliés ,  autant  qu’il  s’en  rencon¬ 
trent  là  C’efi:  allez  auoir  parlé  de  ces  chofes, 
il  faut  maintenant  traiter  du  foyc  ÔC  des  au¬ 
tres  vifeeres  o;.i  entrailles. 

Les  voycs&  les  palTages  qui  font  conduits 
«V  dirigés  des  inteflins  au  foye  ,  font  en 
effet  les  veines  mefaraiques ,  qui  du  ventre 
portent  là  l’aliment.  Car  nous  le  tenons  pour 
la  première  &  la  principale  officine  delà  nu¬ 
trition,  d’autant  que  par  vne  vertu  Sc  vne  fa¬ 
culté  qui  luy  cfl: naturelle  ,  il  fait  ôc  enten¬ 
dre  le  fang  i  car  fon  aélion  propre  &  particu». 
iierc  eft  appcllée  par  les  Grecs  u^im  tofts  , 
c’eft  â  direfanguinificâtion  :  les  hommes  ont 
le  foyc  grand  principalement  les  goulus  qui 
font  nés  pour  leur  ventre,  il  eft  en  effet  caue 
en  defîous ,  &  au  deffus  en  dehors  il  eft  haut 
&  cfleué,  il  eftdiuifé  prcfque  en  cinq  fibres 
é  les  Grecs  les  appellent  Z c’eft;  à  dire 
l’obes  }  encores  bien  que  le  confiderant  nous 
l’auons  veu  fouuentefois  folide  &:  nulle¬ 
ment  diuilé&  fcparé  par  aucunes  fibres,  il 
eft  ficué  en  la  région  ou  partie  dexrre  du 
corps  ,  au  deflbus  le  diaphragme  ,  eftoigné 
d’iceluy  de  la  largeur  d’vn  doigt  ,  crainte 
qu’il  ne  luy  fut  nuifible  cucntillant  les  inte- 
ftins  ou  les  entrailles  comme  vnfoufflct  II  cfl 
doucement  pofédeffits  le  ventricule, &  il  em- 
braffe  par  les  fibres  toute  fa  partis  la  plus 
cfleuée  non  feulement  la  droite ,  mais  aufli 
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celle  de  deuant ,  il  pend  &:  il  eft  fouftenu 
du  diaphragme  ,  des  inteftins  droits  ,  de 
de  refpine  du  dos  ,  aufquels  comme'^uflî 
au  ventricule  il  eft  adhérant  par  des  mem¬ 
branes  moyenes  &  de  la  veine  caue  ,  & 
enfin  ï  peine  y  a  il  aucune  partie  en  no  - 
ftre  corps ,  auec  laquelle  il  n'aye  commun!, 
cation  pat  le  moyen  des  veines  &  des  artères. 
Il  eft  couuertd’vne  membrane  tres-defliée, 
en  laquelle  vn  petit  nerf  deflié  ,  doiie  de 
fentiment  fortant  de  la  fixiéme  coniugaifon 
ou  paire  du  cerueau, eft  rcfpandu  ;  il  eft  rem- 
ply  de  pluficurs  artères, mais  dVnc  très  gran¬ 
de  quantité  de  veines,  comme  en  eftant  le 
principe  &  l’origine, lefqueîles  fa  chair  (que 
les  Grecs  appellent  Parenchyï}:a  ,  c’eft  à  dire 
paranchyme,  ou  elFufion  ,  ou  amasdefang 
pris  caillé)  appuyé  &aftermit,  qui  eft  cer¬ 
tainement  la  propre  particulière  fubftance 
deccvifcerc,  fa  inafte  &  Ton  corps,  efthou- 
urier  &  1  àt  l' A  matofeot  i  c’eft:  à  dire 

de  la  langainificatiou.  lîreftemble  5c  il  a  la 
forme  d  vn  fangbiuflepar  grande  chaleur, 
&  d’vn  fang  aride,  dcftcchc  congelé, Ton 
humidité  de  fa  vapeur  en  eftant  exhalée. 

En  apres  pour  le  plus  fuuueni  la  veficule 
du  fiel ,  pend  de  la  plus  grande  fibre  ou  lobe 
dufoycen  la  partie  cane  5c  courbée  du  foye, 
quieft  eneftet  vue  veficule  compolce  d'vnc 
fimpîc  tunique  ou  membrane  tiftuede  toutes 
fortes  défibrés,  le  réceptacle  ou  lcreferuoir 
de  la  bile  purgée  de  euacuce  du  foyc ,  car  il  y 
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a  deux  conduits  dcdincs pour  porter  la  bile 
qui  abboutiffent  en  icelle,  l'vn  du  lieu  où  la 
veine  porte  entre  dans  le  foye  ,  par  lequel 
die  attire  afoy  labile,  l’autre  à  la  fin  du  duo¬ 
dénum  au  commencement  du  ieiuniim  ,  ôc 
aucunesfois  defeendant  iufqucs  au  fond  du 
ventricule,  où  la  trop  grande  abbondance 
de  la  bile  eft  enuoyée  &  poufiée.  Les  inte- 
ftins  ou  boyaux  ont  accouftumé  d’eftre  irri¬ 
tés  &  prouoques  par  icelle  comme  par  vn  ai¬ 
guillon  a  ietter  dehors  les  excremens ,  ôc 
iceux  excremens  d’eftre  colcrés  d’vne  cou¬ 
leur  iaunafire.  Nousauonsquelquesfois  ob- 
Terue  cette  vefic  dire  remplie  de  petites  pier- 
resnoiraftres,  durcs&rohdcs. 

La  rate  eft  pofec  fous  le  diaphragme  en  la 
partie  feneftre  de  l’autre  cofté  oppofé  du 
foye,  elle  a  vn  conduit  comme  vn  certain 
pafiage  qu  clic  prend  de  la  cauitc  d’iccluy,par 

lequel  elle  attire  l'immondice&  l’ordure  craf- 

fe ,  fangeufe  des  fucs ,  &c  les  humeurs  me- 

lanchohques  qu’elle  renferme  dedans  foy. 
Elle  .eft  de  figure  longuette.  &  prcfque  qua- 
drangulaire  ,  aucunesfois  ronde  &  refi'cm, 
blani  à  vnc  langue  de  bœuf,  au  lieu  ou  elle 
enuironne  le  ventricule  :  elle  eft  en  dehors 
concauc  Ôc  eftcuéc  Elle  n’t  ft  par  en  tous  d’v- 
nc  merme  grandeur,  comme  auftî  elle  n ’eft 
pasto-  fioursdVncmcfmc  couleur,  mais  elle 
eft  facilement  differente  félon  la  diuerfité  des 
natures  Car  ce  vifccrc  s’enfle  ôc  fc  gonfle  par 
lagrandc  affluancedes  humeurs,  icfquclies 
Hij 
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elle  boit  &  s’enirnbibc  pat  fa  rareté  lafchc  :Ies 
finges  n’en  ont  qu’vne  bien  petite,  &  pref- 
qiie  point  du  tout  i  l’on  l’a  quelquesfois  veu 
furpafferle  foyeen  famafle &  en  grandeur; 
ce  qui  a  fait  que  pat  l’aduis  de  quelques  Mé¬ 
decins  elle  a  cftéccnfèe,  aider  au  foyepour 
la  confedion  du  fang.  Elle  eft  cachée  fous  les 
fauflcscoftes,  Ôc  elle  eft  couchée  en  long  fous 
le  ventricule  ,  auquel  ainfiqii’a  l’omentum 
elle  eft  lice  &  attachcei  elle  eft  fufpenduë 
en  la  partie  caue ,  &c  non  pas  au  diaphragme, 
comme  le  foyc ,  mais  au  péritoine  par  des 
membranes  greftes  ôc  defliées,  duquel  aufti 
fortvnc  membrane  qui  la  couure  &  l’enueL 
lopeen  dehors,  6c  en  laquelle  ilpafte  vn  pe¬ 
tit  nerf  deflié  qui  eft  le  iuge  &  l’arbitre  des 
qualités  tadücs.  Il  y  a  des  veines  qui  s’infe- 
rent  au  dedans  ,  par  Icfqueiles  vnfuc  noir  eft 
attiré  de  comme  épuilé  de  la  partie  eauedu 
foye.  En  outre  plufieurs  artères  6c  icelles 
très- grandes  &  amples  ,  prouenantes  del’a- 
orte  en  mefme  temps  qu’elle  fort  du  dia¬ 
phragme  ,  par  rtfprit  6c  la  chaleur  defquelles 
elle  atténué  &  fubtilife  l’humeur  melancho- 
lique  qu’elle  a  attiré,  elle  lachangeôc  con- 
uertit  en  vn  aliment  propre  6c  viile  pour  elle  : 
car  elle  eft  nourrie  d^icelle  mais  eftant  fiibtile, 
toutesfois  noire  Ôc  épaiffe.  Ce  qui  refte  de  fa 
nourriture ,  qui  eft  en  effet  crafte  6c  épais ,  ôc 
reftcmblant  à  la  lie  du  vin,  clic  le  refpand 
dans  i’onfice  du  ventricule  par  l’extremité 
d’vnc  ftenne  veine  qui  s’y  va  rendre  6c  qui 
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y  abboutit.  Le  corps  dck  rate  cft  rendu  fpa- 
cieux  ,  ôc  eftcnduparlemoyende  cesvaifle- 
aux ,  car  il  n’eft  pas  vn  (impie  chair ,  mais  va 
panwchjma  ,  c’eft  a  dire  parenchyme  ou  cf- 
fuhon  ou  amas  de  fang  pris  &c  caillé  ,  rare 
mol ,  fongeux ,  ôc  lalche  ,  deftiné  pour  recc- 
uoir  des  immondices  ou  excremens. 

Maintenant  la  fuite  des  chofes  nous  appelle 
à  traiteer  des  reins  &  de  la  vefie.  La  grande 
veine  cauceft  couchée  fous  les  vertèbres  des 
lombes  ,  qui  eftant  h  defeendue  de  la  partie 
caue  du  foyc,  cft  puis  en  apres  cfparfe  de 
refpandué  dedans  les  cuiiïès  &  dans  toutes 
les  partiesde  deirous,commc  des  ramcaux^fur 
icelle  dccofté&:  d’autre  les  reins  font  fitués, 
eftant  deftinés  pour  attirer  la  feroftté  du  fang 
(que  les  Grecs  appellent  Ottron  ÔC  nous  vrine) 
car  ils  font  mis  vn  peu  au  dcffbus  du  foye, du¬ 
quel  principalement  ils  la  tirent  :  le  droit 
cftprcfquc  touftours  plus  eflcuéque  le  gau¬ 
che,  cncores  bien  que  quelquesfois  il  foie 
plus  abbaiflTé-  Us  font  tous  deux  couchés  fur 
les  mufclcs  internes  du  dos  que  les  Grecs 
nomment  Pyâ<«i.c’eft  à  dire  lombaires,  eftant 
fous  ces  vaftes  parties  qui  font  entre  les  ex¬ 
trémités  des  coftes  ,  ôc  l’os  de  lacuiiTe,  qui 
pour  ce  font  appcllécs  des  Grecs  (^eneoes ,  c’eft 
à  dire  vaftes,  car  ils  font  attachés  à  iceux, 
eftant  liés  par  vnc  tunique  qui  vient  du  péri¬ 
toine,  qui  les  couurc  &  Icscnucllope  ,  leur 
donnant  pareillement  vu  certain  fcmimcnc 
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obfcur.  Or  là  nature  les  a  fait  doubles ,  afin 
que  IVn  ellant  empefehé  refcoulcment  des 
bumidités  ou  des  eaux  qui  font  on  îtes-grâde 
abbondaccdcdani  nous  ne  cciïatpoint.L’on  a 
remarque  :*n  qudqu'vn  qu’il  n’en  auoit  qu  vn 
naturellement,  maisqucccquiauoic  defailly 
au  nombre  ,  auoit  cllécfgaîcd^  rccompcnfé 
par  fon  admi-rabic  grandeur  &:  grolTeur  ,  & 
aulîî  y  cnayanrdcuxj  deftoictres  raifonna- 
bicqrnis  fuflcntplus  petits  En  lapartiequi 
regarde  la  veine  cauc  ils  font  finueux  en¬ 
foncés,  ^  au  dehors  vers  les  îles  gibbeux, 
longuets  ,  ^  lecourbés  comme  en  forme 
d  vue  ligne  oibc,  afin  que  par  vnç  trop 
grande  lafeheté  ils  ne  laifiallènr  point  rcfpan- 
dre  en  grande  abbondancc  l'y  une  qu’ils  ont 
rccciie ,  ils  onc  cllé  faits  dVnc  fubftancc  dure 
cpAjfic  5^  condenfe  ;  ils  font  cnucllopés  roue 
à  l’entour  d’vnegraific  efpaifie  &  condenfée; 
Il  y  a  vue  veine  enuoyée  à  chacun  (  que 
les  modernes  ont  appcllée  cmulgencc  )  des 
prochains  ramaux  de  la  veine  caue,  qui  eft 
irifcrcc  en  la  partie  caue  >  ils  ont  parcillcmcnc 
des  artères,  qui  naiircnt  de  U  grofic  artere  qui 
eft  liée  6c  annexée  aux  lombes,  6c  les  plus 
gros  rameaux  des  vns  &  des  autres  de  ces 
vailTeaux  fecachrnt  6c  fe  perdent  dedans  la 
fubftancc  des  reins  Au  milieu  il  y  a  vn  canal 
qui  cft  caue  ,  6c  enucllopé  dc^  fa  propre 
m  mbrane ,  6c  qui  eft  proprement  le  couloir 
«U  c  tamis  pour  laiftcr  couler  rvrinc>  carij 
Befaucpaseftimer  auecpluficurs  qu’il  diiiifo 
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dans  les  reins ecanal qui  eft  au  milieu,  mais 
les  reins  renferment  en  apres  dedans  leur 
fubftancc  comme  pour  leur  aliment ,  le  fang 
le  plus  liquide  qu’ils  ont  attiré  ÔC  fuccépar 
■les  veines  emulgcntcs. 

Delà  ce  qui  relTemble  entièrement  à  l’eau 
ou  à  la  ferofité  tombe  coule  dedans  laca*- 
uité  interne  par  la  membrane  du  couloir,  &c 
incontinent  apres  il  del'ccnd  dedans  la  velie 
par  kOursteres,  ainfi les  Grecs  appellent  les 
conduits  &  les  palTages  de  l’vrine,  qui  s’^uan- 
cent  parvne  reflexion  fort  tortueufe  ,  5c  qui 
vont  fe  rendre  en  bas  à  la  vcfle. Us  font  en  effet 
grands  &  forts,  &  ncautmoins  ils  n’ont 
qu‘vne  Ample  tunique  ou  membrane  ainfl 
que  les  veines  f  pour  ce  ils  font  appelles  pat 
plufieiirs  veines  blanches  )  ils  iVont  point 
toucesfüis  aucune  communication  aucc  les 
émulgcntcs  ,  5c  ils  ne  font  point  liés  par  au¬ 
cune  focicté  ?  mais  ils  lont  du  tout  fcmbla- 
bles  à  la  vefie,  à  la  propre  fubftancc  de  la¬ 
quelle  ils  reflcmbicnc  entièrement.  Ils  font 
eftendus  depuis  les  reins  iufques  dans  les 
hanches,  d'où  ils  font  incontinent  rcnuciTcs 
dans  les  codés  de  la  vcfle,  5c  ils  entrent  de¬ 
dans  iceux,  mais  non  pas  en  effet  diretfte- 
ment ,  ains  obliquement,  car  ils  fendent  la 
membrane  dedans  laquelle,  comme  û  cîl'c 
cftoit  double,  il  s'inferent  au  milieu  ,crainto 
que  fl  l’entrée  cftpit  droite ,  l’humeur  qui  fe- 
roic  tombée  dedans  lacapacitéde  la  vcfle,  ne 
peut  facilement  cftre  pouflcc  5c  reiettée  en 
arriéré,  &  remonter.  H  iiij 
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_  c’eft  pourquoy  k  vefic  eft  lercfctuoirde 
rvrinc,  où  comme  dedans  vne  certaine  pc- 
the  boiiccille  elle  eft  gardée  y  iuf(^ues  à. 
ce  que  félon  noftre  defir&  volonté  nous  la 
iettions  dehors.  Elieeft  défigure  ronde,  afin 
qu’eile  fut  rendue  plus  capable  de  contenir 
l’vrine,  elle  cft  cachée  fous  los  pubis  &  iec- 
tée  dans  la  capacité  des  hanches;  die  eft  ta- 
tachee  iSc  lice  a  I  intcftin  droit ,  &  clic  luy  eft 
adlierate  Sc  a  I  os  des  hanches  par  l’entremifc 
des  membranes  que  le  péritoine  produit.Ellc 
a  vne  membraiit  de  cegenre  qui  l’enuironne 
au  dehors,  que  nous  auons  ditcy  deffUs  cftre 
commune  à  tons  ie^  vifeeres  ou  entrailles. 
Car  la  propre  fubftance  de  la  refie  eft  vnefim- 
p*e  membrane,  mais  qui  eft  tiftlié  de  trois 
fortes  de  fibres  :  plufieurs  veines  vont  en 
icelle, par  Icfqucliescllcprcndfa  nourriture, 
&  pareillement  des  arteres  defliées  qui  ref- 
pandrnt  là  les  efprics  vitaux.  Il  y  a  là  vn  ca¬ 
nal  apparent  qui  eft  défia  tout  fleftry  &  qui  ne 
fert  plus  ,  qui  eft  nommé  par  les  Grecs 
0//racos,  c’eCt  à  dire  ouraque,  qui  de  la  par¬ 
ties  la  plus  efieucc  du  fonds  auancc  dans  le 
nombril  Aucresfois  quand  l’enfant  eftoic 
dedans  le  ventre  de  fa  merc,  &  qu’il  n’uri- 
noitpas  encores  pour  lors  par  fa  partie  hon- 
teufe,  l’vrine  couloir  en  grande  abbondance  ' 
de  la  capacité  de  la  vefic  dedans  le  nombril. 
Le  col  par  lequel  nous  rendons  i’vrine  eft 
cliarneux,  comme  cftant  enuironnédu  rouf- 
cle  que  nous  auons  die  cy-delTus  eftrc  appellé 
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Sphmtler .  donc  la  fondion  eft  de  boucher  U 
fortie,  afin  q^iie  Tvrine  ne  s’efcoule  contre 
noftre  volonté  Lecolde  la  vefie  eft  court  a 
la  femme,  mais  plus  long  à  l’homme,  dau- 
tant  qu’il  s’eftend  mfqucs  à  l’extremité  de 
Ja  verge. 

Suiuent  en  apres  Icstefticules  appellcspar 
les  Grecs  Didymi  à  dire  GemeaftX:^  que 
l’on  compte  encre  les  premiers  inftrumcns 
de  la  génération  ,  par  ce  qu’en  iceux  la  faculté 
Spermattce,ctiï  à  direfeminale  y  refidc.  Ils 
font  dcfubllaoce  mois ,  &  reflcmblcnt  fort  â 
des  glandes  ,  dans  iceux  principalement  re- 
fîde  cette  vertu  Ôc  cette  faculté.  Ils  paroiftent 
&:femonftrent  au  dehors  renfermés  dedans 
leur  propre  cnuellopoir  qui  pend  des  aines, 
lequel  eft  apellé  Scrotum  ou  lesbourfes,  3c 
par  les  Grecs  Ofeheon. 

Il  y  a  deux  conduits  qui  font  commodes 
tuyaux  qui  y  abboutilTent  (quelques  vns  les 
ont  appeliez  vaifteauxfpcrmatiques  ou  femi- 
naires )  dont  la  naiflance  eft  dutoutdiflem- 
blable;-  car  le  droit  fort  de  la  vcine-caue,  vn 
peu  fous  le  rein,  &:  le  gauche  de  la  veine  fenc- 
ftre  émulgente.  Du  lieu  de  leur  naiflance  ils 
defeendent  par  vn  long  3c  lent  deftour  de¬ 
dans  les  ifles  ou  les  flancs  ,  gftermis  de  deux 
membranes ,  ils  neXoïiLpoint  appuyés  3c  ad- 
herans  aux  lombes  comme  les  conduits  de 
l’vrines  dautanc  qu’ils  deuoient  s’auancer 
hors  le  péritoine  fur  l’os  pubis.  Chaque  vei¬ 
ne  à  vnearterequi  l’accompagne,  qui  a  ainft 


Phijtologie  ds  Ferneî^  de  U 

que  le  vaideau  mefme  tant  vue  fcmblable 
nailTancc,  quVnefemblablc produdion  de. 
forte  que  la  droite  procedde  en  mcfmc  temps 
de  la  grande  arccrc,  &l  la  gauche  de  lartere 
emulgente.  Il  y  a  aufh  des  petits  rcietcons  de 
nerfs  qui  prouicnnentde  la  fixicfincpaireda 
cerucau  ,  qui  courrent  au  dedbusôc  au  tra- 
uers  du  diaphragme.  Et  ces  vaiiTcaux  defeen- 
dent  infenhblcrcant  dés  le  lieu  de  leur  naif- 
fancc  aux  codes,  (5^  puis  en  apres  ils  s’efleuent 
vers  les  ifles  ou  les  flancs  ,&  delTusTos  pubis, 
&  cnEn  ils  defeendent  dans  le  ferotum  par  les 
ainei  enuelopés  par  tout  d’vnc  double  tuni¬ 
que  du  péritoine.  On  les  voit  pour  Fordi- 
naire  iufques  au  milieu  de  leur  prodiidlion 
edre  rouges,  edans  remplis  d’vnrangpur& 
fyncere,  defoute  qu’on  les  prend  pour  des 
veines  :  maisvn  peu  apres  qu’ils  fe  fontauan^ 
cés,  roue  ce  qui  cd  renfermé  dedans  cuxfe 
blanchit,  comme  edant  le  premier  commen¬ 
cement  de  la  fcmencc  qui  en  4oit  edre  faite, 
ils  n  entrent  point  au  dedans  du  corps  des 
tediculcs,  mais  ils  font  vnis  d’vn  entrelafle- 
ment  fort  dédié  au  deflus  l’Epididymc. 

l’Epididymeed  va  enuclopoir  bien  molet, 
lequel  edant  appuyé  auprès  de  la  tede  du  ven¬ 
tricule,  occupe  le  milieu  d’entre  luy  &  le  vaif- 
feau  fpermatiquc ,  de  ccC  entreladcment  donc 
i  ay  parlé  lesvaidcaux  remontent  &  retour¬ 
nent  incontinent  vers  l’os  pubis.  Et  là  edant 
comme  précipités  ils  font  portés  dansladcf- 
cence  fpacieufe  des  hanches,  iufques  à  ce 
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qu'ils  foientieints  de  part  Sr  d’autre  au  col  de 
lavcficjils  l’accompagnent  enfin  iufques  à 
la  racine  delà  yer^e  virile,  ou  ils  s’unifient 
enfcmble  en  vn  merme  canal ,  qui  eft  düFercnc 
ducanal  de  iVrine ,  mais  aufli  cous  dcu:fl’ac- 
compagnenr  iniques  à  ce  qu’ils  roientarriués 
au  milieu  de  la  partie  l^onteufe  ^  ils  cqncour- 
rent  en  mefmc  lieu.dc  forte  qii’cnfin  à  l’cxtrc- 
micé  de  la  verge  virile  il  fe  voit  eftre  vnique. 

Ces  vaifieaux  par  lefquels  nous  eiaculons 
la  femence  au  dehors  des  tefticulcs,  encores 
bien  qu’ils  foient  continus  aucc  les  vaifieaux 
qui  font  appelles  fpcrmttiques  ,  changent 
toutesfois  leur  nom  ,  &  font  nomme  s  par  les 
Grecs  faraftataiiC  td  a  dire  parafi;aces,&  par 
nous  comme  afiiilans.  Il  7  a  donc  deux  con¬ 
duits  ou  deux  fortes  de  vaifieaux  aux  tefticu¬ 
lcs  ,  les  vns  font  deferans ,  &  les  autres  eiacu- 
latoires.  Mais  afin  que  toute  leur  progreflion 
foit  mife  &  reprcfjnréc  aux  yeux  de  tous 
comme  dans  les  grands  théâtres,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propros  de  remarquer  icy  quel¬ 
que  chofe  d’iceuxik:  du  petitoinc,  que  l’ay 
fouucnc  monftrc  dans  les  difici^ions,  auoir 
efté  palTée  &  obmife  par  les  anciens. 

Tout  le  péritoine  cft  double  ,  donc  l’vne 
de  fes  tuniques  eft  fous  la  veine  caue  ,  la 
grandeartere,  le  les  reins,  l’autre  de  defilis 
iescouure  rous,  tellement  qu’entre  les  dou¬ 
bles  membranes  de  toutes  les  produ6tions 
qui  les  enuironnent  déroutes  parts ,  ils  font 
Ues  fèmement  refpandus  &  difpcrfés ,  c’eil 
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poLirquoy  la  membrane  externe  du  péritoine, 
que  l’ay  dit  eftre  fous  les  reins  ,  quand 
ellcarriuc  plus  près  de  l’os  pubis,  fe  repliant 
&  fcrcnuerfanc ,  fait  comme  vn  certain  ca¬ 
nal  plus  large,  par  où  paffent  les  vaiffeaux 
fpermatiques  deferans  ,  ScrepalTcatles  vaif- 
feaux  ciaculatoircs  paraftates:  delà  elledef- 
cend  dedans  le  fcrotiim  ,  ou  s’eflargiffancplus 
amplement ,  elle  enduit  &;  enuironne  toutes 
fes  parties  internes.  Vous  diriés  que  l’autre 
tunique  du  péritoine  qui  luy  eil  continue  en 
la  partie  anterieure  du  ventre, luy  cft  très-fort 
adhérante,  car  elle  n’en  eft  diuiréc&:  feparée 
qu  aux  eniiirons  de Tos  pubis ,  par  ce  q’uelle 
ne  monte  point  vers  iccliiy  mcfme  ,  mais  eftat 
arreftée  aux  confins  &  extrémités  du  ventre 
elle  cmbraiTe  ôc  enuironne  feulement  fes 
parties  internes  >'  d’où  l’on  peut  recognoiftre 
que  le  péritoine  n’cfl  point  percé  en  aucun 
endroit,  afin  que  les  vailîeaux  fpermatiques 
defeendent  dedans  le  ferotum  comme  par  va 
certain  trou;  ce  qui  toutesfois  efl  l’opinion 
affirmée  par  Galien  de  par  tous  les  autres  i 
maisil  fautncccffairement  que  dedans  toute 
entcrocele  de  epiplocele  la  membrane  interne 
foiî  rompiié  ,  &  l’externe  feulement  relaf- 
chéc.  Mais  maintenant  ic  reuiens  à  l’ordre  de 
mon  difeours,  pour  expliquer  lespartiesde 
la.  génération  telles  qu’elles  font  dans  la 
femme. 

L’autre  inftrument  &  comme  le  iardinde 
Ko/lrc  génération  cft  la  matrice,  qui  de  fa 
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propre  &  particulière  adion  reçoit  U  femen- 
cc  ,  U  conçoit,  &  la  fomente  iufques  à  ce 
que  le  fœtus  foie  parfait  &  accompli  Aux  fiU 
les  vierges  elle  cil  très  petite,  &  dans  les  feni' 
mes ,  encores  qu'elles  ayent  porté  des  enfans, 
linon  quand  elles  fontgroHes ,  elle  n’eft  pas 
beaucoup  plus  grande  &  plusgrolH;  qu’ells 
ne  puilTeeflreccmprife  dedans  la  main.  E  lle 
cil  contenue  ôc’enuelopéed’vne  (impie  tuni¬ 
que  ou  membrane, mais  qui  cfl  craircjerpaifTc, 
charneufe  &  tifïuc  de  toutes  fortes  de  fi¬ 
bres  fortes  ,  afin  que  quand  il  eft  befoin, 
elle  fe  puifie  dilater  amplement ,  fa  figure  cil 
ronde ,  fi  ce  n’eft  qu’en  fon  col  elle  eft  vn  peu 
longuette,  elle  eft  femblable  à  vne  poire  vn 
peu  grandclette.  Elle  eft  fituée  en  lacapaciré 
des  hanches  ,  qui  font  plus  grandes  &:  plus 
amples  aux  femmes  qu'aux  hommes ,  comme 
deuant  cftre  en  vn  lieu  bas,&tres-proche  l  es 
facrum, corne  aulfi ferme r  &:  embralTcr  l’inte- 
ftin  droit  ou  redum, fur  lequel  la  matrice  eft 
fitce:il  y  a  au  deflus  lavefie,qui  touche  de  prés 
l’os  pubis  , La  matrice  donc  eft  lice  &  attachée 
àlavefie,  ôcà  l’inteftin  redum  par  des  petits 
ligamens  qui  prouicnnent  du  péritoine,  & 
pareillement  aux  gros  os  des  hanches  ,  mais 
toutesfois  aucc  des  ligamens  lafehes  ,  qui  ab- 
boutiftent  à  fes  cornes.  L’on  appelle  ainfi  les 
grandes  produdions,  quieftant  femblables 
à  des  cornes  courbées  &:  repliées,  &  eftant 
courbées  de  cofté  ôc  d’autre  depuis  l’entrée 
de  la  matrice  font  renuetfées  en  iuut  vers  les 
flancs  &  les  os  des  hanches. 
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En  IcursextrcmiEcsIestcfticuIesdeîa  fem- 

me  font  adher-ins ,  plus  prctTés  ou  plus  plats  , 
plus  petits,  p!us  mois  &  plus  humides  que 
ccuxdcs  hommes  ,  ils  font  ceints  5,:  enuiron. 
ncs  des  vaiiTeaux  fpermatiques ,  dont i’origi. 
ne cftfcmblable&  pareille,  icelles  deshom- 
rnes,  ils  font  toutesfois  appuyés  fur  les  muf- 

cles  des  lombes ,  &  ils  n'excedent  point  la  ca¬ 
pacité  du  péritoine,  dautant  que  les  tefticulcs 
melmesnefontpas  aufli  dehors.  Ceft  pour- 
quoy  leurpaiïagc  cft court  &  bref,  mais  non 
pas  droit  ains  finucux  ôc  rourtu,  &  ayant plu- 
neurs  tours  &  contours  ,  autrement  que  dans 
ICS  homes  afin  que  la  briefucté  dupalTàgcfiit 
recompenr-c  par  la  grande  quantité  de  Tes 
tours  &  replis.  Il  y  a  vn  conduit  qui  depuis 
les  refticules  palTc  par  les  cornes  dedans  la  ca¬ 
pacité  interne  de  la  matrice  ,  par  lequel  Gali¬ 
en  fouftient  fortement  que  la  femcnceeftlâ 
enuoyée  &ictcée.  Mais  des  hommes  qui  ont 
efte  eftimés  trcs-illufires  célébrés  enno- 
Itre  temps ,  &  d*autres  ayant  fuiuy  le  très  an¬ 
cien  Hierophilc,  ont  efté  de  cette  opinion 
qu  il  y  auoic  vn  canal  ou  vn  conduit  de  l’cn- 
ueîopoir  des  tefticulcs  dedans  le  col  nerueux 
de  la  matrice,  auxenuironsde  fon  orificein- 
ternei  quelques  autres  veulent  qu^il  y  ayenc 
des  pafi'agcs  qui  tilleut  depuis  les  tefticulcs 
lulqucs’dans  le  col&  la  capacité  delà  matrice, 
a  l  opion  defquclsie  me  fouferis.  * 

It  va  plufieurs  veines  &  arccres  qui  font 
elparfcif  &tefpanducs  dedans  le  corps  delà 
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matrice,  qui  prennent  leur  origine  &c  leur 
naiHance  des  rameaux  tant  de  la  veine  que  de 
la  grolTe  artero  ,  qui  vont  de  coflé  &c  d’autre 
aux  hanches  &  aux  cuifles,  d’iceuxdonc  il  y 
en  a  quelques  rameaux,  quif©  refpandent  de¬ 
dans  le  corps  de  la  matrice  pour  fa  nourriture 
&  d’autres  qui  abboutiflTcnt  dedans  fa  capa¬ 
cité  ,  par  vneemboucheure&  vncfortic  ap¬ 
parente.  Nous  lesnommons  cotylédons,  & 
les  Grecs  par  Icfquels  s’cfcoule 

aux  temps  arreftés  ôc  déterminés  le  fang 
menftruel,  &  ralimcnt  eft  porté  au  fœtus 
dans  les  femmes  grolîes ,  envn  autre  temps  ils 
font  ioints  enfemble,  ôc  principalement  ils 
font  fort  reftrecis  en  celles  qui  font  mortes, 
deforte  qu*apeinc  les  peut-on  rccognoiftre 
auecles  fens.  Quelques-vns  des  rameaux  fuf- 
dits  font  portés  dedans  le  col  delà  matrice, 
par  Icfquels  dedans  les  filles  leurs  menftrues 
fortent  quelque  peu. 

La  matrice  cftant  coupée  du  long  en  deux 
il  paroifi:  deux  capacités ,  la  droite  &  la  gau¬ 
che  qui  ne  font  point  feparées  par  aucunes 
membranes ,  qui  font  vuides  &  tout  legeres  , 
de  tellemêt  eftroices  qu’a  peine  clics  ne  pour- 
roient  pas  y  comprendre  vne  grofic  feue. 
Il  y  a  vn  conduit  commun  qui  va  d’icelles  à 
l’orifice  de  la  matrice  qui  eft  tres-efergit,  Sc 
quieftfemblablable  à  la  glande,  qui  eft  en 
i’extremité  d’vn  tefticulegrandelet. 

E  n  apres  fuit  le  col  qui  eft  compofé  en  par¬ 
tie  de  mufcles ,  en  partie  de  membunesôç 
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•<de  nerfs  ,  6t  telle  longeur  qu’il  finit  de¬ 
hors  aux  parties  honteufes  des  femmes,  lleft 
fitné  au  defibus  la  vcfic,  &  bien  auant  cn- 
trelaficpar  le  moyen dVn  mufcle  commun. 
C  eft  pourquoy  dedans  les  femmes  il  y  a  trois 
orifices,  lefuperieur  très  eftroit  qui  elt  vers 
la.  vefic  ,  celuy  du  milieu  qui  eft  vcvs  la 
vulue,  &  celuy  dembas  qui  eft  vers  le  fic- 
gc.  Pliifieurs  enfeignent  qu’enuiicn  aumi- 
licu  ,  le  col  de  la  matrice  eftdiudè  Ôc  fermé 
dedans  les  vierges  par  vne  membrane  bien 
dejflice  tiffuë  &  remplie  de  petites  veines,  qui 
a  accouftumé  de  fe  rompre  au  premier  con¬ 
gres  auec  cfFufionde  fang.  D’où  vient  qu’elle 
eft  appellée  par  lesGrecs  hymen  ôc  hymeneion, 
c’eft  à  dire  le  puceilage  ,  mais  plus  toft  i’efti- 
me  que  les  cofccs  du  col  de  la  matrice ,  en  cel¬ 
les  qui  n’ont  point  encores  expérimentés  la 
compagnie  de  l’homme ,  font  iomts  enfem- 
ble  &  feulement  comme  s’ils  eftoient  colles , 
&  agglutinés  ,  lefquels  font  beaucoup  dif- 
ioints  &'fepârés  par  le  premier  congres. 

Au  dehors  dans  les  parties  honteufes  eft 
l’orifice  de  la  vulue  ou  de  la  matrice  qui  cfc 
cartilagineux  &  entrelafle  de  petites  peaux  ri  » 
dées  >  qui  empefehent  que  l’air  trop  ft  oid  n’y 
entre-, au  milieude  fa  fente  il  y  a  vne  carunculc 
mufculeufc,  qui  eft  nommée  par  les  Grecs 
JSfymphe  &:  Clitoris^  qui  rcftémble  au  prépu¬ 
ce  de  la  verge  virile.  Nous  expliquerons  am¬ 
plement  toutes  les  chofes  qui  ont  accouftume 
/  4’arrivier  au  fœtus  quand  il  eft  dedans  la  ma¬ 
irie  e. 
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trice ,  lors  que  nous  examinons  faconforma- 
tion.  C’cft  pourquoy  ilmcrcinbleauoir  afTc» 
expliqué  la  defcriptiondü  ventre  inferieur. 


chapitre  VlII. 

Des  parties  vitales, 

Le  ventre  moyen  du  corps  eft  deftiné 
pourle  cctur&  la  vie  ou  les  actions  vi¬ 
tales  ,  comme  eftant  Ton  domicile  &  fonfiege, 
car  les  poulinons  font  crées  pour  feruir  au 
cœur  comme  de  couuerture  ,  êc  pour  tempé¬ 
rer  fa  chaleur  &  faferueur  par  Tattradicn  de 
Pair  froid  ,  ce  ventre  eftcirconfcript  ou  com¬ 
pris  depuis  le  gofier  ou  les  clauicules  iuf- 
ques  au  delTous  du  diaphragme  aux  enuirons 
du  dos ,  des  colles  &  de  la  poitrine.  Car  le 
Diaphragme  i  que  nous  jippellons  la  ceintu¬ 
re,  &  la  cloifon  tranfuerfale ,  outre  qu’il  eft 
le  premier  inftrument  de  l’infpiration ,  & 
qu’ilaide  à  lexpulfiondcs excremens  ,  il  di- 
uile  aufïi  la  région  du  cœur,  du  bas  ventre  Ôc 
des  inteftins  comme  vne  paroy  interpoféc.  Ec 
c'eften  effet  vn  mufcle  rond,  dont  la  telle 
efl  inférée  dedans  les  extrémités  des  coftes, 
ou  il  efl  fort  charneux ,  fon  milieu  efl  mem¬ 
braneux  &  fort  femblable  à  vn  tendon.  Ilcft 
lié  ôc  attaché  au  flernon  ou  aubrechct,&  paf. 
faut  aux  enuironsdes  coftes  courtes(appeUécs 
par  les  Grecs  ^Nothaii  c'eft  â  dire  fauffes 
I 
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oubaftardes  ]  ileft  obliquement  renuerfé  en 
arriéré  &  pareillement  en  bas  vers  la  douziè¬ 
me  vertébré  du  dos  Il  y  a  trois  grand  canaux 
quipafl'entautrauers,  rcefophage  ,  la  grof- 
fe  artère,  &  la  veine  caue.  ileft  nourri  &  il 
vit  par  le  moyen  des  veines  &:  des  arteres  qu’il 
reçoit  des  parties  prochaines,  au  milieu  il 
revoir  des  nerfs  petits  &  defliés  ,  donc  nous 
parlerons  cy  apres  plus  amplement.  Vne 
membrane  forte puiftante  le  couure  de  part 
&d’autre,mais  en  effet  le  péritoine  au  dcftbus 
&  au  deftus  celle  qui  ceint  &  qui  enuironne 
les  coftes.  Car  c'eft  elle  qui  enduit  &  qui  cou¬ 
ure  en  dedans  toute  la  capacité  du  thorax ,  & 
entre  laquelle  &  les  coftes ,  vne  humeur  s’e- 
llant  amaftee,  fe  fait  la  pleurefie  :  eftant  donc 
premièrement  eftendué  au  dclTous  de  part  & 
d’autre  depuis  Tchpine  du  dosau  trauers  des 
coftes,  elle  couure  auflitoutle  diaphragme, 
&  eftant  elkiiéc  au  milieu  du  creux  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  faite  double  dedans  la  rencontre  des 
coftes,  elledefcend  incontinent  apres  dire, 
étement  en  l’efpine  du  dos ,  feparant  en  deux 
les  püulmons  ,  c’eft  pourquoy  cette  double 
membrane  diuife  toute  la  capacité  de  lapoi- 
trine,  que  l'on  peut  appeller  entrecloifon , 
par  le  moyé  de  laquelle  fi  Tvne  des  deux  caui- 
tés  reçoit  quelque  indifpofition  ou  incommo¬ 
dité  ,  l’autre  puifle  demeurer  faine  ,  fauue  & 
entière.  Elle  appuyé  &  affermit  auec  vn  ferme 
lien  les  gro  liés  veines ,  les  arteres  &  les  nefs, 
puis  en  apres  au  mefine  lieu  I  cefophage, 
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les  poulmons  &  enfin  le  cœur ,  où  elle  les 
fouftient  depuis  l’os  de  la  poitrine,  craint® 
que  pendans  ils  ne  tombenr  parleur  poids 
dans  eux  mefmcs  ,  &:vers  refpinedu  des. 

Si  l'on  fait  vnecxad:e  &  foigneufe  fepara- 
ration  des  membranes  adhérantes,  l’on  voit 
dans  icelles  le  qui  y  eft  caché,  le¬ 

quel  efi:  vne  membrane  qui  enuirône  le  cœur  , 
&  que  nous  appelions  fon  enuelopoir  &  fon 
eftuy.  Ilcft  defubftance  ncrueufe  ,  ferme  & 
dure,  qui  eft  lefeuldeteus  quieftnéde  la 
tefte  du  cœur ,  car  la  feule  membrane  fuccin- 
gente  donne  naiiïance  à  toutes  les  autres 
membranes  qui  font  dans  le  thorax ,  comme 
leur  origine  &  leur  principe,  il  refiembleen 
figure  à  celle  du  cœur,  eftanc  neantmoins 
quelquefois  plus  grand  que  luy  ,  car  il  ne  luy 
eft  pas  prochainement  attaché,  mais  en  n*eft 
fcparé  par  vn  efpace  vuide ,  autant  que  la  pul- 
fation  du  cœur  le  requiert  :  piais  toutesfois 
afin  qu’il  ne  femblapas  eftre  fait  en  vain,  la 
nature  a  iettéehcét  efpace  vne  humeur  fub- 
tile  &  femblable  à  l’vrine ,  afin  que  d’icelle  le 
cœur  fut  toufiours  moite  ôchuraeûé  ,  crain¬ 
te  qu’il  nebrufta  à  caufe  delà  chaleur  &:de 
fon  ardeür  continuelle. 

Le  cœur  eft  fitué  tout  droit  aux  viuans  de¬ 
dans  le  milieu  du  péricarde  ,  n’eftant  point 
opprefle  en  aucune  de  fes  parties,  La  tefte 
quel’on  appelle  fort  bienfabafe  ,  car  il  eft  de 
figure  pyramidale  ,  eft  ficuee  fous  le  fternon 
vers  la  cinquiefrae  cofte ,  la  pointe  aigu'és  a- 
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uancc  vers  le  codé  gauche  au  deuant  de  la 
poitrine,  oùonfent  vne  grande  &  apparen¬ 
te  pulfation  ou  battement  en  mettant  la  main 
deiïus.  Ileft  tellement  cnuelopc  des  plus 
grandes  fibres  ou  lobes  des  poulmons  , 
qu’il  femble  eftto  tout  plongé  &  comme 
enfeueli  en  iceux.  Tous  les  animaux  qui 
font  timides  &  parefieux  ont  vn  cœur  plus 
grand,  &  les  autres  l’ont  petit  &  médiocre. 
La  chair  du  cœur  cft  dénie  &  épaifie  qui  a 
très  grande  force,  &  quia  peine  peut  fouffrir  j 
car  ainfi  le  requeroit  la  vertu  bouillante 
defachaleur  naturelle,  &  la  continuelle  agi¬ 
tation  du  mouucmétnecefiairejcar  fonmou- 
uementn’cfi  pas  en  noftrepuifiance ,  &nou$ 
n’auons  pas  le  pouuoir  de  luy  commander,  fe 
faifant  s  accomplifiant  par  les  loix  de  la  na¬ 
ture  &  non  pas,  ainfi  queceluy  des  mufcles 
par  nofere  volonté.  D’oii  il  fe  voit  manifefie- 
ment  que  le  cœur  n’eft  point  yn  mufcle ,  n’y 
auffifait  &  compofédeplufieurs  mufcles.  Il 
cfttifiu  de  fibres efeendués  de  toutes  parts, 
afin  de  faire  &  d’accomplir  toutes  fortes  de 

mouucmcns.Dans  lefquclles  toutesfoisil  y  a 
beaucoup  plus  de  force  que  dedans  les  muf¬ 
cles ,  comme  ayant  efté  faites  delà  femcnce  , 
&  ne  prouenans  pas  des  petits  filets  des  nerfs 
oudesligamens,  comme  il  feracy-apres  eui- 
dent  II  eftoit  conuenable  que  cette  fubftanco 
du  cœur  fut  nourrie  dVnfang  cralTe  Ôc  épais 
qui  ne  fut  pas  encores  atténué  &:  fubtilifé ,  le¬ 
quel  pour  ce  kiy  porte  le  rameau  quinaiftde 
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k.  veine  cauc  qui  n’eftant  pas  encores  entre 
deâ^ns  le  ventricule  droit  du  cœur ,  l’cnui- 
ronne  dehors  tout  à  l’entour. 

En  apres  tous  les  animaux  qui  ont  vn  poul- 
mon,  ont  deux  ventricules  dans  le  cœur  ,lc 
droit  &  le  gauche,  dedans  les  poiflTons  ,  com  - 
me  cftât  muets, &  n’ay  ât  point  de  poulmon,  il 
nenparoift,&il  ne  s'cnvoitqu'vn  fculjlcdroic 
eft  médiocrement  caue  ou  creux ,  ceint  dVne 
paroy  defliée,  le  gauche  eft  plus  profond  & 
qui  aboutit  iufques au  foramctducœur  ,ileft 
enuironné  dVnc  paroy  plus  efpaifte  ,  parce 
qu’en  ccluy .  là  deuoit  cftrc  contenu  vne  gran¬ 
de  quantité  d’cfprits  fubtils  &  atténuez ,  dont 
le  cœur  eft  l'origine  &;  le  principe,  &  cncét 
autre  il  y  a  alTcz  de  fang  plus  cfpais  &  plui 
condenfc  pour  nourrir  les  poulmons  èt  peu 
d’efprits. 

En  l’vn  &  en  l’autre  ventricule  il  y  a  des  fi¬ 
bres  charneufes  de  nerfs  qui  s’y  rencontrent, 
&  en  chacun  vn  canal  ou  vne  veine , car  la  vei¬ 
ne  caue  montant  du  foye  au  coftédroitau  tra- 
uers  du  diaphragme ,  enuoye  de  fa  paroy  gau¬ 
che  vn  rameau  large  Sc  ample  mais  Court.  Il  y 
a  encores  au  mefme  ventricule  du  cœur  vne 
autre  veine  qui  fort  de  qui  monte  dans  les 
poulraons,par  laquelle  monte  le  fang  qui  eft 
lors  atténué  &  fubtilifé  pour  feruir  d'aliment 
propre  &  conuenable  aux  poulmons.  La  na¬ 
ture  l’a  muny  d’vnc  double  membrane,  crain¬ 
te,  qu’eftant  fimple,  à  caufe  de  fafubciliicilnc 
s’efcouladc  cofté  &  d’auj:rc,de  là  elle  eft  nora- 
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mée  veine  arterieufe ,  elle  n’a  en  effeâ:  aucune 
communication  auec  la  veine caue,&  d’au¬ 
tant  que  la  double  n’a  point  de  continuité, ou 
qu’elle  n’cft  point  adhérante  auec  la  fimple.ii 
falloir  donc  qu’elle  procéda  toute  du  cœur, 
car  tous  les  vailTeaux  qui  foutent  du  cœur  font 
compofez  d’vnc  double  tunique ,  &:  ceux  qui 
y  font  inférez  d’vne  fimpie  membrane.  Il  va 
des  poulmons  vn  vailTcau  dedans  le  ventrieu - 
le  gauche  du  cœur,  par  lequel  vn  cfprit  froid 
attiré  de  l’air  palTe  des  poulmons  dedans  le 
cœur.  Et  d'autant  que  ce  vailTeau  porte  l’air  & 
l’efpritjil  eft  dit  artercineantmoins  parce  que 
ect  air  eftanc  trop  cralTe  <Sc  efpais  n  ed  pas  cn- 
cores  changé  en  efprit  vit  al,  vn  e  feule  tunique 
luy  eftoit  fuflifante,c’efl;  pourquoy  elle  eft  ao- 
pelléeartere  veineufe.  De  ce  mefme  ventrieu» 
le  fort  la  grolfeartcre  dite^or/^,  quieftref- 
pandué  dans  tout  le  corps,  qui  ellant  faite 
pour  la  garde  d’vn  efprit  très- fubtil ,  eft  corn- 
poféed  vne  double  tunique , qui  n’aaucunc 
communication  auec  fartere  veneufe.  Car 
dedans  la  nailfance  de  la  grolTe  ariercquel- 
ques  animaux ,  comme  les  cerfs  &  les  daims, 
ont  vn  os  comme  leur  racine  &  leur  bafé,  ce 
que  Galien  dit  fc  trouuer  aulfi dedans  tous, 
fçauoirdans  les  plus  petits  comme  vne  mem¬ 
brane  ,  dans  les  médiocres  comme  vn  cartila¬ 
ge,  dans  les  plus  grands  comme  dans  les  clc- 
phans,  les  bœufs  6c  les  hommes,  comme  vn 
os  cartilagineux. 

Pliifieurs  enfeignent  que  le  cœur  a  des  oreib 


defcrîption  du  corfs  humain  LU.  ii^ 

les,  &:quc  de  fa  tefte  faillent  de  coflé  &d’autie 
des  oreilles. car  il  leur  a  femblé  bon  d’appeller 
ainfiles  membranes  nerueufes  poféesaude- 
uant  l’entrée  des  ventricules  ,  dont  la  fon¬ 
ction  eft  premièrement  d’appuyer  rartereve- 
neufe,  &  ia  grofle  veine .  car  les  petites  ôc  def- 
liésne  pourroient  pas  qu’à  peine  autrement 
fouftenir  l’impetuofité  de  la  pulfation  ou  du 
pouls.  En  apres  auffi  elles  ont  efte  ainfi  faites, 
afin  que  le  coeur  attira  à  foy  plus  prompte¬ 
ment  le  fang  &  l’efprit,  &  qu’il  fe  prépara  par 
fon  euentillation,  c’eft  à  fçauoir  eftans  agitez 
&  enflez  ,  comme  auffi  abbaiffez  i’vn  apres 
l'autre  ainfi  que  des  foufïlets. 

En  apres  confiderons  &:  contemplons  icy 
vn  fëcrct  admirable  de  la  nature  qui  fe  voie 
dedans  les  parties  appçllées  valuules,qui 
font  en  effet  des  membranes  fituées  en  l’extre- 
mités  des  canaux  ou  des  vaifTeaux ,  dont  la  di¬ 
latation  bouche  leurs  extrémités,  &  leur  con¬ 
traction  les  ouurc  ,  il  y  a  dedans  ces  vaific- 
aux  ou  ces  canaux  qui  entrent  dedans  le  cœur 
&:qui  y  portent  des  matières  ,  des  membra¬ 
nes  qui  font  tournées  en  dedans ,  afin  que  de 
tout  ce  qui  y  eft  entré, rien  n’en  puiffereforiir. 
La  veine  caue  a  trois  membranes  pour  val- 
uules,  '  rartereueneufedeux,  qui  eouiron- 
nent  la  fuperficie  interne.  Dans  les  deux  vaif- 
feaux  qui  fortent  du  cœur ,  il  y  a  vue  conipo- 
fition  differente  de  valuules  ,  en  ce  qu’elles 
regardent  au  dehors  ,  &  ce  qu’elles  font 
ouucrtes ,  afin  que  ce  qui  eft  vne  fois  forti  du 
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cœur  ncretourne  point  en  iceJuy;iIy  en  a  de 
mefme  en  la  grolTc  artere ,  &  d^ns  Tarrere 
^cineufe,  c’eft  à  fçauoir  trois  en  l’vne  &en 
l’autre. 

La  nature  donc  a  ainfi ordonne,  que  lors 
que  le  cœur  fe  dilate  fes  fibres  droites  eftant 
à  foy  retirées  (  lequel  m'ouuementefi  appelle 
parles  Grecs  Diafiole)  attire  les  matières , 
fçauoir  dans  le  ventricule  droit  le  fang  delà 
veine  cane,  du  gauche  l’air  des  poulinons, 
par  Icfquellcs  en  efFetles  valuules  eftant  pour 
lors  abbaiftees  Ce  ioignent&:  fe  coilentenfé- 
blc,afindecedcr  à  la  matière  qu'lksont  attire, 

ôc  eftant  eftendu'ës  par  d’autres  elles  font  ou- 
uertes  ,  cramte  que  pareillement  le  cœur  ne 
lettc  rien  hors  de  foy. Et  incontinent  apres  les 
fibres  tranfuerks eftant  retirées,  lecœureft 
refterré  (ce  qui  a  accouftiiméd’eftrc  appelle 
fy^ole  )  il  cnuoye&refpand  hors  de  foy  les 
matières  qu  il  a  rcceues  ,  fçauoir  fcfpritdu 
ventricule  feneftre  dans  la  grolTe  artere,du 
dîoit  le  fang  atténué  par  la  veine  arterieufe 
dedans  les  poulinons ,  &  pour  lors  les  valuu  ■ 
les  de  Ceux  là  font  abbailfées  ,  les  autres  eftant 
droites  &  efleuées.  C’eft  auoir  alTcz  parlé 
«U  cœur.  ^ 

Le  pouhnon  eft  l’officine  de  la  refpiration , 
il  fe  meut  lans  aucune  ou  bien  petite  in- 
lermiffion  de  temps ,  il  porte  &  rend  en  mef- 
me  temps  i’efprit  qu’il  reçoit  réciproque¬ 
ment,  l’ayant  attiré  il  le  prépare  &ledifpofe 
pour  le  cœur,  ainfi  que  le  ventricule  digéré 
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ô(  prépare  les  viandes  pour  le  foye,  à  Tar- 
riuce  duquel  la  chaleur  naturelle  eftanc  cuen- 
tilléceltrafraichic  ,  &  refprir  vital  eft  nourri 
&  fomente  comme  de  Ion  aliment.  C’eft 
pourquoy  la  chair  des  pouîmons  eft  fait® 
molle,  legere,  rare  fcmblablea  vne  cfponge, 
Ôi.  tres-propre  pour  attirer  &  receuoir l’air, 
defigurcfemblable  à  vn  onglcdebccuf.  Il  eft 
dvnc  telle  grandeur  &  largeur,  que  dans  les 
viuans  il  renriplic  toute  la  cauité  de  lapoitrinc, 
mais  il  eft  petit  flafque  &  abbatu  en  vn'e  per- 
fonne  morte ,  defortc  que  fi  l’on  le  fait  enfler 
auecvnchalumeau  ,  il  ne  peut  pas  auoirvnc 
grandeur  &  amplitude  fi  vafte  qu’il  auoit  en 
vne  perfonne  viuante.il  eft  appuyé  fur  les  ver¬ 
tèbre  du  dos  ,  attaché  à  l’os  de  la  poi¬ 
trine  par  le  moyen  du  diaphragme,  qui  le 
diuifeendeux  parties,  fçauoir dont  l’vneeft: 
appuyée  dans  les  coftes  dextres,  &  l'autre 
dans  les  coftes  feneftres.  il  y  a  en  chacune 
des  fibres  ou  lobes  fort  apparentes  ,  outre  lef- 
quclles  vne  certaine  plus  petite  comme  eftant 
vn  reietton  des  autres ,  eft  en  la  partie  dexcro 
comme  vn  liéi  deft'ous  la  veine  caue  qui  va 
auxclauicules  &:  à  rœfophagc 

Le  poulmon  eft  enuclopé  d’vne  membra¬ 
ne  déliéepar  laquelle  lepus  ou  la  fanic  amalTée 
dedans  la  capacité  de  la  poitrine  par  luppu- 
ration  ou  autre  affeélion  puifle  s’cfcoulcr 
pafler  eftant  comme  fuccéc&  attirée,  &dcld 
par  les  petits  conduits  des  arteres  aux  plus 
grands,  &  enfin  à  rafpre artère,  pour  cftrc 
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iettée  dehors  en  touljant  &c  crachant.  La 
chair  du  poulmon  eftfouftenue  &  coheran- 
te  enfemble  par  le  moyen  de  trois  fortes  de 
vaiffeauxentrelalTés  enfemble  ainfi  qu'vn  rets, 
la  veine  arterieufe  fortant  du  ventricule  droit 
du  cœur  fe  refpand  dedans  toutes  les  parties 
l’autre  veneufejqui  receuant  de  toutes  fes 
parties  des  petits  rameaux  comme  des  raci- 
lies, eft  inférée  en  vu  tronc  dedâs  le  ventricule 
gauche  du  cœur  j  enfin  l’afpre  arrere,  qui 
prenant  fa  naiilancc  dugofier,  &eftant  pre¬ 
mièrement  diuifee  par  deux  chemins  en  deux 
parties,  6c  incontinent  apres  diuifée  en  des 
plus  petites ,  &c  enfin  en  des  trcs-pctites  court 
ôc  le  refpand  dedans  tout  le  poulmon  :  c’eft 
pourquoy  les  extrémités  de  ces  trois  vaifie- 
aux  font  ainfi  par  la  di.uifion  rendus  grelles 
delliéesjtellement  qu’eftant  du  tout  abforbées 
clics  fe  cachent  dedans  le  poulmon,  &  l’on  ne 
les  voit  eftre  continues  en  aucu  ncndroit;c’efi: 
pourquoy  l’air  attiré  par  l’infpiration  dedans 
les  poulmons,  remplit  premièrement  6c  feu¬ 
lement  les  afpres  arteres ,  6c  il  ne  defeend  pas 
Incontinent  dedans  les  veines  legeres  ,  que 
nous  allons  appelle'  veneufes;  mais  delà  cftanc 
rclpandu  dedans  la  fnbftancc  des  poulmons 
il  le  digere,  6c  eftant  défia  allez  préparé  par 
l'atténuation,  lecœurcdant  dilaté  l’attire  & 
le  fucce  par  les  conduits  des  arteres  veneufes. 
Donc  comme  de  la  bouche  il  efioir  porté  par 
un  droit  chemin  dedans  le  ventricule,  ainfi 
il  eft  conduit  dedans  les  poulmonspar  vn  au- 
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tre  chemin, tellement  que  pour  ce  l’vn  les  peut 
bien  appeller  goliers  qui  fe  fendent  en  deux 
chemins. 

Proche  les  vertèbres  du  col  au  dedans  l’oe- 
fophage  eft  caché  ,  qui  cft  le  palTage  du  boire 
&  du  manger-,  &  au  dehors  de  la  partie  ante¬ 
rieure  &  au  deuant  ienauddela  gorge luy 
eft  adhérant  en  long,  on  l’appelle  en  Grec 
Tracheia  arteria  .  c’eft  à  dire  trachée  artere, 
par  laquelle  l’air  feul  eft  conduit ,  elle  reflem# 
ble  entièrement  a  vn  ftflet  court  &  très  pro¬ 
pre  pour  poufter  dehors  la  voix,  donc  vne 
partie  eft  compofée  de  membranes  &  l’autre 
de  cartilages, il  y  ades  cartilages  ioints  enfem- 
ble  par  le  moyen  des  membranes  inrerpofées 
qui  l’enuitonnent  en  demy  rond  en  façon  do 
la  lettre  C.  Bien  plus  au  dedans  11  y  en  a  vue 
autre  efpaifte  qui  eft  eftenduë  fur  icelles, dont 
les  fibres  font  droites,  &  vne  autre  au  dedans 
qui  coiiure  &qui  enuironne  ainfiqu’vnc  cou- 
uerture,  toute  l’artereaufquclles  aulTi  des  pe¬ 
tites  veines  eftant  appuyées  fur  icelles  refpan- 
dent  &i  fournirent  leur  aliment.  Il  eftoit  cer¬ 
tainement  conuenable  que  la  trachée  artere 
fut  ainfi  compofée, &  qu’ellefut  ouucrte  pour 
attirer  &  poufter  dehors  l’air  ,  &  pour 
fournir  vne  voix  douce  &  excellente  au 
larynx  i  car  eftant  plus  molle  elle  eut  ren¬ 
du  vne  voix  difeordante  &  defagreablc ,  & 
eftant  plus  feiche  vne  voix  grande  &  fembla- 
bleàcelle  d  vne  trompette.  C’eft  pourquoy 
autant  que  celte  trachée  artere  eft  audeftus 
-csclauicules ,  elle  n*â  point  de  ronds  ou  d© 
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cercles  parfaits  entiers?  car  tout  ce  cjui  ab" 
boutit  a  l’œfophage  en  la  partie  pofterieure» 
cft  ceint  ^  enuironnéd’vnc  feule  membrane» 
afînqu’elle  cedda  ^  donna  palTage aux  vian¬ 
des  plus  grolîîeres  qui  deuoient  delcendrc 
dedans  le  ventricule,  mais  autant  qu’elle  cft 
portée  dedans  les  poulmons  fous  les  clauicu- 
ïes,  elle  n  cil  point  adhérante  àrœfophage, 
c  cft  pourquoy  elle  a  des  cercles  cartilagineux 
parfaitement  ronds. 

Le  fommet  de  la  trachée  artère  eftappellé 
Larynx,  qui  eft  le  propre  inftrumcnt  de  ia 
voix  ,il  cft  compof-  de  trois  grands  cartilages, 
dont  le  plus  grand  femblable  à  vn  bouclier 
des  anciens,  s’aduancc  au  dehors,  &  fe 
prefenteau  toucher,  elle  cft  en  effet  ferme  & 
durc,&  membraneufe  en  fa  partie  poftcricu- 
re.  Sa  capacité  interne  (car  elle  eft  longue  & 
ample;  renferme  deux  autres  cartilages  plus 
petits  qui  font  appofés  à  la  partiepofterieu- 
rc,&  tellement  liés  enfemble  par  des  ligamens 
îierueux,  que  le  larynx  compofe de  ces  trois 
caitilages,  fcmble  cftre  du  tout  cartilagineux, 
&auoir  vnc  figure  ronde.  Son  extrémité  in¬ 
térieure  iointe  à  la  trachée  artère  ,  eft  beau¬ 
coup  plus'ouucrte  que  la  fuperieure,  &  c'eft 
principalement  ce  qui  rend  la  voix  douce  & 
aggreable.  Mais  d’autant  que  le  larynx  n’eft 
pas  vnfiiuple  cartilage ,  il  peut  certainement 
le  dilater  &  fe  reflerrer,  s’ouurir  &  fe  fermer 
félon  noftrc  defir  &  volonté.  Car  il  fe  ferme 
en  1  interclufion  Sc  en  la  comprehenfion  de 
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l'airjilie  rclTerrc&fc  ccftrcfcit  quand  la  voix 
doit  cftre  pouflce  dehors;  mais  eftanc  du  tout 
rclafchéil  s’ouure  cependant  qu’il  fe  fait  vnc 
fiinpleinfpiratio.n  &  refpiration. 

^  La  nature  luv  a  donné  pluficurs  fortes  de 
mufclespour  faire  des  mouucmcns  fi  dific. 
rens  &c  diuers  ,  que  nous  auons  cy- defius 
compte  élire  au  nombre  de  vingt,  fçauoir 
douze  propres  ,  5c  huitcommuns  ,  fix  d’en¬ 
tre  eux  nés  des  parties  bafles  &  inferieures  , 
artirent  ôc  poulTenc  en  bas  les  cartilages  du 
larynx  &  pour  ce  ils  ont  des  petits  filamens 
de  nerfs  qui  leur  font  enuoyés  des  parties  in¬ 
ferieures,  mais  comme  l'origine  commune  de 
tous  les  nerfs  internes  eft  leccrueau,  l’on  a 
remarque  que  ceux  là  aufli  deriuoient  quel¬ 
que  peu,  de  lafixiéme  paire  qui  va  à  lapoi- 
trineaucc  ceux  qui  vont  â  l’orifice  du  ventri¬ 
cule,  &delà  fc  replioient  aux  fix  mufcles  du 
larynx  cy-defius  mentionnés  ,  doù  ils  fonc 
appcllés  nerfs  rccurrens-,  car  aumefmc  lieu 
doCi  ils  retournent,  le  gauche enuironne  la 
grolTe  artère,  en  la  partie  ducaurd’où  il  fe 
plie  &  fe  renuerfe  vers  le  dos  :  6c  le  droit 
eflant  porté  en  haut  embrafiè  ce  raaneau  de 
l’artere  qui  va  en  l’aifielle  droite  ;  &r  ces  nerfs 
crtanc  attaches  comme  à  leurs  racines,  & 
repliés  &  renuerfés  en  haut  font  vn  rnouue- 
menc  femblablc  â  ccluy  qui  fc  fait  dans  le» 
machines  de  l’Archytcéture  par  le  moyen 
des  poulies. 

il  y  a  vnc  membrane  cartilagincufc.  Ion- 
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guettée^  femblablc  auxfiftulcs  de  la  langue, 
d  où  elle  à  pris  le  nom  de  Epiglotte,  qui  ouurc 
&qui  bouche  l'entrée  d’en  haut  du  larynx, 
crainte  qu'en  mafehanr  &  en  auallant  il 
tomba  S<  ne  coula  quelque  chofe  en  icelujS 
(autrement  il  feroit  toufiours  defcouuerc) 
cllceften  grandeur  beaucoup  plus  ample  & 
plus  large  que  l’entrée  du  larynx,  afin  de  le 
fermer  5c  le  boucher  plus  fortement;  quand 
nous  infpirons  ou  refpirons  elle  le  leue  en 
haut  Sc  quand  les  viandes  de  feendent  en 
bas  elle  efi:  couchée  fur  le  larynX;  crainte  qu’il 
n  en  coule  quelquechofe  en  grande  quantité 
&  ^.bbondance  dedans  la  crachée  artere.  Car 
il  y  en  defeend  quelque  peu  &  fur  tout  de  la 
boilTon  qui  toucesfois  n’incommode  pas, 
mais  que  l'on  croit  eftrc  vtile quand  ellear- 
roufe  &  humeéle  les  poulmons  :  pour  cette 
raifon  dautant  que  décodée  d'autre  il  y  a 
des  petites  glandes  au  larynx , qui  par  leur  hu¬ 
midité  imbibent  &  humcélencles  parties  in¬ 
ferieures.  C’eft  pourquoy  donc  elle  ne  fe  fer¬ 
me  pas  fi  cftroitemenc  en  mangeant,  que 
quand  1  air  eft  renfermé  ,  car  pour  lors  l’épi- 
glocte  eft  en  tant  abbaifée  pour  boucher  le 
Jarynx  ,  qu’il  ne  puiflé  fortir  dehors  le  moin¬ 
dre  air  qui  y  eft  renfermé;  &  d’autant  que 
1  Epiglotte  fait  cela,  &  pareillement  par  ee 
qu’elle  tempere  l’air  attiré  &  repoufic  par 
fon  accès  &  fafortie,  delà  elle  fait  toutes  les 
modulations  &  les  refonnemens  de  la  voix  , 
elle  eft  eftiméc  le  premier  inftiumenc  de  U 
VOIX.  ‘  ■ 
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Enfin  la  langue  eft  ficuée  en  la  bouche  qui 
efl  bauthcur  &:  la  modératrice  de  la  voix  clai¬ 
re  Sc  diftinéte ,  ôc  meflagere  de  nofirc  penféo 
&  de  noftre  volonté.  Elle  iugc  &  difcerne  les 
faueursefiant  douée  du  fens  exquis  &  plai- 
fant  dugouft.  Sa  fubllanceeft  rare  &  lafchc 
afin  d’eitre  facilement  imbibée  d’humidité 
qui  eft  le  véhiculé  des  faucurs ,  c’cft  pourquoy 
elle  eft  enueloppée  d’vne  membrane  dcfliée  , 
qui  eft  aufti  commune  à  toute  labouche  Ello 
eft  compofée  de  ncufmufclcs  mis  &  fitués  de 
tous  coftés ,  qui  font  feparés  à  droit  &cà 
gauche  par  vne  ligne  metoyenne,  afin  que 
cét  inftrument  ainfi  que  tous  les  autres  inftru- 
mens  des  lens,  fut  double.  Et  d’autant  qu’elle 
eft  extrêmement  tournoyante  &  mouuante, 
craiqte  que  peut  eftrc  eftant  indomptable  ello 
ncfedeflia&ne  s'efehapa  plus  quederaifon 
dedans  le  langage,  elle  eft  liée  &  arreftée  par 
vn  ligament  qui  eft  misaudelTous  ainfi  qu’v- 
ne  bride. 

En  apres  elle  eft  compofée  de  deux  grandes 
veines  &  d’autant  d’arteres,  &  pareillement 
de  deux  paires  de  nerfs i  Tvn  plus  dur,  qui 
eftant  refpandu  dedans  les  raufcles,  fait  les 
mouuemens ,  &  l’autre  mol  deftiné  pour  dif- 
cerner  &  diftinguer  les  faueurs.  Ce  genre  do 
nerfs  fe  rcfpand  en  grande  partie  en  la  mem¬ 
brane  externe  qui  l’enueloppc.  La  langue  en 
fa  racine,  auquel  lieu  elle  eft  plus  large,  & 
adhérante  au  gofier,  eft  appuyée  ik  fouftenue 
fur  un  os  ferme  ôc  folide  comme  fur  vne  baf© 
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$c  vn  fondement,  qui  eft  nommé  par  les 
Grecs  Hyoide,  quireflcmbleà  lafgurcde  la 
lettre  Y.  Elle  a  dccofté&d'  autre  des  glan¬ 
des  que  nous  appelions  d'vn  nonrï  particulier 
amygdales,  &  par  les  Grecs  Pa,rifihmtes  qui 
ontvnc  vertu  &  vne  faculté  de  ietter  conti¬ 
nuellement  de  la  faliuc,  afin  d'humeéter  la 
langue ,  le  larynx  ,  l’artere  &  mefme  les 
poulmons.  Entre  icelles  il  y  a  vnecaruncu- 
îe  ronde  qui  pend  de  l’extremité  du  palais  qui 
conduit  la  voix  comme  vu  archet  pour  la 
rendre  douce  &aggrcable,  appelle  par  les 
Grecs  Gargareon^  &  par  quclqucs‘vns  d’vn 
nom  feint  gurgulto  >  mais  proprement  elle  eft 
nommé  columella,  c'elt  à  dire  petite  colom- 
ne,  qui  quand  elle  eft  enflée  &  enflammée 
vne  fluxion  d’humeurs  ,  prend  le  nom 
par  de  luette. 

En  apres  le  palais  s’eftend  iufques  aux  pre¬ 
mières  dents,  auquel  ainfi  qu’à  la  langue  eft 
donnée  la  vertu  &  la  faculté  de  difeerner  les 
faueurs  ;  il  eft  aufti  neceflaire  que  les  autres 
parties  de  la  bouche  pour  la  voix  ,  il  eft  rabo¬ 
teux  par  plufieursarprctés  (  Pline  les  appel¬ 
le  canneleures  )  par  le  moyen  defqucllcs  il 
préparé  les  viandes  pour  lacodtion.  Ge  font 
laies  chofes  qui  font  contenues  daosla  bou¬ 
che  &  lacapacitedu  ventre  moyen,  dont  ia- 
uois  refolu  de  traitter  en  ce  lieu,  car  nous 
auons  expliqué  en  leur  propre  lieu  les  dens 
comme  citant  des  os  i  c’eft  pourquoy  il  eft 

temps*'- 
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temps  de  porter  noftrc  difeours  fur  les  par¬ 
ties  internes  de  la  tefte. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Tejle^ 

Le  cerneau  cû  le  chafteau  &  le  domicile 
de  l’crprit  humain,  le  fiege  des  penfees  & 

de  la  raifon,  la  rüurce&  l’origine  de  tout  le 
raouuemcnt&  fentimenti  II  tient  &  occuw 
pe  la  fuperieure  partie  du  corps,  regardant 
cnhaui&rersleciel,-  car  comme  l’Autheur 
de  tout  ce  monde ,  &  ect  efprit  condu<Stcur 
de  toutes  chofes  cft  rcfident  dedans  le  cielau 
lieu  le  plus  haut,demefme  ileftoitconucna- 
ble  que  le  cerueau  qui  eft  le  chafteau  de  noftrc 
ame  ,  fut  fitué  au  lieu  le  plus  eflcué  du  corps» 
Et  d  autant  que c’eft  vn  virccretres-cxccllcnr, 
&  qu  il  pouuoit  eftre fubiet  aux  iniures  exter¬ 
nes,  ou  qui  arriuent  du  dehors,  il  aefté  enui- 
ronnépar  la  prouidencede  lanaturcdVnos 
pour  luy  feruir  de  couucrture  ,  que  nous 
auons  cy-deftus  appellé  cranc.  Il  eft  enue- 
lopc  de  toutes  parts  par  des  membranes,dont 
l’interne  eft  nommée  méningé  crafteoudure 
mere,elle  eft  adhérante  aux  futuresdu  cranc 
aucc  grande  quantité  de  filaments ,  qui  delà 
cftant  fortis  dehors  &  refpandus  plus  ample¬ 
ment,  compofent  l’autre  membrane  externe^ 
K 
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(  appcUée  par  les  Grecs  pericraKeoSiC’ca  â  dire 
pericrane  )  qui  eft  immédiatement  fubiette  à 
la  peau  murculcufcde  la  telle.  Cette  ménin¬ 
ge  dure  &  cCpailTc  eft  donnée  au  cerueau 
comme  vnedeffcncc  contre  la  rencontre  du 
crâne ,  l'autre  qui  eft  au  dclTous  eft  deftiée  & 
molle,  &  le  propre  enuclopoir  du  cerueau, 
qui  liiy  eft  iointc  immediatemétôc  qui  eft  plus 
profondément  plongée  Renfoncée  dedans 
pluficurs  lieux,  tellement  qu’elle  enduit  les 
cauitcz  internes  du  cerueau  ,  mais  les  ménin¬ 
ges  cftant  redoublées  &  defcenduc»^  plus 
fiuant  diftingucnt  premièrement  &  entière¬ 
ment  le  cerueau  du  ceruellet,  que  les  Grecs 
nomment  parencephalts  ,  &  en  apres  elles 
diuifent  &  feparent  feulement  par  en  haut  le 
cerueau  mefme  fitué  en  la  partie  du  deuaut  en 
partie  droite  &  en  partie  gauche ,  afin  que 
toutes  les  trois  parties  du  cccueau  fbientfepa- 
rccs  de  membranes  doubles  ,  &  que  toutes 
foient  cnueloppèes  par  icelles  deflus  ôc 
deflbus. 

Deftons  ces  membranes  on  voit  le  cerueau 
qui  eft  fort  grand  dans  l’homme  ,  d’autant 
qu’il  eft  le  fiege  d’vn  très  grand  nombre  de 
vertus  &  de  facultez.  ta  partie  du  déliant 
double,  comme  i’ay  dit,  eft  creufeou  cauée 
par  des  ventricules  doubles  caches  au  dc- 
cans  ,  qui  font  en  effet  très  grands  &  tres- 
amplei,  mais  beaucoup  plus  dans  les  perfon- 
nes  viuantcs  que  dans  les  perfonnes  mor- 
|C8,  I  fçauoir  d'autant  qii’cn  icelles  toutes 
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chofcs  fe  rcflcrrcnt  &  fe  rcftrecifTcnx  :  prô¬ 
nant  leur  commencement  des  premières  par¬ 
ties  ducerucaudls  s’cftcndentprcfqueiufques 
aumilien  ,  d  où  eftant  quelque  peu  réfléchis, 
ils  fe  deftournent  vers  la  partie balTc ,  où  cilla 
baie  du  cerucau.  &  l’os  qui  cft  nomme  fphe- 
noïde  ,  parce  qu’il  a  la  figure  d'vn  coin .  Là  f® 
rencontrent  les  canaux  des  ventricules ,  au 
heu  qui  cft  appelle  par  les  Grecs  CLo4«e,c’eft 
a  dite  entonnoir ,  ou  Puelos  ,  c’eft  à  dira 
baflîn,au  deflous  deluyfous  la  dure  mcnin> 
ge  ou  la  dure  mere  ,  il  y  a  vnc  glande  ronde, 
qui  eft  manifeftement  caue. Incontinent  apres 
1  os  /pheMoïde  reçoit  6c  fouftient  cette  glande 
comme  fa  bafe,  cét  os  cft  perce  à  droite  à 
gauche ,  au  delTous  duquel  font  immédiate- 
ment  iufqucs  au  palais  les  os  qui  fontappcllez 
fpovgoïdes ,  c*cft  à  dire  fpongieux  ,  Toutes 
les  fupetfluitez  donc  qui  s’amaflent  aucc  le 
temps  dedans  les  ventricules  js’efcoulent  pe¬ 
tit  a  petit  dedans  le  balfin  par  les  conduits 
des  canaux  ,  de  là  dedans  la  glande,  où  elles 
arrcftcni quelque  peu  de  temps  iufquesàcc 
que  diftillant  par  les  trous  du  fphenoïde  de¬ 
dans  Tos  fpongieux  6c  dedans  le  palais,  elles 
foicnticttccs  6c  pouflecs  dehors.  Car  dedans 
lescauitezdcsucntriculesilyadcs  petits  ra¬ 
meaux  de  veines  &d'arrcres  qui  font  portez 
du  haut  du  cerucau  pareillement  auec  la  mé¬ 
ninge  defliée  ou  la  piejnere ,  qui  cftant  entre¬ 
lacez  6c  liez  enfemble ,  compofent  ces  pfis, 
qui  font  n^ommez  choreidtSi  d'autant  qui^ 
^ij 
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cnuiionnent&Ecmpliffenc au  dedans  les  ci- 

pacitez  Comme  suffi  des  parties  inferieures, 
&  du  reiz  mefme  admirable  fortent  &  paffenc 
par  les  trous  dont  l’ay  parlé  tout  maintenant 
de^arteres  dedans  le  corps  du  cerueau,  com¬ 
me  auffi  dedans  fes  ventticulcs^qui  font  liés& 
attachés,  corne  i’av  dit  auec  ces  plis-^  Car  il  y  a 
des  arteres  du  col  des  ramcauxporteesen  haut 
qui  ejflant  paffées  iulques  a  la  bafe  du  cerueau, 
&  ar  rinces  à  Tes  capacitez  qui  font  au  dcffbus 
1  os  rphenoide,&  quiedant  a  rmftantdifper- 
fées  en  plufieurs  artères  très  dcfficesjcompo- 
fent  baftuîcnt  fans  eftre  aucunement  atta¬ 
chées  à  au;  une  membrane  par  vn  lien  &  vn6 
entretiffiire  bien  differente  d’vn  lacis  fem- 
blableà  vn  rets,  qui  cft  appelle  par  les  Grecs 
flegwa  di^yoïdes ,  c’eft  à  dire  r ers,  qui  ne  paf- 
fe  pas  du  tout  l’os  fphenoide,  mais  qui  eft  mis 
entre  luy  &  la  dure  mere  T outes  ces  artères 
defliées  s’afTeroblent  enfin  en  deux  groffes, 
qui  eftant  defeendues  par  les  trous  de  l’os 
fphenoide  &  de  ladurc  mere ,  pafient  dedans 
le  corps  du  cerueau  &  dedans  fes  ventricules, 
eftant  dirpetfées  en  la  manière  que  i  ay  dit 
tout  maintenant. 

En  apres  la  fcparation  &  ladiuifion  du 
cerucau  de  deuant,  que  i’av  diteftre  faite  en 
long ,  n'arriuc  pas  iuiques  au  ceruellcc ,  mais 
elle  s ’arreûe  vers  le  mili  u  ,  de  forte  qu’il  y  a 
vn  concours  des-de^ux  parties  de  deuant  en  vn 
certain  qui  eft  au  milieu  ,  ieeluy  leul  ÔC 
vnique,  Ainfi  piefquc  de  mefme  les  ventricu¬ 
les  qui  font  cachés  fous  ces  parties  dt  deuant 
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concourrenr  s’affcmblcnc  en  vn  certain 
troifiefme  par  l  urs  propres  conduits,  beau¬ 
coup  plus  petit  qu'eux  »  lequel  n’eft  point  cn- 
uelopé d’aucune  membrane,  mais  qui  fubfifte 
par  Ta  feule  dureté  ,  comme  vne  voulte  ou  vn« 
chambre  d’où  il  eft  no  nmé  Camanon  &c  pfal^ 
loeides^  c’eft  â  dire  vne  voulte. 

Le  ceruellet,quic.ft  leparé  &  diuifé  du  cer¬ 
neau  par  les  méningés  doubles  ,cftcouuerc 
de  l’os  occipitale  il  eft  en  efftéfc  plus  dur  & 
plusfecquclcccrueau  donc  rextrernité  des¬ 
cendant  par  l’efpine  du  dos,  palïc  iufqucs  à 
rextrernité  de  l’os  Caere  ,  de  laquelle  pro- 
uicnnent  les  nerfs  durs  ,  ainfique  les  ra¬ 
meaux  procèdent  du  tronc  de  l'aibre  ,  Il 
y  a  en  iceiuy  vn  ventricule  qui  eft  plus  petit 
que  ceux  de  deuant,  mais  qui  toutesfois  eft 
plus  grand  queccluy  qui  eft  nomme  voultej 
il  eft  en  Ton  commencement  beaucoup  ample 
&  en  Ton  extrémité  il  eft  reftrefei  en  pointe: 
du  ventricule  du  milieu  il  fort  vn  canal  qui  eft 
cnuelopc  d’vne  membrane  propre,  qiiifcul 
ioint cnfcmble  le  ccrueau  aucc  le  ceruellet  par 
les  méninges  percées  :  à  fon  entrée  il  y  a  vne 
glande  fitucc  qui  eft  de  fubftance  differente, 
a  celle  ducerueau,5cqui  eft  eftimée  cftrc  i’ap- 
puy  des  veines  &c  des  arteres  qui  font  rcfpan- 
dués  dedans  le  ccrueau  ,  elle  eft  Jiommcc 
eonarion ,  les  parties  qui  font  a  droit  &  à  gau¬ 
che  de  ce  canal, s’enflent  &  fe  groffilTcnt  telle¬ 
ment  que  pour  l’ordinaire  elles  s’entretou¬ 
chent  j  &  pour  ce,  eftanc  ainfi  quelesfcffcs 
K  lij 
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d’vn  homme  eftendu'es  en  long»  elles  font 
Tiommkcs  glouti a  >  c  eft  à  dire  les  fclTcs  fur 
icelles  de  cofté  &  d'autre  il  y  a  vne  membrane 
dcAice  &  fortequiy  eft  attachée,  qui  couurc 
le  dcAus  du  canal  Sur  cette  membrane  il  y  a 
vne  epiphyfc  couchée  en  long  qui  eft  fembla- 
ble  à  vn  rers,  d’où  elle  eft  appelléé  '^colecoïdff, 
qui  eft  en  effeél  plus  dure  que  le  refte  du  cer- 
ucau,  &  qui  eft  compolée  deplufieurs  petites 
parties  qui  font  liées  Ôc  accouplées  cnfcmble 
aucc  des  membranes  deAiées ,  afin  qu’elle  fc 
puilFe  allonger  Sc  refterrer  ainfi  qu’vnvcrs. 
Son  dos  eft  iointaux  feftes  &  à  la  membrane 
qui  la  lie  &  aAcmblc,  d'autant  qu'elle.rcmplic 
prerque  par  fa  groAcur  la  diftance  des  fcAes. 
C’eft  pourqvoy  quand  ce  vers  s’eftend  en 
long  Sc  s’allonge  en  la  longueur  du  canal ,  il 
dénient  pour  ce  plus  dcAjé,il  eft  couché  entre 
les  feftes,  ôc  il  bouche  lecànal,  Ôc  cftant  retire 
dedâs  foy  &  fait  plus  large  &  plus  ample, il  ne 
peut  pas  defeendre  entre  les  fefles,  au  con¬ 
traire  eftant  replié  dedans  foy ,  il  tire  ôc  fouf- 
leuc  cnfcmblc  en  arrière  la  membrane  qui 
conioi.nt  les  fefles  :  c’eft  poiirquoy  il  ouurc 
autant  le  canalqu  autant  qu'il  fc  retire  en  ar¬ 
riéré. 

V oila  rhiftoirc  de  toutes  les  parties  du  cer¬ 
neau  ,  dontlcs  adions  &  les  fondiioos  font 
ainfi  faites  en  commun,  les  premiers  ventri¬ 
cules  font  les  plus  grands detous,  ils reçoi- 
uent  &amaflcntles  ordures  les  plus  craftes 
&  les  plus  efpaiCTcs  (car  les  fubtiles paftenc 
pour  les  futures  Refont  ietcécs  dehors}  lef- 


def  :nption  du  corps  humain  LiJ, 

quelles,  d’aucant  que  le  ccrucau  cft ample  , 
froid  Sc  humide,  s’amaffent  la  en  grande 
quantité  de  toutes  les  parties  prochaines; 
d’où  elles  difliillenttantoil  pardeuant  dans  U 
grand  os  dés  narines ,  lequel  aucc  la  membra¬ 
ne  adhérente  cft  percé  comme  vnecfpongc, 
tancoft  par  le  baflin  ou  l’entonnoir,  &  les 
trous  qui  font  au  deftbus  dedans  le  palais , 
encorcs  bien  que  la  glande  qui  leur  cft  appo- 
fée  retarde  la  célérité  de  leur  cours. 

Iljr  acncores  vnautre  vfagcplas  excellent 
pour  lequel  la  nature  a  deftinéles  vétricules, 
quand  elle  enuoye  dans  les  ventricules  de  de- 
uant  des  cfprits  vitaux  rcfpandus  du  cœur 
dedans  le  rets  admirable,  qui  font  à  prépa¬ 
rez  &  qui  y  cftât  puisen  apres  conuertis  par  la 
vertu  naturelle  du  ccrucau  cncfptits  animaux, 
font  enuoyez  ôc  refpandus  dedans  tou:^  les 
fens  &  dans  le  ventricule  du  milieu ,  de  enfin 
dedans  le  dernier  ,  defortequ  ilsfoicntfuffi- 
fants  pourfaitc  les fondtionsdufeniment  & 
du  mouuement.  Il  en  cftdcmcfmc  desfan- 
taifieoudes  imaginations  que  les  images  8c 
les  pHantofmc  des  chofes  cô  prifes  par  les  fens 
ont cflcué  dedâs  les  ventricules.  Car  cy-apres; 
nous  expliquerons  les  conduits  que  la  nacuro 
a  produit  des  fens  externes  au  dedans. 

Aux  parties  du  deuant  du  ccrucau  il  y  a 
deux  tubercules  érainens  qui  rcflcmblcnt  aux 
bouts  des  mammcllcs  ,  qui  font  appofez  au 
foramet  des  narines  fcmblable  à  l’os  fpon- 
gieux.  Au  deftbus  d’eux  fortent  des  pro- 
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ludions  defliécs  &  longues  parçilles  à  de* 
nerfs  mols;  que  les  anciens  n’ont  iamais  mis 
ftu  nombre  des  nerfs;  neantmoins  ils  leur  ont 
donné  l’odorat  &  la  vertu  de  iuger  des 
odeurs  ,  afin  qu’elle  ne!fortit  pas  feule  du  cer- 
ucau  entre  les  autres  vertus  du  fentiment, 
afin  que  quand  les  premiers  ventricules  dn 
ccrucau  abbondent  &  (ont  remplis  d’vne 
grande  quantité  d’excremens  morueux  ,  les 
tubercules  ou  bofletres  dillillent  dedans  les 
narines  qui  font  au  defious,  tellement  que 
Ton  puific  connoiftre  qu’il  y  a  des  conduits 
qui  defeendent  des  ventricules  dedans  eux, 
£n  apres  les  propagations  des  nerfs  qui 
vont  des  ventricules  dedans  les  inftrumcns 
des  nerfs,  font  telles.  La  première  déroute 
eft  enuoyée  ôc  affichée  dedans  les  yeux,  donc 
les  nerfs  font  gros ,  &  entre  les  autres  fort 
creux  ou  caucs  .appeliez  par  les  GrccsOpticoi, 
c’cfl  à  dire  vifuds  ,  ils  font  mois  &  amples, 
par  lefqucls  eft  porté  l’efpritvifuel.  il  y  en  a 
dcux,lesycux  eftans  nez  en  d^fferens  lieux, 
mais  qui  au  milieu  de  leur  chemin  s’aftcmblét 
en  forme  de  croix  de  Bourgongne.qui  cftant 
à  i’inftant  duiifés  chacun  eft  porté  à  fonœiU 
L’autre  propagation  de  nerfs  eft  des  nerfs 
mouuans  les  yeux,  lefqucls  encores  bien 
qu’ils  foiêt  fitués  fous  les  nerfs  optiques, km- 
blenc,  neantmoins  cftrc  inférés  apres  eux, 
toutesfois  en  leur  naiftancc  ils  vont  ôc  s’ap¬ 
prochent  beaucoup  plus  prés  des  parties  de 
dcuanc  du  cerucau,  d’où  vient  qu’ils  ont  ac- 
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couftumé  d'cftrc  eftimcz  les  premiers  par 
quelques- vns.  Et  ceux  qui  font  diCpcrfés  de¬ 
dans  les  mufcles ,  qui  enuironnent  &  qui 
mouuentles  yeux,  font  en  cjEfedl  defliés  ,durs 
&  forts. 

La  troifiefmc  coniugaifon  ou  paire, cft  de- 
ftinéepour  le  gouft,  elleeftcompoféedesfa 
première  origine  de  pluficurs  nerfs  defliés, 3c 
prcrquccômc  comprimés  &reflerréscn  vn, 
aontplufieurs  eftans  refpandus  dedans  la  tu¬ 
nique  externe  de  la  langue  luy  donnent  & 
luy  communiquent  le  fens  du  gouft  ^  Sc  ces 
nerfs  naiflent  de  la  partie  de  derrière  du 
cerueau,  félon  laquelle  eft  la  flruationde  la 
langue;  &  des  autres  vne  partie  fe  va  rendre 
en  la  mafehouire  fuperieure,  &  l’autre  partie 
en  la  mafehoire  inferieure,  mais  par  vn  che¬ 
min  beaucoup  different,  il  y  en  a  vn  feul  qui 
feva  rendre  en  la  mafehoire  inferieure,  qui 
aiiec  des  rameaux  qui  donnent  le  gouft  à  la 
langue  ,  eft  premièrement  enuoyé  en  bas, 
l’os  en  efleét  cftant  ouuert  &  la  dure  merci  ÔC 
qui  à  Finftant  fe  cachant  d’eux.ôc  cftant  rendu 
plus  dur  ÔC  plus  ferme ,  comme  deuant  don¬ 
ner  &  faire  le  mouuement ,  lé  porte  dedans 
ce  inufcle  de  la  tempe  qui  cft  nommé  maf- 
cheur.  D’où  ilfe  dimfe  &  s’efquarquille  dire- 
élement  dedans  la  mafehoire  inferieure  en 
plufieurs  petits  filamens  idont  les  vns  fe  ref- 
pandent  dedans  les  racines  des  dents,  &  les 
autres  dedans  les  genciues&  laleure  inferieu¬ 
re.  Ceux  qui  fc  vont  inferer  dedans  la  maf- 
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choire  fupcriourc ,  &  qui  font  auiÏÏ.  toft  atti¬ 
res  aux  fieges  des  yeux ,  paffent  auec  les  nerfs 
nurs  qui  mouuent  les  yeux  ,  &  tombent 
parleurs  trous,  &  cftans  puis  en  apres  tranf- 
portes  fous  les  yeux  à  l’os  de  la  pommette, 
qui  eft  fort  cflcué,  le  percent ,  afin  qu’eftanc 
delà  fendus  5c  diuifes,  ilsfoient  difperfésdc 
dans  les  genciues  &  les  dents  Tuperidures  ,  en 
la  peau  qui  ell  eftenduc  fur  la  face  &  en  la 
leure  fuperieure.  Et  cependant  qu’ils  fortent 
par  le  tron  de  l’os  de  la  pommet,  ils  ictte 
vn  de  leurs  ramaux  defliés dedans  le  trou, 
qui  va  dedans  l’os  du  nez  au  grand  angle  de 

œil ,  lequel  delà  eftant  defeendu  dedans  la 
cauité  des  narines,  Ce  refpanden  cette  mem¬ 
brane  qui  cd  commune  aux  narines,  aux  pa¬ 
lais  &  à  la  bouche. 

ha  quatricfmcpaircou  coniugaifon  prend 
prochainement  fon  origine  apres  la  troifief- 
me,  dont  les  nerfs  font  en  effed  plus  defliés 
que  ceux-là,  mais  aufli  plus  durs.  Car  cnco- 
rcs  qu’en  la  première  nailTance  des  vns  &  des 
autres  ils  foient  vnis  &  adhcrans  enfembie 
par  le  concours  quieft  entr’eux,defortequ’iIs 
Icmbicnt  cftrc  confus  enfembie  pafler 
^  prouenir  d’vn  mefmc  trou  du  crâne  tou¬ 
tes  .fois  à  l’inftantqu’ilsont  vnpcuainfipalTé 
la  quatriefmc  coniugaifon,  s’en  feparant ,  elle 
court  dedans  le  palais  Sc  en  la  tunique  qui  ell 
eftenduë  dansla  bouche. 

ha  cinquicfmc  coniugaifon  contient  des 
«erfsqui  font  deux  à  deux  trcs-prochcs,  & 
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qui  font  entre  eux  très  fortconioints  enfem- 
blc,  de  forte  que  pluficurs  Icseftimcnt  cftrc 
vniques  ôc  fculs  ,  cncorcs  bien  toutesfois  que 
leur  origine  foie  entièrement  differente.  Le 
premier  donc  de  ceux  qui  font  doubles  de 
part  &  d  autre,  eft  nomnvr  le  nerf  auditif» 
d’autant  qu’il  s’infcrc  dedans  l’entrée  de  l’o¬ 
reille  dure  comme  vne  corne ,  il  eft  fi  cfttoitc- 
tnent  cnuclopc  de  la  dure  mère,  que  quelques 
vns  pcnfentquilenprouicnt&rqu’ilcn  préd 
fon  origine  L 'autre  defeend  dedans  le  trou 
eftroit&finueuxpar  des  deftoursde  l'os  pe- 
treux,  lequel  trou  eft  appelle  aucuglc  :  &for- 
tant  dehors  vers  l’oreille  de  eftant  fait  plus 
dur,  il  fcrcfpand  dedans  le  mufcle  de  la  tem¬ 
pe,  dedans  les  iôucs ,  &  dedans  les  pairies 
voifines  de  l’oreille  ,  deuant  aidera  latcuif- 
icfmc  propagation  ou  paire  des  nerfs  ,  que 
i’ay  dit  fe  rcfpandre  dedans  la  tempe  Ôc  la 
mafehoire  inferieure. 

La  fixiefme  (  qui  donne  le  fens  du  tad  aux 
parties  internes  du  corps  )  procédé  derrière 
celle-là  de  la  partie  de  derrière  ducerueau  ,  de 
fort  du  crâne  par  vne  extrémité  ouucrtc  de 
la  future  à  laquelle  la  lettre  A  luy  a  donné 
le  nom ,  elle  a  des  le  commencement  de  fa 
naiffancc  plufieurs  petits  rameaux,  Icqucls  la 
nature  pour  leur  feurcté  allé  &  eonioint  en- 
femble  comine  en  vn  par  vne  membrane  qui 
les  enuclope  i  c’eft  pourquoy  encorcs  bien 
qu’ils  femblent  n  eftre  qu  vn  à  ceux  qui  les 
regardent  auec  négligence,  toutesfois  il  y  en 
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a  véritablement  autant  dés  l’inftant  de  leur 
première  naiiTance  ,  qu’il  y  a  en  tout  de  par¬ 
ties,  dans  lefquelles  ils  doiucnt  eftre  defpartis 
^  diuîfés ,  &:  ceux  q^i  les  regardent  plus  foi- 
gneufemenr  en  vôycnt  douze  &  mefmc 
aufïi  dauantage.  Quand  ils  paiîcnt  parlccer- 
ueaa  ,  ils  femblcnt  tous  eftre  prefque  eon- 
ioints  enfemblc,  &  vnisaueclesarteres  qui 
font  1 .  ;  mais  cftant  aduanccs  plus  auant  ils 
font  dîuifcs  endeux  parties  Lesvnscnue- 
lopès  de  membranes  paiTcnt  au  dedans  par  les 
racines  des  coftes.&deU  defeendant  en  bas  fc 
couchée  fur  les  mufcles  internes  des  coftes,&: 
courrenr.  ainfi  iufqucs  à  ccqu’ils  foientarri- 
uésàTextremitéde  Kos  facré.  En  ce  lieu  par 
le  cours  du  chemin  prefque  tous  les  inteftins 
ou  les  entrailles  Sc  vifcercs  qui  fontfituées 
fous  le  diaphragme ,  fçauoir  la  rate,  les  reins, 
la  vefie  ,  les  tefticules  &  tout  le  péritoine ,  rc- 
çoiuentd  eux  des  certains  petits  iilamens,par 
icfqueisils  font  doués  du  fentiment*  Car  il 
cftoit  conurnable  qu’ils  reçeulTdnt  prochai¬ 
nement  ce  fentiment  de  nerfs  du  cerueau.  En 
apres  dans  leur  defeente  &  leur  paflTage  la 
moelle  de  leTpine  leur  refpanddes  nerfs  durs 
des  lieuxprochains  ,  afin  que  par  le  meflange 
des  deux  elle  confirma  auec  rattouchement 
ôc  la  confiance  &  la  fermeté  de  leur  force. 
Les  autres  nerfs  de  cette  paire  defeendentà 
rœfophage  ,  auquel  ils  font  liés  &  attachés  de 
part  d'autre,  ôc  pareillement  ils  s’inferent 
en  l’orifice  du  ventricule  abbailTé,  &  dans 
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tout  le  rcltc  de  Ton  corps  iufqucs  à  fon  fond&> 
&  fe  dirperfent  tant  qu’iU  foient  réduits  en 
petits  filets.  Cette  paire  &  coniugaifon  de 
nerfs  eft  pure,  &  nullement  méfiée  auec  les 
nerfs  durs  ainfi  que  la  precedente.  Iln’efi; 
point  du  tout  refpandu  aucun  filament  de  cet¬ 
te  coniugaifon  dedans  le  Diaphragme  i  mais 
dans  les  autres  parties ,  fçauoir  roefophage,  la 
trachée  artere,  les  poulinons,  Iccosur&le 
foye,  il  y  a  de  certains  filets,  qui  en  palTanc 
s’y  infèrent  &:  s’y  rendent,  de  forte  que  ces 
principales  parties  qui  en  Ton  gouucrnées, 
font  douées  &  ornées  de  ces  purs  nerfs  qui 
prouiennent  du  ccrueau,  &  qui  par  vne  com¬ 
munication  continue  font  conioints  cn- 
femble.  Il  y  a  quelques  certains  rameaux  de 
cetre coniugaifon ,  fi-ioft  qu’elle s’eft  quelque 
peu  aduancée  dans  la  capacité  de  la  poidrinc, 
quife  replient  aux  mufclcsdu  larynx,  &  ces 
nerfs  font  les  nerfs  récurrents  ,  defqucls  i'ay 
parié  cy ‘deffus  alTés  fuffiramment. 

La  fepticfme  d<.  dernlcrc  coniugaifon  naift 
de  l’ extrémité  du  ccrucau,  oii  la  moelle  de 
l  'cfpine  defeend;  delà  elle  fcfiparcd’auec  la 
fixiefmc  paire,  &  fe  refpand  en  fit  plus  grande 
partie  en  des  filets  internes  des  mufcles  de  la 
langue,  Icfqucls  elle  entrclaflè  en  pluficurs  fa¬ 
çons.  La  plus  petite  partie  de  cctrc  coniu¬ 
gaifon  cft  rapportée  dans  k  s  mufcles  droîds 
du  larynx >  &  l’autre  partie  qm  .iVft  pas  petite 
eft  enupyee  dedans  les  pteimers  6l  Icimaf- 
clcs  larges,  quilcuem  en  haut  les  efpauies  :  Sc 
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enfin  vnc  autre  dedans  ceux  qui  enuclooent 
les  amygdales  &  le  goficr.  C’eft  pourquoy  il 
lemble  eftre  très  à  propos  de  dire  que  cette 
coniugaiîon  eft  la  paire  des  nerfs  qui  mou- 
uent  la  langue,  dont  Torigine  mclmc  monftrc 
qu'elle  eit  entièrement  plus  feiche  &  plus  du¬ 
re  que  les  autres.  Voila  toutes  les  origines 
&  les  productions  des  nerfs  qui naiffent  du 
ccrueau,  donc  maintenant,  afin  qu’il  ne  man¬ 
que  rien  à  expliquer  de  ce  qui  appartient  â  U 
telle ,  i’eftimc  qu’il  eft  temps  de  parler  icy  des 
il  Itrumensdcsfcns. 

L'orcilie  a  toufioursvne  entrée  dure  pour 
1  ouye  ôdfinueufe  par  plufieurs  anfraCluofitez 
&  dcrtoarS;Craintcque  le  fonentrant  dedans 
toiuroudainemcnt  ^  tout  à  coup  ne  blefiale 
fens.  Car  ladure  mcreenuelope  &  couure  le 
paffagt  le  plus  profond ,  &  le  nerf  auditif  fc 
rcfpand  dedans  cette  rneime  membrane  qui 
eUant  oppofee  en  irauers  au  trou  reçoit  le 
fonqui  y  cil  porté  àuec  le  coup  &  l’air,  &  le 
tranrportc  dedans  lecerucau  qui  eft  le  com¬ 
mun  principe  du  fentiment.  Hors  l’oreille  les 
parties  cartilagincufes  qui  paroiflent  &  que 
1  On  appelle  oreilles.  ,  font  plufieurs  plis  & 
font  expofees  aux  injures  externes  ,  crain¬ 
te  qu’inopinement  il  n'entra  rien  dedans ,  & 
que  les  voix  cftant  arriuées  ,  ne  s’efeou- 
laflcnt,  &  ne  fuflènt  vagabondes;  la  partie  fu- 
pcrieure  &  la  plus  dureeft  dite  aille,  ^l’in- 
fcrieurc  qui  efi  molle, fibre,  ou  lobe. 

Le  nez  cfl  feulement  en  l’homme  plus  elle- 
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né  &,  plus  cmiticnt  en  k  face  ,  par  lequel  le» 
narines  font  cachées  comme  par  vnc  couuer- 
turc  ;■  il  eft  le  paflage  des  odeurs  &  de  rair,& 
le  rüifleau  de  l’cxcrement  morueux  qui  doit 
cfîre  mouché  ;  car  parce  paflage  ync  partie 
de  1  air  attiré  ôc  efpuifé  pafle  &  monte  de¬ 
dans  le  cerneau  ,  &  vne  autre  partie  eftant at¬ 
tirée  defeend  dedans  la  trachée  artère  &  de¬ 
dans  les  poulmons,  Les  narines  font  efgale- 
ment  diuifées  par  le  cartillagc  qui  eft  entre¬ 
deux  ,  cftant  eftendu  depuis  la  partie 
d  embâs  &  les  cftreciflcmens  du  haut  du 
nez,  te  les  parties  fuperieures  du  palais  :  Car 
cette  partie  cft  toute  percée  d’vne  grande 
quantité  de  trous,  par  lefquclslcsfuperflui- 
tez&excrcmcntdu  cerueau  coulent,  fçauoir 
dedans  les  narines  par  Tos  qui  efl:  appelle 
fpongieux,  te  dedans  le  palais  par  celuyqui 
cft  nommé  cribIcux,encores  bien  qu’ils  mon- 
ftrent  auoir  vn  paflage  commun  ounerr  des 
narines  dedans  legofïerjou  deL\  quand  nons 
n’y  prenons  pas  garde,plufîeurscho£es  tou- 
bent. 

De  cofté  &  d’autre  font  les  yeux  qui  font  les 
parties  les  plus  prccieufes  du  corps  ,  &  qui 
font  pofés  ainfi  que  des  fcncinclies  au  plu» 
haut  lieu,  d’où  regardant  plufieuîs  chofes  ,  ils 
font  leur  office,  &voycntde  loin  les  chofes 
qui  peuucnt  nuire,  ou  profiter.  A  caufe  d’eux 
(fi  l’on  croit  Galien)  laccfteacftcmifccn  rn 
lieu  haut  &eflcivé,  parce  qu’il  falloir  que  le 
cerweau  fut  proche  des  yeux  en  vn  û  hautlicu, 
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&  dautant  que  les  produûiôs  des  nerfs  opti¬ 
ques  font  courtes:  ils  font  comme  les  autre* 
Cens  doubles  en  la  partie  de  deuant  en  laquel¬ 
le  nous  auons  accoullumc  de  marcher,  ca¬ 
ches  &  enfoncés  dedans  dcsfolTcs  creufes,  & 
très  bien  enuironnes  de  toutes  parts  dépar¬ 
ties  hautes  de  efleuces.  Et  premièrement  en 
la  partie  fupericure  font  les  fourcils,  &  en 
l’inferieure  font  les  os  de  la  pomme  de  la  ioüe 
mediocremêt  cfleués,  &  le  nez  cft  firué  au  mi¬ 
lieu  comme  vn  mur  metoyen  entre  les  deux 
yeux,  à  droit  &  à  gauche  les  os  des  tempes.  Ils 
font  couucrts  des  paupières  très  molles  au 
toucher ,  crainte  qu’elles  n’offenfalTcnt  la  pru¬ 
nelle,  dcfquclles  celles  d'embas  font  fixes  ÔC 
immobiles ,  ainfi  de  mcfmc  que  les  ioücs  font 
placées  entre  les  os  de  la  pomme,  elles  fer¬ 
ment  If  s  prunelles  fiipericurcs  ,  crainte  qu’il 
n’y  tombe  quelque  chofe  en  pâiram,&  les  ou- 
urentaucc  tres-grandc  célérité.  Aux  extrémi¬ 
tés  des  paupières  il  y  a  les  cils,  qui  font  atta¬ 
chés  â  vn  dur  cartilage  qui  cft  nommé  Tar/os, 
c’eft  a  dirctarfe.  Il  y  acniccluy  des  poils  at¬ 
tachés  &  droits  donc  les  yeux  font  munis 
comme  d'vn  certain  rempart  contre  les  in¬ 
commodités  de  lapoufliercjes  Grecs  appel¬ 
lent  ces  poils  Bltph  rtdes  .  Ils  ont  cfté  faits 
lubriques  &  mobiles,  afindcpouuoir  facile¬ 
ment  tourner  leurs  regards  de  quelle  partils 
voudroient,  &  pour  ce  ils  foncenuironnés 
de  part  &  d’autre  de  fept  mu  fcles,  dcfquclsil 
y  en  a  vn  qui  cire  en  haut,  vn  autre  en  bas, 

deux 
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à  droit  &  à  gauche,  deux  autres  les  cnue- 
lopent,  Ôc  le  repticfme  les  appuyé  &  les  lie. 
ils  font  compofés  de  quatre  tuniques  &dc 
trois  humeurs.  La  première  tunique  eftap- 
pellée  Epipephjf  cos >  c'eft  à  dire  née  contre  & 
adhérente,  par  lentremifc  de  laquelle  l’œil 
cft  retenu  Ôc  adhèrent.  L'autre  femblable  4 
vtiecorne  eft  nommée  ceratoïde  c’eft  à  dire 
cornéei  I4  troifiefme  vuée,  ÔC  en  Grec  ragoïdi. 
La  quatriefme  ,  par  ce  qu’elle  eft 

femblable  à  v^rie  toile  d'araignée  La  première 
des  humeurs  eft  L'hy  'atoàes  ,  ainfi  appelléc 
acqueufe,  l'autre  Hydoïde^  [c'eft  à  direvi- 
treufe  parce qu’dlle  eft  femblable  a  du  verre 
fondu  l  &  àeïnitic  Chryfidloïde ,  c’eft  g  dire 
Chryftaline, 

L’on  obferue  lacompofitionde  toutes  ces 
humeurs  eftrc  telle.  Lxtunique  adhérante  ou 
conionéliiic  couure  les  parties  pofterieurcs 
de  l’œil ,  ÔC  reçoit  tous  les  mufclcs ,  elle  n’aift: 
du  pericrane,  la  cornée  luy  eft  très- fort  ad¬ 
hérente  ^  enuironnant  tout  l’œil  de  toutes 
parts,  laquelle  bien  qu’elle  prouienne  dek 
dure  racrc  du  cerueau ,  clltoutcsfois  plus  du¬ 
re  &plus  fermequ’clle.  Ellefc  prefenre  à  la 
rencontre  des  chofes  externes,  ôc  elle  eft  en 
effet  tranfparente  ,  afin  que  par  icelle  on  peut 
veoir.  Là  l’humeur  qui  prend  le  nom  de  l'eau 
ou  du  blanc  ^’vnœuf  eft  renfermée,  que  la 
tunique  vuéé  enuclope  toute.  Et  d’autant 
que  cette  tunique  eft  prefque  toute  adhèrent© 
aux  parties  pofterieurcs  de  la  cornée ,  ôc 
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qu’elle  eft  trcs-force  efloignée  des  parties  de 
deuant ,  cette  humeur  qui  eft  icy  renfermée , 
coule  prefque  toute  en  deuant.  La  tunique 
Fa^o'/deiOii  vuée  a  vn  trou  au  milieu  en  la  par¬ 
tie  de  deuant,  comme  vn  grain  de  raifin, 
qui  eft  appelle  en  latin  Pf^^ulay  &  en  Grec 
doreySc  Clencycc^  à  dire  le  rond  de  l’œil,  la 
feneftre  de  l’œil  ,en  laquelle  eft  la  prunelle  par 
laquelle  nous  voyons  5  car  par  iceluy  forcent 
au  dehors  les  images  des  chofes  &  les  efprits  5 
ellenaift  delapie  mere  ,  l' u^rachnoUe  enue- 
lope  prochainement  tout  à  l’entour  la  ra- 
goïde,  elle  eft  de  couleur  noire  ,  &  rem¬ 
plie  des  veines  &  d’arteres  ainfi  que  l’arricre, 
faix  de  la  matrice,  elle  eft  née  du  nerf  opti¬ 
que  s’eftât  bien  eftendu  &  dilaté,  &  qui  a  ap¬ 
porté  aucc  ioy  quelque  chofe  du  rets  qui  eft 
appellé  Choroïde.  C’eft  pourquoy  il  eft  éui- 
dent  qu’entre  ces  tuniques.  Il  n’y  a  rien  du 
tout  entre  deux.  Et  toute  la  capacité  qui  refte, 
eft  remplie  par  l’humeur  vitrée  qui  eft  en 
très-  grande  abbondance ,  laquelle  eft  en  effet 
femblable  en  épailleur  a  du  verre  fondu  j  de¬ 
dans  laquelle  pour  ce  l’humeur  chriftallinecft 
fermette  fiable  comme  furnageante,  n’e- 
fiant  point  feparéc  par  aucune  tunique.  Cette 
humeur  eft  mifeau  milieu  de  l’humeur  vitrée, 
mais  en  fa  partie  de  deuant ,  oppolée  entière¬ 
ment  à  la  prunelle,  afin  qu’eftant  en  ce  lieu 
elle  occupa  le  milieu  comme  le  point  de  tout 
l'œil ,  cette  humeur  eft  la  plus  dure  de  toutes, 
Sc  rcftemble  à  la  glace  congelée  ou  au  chy- 
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liai,  fa  figure  n’eftpasdutout  ronde  '  mais 
elle  eft  plus  plate  au  lieu  quelle  regarde  la 
prunelle.  Elle  e(l  nourrie  de  l’humeu?  vitrée 
&  la  vitrée  pat  les  veines  detiuées  du  cerueau’ 
aucc  l’Arachnoïde  ,  ceey  fera  ditdufens  de 
Javeuë. 

Le  gouft  cft  contenu  tout  au  tour  de  la 
bouche  &  de  tous  coftés  ,  pour  rvrairc,  ia 
conferuation  de  la  fanté  .  &  par  ce'^qu  il  eft 

e  luge  du  boire &du  manger  ,& dautatu  que 

la  langue&  le  palais  font  Ces  inftrumens  oufes 
cy.denant 

allez  luftifament  expliqués  en  leur  lieu  Le 
taét  ou  l’attoucheméc  eft  également  rcfpandu 
par  tout  le  corps,  duquel  pourtant  ic  ne  puis 
pas  premièrement  expliquer  les,  propres  in. 
ftrumens  ,  que  la  propagation  de  tous  les 
autres  nérfs  n'aye  cfté  enfeignéc. 


chapitre  X. 

Des  nerfs, 

iL  me  femble  maintenant  auoir  expliqdé 
toute  la  compofition  des  patties  diftimilaL 
res  &  des  organes  de  tout  le  corps ,  tellement 
que  l’on  peut  eftimer  que  toute  leut  deferip- 
lion  a  cfté  faite  &  enfeignee,  retournant  à 
prelent  à  l’explication  des  parties  firailaires, 
iexpliqueray  &  ^nlcigncray  premieremcaî 
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celles  dont  toutes  les  autres  ont  befoin  de 
leur  ayde  &  de  leur  afllftance ,  &  qui  font 
gouucrnées  par  vnefon(aion  5c  vne  adion 
commune  5  qui  font  les  veines,  les  arteies,  5c 
les  nerfs,  defquclles  en  effet  il  a  eftécy-deffus 
parlé  feulement  en  paffant,  &  comme  on  a 
accouftumé  de  dire  par  maniéré  d’acquit, 
mais  maintenant  nous  expliquerons  leur  en¬ 
tière  &  parfaite  propagation,  tellement  que 
l'efpritduleéleur  fe  pourra  ralTaficr.  Et  afin 
que  ie  ne  m'efloigne  pas  du  chemin  com¬ 
mencé,  iecontinueray  icy  le  traité  des  nerfs 
que  i’ay  vn  peu  cy  -deuant  entrepris.  La 
moelle  de  l’efpine  du  dos  s’efpand  du  cerueau 
comme  le  tronc  de  la  racine,  qui  prenant  la 
fubftance  du  cerueau,  eft  ou  fa  partie,  ou 
certainement  fon  vicaire,  qui  eft  d autant 
plus  dure  quelle  fc  prouigne  le  plus.  Car 
comme  la  première  partie  du  cerueau  eft  de 
toutes  parts  molle  5c  tendre,  5c  la  poftetieurc 
eft  autant  dure  qu’elle  fe  refpand,  Ainfila 
nature  a  fait  defeendre  tous  les  nerfs  fenfitifs 
de  la  partie  de  deuant,  5c  les  mouuans,fça- 
uoir  comme  eftanc  plus  durs  &  plus  piopres 
pour  fouftenir  les  efforts  des  mouuemeni, 
5c  efrant  aufli  beaucoup  plus  forts,  de  la  partie 
poftericure,  5c:  de  la  moelle  de  l’efpine  du 
dosj  car  il  eft  a  propos  ^qiie  chaque  chofe 
iiaiffc  de  fon  lembiable,  5c  à  peine  peut- il 
fortir  quelque  chofe  molle  d  vne  chofe  dure, 
car  encores  bien  que  quelque  chofe  dure 
procédé  d  yne  chofe  molle, ce n’eft  pas ccr^ 
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tainement  dés  irinftancdefa  première  nait- 
fancc ,  mais  Ce  deffeichant  par  la  longueur  du 
chemin  ou  de  la  partie  de  nature  fort  feiche, 
par  laquelle  elle  palTe,  elle  eft  rendue  plus  du  ■ 
re  de  plus  ferme  quelle  n’eftoitpas,carila 
edé  ainfi  çy-delTus  enfeigné  que  plufieurs 
nerfs  mouuans  fortoienc  de  latroifiefme  con- 
iugaifon  &  lesrecurrcns  dclafixicfme  paire, 
qui  par  la  grande  longueur  de  leur  chemin, 
prenoiehr  la  nacure&la  vertu  des  nerfs  mou¬ 
uans  i  toutesfois  1 ’on  ne  les  peut  pas  mettre 
entre  les  nerfs  qui  font  parfaitement  durs, 
d’autant  qu’ils  font  fort  cîloignés  de  leur  for¬ 
ce  de  vertu  ,  tellement  que  pour  ce,  il  eft 
conftant  de  afteuré  que  le  csruclkt  de  la  moel¬ 
le  de  l’eCpine  du  dos'cft  le  principe  &  l’origi¬ 
ne  de  tous  ceux  qui  font  parfaitement  durs, 
defquelsie  prétends  maintenant  traicter  am¬ 
plement, 

La  moelle  paflant  iufques  à  rexrrcmite  dc 
l’os  facré  par  le  tuyau  de  l’efpine,  eft  cnuelop- 
pée  de  deux  membranes,  qui  naiftent  des  mé¬ 
ningés  du  ccrueau,  de  qui  donnent  le  msfmc 
vfage  que  les  meningesiSur  icelles  il  y  a  enco  - 
res  vnc  troiftefme  membrane  forte  de  creu- 
fc  qui  les  enuironne, crainte  que  lors  quelcf- 

pine  du  dos  fe fléchit ,  la  moéllc  aulTi  cftant 
flefehiene  fe  rompit,  en  apres  fuiuent  les 
nœuds  des  vertébrés,  qui  font  entr’eux  liés  & 
conioints  cnfemblc  par  leurs  ligamens  ,  lef, 
quels  en  outre  font  couucrts  en  dehors  d’vne 
autre  tunique  qui  les  lie  tres-fortémet.  le 
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icy  fous  filcncevne  humeur  tenace  de  gluante 
delaquelleles  vertébrés  font  abbondamment 
remplies;  pour  cllrc  plus  diPpoféesau  mou- 
uement  ,  L  a  moelle  donc  fe  prouigne com¬ 
me  vn  tronç  par  plufieurs  rameaux, fe  refpan  - 
dant  dedans  tous  les  membres  pour  lemou- 
•uement&  le  feiuimenr,  ils  fortent  de  chaque 

vertèbre  deux  à  deux  en  la  façon  que  nous  di . 
rons  tout  maintenant. 

La  première  &  la  principale  coniirgaifon 
qui  lort  de  la,  font  nerfs  defliésqui  cftanc 
nais  delà  rrioelle,  palTcntpar  des  trous  cachés 
de  la  première  vertébré,  d’autanrqu  il  ne  fe- 
roit  pas  feur  qu’ils  fortiffent  comme  font  les 
autres  par  les  articles  ôc  les iointures, parce 
queftanc  defliés  ils  fe  romproient  par  le 
mouucment  frequent,  &  comme  ils  font  pe¬ 
tits  ils  ne  fortent  point  hors  les  mufcles  eftLt 
couches  fur  cette  vertèbre. 

La  fécondé  coniugaifon  enuoye  deseros 
nerfs  en  la  partie  qui  ell  fituée  aux  codés  entre 
Ja  première  &  la  fecôde  vcrtebre.dont  la  plus 
grande  partie  fe  refpand  aux  enuirons  des 
oreilles  ^  au  derrière  de  la  telle  depuis  le  bas 
lulques  enhaat,  l’autre  partie  qui  relie  s’infe- 
re  dedans  tous  les  mufcles  qui  font  aux  enui¬ 
rons,  &  cil  entrelacée  en  la  première  conin- 

gaifon. 

Des  trous  qui  font  entre-ouuers  dé  codé  Sc 
A  autre  entre  la  fécondé  &la  troilîefrae  verte- 
brc,ilen  fort  vn  autre  coniugaifon,  qui  s’in- 
<€re  aux  muiclcs  <^ui  mouucnt  les  mafch^oircsa 
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8c  en  ceux  qui  flechiÎTent  la  teftc  en  arriéré,  & 
cette  coniugaifon  eft  la  troidefme, 

Laquatriefmequieftmcüéc  auec  elle,  eft 
enuoyée  dans  les  mufcles  qui  font  communs 
à  la  telle  ôc  au  col,  dont  la  fondion  eft  de  flé¬ 
chit  la  tefte  en  arrière,  8c  en  outre  en  ceux 
qui  mouuent  les  mafehoites ,  5c  enfin  dans  les 
parties  qui  font  fituées  derrière  les  oreilles, or 
elle  fort  de  ce  trou  qui  eft  entre  la  troifiefnie 
5c  laquatriefmeverccbre 

La  cinquicfme  à  Mnftant  quelle  eft  fortie 
de  la  prochaine  ioiniure  >  vue  de  fes  parties 
cftmefl.e  auec  la  quatriefme  ,  5c  diftribuèe 
ainfi  de  mefmc  quelle  ,  ôc  l’autre  partie  auec 
la  fixiefine. 

La  ftxiefme  fortantau  deftbus  la  cinquief- 
vertebre,5’eftend  beaucoup  vers  les  efpati^ 
les ,  5c  puis  en  apres  fe  ioint  de  part  &  d’autre 
aux  prochaines,  5c  enuoye  en  foy  des  petits 
filets'deftiésdans  cous  Us  vertébrés  du  col  5c 
mefme  aufti  eft  inferée  5c  entrelacée  au  nerf 
du  diaphragme, elle  ne  l’augmente  5c  ne  l’am- 
plihc  pas  peu.  Car  les  nerfs  quidoiuent  rnou- 
uoir  le  cerueau  naiftent  tous  de  la  moelle  du 
cerucau,  5c  quantité  (comme  il  a  femble  bon  a 
plufieurs  )  delaquati-iefmc  coniugaifon.  Ils 
s'inferenc  profondément  au  milieu  du  Dia¬ 
phragme  qui  eft  cenfé  nerueux  5c  le  princi¬ 
pe  du  mufcle,5c  ils  font  appuyés  en  ce  paftage 
par  le  moyen  du  diaphragme  ,  ou  de  la  mem¬ 
brane  qui  eft  au  milieu  de  la poiélrine,  ily  a 
deux  autres  nerfs  qui  font  liés  ôc  conioints 
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Queceu3£'dansîeur  commencement,  quitou- 
tesfois  eftant  delà  à  l’inftant  efleiiés  au  de- 
dans  fous  le  flernon,  oùj  os  de  la  poicarine, 
&  enfin  au  haut  du  diaphragme  fevontren- 
dre  en  l'os  ftcrnon  ,dont  lorigine  eft  pareille 
a  celle  des  precedents  ^ 

La  feptiefme  coniugaifon  forçant  fous  la 
fixiefme  vertébré,  seftenden  fa  plus  grande 
partie  dedans  le  bras,  &  les  autres  fibres  font 
cntrelalîées  &  coniointes  aucc  les  prochai 
«les,  eftant  refpandues  dedans  la  teftc.dedans 
ic  col  &  le  diaphragme. 

La  difttibution  de  la  hiiiaiefme  conm<rai- 

loncft  prefqueremblable,dontil  yaplufi?urs 

IcionsSc  produftions  dedans  le  coude  &  le 
bras  qui  y  font  tous  abfotbés,  &  qui  nepaf- 
lent  pas  plusauant.  neâtmoinsil  n’y  en  aaucu- 
ne  d  icelle  qui  foit  portée  dis  le  diaphragme. 

La  neufiefmequi  eft  née  apres  la  huicbiefme 
vertébré  court  toute  dedans  les  extte- 
raites  de  la  main  .  excepté que  la  preceden. 
Mfela  loignant  fe  l'attire  prefque  i  foy, 
&  que  quelque  chofe  d'icelle  fe  va  ren! 
dre  dans  le  mufcle  prochain  ,  qui  eftant 
Je  premier  &  le  principal  en  la  poiarine 
re  TT  *  «Q’acc  du  milieu  entre  la  premiè¬ 
re  &  la  fécondé  cofte,  c'eft  pourquoy  cette 
neufiefmeproduaion  eftant  arriuée  auflîdu 
degarny  de  chair,  crainte 
qu  elle  ne  foit  en  danger,  elle  fe  cache  entre  les 

pmeur$&  les  nœuds  des  os,  &  deU  elle  eft 
chTTT'‘“  la  main  en  trois  bran - 

.11  es,  a  /pa<(  otr  l’yne  au  dedans  dans  les  petits 
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doigts.  l’autre  dedans  les  grands  doigts^  &  la 
troifiefme  flechie  dans  la  partie  externe  da 
haut  de  la  maintEn  aptes  nonrcitlement  celle- 
là  ,  mais  aaflfi  la  huidiefme  &  la  feptielme 
quand  elle  eft  portée  pat  refpaulc,  court  au 
dedans  par  vn  chemin  tres-affeiiré  ,  munie 
&  fortifiée  par  vne  grande  quantité  degrands 
mu  le  les. 

En  apres  fuit  la  dixieCme  coniugaifon  ,  qui 
doit  eftre  cenfee,  la  féconde  du  cerueau^  tout 
de  mefmc  que  celle  dont  il  a  eftécy  deuanc 
immédiatement  parlé,  doit  ellre  dite  la  pre¬ 
mière, Car  fi  la  huidiefme  vertébré  eft  la  pre  - 
mierevertebredudos,  il  faut  par  confequent 
cftimer  que  cette  coniugaifon  qui  fort  fous 
elle,  eft  la  première  coniugaifon  du  dos  ôc  du 
thorax  C’eft  pourquoy  dechaques  liaifons 
des  vertèbres  dudos,  fortent  chaques  coniii, 
gaifons  des  nerfs  dans  les  mufclcs  prochains, 
tant  en  ceux  qui  font  fitués  entre  les  colles, 
que  dans  les  mufclcs  externes,  quicourrenc 
le  long  de  l’efpinc^  que  les  Grecs  appellent 
Rachitaiy  c’elt  à  dire  de  l’efpinc ,  En  apres  les 
extrémités  de  ces  nerfs  s’eftendent  bien  plus 
amplement,  cependant  que  ceux  qui  font  for- 
tis  des  racines  de  coftes  vrayes  eftant  diuifés 
&  feparés  en  des  filets  tres-defliés  Icrefpan- 
dent  dedans  les  efpaules.dans  les  mufclcs  qui 
font  aux  enuirons  de  la  poitrine, &  enfin  de¬ 
dans  les  autres  parties  de  la  poiélrine;  &  ceux 
qui  font  nais  desfaufîescoftcs  feront  rendre 
dedans  les  mufclcs  ^çl^^bdomen. 
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Tous  les  nerfs  qui  forcent  des  lobes, fe  vont 
rendre  en  partie  dans  les  mufcles  externes 
po  ericurs,  &  en  partie  dans  les  intérieurs, 
ans  efqacls  font  aulîi  méfiés  des  nerfs  que 

nousauonsditcftrelàenuoyésdela  fixicfme 

coniugaifon  du  ccrueau.  Les  quatre  qui  paf- 
lent  de  coftéô:  d’autre  par  losfacré,  chacun 

va  de  Ion  trou  dedans  toute  la  ctiilTc.  D'où 
on  peut  reconnoiftre  que  Icsconiugaifons 
Sui  proujcnnent  de  la  moelle  de  l'cfpine  font 
en  tout  vingt  neuf  ,  fçauôir  huiét  du  col, 
onze  du  dos ,  cinq  des  lon^bes  .quatre  de  l'os 
^cie,  il  y  en  a  quelques- vn^  qui  font  de  cette 
opinion  qu'il  en  fort  cinq  de  1  os  facrc,  telle- 
menc  qu  il  y  en  a  en  tout  trente,  Auicenne  fait, 
^Ulii  forcir  vn  nerffanspairdel'cxtremité  de 
os  coccyx  ou  de  la  queué,  mais  certainement 
n  le  faut  mettre  au  nombre  des  ligamens  ,  car 
on  ne  remarquera  point  aucune  autre  con- 
ly  lion  fcparée  outre  celles  que  nous  auons 
Jufques  a  prefent  enfeignées 
lis  font  ainfi  diftnbütîs,  fçauoir  les  nerfs 
qui  font  fortis  des  deux  dernieres  vertèbres 
d  fnibasdeslombes, comme  auOÎ  les  quatre 
c  os  facrc,  eftant  prefque  tous  aifcmblcs 
corne  en  vnfaifccauen  lapartiepofterieure, 
n  laquelle  la  hanche  a  vne  fente  ample  &  lar¬ 
ge,  font  lettés  dedans  les  cuiflès  dcrrierela 
lointure  .eftant  couuerts  &  cachés  par  le  muf- 
eie  large.  Et-àlmftanc  qu'ils  ont  donnécha. 
cun  leur  rameau  aux  mufcles  qui  font  en  ce 
eu,  (elon  que  Icot  dignité  &  leur  grandeur 
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le  requiert.  D’oùincontinent  quelques  autres 
dilperfés  dedans  les  cnilTes  font  portés  en  bas 
en  dedans,  qui  fe  vont  rendre  dans  les  parties 
inferieures  du  pied-,  &  quelques  autres  dans 
les  parties  externes,  qui  le  rendent  dans  les 
parties  de  delTiis  &:  du  deuant  du  pied  ,  & 
d'autres  fitués  au  milieu  5c  diuifes  dans  les 
mufcles  du  gras  de  la  iambe  font  ablorbes. 
La  nature  a  foigneufement  pris  garde  à  cette 
chofef'fi  clleaconfideré  quelque  autre  cho- 
fej  de  les  conduire  enuironnés  d’os, decar- 
tilages  5c  de  ligamens  ainfi  que  desdcffences 
5c  des  remparts!  mais  tourcefois  toiisjjeiix 
qui  fortent  des  lombes  de  l'os  facre>ne  paf^ 
fent  pas  ainfi  incontinent  en  bas  par  les  par¬ 
ties  poftericures  ,  mais  pluficurs  fortent  de 
leurs  rameaux  petits  5c  delliés  par  le  grand 
trou  defos pubis,  d’autres  dedans  les  petits 
mufcles  qui  font  aux  enuirons  du  ficge,dela 
vefic,delaverge,&  des  tcfticules  ,  d’autres 
dans  les  membranes  du  péritoine,  de  la  velîe 
5c  de  la  matrice,  5c  d’autres  font  difperfés  de¬ 
dans  la  peau  qui  cnmronne  lacmffe  iufques 
au  genouil.  Voila  rvniuerfcllc  5c  l’entiere 
explication  des  nerfs. 


% 
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T>es  eines. 

ITftabliray  icy  pour  vne  hypothefe  que  le 
foyc  eft l'origine  des  veines,  dont  toutes- 
fois  l’en  efclairciray  cy-apres  la  vérité  par 
pluficiirsraifons.  Pluficurs  veines  fcdifper- 
fant  de  fa  partie  caue  dedans  le  ventre  &  de¬ 
dans  les  boyaux,  fe  fendent  ainfi  que  les  raci¬ 
nes  d  vn  arbre.  Mais  il  fort  de  fapai  tiegib- 
beufe  vnegrofle  veine  ,  qui  ainfi  qu’vn  tronc 
d  vn  arbre  relpand  grande  quantités  de  ra¬ 
meaux  par  tout  le  corps  >  dont  la  vertu  &  la 
faculté  eft  de  diftribuer  du  foye  raliment 
par  toutes  les  parties  du  corps  ,  non  feu- 
Jernent  ainfi  que  des  canaux  &  des  con¬ 
duits  ,  mais  qui  font  aufli  doués  des  facul¬ 
tés  de  la  codHon,  Outre  les  autres  facultés  el¬ 
les  ont  fur  tout  vne  tres-grande  faculté  attra- 
«Sbiue,  pour  raifon  dequoy  elles  ont  toutes  en 
leur  fimplc  tunique  ou  membrane  ,  des  fibres 
eftenduës  en  long  &  c’eftoit  alTés  qu'elles 
cunbntvnc  firaple  tunique  pour  contenir  Sc 
renfermer  le  fang  comme  eftanterafie  ôc  ef- 
pais  .  &  il  n’eftoit  pas  à  craindre  qu’il  feref- 
^  maintenant  elles  font  toutes 
diuifees  &  feparées  en  la  façon  fuiuante. 

Il  fort  de  1  entrée  &  de  la  partie  caue  du 
C  foye  vne  grofie  veine  (  on  l’appelle  la  veine 
porte)  de  laquelle  comme  d’vn  certain  com. 
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mencement  pluficnrs  petits  rameaux  font  en. 
uoycs  de  leur  tronc  comme  des  racines  de¬ 
dans  le  ventre  &  les  inteftins  ou  boyaux,  & 
premièrement  on  en  voit  dcuxdcs  leur  pre¬ 
mier  commencement, IVn  plus  petit  &  qui  eft 
le  fupericur^qui  auec  rartcrcia  compagne, 
le  vi toute  rendre  par  pluficurs  conduits  de¬ 
dans  le  ventricule  ,  quelques-vns  dedans  le 
duodénum,  &  quelques  autres  dans  les  par¬ 
ties  Tupericurcs  ôc  droites.  L’autre  rameau 
qui  eft  beaucoup  glus  gros  fe  plongeant  tan- 
toft  fous  le  boyau  duodénum ,  &  tantoft  fous 
le  jeiunum,  &  paftant  dedans,  fevarendre 
dedans  le  mefentere  i  mais  auparauant  qu  il  y 
arriue  il  eft  appuyé  fur  la  partie  dite  pancréas , 

auquel  certainement  font  adlierans  & le  duo¬ 
dénum,  &  le  canal  qui  va  a  la  vefie  du  ftel ,  & 
les  autres  vaiffeaux  qui  font  en  ce  heu  la.  D 
U  eft  enuoyé  vn  vaiffeauà  la  rate,  qui  doit 
eftrc  cftimé  le  fécond  de  tous ,  duquel  en  pa^ 

fant  grande  quantité  de  veines  petites  &  del- 
liées  comme  des  cheueux  S”* 

le  fonds  du  ventricule,  ÔC  1  c refte d iceluy 
s’inferc  dedans  la  fubftance  de  la  rate  eftant 
diuifé  comme  en  plnfieurs  petits 
toutesfois  fortant  delarates  affcmblentde- 
techefen  deux  rameaux  .l’vn  fera  rendre  en 
Torifice  du  ventricule,  en  la  partie  la  plus  ef- 
leuèe,& l’autre  fe  renuerfeen  la  pairie  fenc- 
ftredel'omentum.  Le  troifiefme  rameau  qui 
fort  du  tronc  fe  refpand  ptemieretnent  de- 
dans  le  pancteas  .delà  inconaneM  apres  paf; 
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fane  par  Ja  racine  du  mefenterequi  eft  adhé¬ 
rante  a  1  efpine,  courtparvnlongtraia  de¬ 
dans  les  hanches  fcntftres  ,&  eftanediuifé  en 
pluheurs  petits  rameaux,  arroufe  toute  la 

produaion  de  rinteftin  colon,  tellement  que 
pour  ce,iiamblcquetoutcetuyau  abboutit 
à  luy,  &  certainement  en  eewe  deduâjon  il  y 

avneartercqui  l’accompagne. 

Apres  ce  rameau  il  yen  a  vn  autrequiva  du 

cofte  di  oift.  Je  qui  paflfant  par  le  pîcreas,  eft 
refpandu  dedans  le  boyau  duodénum .  qui  ell 
oppofe  en  la  partiecontraire  a  la  vefie  du  fiel. 

«luy  là  n  cft  pas  plus  obfcur  que  les  prece- 
ens,  ilcnuoyepluficurs  futions  en  la  partie 
droue  de  I  omentum.quien  cfFeâfei  efpan. 
dent  du  pancréas.  Le  relie  de  la  louche,  au 
lieu  ou  défia  elle  atteint  au  mefentere.  fe  glilPe 
par  vn  cinquiefrae  rameau  plus  obfcuf  ou 
plus  petit  que  les  fufdits  ,  dedans  toute  la  par 
rie  fencllre  de  lomcnttim,  &  quand  il  s'eft 
défia  quelque  peu  adu.sncé  il  fe  fend  tout  en 

deux  &derechefl’vn  &  l’autre  en  deux,  &  en. 

fin  tous  en  pltifieuts  petits  rameaux  detliés 

dont  la  plus  g,  ande  partie  ferefpand  dedans 

tous  les  mtefl.ns  grclles  &  dans  le  cccum  mef- 
nie.  par  plufietirs  petits  feions,  &  fa  plus  pett- 
te  panie  fe  termine  eftant  enuovée  dedans  le. 
glandules  du  mefentere.  Et  telle  ell  la  p,  opa- 
gation  des  veines  du  mefentere  qui  s^aflem 
blent  toutes  comme  les  racines  en\ui  tronc’ 
eftant  loinres  en  vne  aux  portesdufoye  & 

«  fin  fi  toft  qu’elle  ell  entrée  dedansle^foye 
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elle  iette  en  iceluy  plufieurs  rameaux ,  cer¬ 
tainement  prefque  vnàchaque  fibrejmaisqui 
eftant  puis  apres  diuiCésen  vue  rrcs-grandc 
quantité  de  petits  filets,  &:  cftantcfpuifés  fe 
perdent  dedans  toute  lafubftancedu  foyc. 

Et  celle  qui  fort  de  fa  partie  gibbeufeeft 
certainement  fort  grande  Ôc  ample ,  &  pour 
ce ,  elle  eft  nommée  cauci  elle  fort  auffi  par  la 
partie  interne  du  foyc  ,  d’vnc  très- grande 
quantité  de  petits  rameaux  rcfpandus  comme 
des  racines,  &  ncantmoins  elles  ne  font  point 
Continues  à  celles  que  iedifois  tout  mainte¬ 
nant  eftre  diftribuées  des  veines  portés  dans 
chaques  fibres, elles  ne feioignent point  â 
icelles  en  leurs  extrémités,  &  il  n’y  a  point 
aucuneautre  chofe  quelconque  qui  foitcom- 
mnneentr’ellcs,  outre  la  Cubftance  du  foyc. 

En  apres  la  veine  appelléc  des  Grecs  Coilct 
c’eft  à  dire  cane,  qui  dés  à  l’infiant  de  fa  fortic 
de  la  partie  gibbeufe.rc  fend  en  deux  gros  ra- 
mcaux«  l’vn  monte  en  haut  par  le  diaphragme 
dedans  le  cœur  ,  l’autre  fe  replie  en  bas  du 
long  des  vertébrés  des  lombes  ,  &  celuy-là 
n’eft  pas  en  effeâ:  couché  fur  l’efpine  du  dos, 
mais  eftant  appuyé  du  diaphragme,  dume- 
diaftin,  du  cœur  &  d ’yn  fibre  du  poulmon, 
paiTant  au  milieu  du  thorax, monte  en  haut 
aux clauicuîcs  Seau gorier,& dans  cctraiâ:  il 
iette  vne  tres-grande  quantité  de  rameaux; 
premièrement  deux  dans  le  diaphragme,  qui 
eftant  puis  en  lapres  diuifés  en  très  grand 
nombre  fe  refpandent  au  loingSc  au  large,  d’i» 
ceux  fortent  immédiatement  des  ^veines  def- 


1a.  c- 

l'nn  e. 
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liées  comme  des  cheueux  qui  fe  vont  rendre 
dans  le  mediaftin  &  dans  l’cnueloppoir  du 
cœur,  donc  les  extrémités  ne  font  pas  en  petit 
nombre,  dedans  les  parties  du  deuant  du  tho¬ 
rax  Sededâs  le  brcchet.  ht  la  veinecaueeftât 
tee  plus  haut  &  eftant  défia  au  cœur,  elle  ictte 
vn  rameau  que  l’on  voit  enuironner  le  dehors 
ducœur,  &qui  fe  perd  efiant  refpandu  de¬ 
dans  fa  maffe  ,  comme  eftant  ccluy  par  le.- 
quel  la  fubftance  la  plus  dure  du  cœur  fc 
doit  nourritiôc  non  pas  du  ^ang  renfermé  de# 
dans  Tes  ventricules  lequel  elle  a  rendu  plus 
fubtil  &  plus  pur  par  le  moyen  des  efprirs. 
Au  deftus  il  y  a  vne  autre  veine  beaucoup 
plus  grofte  qui defeend dedans  rdreille droi¬ 
te  &  le  ventricule  droit  du  cœur,  il  a  femblé 
bon  a  plufieurs  de  l’appeller  non  pas  vne  vei¬ 
ne,  mais  plus  proprement  vne  membrane 
produitedela  paroy  gauche  delavcinecaue, 
qui enueloppe  &  couurc  le  ventricule  droiét. 
E  lie  ne  pénétré  pas  plus  auant  dedans  le  corps 
du  cœur,  &  elle  ne  retient  pas  dés  fon  com¬ 
mencement  la  forme  de  veine,  mais  inconti¬ 
nent  quelle  cft  arriuée  au  cœur  ,  elle  dégéné¬ 
ré  en  fa  fubftance  elle  fe  cache  du  tout  en 
icelle.  Ce  qui  certainement  a  efté  la  raifon  & 
l’argument  qui  a  fait  que  les  Ariftoceliciens 
ont  eftime  que  toutes  les  veines  prenoient 
leur  naiftance  du  cœur. 

De  ce  rameau  droiddcla  veine cauc  fort 
vn  nouueau  genre  de  veine,  qui  eftant  mon- 
teededans  les  poulinons  cftainfi  queles  artè¬ 
res  cnueloppéc  d’vnc  double  membrane,  de 
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laquelle  nous  auons  cy  deuant  cnfeigné  la 
propagation. V n  peu  au  delTus  l’orcîlle  droite 
du  cœur  la  veine  caueiette  vnc  autre  force  de 
rameau  ,  quieftfeul  &  faOs  aucune  compa¬ 
gnie  [delà  ileftappellé  par  les  Grecs 
c’eft  à  dire  fans  pareil  ]  &  qui  eftant  premiè¬ 
rement  defcendudansla  cinquième  vertebre 
du  dos  ,  court  incontinent  apres  au  long 
dcrefpineau  bas  du  diaphragme.  L’on  voit 
en  plufieurs  diffedions  qu’il  cftderiué  delà 
veine  cane  auparanant  qu’il  arriue  au  cœur,  & 
quepalTât  par  refpinedl  iette  de  parc  &  d’autre 
des  rameaux  dedans  routes  les  interuallcs  des 
codes,  excepté  feulement  les  deux  ou  au  plus 
les  trois  premières  d’enhaut ,  que  nous  mon- 
ftrerons  cy  apres  eftrc  nourries  des  veines 
qui  font  produites  d’ailleurs. 

Ces  rameaux  iettent  dés  leur  racine  ôc  leur 
nailTance  des  furgeons  dedans  les  mufcles  ex¬ 
ternes  du  dos,  ôcs’cftant  aduancés  plus  ou¬ 
tre  au  long  des  codes  ,  fortent  &  paroif- 
fent  ehfinhors  le  thorax.  Lcreftede  la  veine 
caue  montant  au  goder  fe  mefle  à  droit  auec 
le  mediaftin  dedans  lequel  elle  refpànd  vnc 
grande  quantité  de  petite  veines  defliées  ,  & 
incontinent  elle  fe  couche  delTus  la  cinquied- 
me  &  la  plus  petite  ftbredu  poulmon  tout 
ainfi  que  fur  vn  couffin ,  mais  auparauant  que 
d’arriuer  au  gofier  ,  tout  le  tronc  de  la  veine 
caue  fe  fend ,  en  la  glande  qui  fe  voit  en  ce 
lieu-là  tres-grande  ,  en  deux  gros  rameaux, 
qui  moment  ificoQtip.ent  aux  aiffiellcs.  Us  fçr 
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plient  là  en  dedans  au  haut  du  thorax  >  n’c- 
ftanr  pas  cncorcs  montés  au  deflus  lesclaui- 
cules  lis  palTcnt  &  vont  dans  les  ailTelies  par 
cet  efpace  qui  eft  entre  les  clauicules  &  la  pre¬ 
mière  coftedu  thorax:  delà  à  bon  droit  ils 
ont-accouftumes  d  eflre  dits  veines  internes. 
D’icelles  n  eftant  pas  cncores  fortics  dehors  , 
prouiennent  dans  le  cours  du  chemin  plu- 
fieurs  reiettons  de  codé  &  d’autre  ;  &  pre¬ 
mièrement  du  heu  où  la  veine  cauc  fediuife 
en  deux  rameaux,  des  petites  veines  defliées 
fc  vont  rendre  dedans  la  glande  qui  eft  pro¬ 
che,  &adiointc;  oc  des  le  premier  commen¬ 
cement  de  ces  rameaux ,  il  y  en  a  d’autres 
plus  petits  Ôcdclicsjqui  fe  vont  inférer  dedans 
l’os  de  la  poitrine,  &  courrent  fous  iccluy 
îufques  au  dernon  ,  dans  lequel  trait  ils  ref- 
pandent  en  chaque  efpace  du  deuant  des 
codes  des  petits  rameaux ,  dont  chacun  fc 
rencontre  à  chacune  autre  veine,  que  nous 
auons  dit  ietter  dehors  des  extrémités  de  la 
veine  fans  pareille.  Et  pour  lors  les  extré¬ 
mités  de  i’viie  &  de  l'autre  veine  ('  encores 
quecellcs-là  foiein  internes  )  forcent  hors  le 
thorax,  fe  refpandant  tant  dedans  les  mam- 
nielles, que  dedans  les  mufcles  externes. Er  en 
outrede  ces  gros  ramcaox  mcfmcs,des  grolTcs 
veines  fc  fendent  en  diuerfes  façons  dedans 
les  trois  cfpaccs  d  enhauc  des  coftes ,  &  pref- 
que  des  mcfmes  lieux  d’autres  iveines  fe  vont 
incontinent  rendre  dedans  les  cfpaulcs  ,  & 
dedans  des  certains  mufcles  internes  du  col 
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Apres  Icfquellcs  d’autres  fortcnt,  qui  eftanc 
refpandu'cs dedans refpinc du  col,  fegliflcnt 
par  des  trous  internes  des  Tix  coftes  d’enhaiir, 
uifqucs  à  ce  qu  elles  foient  arriuées  à  lateftc. 
Les  gros  ramaux  donc  de  la  veine  cauc  iettcnc 
ces  branches  auparauant  de  fortir  de  la  ca¬ 
pacité  du  thorax. 

Mais  incontinent  que  Tvn  &  l’autre  cft 
forti  du  thorax,  il  fediuife  derechef  en  qua¬ 
tre  rciettons ,  dontl’vn  fe  va  rendre  dedans 
CCS  trsufcles  externes  ,  qui  vont  depuis Tcf- 
pâulc  iûfqucs  dans  le  milieu  de  la  poitrine ,  & 
au  deflUs  les  maminellcs:  l’autre  dedans  les 
glandes  des  raammellcs  ,  &  tous  deux  font 
certainement  petits  &  deflics,  le  troifiefmo 
fe  ictte  dedans  ces  mufcles  qui  font  fous  les 
cfpaulcs  ,  il  cft  le  plus  gros  de  ceux  qui  fc 
voyent  en  ce  mufclei  le  quatriefme  le  plus 
gros  de  tous  arroufe  &c  nourrit  les  parties  ex¬ 
ternes  de  la  poitrine,  d’où  il  ell  enfin  conduit 
aux  extrémités  des  coftes.  Il  y  a  des  petits 
rameaux  de  cette  fouche  qui  fe  rencontrent 
aux  extrémités  de  ces  veines  ,  que  nous  auons 
dit  fortir  ^u  bas  &  des  parties  internes  du 
thorax.  Vn  peu  cy- apres  il  fera  dit  quelles 
productions  &  propagations  ,  cette  veine 
interne  fait  dedans  le  bras  apres  qu’cllo  cft 
fortic  de  l’efpaulc. 

Et  maintenant  les  veines,  qui  montent  au 
deffus  du  goficr  dedans  le  col  &  la  tefte  ,  eftâc 
manifeftes  &  apparentes,  retournons  a  cette 
diuifioQ  de  la  veine  cauc,  que  nous  auons  cy- 
M  ij 


deflus  ditfe  faire  prés  la  glande  fous  le  go¬ 
der.  De  CCS  rameaux  donc  de  la  veine  cauc 
quei’ay  dicquife  iettoienc  dedans  lesaifelles 
comme  deux  grandes  branches ,  au  lieu  ou  el¬ 
les  font  proche  desclauicules,  ilfortdecoftc 
&d autre vne  grolfe  veine,  quife  va  rendr* 
dedans  le  col -,  &:  auparauant  cette  veine  il  y  a 
yneautre  rameau  phis  proche  de  la  glande, 
qui  fort,  &  qui  eftant  conduit  par  le  dedans 
du  col  ,ed  vnique  à  chaque  collé  de  la  gorge. 
Ceft  pourquoy  il  y  a  quatre  branches  qui 
montent  en  haut  de  cette  région  qui  eft  fous 
les  clauicules ,  lefquclles  on  a  accoufturaé 
d’appellcr  lors  premièrement lors 
quelles  font  inférées  dedans  le  col,  &  qu’el¬ 
les  font  forties  au  deffus  des  clauicules. 

D’icellcs  il  y  en  a  deux ,  qui  eftant  pareil¬ 
lement  monrecs  en  hau|  &  refpandués  de¬ 
dans  legofier,  ledeftroit  de  la  gorge.  &  le 
dedans  de  la  bouche ,  font  dites  iugulaires  in» 
ternes  ,  daiitant  qu’elles  font  toufiours  plus 
profondément  cachées ,  &  les  autres  qui  font 
fous  la  peau  font  dites  iugulaires  externes  & 
cuidentes.  Et  incontinent  apres  chacune  d’i- 
ccllesdéslc  commencement  de  leur  fortieais 
de  (lus  des  clauicules,  eft  en  effet  dedans  quel¬ 
ques  parties  du  corps ,  du  tout  fimplc ,  &  de¬ 
dans  d’autres  clic  fc  fend  en  deux  branches 
dontrvne  monte  directement  dedans  la  tefte 
cnlapartiedudcuantducol;  &:  l’autre  cftea 
crFet  dés  Ton  commencement  toute  au  tour 
pliée,  bickuiculc  eftant  comme  en  bas  ftc- 
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chie  ,  &  incontinent  elle  monte  en  haut , 
tantoft  feule,  &  tantoft  coniointc  auecTin- 
rerne. 

Plufieurs  ruilTcaux  coulent  d’icelle,  X 
rçaiioirlVa  qui  feietee  par  plufieurs  petits  rc- 
iettons  dedans  les  mufcles  prochains ,  &  l’au¬ 
tre  plus  gros&  plus  tortu,  qui  s’efloignant 
infenliblcment  des  clauicules  defeend  en  Tef- 
paule  par  dehors  ;  c’clt  pourquoy  on  a  accou- 
ftumé  ,  del’appeller  la  veine  cfpauliere  6^  ex¬ 
terne  i  encores  bien  que  n’eftanc  point  du 
tout  efpuifé  il  ne  fc  perde  point  là  »  mais 
s’eftendant  plus  au  long  il  tafehe  d’aller  au 
plyducoude;  d’oùileft  éuidcntque  la  veine 
cfpauliere  n’a  pas  moins  de  fociccé  &  de  com¬ 
munication  ,  S>c  mefine  bien  plus  pour  l’ordi¬ 
naire  auec  la  veine  caue ,  qu’aucc  les  veines 
du  col  &  de  la  telle  j  bien  plus  nous  auons 
fouuentesfois  trcs-foignculemcnt  remarqué 
quelle  fort  &  naift  comme  vu  rameau  delà 
veine  interne  i  &  qu’incontinent  quelle  cft 
fortiedu  thorax,  elle  court  à  l’aiflclle,  afin 
qu’eftant  pour  ce  diuifee  elle  ne  iette  point 
aucun  autre  rameau  que  la  veine  interne. 

Le  troifiefmc  rameau  ellant  produit  cft 
cftendu  depuis  la  veine  externe  du  col,  & 
defeendant  dedans  les  mufcles  des  efpaulcs 
fe  perd. 

Le  quatriefmc  inferieur  ell  enuoyé  au  mef- 
m®  lieu  dedans  vn  grand  mufclc ,  fc  rencon¬ 
trant  fouucnc  auec  cette  veine  que  nous 
auons  cy  -deflus  dit  fe  porter  de  la  bafiiiquo 
dedans  l’efpaule.  M  üj  ^ 


LaPhyJîolo^ie  deVerneljdcla 

En  apres  le  refte  de  cette  veine  externe  iu- 
gulaire  ,au  lieu  ou  elle  fc  iette  vers  les  oreil¬ 
les,  cftant  difFerement  diuifée  &  feparcc, 
enuoy e  des  rameaux  en  la  face  ôc  aux  tempes, 
d’autres  aux  enuirons  des  oreilles  &  vers  le 
derrière  de  la  telle,  &  d’autres  dedans  le  cer¬ 
neau.  Ainfi  elles  femblent  s’eftendre  plus  au 
long  de  tous  codés,  de  forte  que  les  veines 
droites  concourrent  au  fommet  de  la  telle 
aucclcs  fenclli  es,  celles  du  deu-intauec  cel¬ 
les  du  derrière ,  fe  rencontrant  en  leurs  ex¬ 
trémités  ouemboucheures. 

Mais  les  rameaux  qui  font  portés  au  de¬ 
dans,  ont  leur  voyc  ôc  leur  entrée  à  la  racir 
ne  de  l’oreille,  au  milieu  où  la  mafehoire  in¬ 
ferieure  fe  ioint  à  la  fuperieure,  auquel  en¬ 
droit  il  y  a  vn  grand  palTage  dedans  le  cer¬ 
neau.  La  iugulaire  interne  montant  en  haut 
en  la  gorge  ellvne  de  chaque  codé,  Ôc  quand 
elle s’ed dcfia edeuée iniques  à  la  mafehoire, 
elle  iette  ôc  enuoye  plufieurs  rameaux  des 
rameaux  qui  font  fortis  &  refpandus  de  l’ex¬ 
terne, &  dont  quelques- vns  medés  dans  cette 
çonfufion  fe  vont  rendre  dedans  la  gorge ,  ÔC 
quelques  autres  dedans  ces  mufcles,  qui  en- 
uironnent  profondément  le  larynx ,  quelques 
autres  dedans  la  langue,  ôc  quelques  autres 
dedans  le  palais  ôc  les  parties  qui  enuiron» 
nent  la  bouche. 

Delà  forcent  au  dedlis  du  palais  chaques 
veines  internes,  fuiuant  les  parties  internes 
du  col,  iafques  à  ce  qu’elles  foient  arriuéci 


defcrsption  du  corps  humain  Z  il.  léf 
à  labafedekteftc  ,  dedans  lequel  paflage  el¬ 
les  refpandcnt  des  rameaux  dedans  les  parties 
qui  font  entre  le  palais  &  la  bafe ,  dont  les  ex¬ 
trémités  fe  terminent  enfin  dedans  les  nari¬ 
nes.  Et  prefquc  du  milieu  il  fort  vn  petit  ra¬ 
meau  entre  la  première  la  fécondé  vertebre 
du  col ,  &c  incontinent  apres  vn  autre  au  der¬ 
rière  delatefte  &  vers  la  première  &  la  plus 
haute  vertebre,  qui  toutesfoiseftant  defeen- 
dudelà  fedilfipe  en  quelques  -  vns  dedans  le 
pericrane,  aux  autres  il  fe  cache  en  dedans 
tout  entier  dedans  l’os  occipital  parvn  grand 
trou,  ferefpandant  par  les  méningés  aufom- 
met  delà  tefte.  Cette  veine  aaccouftumé  d'c« 
ilre  appellée  par  quelqucs-vns  la  veine 
poupe. 

Les  autres  iugulaires  fe  vont  rendre  dedans 
le  ceruéau  par  les  futures  quiioignent  enfem- 
blc  l’os  occipital  &  l’os  fphenoïde  ou  bifilai¬ 
re  ,  &  incontinent  apres  de  la  bafe  du  milieu 
elles  vont  au  lieu  où  la  dure  merc  cftant  re- 
plyée  diuife  fepare  le  cerueau  du  ceruellet , 
de  ainfi  eftant  appuyéks  par  la  fermeté  de  cet¬ 
te  duplication,  elles  montent  au  haut  de  la 

telle  comme  au  foramet  d’icelle,  où  il  yavno 
place  vuidc,  que  nous  auons  dit  cy-deflus 
cftre  appellée  prefibiribienplus  les  veines  que 
i’ay  dit  efti  e  portées  &ellcuées  au  dedans  à  la 
racine  des  oreilles,  eftant  à  l’inftant  difpcr- 
fées  en  pîufieurspctits  rameaux,&  paftant  par 
les  collés  par  vne  voyc  qui  eft  au  milieu  entre 
le  crâne  &  la  dure  merc ,  s  aftemblcnc  toutes 
M  iiij 
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de  part  &  d’autre  dedans  le  fcul  preflbir. 
Car  ce  lieu  eftceluy  dedans  lequel  eft  portée 
en  grande  partie  la  nourriture  du  cerucau  » 
d’où  puis  apres  par  des  ruilTeauxtres-  déliés, 
qu’a  peine  l’ofe  maintenant  dire  veines,  elle 
elt  refpanduë  dedans  la  fubftance  du  ccrueau> 
bien  plus  ces  ruilTcaux  diuifés  tres-delicatc- 
mentpres  la  glande  du  cerueau  vont  dedans 
fes  premiers  ventricules  ,  où  eftant  méfiés 
âuec  des  petites  arteres  defliées  ,  ils  ba- 
ftiffent  ^compofent  le  lacis  qui  a 

pris  Ton  nom  du  chorion,  c’eft  à  dire  d’vne 
des  membranes  qui  enuelloppent  l’enfant,  ôc 
telle  eft  l’enticre  diuifion  des  veines  dedans 
la  tefte  &  dedans  le  cerueau  î  maintenant  iî 
faut  retourner  à  celles  qui  font  dircétement 
portées  dedans  le  bras. 

La  veine  bafîliquequi  eft  aufîi  appellée  la 
veine  interne  du  bras  Axillaire ,  inconti¬ 
nent  apres  qu’elle  eft  fortic  deraiffelle,  elle 
enuoye  vn  rameau  dedans  lemufcle  large  de 
refpaule,  &  prefqiie  dedans  tous  ceux  qui 
fontaupres  deluy,  le<^iel  eft  prcfque  là  tout 
difpofé,  tout  le  reftetantoft  fimple,  &  tan- 
toft  double  defeend  aux  parties  inferieures 
obliquement ,  &  pafl'ant  fous  la  peau  court 
au  nœud  du  coude  i  mais  auparauant  que  d’y 
arriuer  il  enuoye  vne  veine  manifefte&  ap¬ 
parente  ,  au  ply  du  milieu  du  coude^  de  la¬ 
quelle  a  accouftumé  de  naiftrc  en  quelque  fa¬ 
çon  celle  que  nous  appellerons  toutmainte- 
lïant  mediauG.  Delà  le  tronc  de  la  veine bafili- 


defcription  du  corps  humain  LiA.  ié9 

ques’cftendplusau  long,  Cependant  refpa- 
cc  de  ce  chemin  relpandancdes  rameaux  de¬ 
dans  les  mufcles  internes  du  coude,  elle  fc 
va  rendre  fous  la  peau  au  carpe,  où  elle  fc 
diuifccn  plufieurs  veines ,  &  icelles  certaine¬ 
ment  non  pas  obrcurcs&  petites,  dont  iadi- 
ftribution  fc  fait  iufques  dedans  les  petits 
doigts  :  entre  lefquellcs  eft  fur  toutes  les  au¬ 
tres  remarquée  &:  nommee  de  plufieurs  noms 
celle  qui  eft  entre  le  doigt  dit  le  Médecin  de 
le  petit  doigt. 

La  veine  Céphalique  cfi;  vne  autre  veine  du 
bras  qui  eft  aufti  externe  &  elpaulicrc,  elle 
defeend  en  tournoyant  des  clauicules  par  le 
niufcle  du  col  dedans  TcCpaule ,  d  où  inconti¬ 
nent  par  vn  droit  chemin  elle  va  en  bas,  6c 
rcfpand  pareillement  des  petites  veines  dé¬ 
liées  dedans  les  parties  par  où  elle  pafle.  En 
quand  elle  eft  prochainement  arriuée  au 
nœud  du  coude,  fcdiuifanc  entrois  elle  en- 
uoye  vn  rameau  dedans  ces  mufcles  fupe- 
rieurs  du  bras  ,  vn  autre  obliquement  dedans 
le  piy  du  coude  ,  qui  fe  monftrantraanifefte- 
ments’aftcmble,  6c  s’unit auecvn  autre,  que 
nous  auons  maintenant  dit  cftre  aufti  la  en- 
uoyé  delà  bafilique  :  Et  par  le  concours  d  i- 
celles  il  fe  fait  vne  certaine  veine  médiane  , 
qui  eft  la  plusgrofte  de  toutes  les  veines  qui 
font  dedans  le  coude. 

Le  reftedelâ  produétion  fait  vn  troifiéme 
rameau  quipaflantpar  l’extrcmiie  du  coude 
defeend  dedans^ le  carpe,  ôc  fe  refpand  par 
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plufieurs  petits  ramcaax  iufqucs  dedans  les 
grands  doigts  de  la  main  ;  entre  Icrqucls  fe 
remarque  la  veine  qui  eft  inférée  entre  le 
poulcc  Zc  l’index ,  que  Ton  appelle  la  veine 
de  la  tefte.  En  apres  la  veine  médiane  def- 
ccnd^iit  du  ply  du  bras  monte  rayon ,  & 
fortant  en  dehors  ,  fe  fend  en  deux  rame¬ 
aux,  l’vn  defqucls  defeendant  en  bas  mefle 
aulîi  fes  rameaux  auec  ceux  de  labafilique,  & 
Taiitrc  efleué  en  haut  fe  mellc  &  s’entrelalTc 
auec  les  rameaux  de  la  Céphalique. 

Telle  a  accouftumé  d’eftrela  diftribution 
des  veines  dedans  le  bras  &  les  mains,  qui 
toutesfoislc  voit  en  plulîeurs  eftre  differente, 
&  fouuentcsfois  en  vn  mcfme  homme  diflem- 
blabic  dedans  le  bras  droit  &  le  bras  gauche  ; 
bien  fouuent  il  n’y  a  point  de  veine  médiane^ 
&  il  y  en  a  dans  Icfquels  la  Céphalique,  ou 
la  Bafilique  ne  paroiffent  point,  &:  l’on  a 
quelquesfois  remarqué  que  celle  qui  eft  au 
poulce  deriue  de  la  Bafilique  ,  &  celle  qui  eft 
au  petit  doigt  prouient  de  la  Céphalique.  Car 
il  fe  voit  vue  fi  grade  diuerfitéde  nature  dans 
les  chofes  aufquelles l’on n’cftpoint  contraint 
par  aucune  loy  de  neceffité-,  Or  eft  ilqucde- 
dansles  veines  (  comme  dedans  les  plantes  j 
la  propagation  des  rameaux  qui  fe  proui. 
gnenc  n’cft pas  toufiours  neceftairement  vnc 
ôc  de  niefmc. 

Apres  auoir  laiffc  ces  chofes  il  eft  mainte¬ 
nant  reps  d’expliquer  la  propagation  des  vtfi- 
ncs  inferieures.  La  veine caue  fi  toft  qu’eik 


cft  fottic  de  la  partie  gibbeufe  du  foye,  cn- 
uoyc  vn  gros  rameau  aux  parties  inferieures 
&  aux  lombes,  maisauparauanc  quedy  ar- 
riuer,ce  rameau  qui  en  eft  auffi  pendât  &c  cô  - 
me  attaché,  i-cnuoyc  d’autres  petits  rameaux 
tres-deliés  dedans  les  bourfes  ôc  les  cnuc- 
lopoirs  des  reins ,  comtne  aufli  dedans  les 
corps  quiluy  font  adherans  de  part  &  d  au- 
.  -  ^  O.  : _ nn’il  eft  couche  fur  les 


tre ,  &  incontinent  qu 
1r»mV*<“c  .  il  ietre  dedans  1 


.  il  ietee  dedans  le  corps  des  reins  les 


fererpar  plufieurs  plis  dedans  le  tefticule  le- 
nertre,  mais  ilnencftpas  de  mefme  du  yaïf- 
feau  dextre  ,  car  il  a  accouaimie  de  lortir 
du  gros  tronc  de  la  veine  cauc  mefme.  Puis 
en  apres  quand  ce  tronc  eli  paruenu  fous  les 
reins  ,  il  refpand  à  droit  &  à  gauche  des  pe¬ 
tites  veines  dehees  dedans  les  mufclcs  tranl- 
uerfaux  de  l’abdomen,  &  dedans  toutes  les 
parties  vaftes  du  ventre,  qui  font  entre  les 
faulTcs  coftesôe  les  os  les  plus  hauts  des  han¬ 
ches-,  outre  kfquelles  d  autres  qui 

palTcnt  de  cofté  &  d’autre  en  chaque  vertebre 
des  lombes,  fecondnifant  par  les  trous  des 
vertebres,  par  lefquels  nous  auons  dit  que 
les  nerfs  (brtoienc  dehors  ,  comme  aufli  d  i- 
ccllcs  il  y  en  a  d’autres  cnuclopees  dvn« 
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membrane  déliée  qui  fevont  rendre  dedans 
îa  moelle  de  l’ef^ine ,  &  d  autres  plus  groiîes 
dedans  ces  mufcles  qui  font  couchés  efi  de¬ 
hors  deihis  l’cfpinc,  qui  delà  pareillement 
font  auloing  &au  large  refpandués  dedans 
Jes  parties  externes  &  pofterieures  dti 
corps. 

Mais  la  mcfine  veine  cane,  quand  elle  eft 
arnucc  ^  dcfcenduc  à  la  dernière  vertèbre 
&  au  commencement  de  l  osfacré,  fe  fend 
toute  en  deux  fortgros  rameaux  qui  doiuent 
dsfeendre  obliqueraér  dedans  les  cuilTes^mais 
auparaiiant  que  d’y  arriucr,  ils  enuoyent  plu- 
heurs  paires  &  coniugaifonsdc  veines  dedans 
les  lieux  prochains  i  fçaiioir  la  première  en 
arriéré  dedans  les  mufcles  internes  des 
lombes  nommés  Pfoas,  c’eft  à  dire  lombai¬ 
res  J  la  fécondé,  petite  dans  les  parties  pro¬ 
chaines  du  péritoine-,  la  troifiefme  dedans 
J  os  facré&  les  mufcles  quifont  eftenduspar 
demis  la  quatriefme  dedans  le  fiege  &c  l’in- 
teftin  droit,  encre lefquellcs  l’on  compte cel- 
les  qui  fur  toutes  font  nommées  hemorihoi- 
des,  encores  bien  qu*ciure  icelles  ,  qui  font 
prefqucfcpt,  il  y  en  a  vnequi  a  accouûumé 
de  forcir  du  milieu  de  ladiuifion  des  rameaux 
delà  veine caue.  La  cinquiefme  coniugaifon 
delcend  dedans  la  vefie  Sc  dedans  fon  col^ 
^  la  mcfmc  enuoye  dedans  las  femmes  au¬ 
cuns  rameaux  dedâs  le  fonds  de  la  matrice,  & 
d’autres  en  fa  partie  inferieure  :  &  en  fon  col , 
quienuironnsnt  aullî  en  quelque  partie  les  te- 
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fticules  mcfmes.  La  fixiémc  eft  portée  dedans 
les  mufclcs  droits  de  l’abdomen ,  par  lefqucls 
puis  en  âpres  elle  fc  va  rendre  dedans  le  carti¬ 
lage  du  thorax,  &  la  région  inferieure  des 
mammcllcs ,  fe  rencontrant  aux  emboucheu- 
res  de  ces  veines,  quei’ay  dit  vn  peiicy.de^ 
uant  eftre  defcenduësde  l’ailTelle  dedans  les 
parties  externes  du  thorax-,  d’où  Ton  reco. 
gnoiftqùcles  veines  qui  font  portées  &  cn- 
uoyées  a  la  matrice^  aux  mammclles,  font 
deriuées  d’vne  mcfmc  ,  oùdes  premières  ra- 
cinesqui  font  prochaines  entre-eiles.  La  fep- 
ticfmc  efteonduite  dedans  l’os  delà  poitrine 
&  fes  mufcles;  La  huiéliefme  cftant  defeen- 
ducdcla  comirulTiire  des  os  de  la  poitrine  fe 
va  rendre  dedans  les  parties  génitales  tant  de 
l’homme  que  de  la  femme.  La  ncufiefme  eft 
inferée  dedans  les  mufclcs  internes  des  cuif- 
fes.  La  dixiefme  montant  defl’ous la  peaudes 
aines  par  la  région  des  îles  ou  des  flancs  ,  fe 
rencontre  auec  les  veines  qui  font  tirées  en 
bas  en  dehors  par  les  coftes  du  thorax. 

Les  autres  conduits  des  gros  rameaux  fe 
vont  rendre  chacun  en  leur  cuiffe,  &  fous 
l’aine  eft  enuoyée  vne  certaine  produéfion 
dedans  les  mufcles  du  deuant  de  la  cuifTe ,  de¬ 
dans  lefqucls  cftant  refpanduc  elle  fe  perd 
toute.  Il  y  en  a  vne  autre  qui  court  defTous 
k  peau  par  les  parties  internes  de  la  femme  , 
elle  eft  en  effet  grolle  &  apparente,  de  laquel¬ 
le  vn  grand  nombre  de  petits  ruifteaux  font 
au  dedans  conduits  dans  les  parties  qui  font 
audeffous,  *  - 
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Cette  mefrae  veine  vn  peu  au  deflus  du  gc- 
nouil  fefend  &  fe  diuife  en  trois  >  elle  en- 


î  1/  /fAnml  uoyediredementvn  rameau  par  la  région  du 
0  K  /j  ^  fut  deuant  &  interne  de  la  iambe  dedans  la  mal¬ 


léole  ou  la  cheuille  du  pied  qui  eft  au  delTous  » 
où  il eû clair  &  apparent,  &  qui  a  accoiiflu- 
incdeftredit  la  veine  faphcnc.  Elle  iette  vn 
autre  gros  rameau  par  le  iarret  dedans  les 
mufcles  cachés  &  pofterieurs  de  la  cuifiTe ,  où 
il  fe  perd  par  vn  grand  nombre  dç  rameaux 
qui  en  fortent.  Le  troifielmeeft  enuoyé  par 
les  parties  poftcricures  delà  cuilTei  &  puis 
en  apres  il  defeend  fous  la  peau  par  le  dehors 
de  la  iambe  dedans  la  malléole  qui  eft  au 
delTous ,  Sc  ayant  paflé.plus  auant,  il  fe  va 
rendre  deflus  &  deflous  dedans  les  petits 
doigts  du  pied*  Et  celuy  du  milieu  qui  def¬ 
eend  par  le  iarret  dedans  le  gras  ou  le  mollet 
de  la  iambe,  fe  fend  prefque  en  deux ,  &  iette 
prefque  deux  branches,  ou  rameaux.  Tvn  aux 
parties  inferieures,  &  l’autre  aux  parties  fu« 
perieures,  qui  font  de  part  &  d'autre  entre- 
iafles  auec  les  rameaux  des  veines  qui  s’y  ren. 
contrent.  Voyla  tout  ce  qui  fembloit  deuoir 
eftre  dit  de  la  diftribution  &  du  nombre  des 
veines,  car  celles  qui  vont  du  nombril  de¬ 
dans  la  cauité du  foye  ,  font  fannées,  &  il  ne 
les  faut  plus  compter  du  nombre  des  veines  : 
comme  aufli  celles  qui  ont  accouftumé  de 
naiftrc  &  de  fe  refpandrc  dedans  l’arrierc- 
faix  ou  les  membranes  qui  cnuclopent  l’enfat 
dedans  le  ventre  defamerc,ncdoiuentpoint 
eftre  cenfées  parties  du  corps. 
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CH  A  P  1  T  R  E  XII. 

Des  Arteres. 

La  defcriptiondcsartcrcs,n’eftpas  beau¬ 
coup  differente  &  diffcmblablc  de  cel- 
les  des  veines.  Car  cftancles  conduits  &:Ies 
canaux  de  rcfprit  vital  rcfpandu  par  tout  le 
corps,  elles  doiucnteltre  portées  en  toutes 
les  parties  du  corps  j  mais  neantmoins  la  pro¬ 
pagation  des  arteres  eft  moins  frequente  que 
celle  des  veines,  dautant  quele  fang  le  plus 
cfpais  ne  peut  pas  à  .peine  paffer  dedans  les 
petites  parties  qui  font  fort  efloignées  finon 
par  les  canaux  des  veines  i  Sc  que  l’efprit 
beaucoup  plus  fubtil  que  le  fang  eftant  tombé 
des  excretnites  des  groflès  arteres  peut  paffer 
par  les  conduits  occultes  &  cachés  des  parties 
dedans  fes  parties  plus  cfloignées,  fansauoir 
auctin  befoin  pour  cela  de  laide  &  de  lalfi- 
lîance  de  l’artcrc;  delà  vient  que  toufiours 
vnc  veine  accompagne  l’artere ,  fi  ce  n’eftlors 
que  la  duierfité  de  leur  naiffancc  ne  permet 
pas  qu’elles  fe  puiffent  ioindre  ;  car  il  n’y  a 
aucune  veine  qui  accompagne  l’artere  qui 
defeenddu  cçeurdu  longdel’efpinedu  dos , 
n’y  auflî  celles  dont  eft  compofe  le  rets  admi¬ 
rable.  Mais  pareillement  chaque  veine  n’a 
pas  vne  artere  pour  compagne,  tant  par  ce 
que  leur  differente  origine  ne  le  permet  pas 
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Hcnfouucnt,  qu àcaufcque les  veines  font 
principalement  refpanclii’cs  fous  la  peau  de¬ 
dans  plufieurs  petites  parties  ,  qui  n’onc  au¬ 
cune  neceffité  d’avteres.  C  eft  pourquoy  la 
nature  a  donné  par  tout  ou  elle  a  pCi  aux 
principales  aux  plus  groflès  veines  des  ar¬ 
tères  pour  compagnes  i  cy- apres  ihfaut  cn- 
feigner  &  brieueincnt  monftrer  comment  clic 
le  fait  en  chacun  ch  particulier. 

Du  ventricule  feneftre  du  coeur  il  fort  vn 

gros  vaiffeau  qui  cfteftimé  le  tronc  &  la  fou- 

chede  toutes  lesarteres,  car  les  aiteres  let- 
tées  d’iceluy  dedans  les  poulmonSjSc  qui  font 
ainh  que  les  veines  compofées  d  vue  fitnple 
tunique  ou  membrane)  feront  tenues  pour 
ettre  de  fes  racines  i  c  eft  à  fçauoir  eftant 
comparées  aux  veines,  qui  portent  &:  con- 
duifent  la  nourriruredivmefentere  dedans  les 
veines  portes  du  foye  ,  car  ainfi  ces  arteres 
foLirniflentaucœur  fait  qu  elles  ont  attiré  du 
ciel  dedans  les  poulmons. 

En  apres  ce  tronc,  dontie  viens  prefente- 
ment  de  parler,  auflî  toft  qu’il  tft  forti  du 
ccEur,  enuoye  deux  arteres  qui  l’enuiron- 
Rcnt  rvncenfa  moyenne  région,  &  l’autre 
en  fa  bafe  6c  aux  enuirons  de  fon  ventricule 
droit)  incontinent  il  fe  fend  tout  en  deux  ra¬ 
meaux  ôc  iceux  diffemblabies ,  donteeluy  qui 
eft  le  plus  gros  eft  enuoyé  dedans  la  cinquief- 
me  vertébré  du  dos  à  gauche  ,  pourarrou- 
fer  toutes  les  parties  inferieures,  6c  l’autre 
plus  petit  monte  dedans  les  parties  fuperieu- 
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res  ,  dautant  qu’elles  font  beaucoup  moins 
ai\iples  ,  iceby  donc  cftant  appuyé  fur  le 
poulmon  fe  va  rendre  à  h  gorge,  &  par  le 
chemin  il  ietre  vn  rameau  dedans  raifrclle 
gauche,  duquel  fortent  aufll  des  rameaux, 
l’vn  defqucis  fe  iette  dedans  les  efpaces  des 
crois  premières  codes  d’en  haur,&  puis  eftanc 
forci  dehors  duchorax, dedans  les  mufcles  po- 
derieursde  Fcfpine  :  l’autre  fe  va  rendre  de¬ 
dans  la  poitrine  &  les  mamraelles  ferefpan- 
dant  iufques  aux  extrémités  des  cartilages  des 
codes  ;  le  troificlme  eft  conduit  dedans  les 
trous  des  fx  premières  vertebres  du  col  , 
pareillement  auec  vnearterequi  l’accompa¬ 
gne  dedans  les  membranes  de  la  moelle-  Le 
reftede  ce  rameau  fe  iette  &  fe  reipand  de. 
dansl’efpaule  &  dedans  le  bras  gauche  ,  fui- 
uant  beaucoup  la  veine  bafilique. 

Le  plus  gros  rameau  de  cette  fouche  mon¬ 
tant  au  gofier  fe  replie  de  la  gauche  à  la  droi¬ 
te  ,  &  quand  il  cft  arriué  à  la  grolTe  glande 
qui  ejfl;  nommée  Ganglion  ,  c’efi:  'A  dire  la  pha- 
goiie,  il  enuoyevn rameau  à  la  iugulaire  in- 
ternefeneftre,  &:vn  autre  à  la  droitej  d’au¬ 
tant  que  les  veines  jugulaires  externes  ,  n'ont 
point  d’arteres  qui  les  accompagnent ,  ainli 
de  mefme  que  les  Céphaliques  ,  que  nous 
auons  dit  fe  rendre  par  l’crpaule  dedans  le 
bras  5  enfin  lerefte  de  cette  artere,  qui  n’efi: 
pas  encores  forti  au  deflus  les  claiiicales  , 
îe  va  ietter  dedans  l’aifellc  droite,  refpan- 
dant  en  pafiant  des  ranteaux  pareils  à  celle 


tjS  Là  Phifologie  deVernel^dela 

que  nous  auons  dit  qui  defccndoit  à  gauche. 
D’où  il  ^ftéuident  que  le  rameau  droit  de 
l’artere  eft  beaucoup  plus  cücué  que  le 
gauche. 

Apres  que  les  deux  arteres  carotides  ont 
pâlie  audefTus  les  clauicules  aucc  Icsvcines  iu- 
gulaires  internes  dedans  le  col ,  elles  montent 
directement  en  haut ,  pendant  lequel  chemin 
elles  iettent  des  petits  rameaux  dedans  les 
trous  de  chaque  vertebre,  qui  citant  entre- 
lalTés  dedans  les  membranes  de  la  moelle, 
font  pareillement  ancc  elles  portées  dedans  la 
telle.  Et  les  carotides  mcfmes  font  diuifées  en 
deux  àTextremitède  la  mafchoire,  de  forte 
qu’vnc  partie  de  chacune  cft  portée  en  arriéré 
dedans  les  parties  pollerieuics  ,  &  l’autre 
pairie  ellenuoyée  aux  parties  du  deuant  & 
rega.de  aù  contraire. 

Bien  plus  d’icellc  il  sVnfaiten  outre  deux 
rameaux,  l’vn  fe  refpand dedans  la  gorge& 
dedans  les  mufcles  internes  de  lamalchoire, 
&  l’autre  forrant  au  dehors  prés  l’oreille  de¬ 
dans  les  mufcles  des  tempes  ,  qui  puis  apres 
montant  au  fom  net  de  là  telle  s  entrclalTe  & 
fe  mclle  auec  les  extrémités  ou  les  embou- 
cheures  deraitere  oppofee;  la  partie  queic 
difois  defeendre  dedans  les  parties  pôftericu- 
res,  iette  auin  pareillement  deux  rameaux 
fort  gros ,  donc  celuy  qui  eft  le  plus  petit  pallc 
par  l'extcemicé  de  la  future  nommée  lâbdoidc 
dedansle  crâne  a  la  bafe  du  ccrueliec,  dif. 
pcrlànt  toucesfois  dedans  ce  paftage  des  pe- 
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tits  rameaux  dedans  les  parties  prochaines. 

Le  rameau  Icplusgros  paiTe  en  partie  par 
Ce  trou  quieftau  bas  de  l’oreille  dedans  le 
crâne,  cftant  en  effet  là  conduit  où  fc  fait  la 
duplication  de  la  dure  mere  ,  ôc  en  partie  il 
cf  porté  en  haut  à  l'os  rphenoïde&  à  laba- 
feducerueau,  diuifé  en  plufieurs  petites  ar¬ 
tères  déliées,  qui  eftantdiuerfement inférées 
&r  entrelaffées  enfcmble  fans  aucune  nuernbra- 
ne,  compofent  le  rets  admirable  ,  qui  eft 
couché  fur  labafe  du  cerueau,  &  caché  de¬ 
dans  l’os  fphenoïde,  &  en  apres  de  ce  rets 
d’arteres  comme  des  racines  concourranten 
leur  fouche ,  il  en  fort  deux  ancres  ,  qui 
montent  par  les  trous  de  la  dure  mere  dedans 
le  cerueau,  defquclles  eftant  à  l’inftant  ren¬ 
dues  plus  defliés  &  difperfées ,  quelques-vnc 
feiettent  dedans  le  corps  du  cerueau,  ô^l’cn- 
uironnent  5  &  quelques  autres  fe  vont  ren» 
dre  dedans  fes  ventricules  ,  qui  coniointe- 
ment  auec  les  fibres  des  veines  &  des  arteres, 
defeendués  du  haut  duprelToir,  compofent 
le  lacis  Choroïde.  V  oilà  toute  la  diftnbucion 
de  l’artcre  dedans  les  parties  fupericnres. 

Il  court  vn  autre  rameau  de  toute  l’artere,' 
depuis  la  cinquiefme  vertebre  du  dos,  de¬ 
dans  laquelle  elle  cftoitdefcenduédu  cœur, au 
long  del’efpinedu  dosiufques  à  l’os  factum 
qui  panche  toufiours  vn  peu  à  la  gauche, 
afin  de  faire  place  à  l’œfophage  dedans  lo 
thorax  ,  &  à  la  veine  caucpafTant  par  les  lom¬ 
bes.  Lepremisr  rameau d’yne  fi  grande pro- 
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dudion  eft  epuoyé  dedans  cette  région  du 

Î)OuImon ,  qui  remplit  relpace  qui  cft  au  mi- 
ieu  entre  la  cinquierme  vertebre  &  la  bafe  du 
Cœur,  dont  les  extrémités  font  attirées  en 
haut  dedans  la  trachée  artere.  En  apres  d’au¬ 
tres  rameaux  fortcnt de  cofté  &  d’autre  de¬ 
dans  chaque  vertebre  ,  dont  quclques- 
vnes  des  produélions  font  enuoyées  dedans 
les  interualles,  des  coftcs  ,  &  fortent  au  de¬ 
hors  dedans  les  mufcles,  qui  font  couchés 
en  dehors  au  deuant  du  thorax?  &  quelques 
autres  font  prefquc  diuifées  en  deux ,  qui  iec- 
tent  leur  plus  grande  partie  dedans  les  muf¬ 
cles  externes  de  felpine  du  dos,  &  l’autre 
partie  de  cofté  &  d’autre  dedans  la  moelle  de 
l’efpine ,  par  les  trous  que  nous  auons  dit  que 
les  veines  fortoient ,  ôc  que  les  nerfs  fe  iet- 
toient  au  dehors. 

Et  quand  défia  l’artereeft  arriuée  dedans 
le  diaphragme,  elle  iette  deux  rameaux  en 
iceluy,  l’vn  à  droit,  l’autre  à  gauche.  En 
apres  elle  enuoycau  ventricule,  au  foye  & 
à  la  rate  à  chacun  fon  rameau ,  refpand 
prefque  des  mefmes  lieux  d’autres  rameaux 
dedans  les  inteftins  ou  boyaux  par  le  mefen- 
tere  j  &  non  pas  beaucoup  loing  d’icelles 
deux  autres  gros  rameaux  fe  vont  rendre  dç- 
dans  les;reins,  qu’il  a  plu  à  quelques-  vns 
nommer  arteres  emulgentcs  ,  derqueJles 
dcfccndenc  des  petits  filets  déliés  dedans  l’c- 
ftuy  des  reins  :  apres  iceux  fuiuent  les  rame.. 
a\i^dcs  artères  qui  fc  vont  rendre  dedans  les 
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tcfticules  5  celle  qui  va  au  gauche  a  accoii- 
ftumé  de  naiftre  toute  ou  de  l’artcre  émul- 
gente,  ou  certainement  de  prendre  quelque 
chofe  d'icelle;  Scelle  qui  s'infere  dedans  le 
tefticule  droit  du  gros  tronc  ,  encores  bien 
quelle  prenne  quelquechorc  de  l’emulgente 
droite;  elles courrent &:  enuironnent les  te- 
fticules  coniointement  aucc  les  veines  Tper- 
matiques.  Ainfi  que  i  ay  ditey-deflus  des  vei¬ 
nes,  demcfmeaufïï  maintenant  ie  dis  qu’el- 
Ics^ontdcs  arteres  qui  les  accompagnent, qui 
font  enuoycesde  chaque  vertebre  des  lom¬ 
bes  aux  iles  ou  aux  flancs  ôç  dedans  les  muf- 
cles  de  l’abdomen. 

Il  peut  cftreaflez  manifefte  &euident  que 
le  tronc  de  l’artere  eftant  en  fa  plus  grande 
partie  efpuifé  par  plufieurs  productions  de 
fes  rameaux,  eft  défia  beaucoup  atténué  & 
diminué  quand  ilarriue  àl’osfacrum,  où  il 
le  fend  tout  en  deux  rameaux  ,  qui  font  en- 
uoyés  dedans  les  cuiflesqui  font  audeflbus  , 
comme  aufii  quand  la  veine  caile, comme  eftât 
plus  petite  &:  deliée,  feroitiufquesen  ce  lieu 
couchée  fur  lagrofie  artere:  icelles  eftant  U 
premièrement  diuifées  dedans  les  cuilTes,  il 
y  a  des  raraeauxd  artères,  qui  font  conduits 
auec  les  veines  pour  leurappuy  &  deffenfe.  Il 
y  a  vne  artere  des  premiers  rameaux  dcscuif- 
fes  de  part  &c  d’autre,  qui  eft  en  effet  toute 
feche&  aride,  dedans  les  adultes,  &  qui  ne 
fertplus,  qui  pafle  dedans  le  nombril.  Delà 
auflicourrent  des  certaines  productions d’ar- 
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teresqui  font  pareillement  diftribuées  auec 
les  veines  dedans  l’os  large ,  &  dedans  les 
corps  qui  luy  font  adioints  i  mais  fur  toutes 
les  grojOTcs  artères  paroiifent ,  qui  fe  vont  ren¬ 
dre  dedans  les  mufcles  internes  des  lombes, 
dedans  la  matrice  delà  femme,  ÔC  dedans  la 
partie  génitale  de  l’vn  &  de  l’autre  fexe  ,  de¬ 
dans  la  veûe  &  dedans  le  fiege 
Toutes  cellesquifonten  apres  portées  de¬ 
dans  lescuilTes,  edant  plus  profondément 
refpandue’s  auec  les  grolTes  vaines,  paflent 
dedans  les  parties  internes  &  profondes,  6c 
s’eftant  difperfées  &  confommées  par  pUi- 
fieurs  rameaux,  qui  ne  font  point  en  aucun 
lieu  fous  la  peau  comme  les  veines.  Car  com- 
laneceiîité  des  arteres  nous  cftoit  plus  gran¬ 
de  que  celle  des  veines  ,  il  eftoit  plus  feur 
qu’elles  fuflent  plus  profondément  ficuées  ÔC 
cachées  .  ÔC  qu’elles  fulTent  moins  refpandues 
par  plufieurs  produétions,  Par  ces  chofes 
donc  il  cft  clair  &  manifefte  ,  qu’elle  refTem- 
blance  les  veines  &  les  arteres  ont  entrc-elles, 
&  en  quoy  elles  font  differentes ,  maintenant 
il  faut  rendre  noftre  difeours  entier  &  ac¬ 
compli  ,  &  lier  noftre  traité  du  refte  des  par¬ 
ties  fimilaires ,  auec  les  chofes  qui  ont  ciïé 
expliquées  cy-defîus. 


defcrij^tîon  du  cor^s  hmain  LU,  lij 


chapitre  XIII. 

Des  membranes  rydeU  peau, 

Le  s  membranes  apportent  vne  fi  grande 
vtilitéau  corps  Sc  leur  neceflîtéeft  fi  gran¬ 
de  que  la  nature u’a point  laifiè  aucune  partie, 
qu’elle  nel’ayecouuerte  ,  enucioppée&  for¬ 
tifiée  d'vne  membrane.  Car  I  on  voir  ioitvn 
os,  foitvn  cartilage &vn  ligament ,  foit  vn 
muichSc  vn  tendon,  adioult.'s  y  les  nerfs, 
les  veines  ,  les  arteres  ,  les  inteftins,  &  enfin 
tous  les  vifccres  reueftus  de  certaines  pro¬ 
pres  membranes ,  &  eftre  dedans  icelles  com. 
nie  renfermés,  l’on  les  a  en  effet  nommées 
proprement  tuniques  ou  membranes  de  leur 
vfage  Sc  fonéfion,  d’autant  qu’ainfi,  que  des 
couuerturcs  elles  enuironnent  &  finifient  en 
particulier  toutes  les  parties,  outre  Icfquelles 
chofes  quelques  -  vnes  d’icellcs  bornent  & 
terminent  les  parties  ,  quelques  autres  les 
fouftiennent ,  les  lient  ôc  vniflent  cnfemblc, 
lefquelles  ont  le  nom  commun  de  mem¬ 
brane.  L’on  ne  peut  point  aucunement  rapor- 
ter  en  ce  genre  les  deux  tuniques  defquelles  le 
ventricule  ou  1  eftomach  eft  compofé ,  com¬ 
me  auflic  elles  dont  font  compofés  les  inte¬ 
ftins  ,  ou, les  boyaux,  ôc  la  matrice,  l’vne  & 
l’autre  vefie ,  les  veines  &  les  arteres,  lefquel. 

N  iiij 
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les  >  mais  faute  de  nom  ,  ont  accouftuméd*e- 
ftreappellces  tuniques  ou  membranes,  &ce 
que  les  Grecs  nomment  Chiton,  c  eft  à  dire 
tunique  ou  membrane,  eft  toutesfois  chofe 
bien  differente  de  la  nature  de  celles  dont 
nous  parlons ,  car  celles  là  compofent  la  pro¬ 
pre  fubftance  du  ventricule  ,  de  la  matrice  & 
des  autres  parties  que  i’ay  dires  i  mais  celles- 
Cy  reucftiirenr,  diftinguent  &  fouiliennent  les 
parties  défia  entièrement  formées:  celles  là 
font  faites  des  propres  produéàions  de  leurs 
fibres  ,  par  le  moyen  defquelles  elles  font  les 
motuiemens  naturels  de  latrradion,  de  la 
rctention  ou  de  l'expulfion:  ces 'autres  n’ont 
point  aucun  genre  de  fibres,  mais  efianc  par 
loue  femblables  a  elles  -  rajefmcs ,  elles  n’ont 
point  aucun  mouuement  naturel ,  &  n'ont 
feulernenrquele  fentiment. 

Leur  dernicre  &  efFediue  différence  efl  que 
le  ventricule, les  in teflins,ia  matrice  &  le  refte 
des  chofes  de  cét  ordre  ,  cflanr  compofées  de 
leurs  propres  tuniques  comme  de  leurs  fiib- 
ftances,  font  neantmoins  en  outre  couuerres 
leueftués  de  ce  genre  de  membrane  ,  afin 
qu’elles  foient  fortement  iointes  &  voies  en- 
fcmble,  quelles  fe  foufiiennent,  &  quelles 
foienc  doiiées  d’vn  fentiment  plus  certain 
Donc  les  membranes  que  nous  appelions  en 
ce  lieu  proprement  membranes  font  en  effet 
tendres  &  legeres  ,  afin  de  ne  pas  furcharf^er 
de  leur  poids  les  parties  qu’elles  eimciop- 
penc  :  toutesfois  épaiffes  &  fortes ,  de  forte 
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qu’elles  puilïent  défendre  des  iniures  exter¬ 
nes,  &  contenir  la  fubftancc  des  parties,  afin 
que  fe  rcfpandant  elles  ne  difîipe  pas. 

L  on  voit  en  icelles  vne  très  grande  diffé¬ 
rence,  félon  qu^eft  differente  la  nature  des 
parties  aux  aufquclles  elles  font  adiointes. 
Car  les  vnes  font  (impies  ,  tendres  6c  tranf- 
parantes  .  les  autres  font  doubles,  craffes  , 
cpaiffes  6c  fortes,  elles itirent chacunes  leur 
figure  de  la  conformation  du  lieu  St  de  la  par¬ 
tie  aufquclles  elles  font  appropriées.  Et  entre 
icelles  les  plus  excellentes  ont  vn  nom  propre 
des  parties  principales  qu’elles  couurent  6C 
enuelopent,  6c  des  autres  il  y  a  peuquiayent 
Vn  nom  propre.  Celle  quienuelopeen  de¬ 
hors  le  crâne  eft  nommée  Pericrans  ,  laquelle 
eft  en  effet  double  6c  tres-forte ,  6c  toutes  cel¬ 
les  qui  couurent  feparement  les  os  des  pal- 
lerons  de  chaque  codé,  des  efpaules,  des 
bras,  des  mains  6c  des  autres  parties,  font 
confufement  6c  communément  nommées 
Fenopa,  c’eft  à  dire  période.  Vne  certaine 
membrane  propre  enuelope  6c  couure  vn 
chacun  des  mufcles,  laquelle  ed  fimple  & 
beaucoup  plus  mince  6c  deÜiee  que  le  péri¬ 
ode  dont  tout  le  genre  entier  n’a  point  en. 
cores  eu  aucun  nom ,  6c  entre  les  membra¬ 
nes  internes  celles  qui  enuelopent  le  cci  ucau, 
font  appelles  méningés  i  defquellcs  l'vne  elt 
plus  épaiffe  6c  plus  dure,  6c  1  autre  ed  plus 
mince  6c  dcfiiée ,  dont  les  produdions  enue- 
lopenc  toute  la  moelle  de  i  efpinc  du  dos,  6c 
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ks  propagations  des  nerfs  produites  &  tirées 
d  icelle  :  fur  lefquelles  il  y  en  a  encores  vne 
troifîerine  plus  ferme  &r  plus  force  qu’elles, 
qui  enuironne  en  dedans  le  canal  de  l’efpine  : 
comme  aulfi  vnc  quacricrmequi  couure  &  lié 
en  dehors  toute  l’efpine. 

Les  quatre  tuniques  qui  compofent  la'ftru- 
Cture  de  1  œil,  ont  leurspropres  noms,  tels 
que  nous  les  auons  expliqués  en  leur  lieu, 
plie  qui  CQ.ncienc  tant  en  dedans  qu’en  de¬ 
hors  la  trachée  artere  5c  qui  lie  &  vnit  enfem- 
olc  les  cartilages  n’a  point  de  nom  propre  , 
pareillement  celle  qui  enduit  la  gorge,  &  l’œ- 
lophage,  de  en  apres  celle  quienueiope  ou 
les  poulmons.oulefoye,  oularate,  ou  enfin 

es  rems.  Mais  celle  qui  fepare  par  le  milieu 
e  thorax  eftant defeenduë  dedans  les  poul- 

mons,  nous  l’auons  appelle  la  membrane  fc- 

parante  &  metoyenne ,  &  l’appellera  qui  vou¬ 
dra  aucc  feftus  le  mediaftin ,  de  la  partie  d’em- 
bas  de  laquelle  naift  le  péricarde ,  &  d  enhaut 
la  membrane  qui  cnuclope  de  part  &  d’autre 
les  colles  appcllée  par  les  Grecs  Hypez^oeos 
Hymen,  ctd  à  dire  membrane  fucemuente . 
ou  la"pleure,  ° 


Ainlî  prefquede  mefne  du  péritoine  (  qui 
eft  la  membrane  double  du  bas  ventre)  for- 
tened  autres  membranes  plus  tenues  &  min¬ 
ces,  qui  enuelopenc  tant  le  diaphragme,  que 

toutes  celles  qui  couurent  &  enuelopcnt  le 
ventricule  ,  les  intellins  ou  les  boyaux  ,  le 
U  rate,  les  reins, la  vefie,  la  matrice. 
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romentum  &  le  mefenterc,  léfquellcs  nonc 

point  à  part  aucun  nom  propre. 

La  première  origine  de  toutes  les  membrju 
branes  vient  de  la  fubftance  Sc  de  lamafTe  des 

parties  qu’elles  enuelopent ,  de  laquelle  vu 
excrement  gras  ôc  épais  forrant  au  dehors 
aux  enuirons  d  icelle  &  fedclTechapt,  cepen¬ 
dant  que  le  fœtus  fe  forme  ,  il  s  alfembie  iü  fc 
forme  en  membrane  :  elle  reçoit  fa  force  &c 
toute  fa  faculté  fenfitiue  des  petits  filets  des 
nerfs  fenfitifs  qui  font  difperfés,  &  entre- 
lalTés  dedans  elleaueevae  admirable  contex¬ 
ture  ,  tellement  que  pour  ce  plufieurs  ont 
faulfement  eftimé  que  toute  la  fubllancc  de  la 
membrane  elloit  tirée  Sc  produite  des  nerfs. 
En  apres  ce  qui  confirme  ce  qui  a  ellé  ditc’eft 
que  nous  voyons  que  les  nerfs  fenfitifs  qui 
prouiennent  raanifeftement  de  la  fixicfmc 
paire  du  cerueau  ,  defeendent  Sc  dedans  la 
membrane  dite  Mediaftin  ,  Ôc  dedans  celle 
quienuclopcles  co  Les  >  comme  aulTi  lesau- 
tres  qui  vont  dedans  la  membrane  qui  couurc 
le  ventricule  J  le  foye&  la  rate,  &  fur  tout 
dedans  le  péritoine  ,  duquel  enfin  toutes  les 
parties  inferieures  reçoiuenc  leurs  membra- 

L^on  remarque  queladiftnbution  des  meny 
brancsfe  faitprefqucainfiaüxos  5c  aux  mut- 
cles,  mais  tontesfoisqu  elle  fc  fait  des  fibres 
des  nerfs ,  que  leur  enuoye  la  moelle  de  l  et- 
pine  :  de  forte  que  de  ces  chofes  l  on  peut  rc- 
cognoiate  que  la  fubftance  des  membranes 
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encore  bien  qu'elle  ne  clefcoule  pas  toute  dea 
nerfs ,  reçoit  toutesfois  d'cua  toute  la  faculté 
de  leur  femiment.  C’eft  aflez  auoir  parlé  de 

ia  nature  des  membranes. 

Il  femble  que  la  peau  n’a  pas  vne  nature  qui 

en  foit  dilTemblable,  eftant  ainfi  que  les  mem  - 

branles  des  la  première  conformation  con- 
denfée&epatlTie  delafcmence,  afin  d'enue- 
iopcr  &  d'enuironner  tout  le  corps.  &  qui 
eft  dautant  plus  épailTe  que  les  membranes, 
que  la  malle  de  tout  le  corps  eft  plus  grande  ; 
imis  qui  eft  en  effet  vn  peu  plus  rare  &  deliée, 
&  percée  par  des  porcs  petits  &  frequents, 
atin  de  donner  paftage  aux  exhalaifons  des 
parties  internes ,  eftant  d’vne  nature  moyen  - 
ue  entre  la  membrane  &  le  nerf, elle  peut  eftre 
eftimee  eftreen  quelque  façon  eompofee  de 
pareilles  produél-ions  d'iceuxi  mais  certai¬ 
nement  fa  propre  fubftancel  prisfonorimne 

telle  que  l'ay  dit  de  h  femence,  dedan?  la¬ 
quelle  toutesfois  les  extrémités  ouïes  bouts 
des  veines  &  des  arteres  abbounft'enc,  afin 
dy  relpandrela  nourriture  &  l’cfprit.  En  ce 
melme  heu  font  portés  les  petits  filets  des 
nerfs  des  parties  quifont  au  delTous,  qui  fe 
voyenc  eftre refpandus  en  pluficurs  lieux  par 
vne  longue  produdion  ,  par  le  moyen  dcf. 

quels  le  fentiment  eft  donné  à  la  peau. 

Sur  celle  qui  eft  la  vraye  &  parfaite,  il  y 
en  a  vne  autre  qui  luy  fert  comme  d'vne  cou- 
uerture  mince  &deliée,  que  nous  appelions 
la  fnperficic  ou  la  ficur  de  la  peau  ,  &  la  petite 
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peau,  &  les  Grecs  Epidermis^c  eü  à  dire  epi^ 
derme  ou  ftirpeaui  elle  ell:  en  effet  plus  épailTc 
que  la  vraye  peau,  qui  cft  engendrée  de  ces 
excremens  dcfcchcs  &  non  pas  de  la  femcncc , 
laquelle  quand  par  les  bruflurcs  il  s’efleue 
quelque  ampoulle,  nous  voyons  manifefte- 
ment  fefeparerdu  vrayciiir,  ou  bien  quand 
il  s’eft  fait  quelque  efcorcheure. 

Lapeaucouurc  tout  le  corps  d’vne  contex¬ 
ture  continue»  fi  ce  nefl;  où  elle  efi:  percée 
pourdonnercntréeoufortieau  corps,  com¬ 
me  dedans  les  oreillcs,les  narines,  les  yeux,  la 
bouche,  la  partie  génitale  ÔC  le  fondement 
Elle  n’a  en  .effet  que  bien  peu  de  communica¬ 
tion  auec  les  parties  qui  font  au  delTous,  mais 
elle  leur  eft  feulemét  adhérante, eftant  comme 
fufpendu'é  par  les  fibres  des  nerfs ,  des  arteres 
éc  des  veines ,  de  forte  que  partant  elle  en 
peut  eftre  prefque  toute  feparcc. 

La  peau  eft  tellement  iointe  au  front  aucc 
fon  mufcle  qu’elle  fuit  tout  fon  raouucment 
volontaire,  &  pareillement  ccluy  prefque 
de  toute îafacci  car  à  peine  laiugerés  vous, 
eftre  autre  que  la  fuperficie  de  la  face  du  muf- 
clcfort  deftechée  de  quafi  torréfiée.  Mais  tou- 
tesfois  dedans  les  îeures  il  n’y  a  pas  feulement 
cette  vnion,  maisvn  fi  grand  meflange,  que 
Tonne  peut  point  rccognoiftre  feparemenc 
n’y  le  mufcle  n’y  la  peau  ,  cellequieft  engen¬ 
drée  dedans  les  paulmes  des  mains,  8c  les 
plates  des  pieds  eft  prefque  de  ce  mefme  gen¬ 
re  >  tant  afin  pour  accomplir  leur 
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de  prendre,  elles  fe  peuflent  plus  commodé¬ 
ment  fléchir  de  tous  coftés,  que  pour  eftrc 
douces  d ’vn  fentiment  plus  exquis  >  Ailleurs  » 
comme  i’ay  dit  clic  n’eft  point  du  tout  en  au¬ 
cun  lieu  meflée  aucc  les  parties  de  defTous. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  chair ,  ^  des  parties  molles^ 

IL  me  femble  auoir  maintenant  expliqué 
toutes  les  parties  Amples,  folides  &:  dures 
de  tout  le  corps,  il  nerefte  à  prefent  que  de 
parler  des  parties  molles  qui  font  les  parties 
charncufcs.Et  afin  queie  ne  m'efleigne  pas  erx 
ce  lieu  de  Tv/age  commun  des  noms,  il  me 
femble  a  propos  de  comprendre  toiircegen. 
re  des  parties  moiles  fous  le  feul  nom  de  chair 
ou  de  charneufes,  L’on  ne  la  peur  point  ren¬ 
contrer  en  aucun  licufirnpic,  5c  qui  fubfifie 
defoy,  maiseftant  fumée  &  enuironnéc  de 
fibres  très-  folides ,  elle  defigne  par  Iç.  nom  de 
chair  toute  la  mafl'e  qui  cfi  ramaflee  de  foy 
par  fa  force  &  fa  quantité. 

L^on  a  accouftumé  de  diuifer  tout  cegen:- 
re  en  trois  différences,  l’vne  eft  la  chair  des 
mulclcs  qui  efl  proprement  dite  chair,  l’autre 
des  glandes,  5c  la  troifiefme  des  vifeeres, 
que  nous  auons  dit  eftre  appellée  par  les  grecs 
lar^chjma ,  c’eft  à  dire  amas  de  fang  pris 
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&  caillé.  La  chair  des  mufcles  eft  toute  hu- 
uoeâiéc  Sc  moite  de  fang,  dont  elle  eft  abbon- 
dament  remplie,  ôc  dont  elle  eft  cftimée  auoic 
tiré  fon  origine  i  car  elle  ne  peut  point  fem- 
blereftre  autre  chofe  que  fang  ,  qui  s’amaf- 
fàntaux  enuironsdes  fibres  &  remplifiant  & 
comme  farciflant  l’efpacc  vuide  qui  eft  encre 
eux,  les  fortifient  &  les  contient ,  afin  qu’ils 
ne  foient  point  en  péril  par  les  mouuemens. 
C’eft  pourquoy  il  me  femblerauoir  affez  ex¬ 
pliqué  ,  ayant  enfeigné  le  nombre  5c  le  fom- 
maire  de  tous  les  mufcles  :  fi  ce  n’eft  peut  eftre 
que  quelqu’vn  cftime  qu’il  en  faut  encores 
eftablirde  certaines  autres  différences,  d’au¬ 
tant  quel’vnc  eft  humide,  molle,  lafchc ,  rare 
ou  fponpieufe  ,  &  l’autre  au  contraire  eft  fc- 
che ,  dure  ,  feftraintc  ,  épaiffe  ou  condenfée. 
Car  certainemét  il  ne  faut  pas  eft  imer  que  cel¬ 
le  qui  remplit  ou  les  gehciues  ,  ou  les  grands 
angles -des  yeux,  comme  auflila  glande  qui 
eft  à  l’extremitéde  la  verge  virile,  encores 
bien  qu’elle  foitplus  pure,  foit  d’vn  certain 
autre  genre  different. 

En  apres  il  y  a  vn  très  grand  nombre  de 
glandes ,  lefquelles  cftanr  condenfées  Ôc  ra- 
maffées  d’vne matière  gralLre&  épaifte,  néant- 
moins  elles  paroiffent  eftre  differentes  par 
cette  diuerfitc,  queles  vnes  font  plus  rares 
que  les  autres  ,  &  que  toutes  n’ont  pas  vne 
mefme  &  femblable  nature  de  fubftance  Delà 
vient  que  leur  vfage  eft  different,  &dift:îngué 
par  vne  grande  diuerfité,  toutes  celles  qui 
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font  plusépaifTes  &condenfccs  outre  leurs 
autres  vfages,  elles  font  mifes  dedans  la  fente 
tant  des  veines  que  des  arteres  pour  eftre  leur 
appuy .  Et  celles  qui  par  leur  molleffe  reffem- 
blent  en  quelque  façon  à  vneefponge,  la  na¬ 
ture  les  a  deftinées  pour  engendrer  ou  pour 
reccuoir  des  certaines  humeurs.  Celles  qui 
foritfituées  en  la  racine  de  laglande  font  nom. 
brees  dans  ce  genre,  elles  iettent  continu¬ 
ellement  de  la  faillie  par  vne  certaine  action 
&  fonétioni  &en  apres  celles,  qui  font  de 
collé  &  d’autre  au  larynx,  6c  quifont  beau¬ 
coup  plus  grandes  humecEcnt  continuelle- 
ment la  langue,  la  bouche  &  les  parties  de 
dclTous  d’vne  humeur  liquide,  nous  auons 
dit  cy-delTus  qu’elles  eftoient  nommées  par 
les  Grecs  parifihmes ,  c’eft  à  dires  amyg. 
dalcs. 

L’on  rapporte  aulïî  à  ce  genre  celles  qui 
font  dedans  les  raammelles  frequentes  ,  laf- 
ches,  gonflées ,  fur  tout  quand  elles  font  rem¬ 
plies  de  laiél,  autrement  elles  font  épaifles ,, 
condenfes  Sc  reflerrées.  Les  glandes  des 
ttfticules  leur  font  fort  fcmblables  ,  donc 
touresfois  ileftplus  croyable  que  la  fubltan- 
ce  approche  plus  de  la  nature  des  vifeeres. 
Mais  entre  celles  du  premier  genre  font  en 
effet  dedans  le  ccrucau  celle  quieft  appellée 
Conarion  >  &  la  glandule  percée  qui  efldcflus 
labafe  dedans  la  cauité  du  baflin;  en  apres 
les  parotides,  qui  font  proche  les  oreilles,  & 
cdÏQàxiQ  Ganglion  3  &  par  les  Grecs  Thjmosy 
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c’eft  à  dire  laphagoÜe ,  quicd  fitucefouslc 
goficr  au  haut  du  fternon  ;  ôc  en  outre  les 
grodes  qui  font  fous  les  aifclles ,  comme  aulîi 
celles  dont  eft  rempli  en  grande  partie  le  Pa»- 
créas  ;  ôc  pareillement  les  ladées  .duquel  nom 
Ton  appelle  les  glâdulcs  humides  qui  fon  ref- 
panduës  dedans  le  meferitere*,^*:  en  apres  cel¬ 
les  qui  rcmplilTent  la  capacité  des  aines;  & 
enfin  plufieurs  autres  par  lefquellcs  font  ap¬ 
puyées  les  produdionsdes  vailfeaux  dedans 
les  bras  &  dedans  iescuilTes,  que  i’ayeftimé 
cftre  plusenuieux  qu’vtile  de  rapporter  icy 
toutes  en  particulier.  Et  mcfme  auflî  iln’eft 
pas  vtile  de  remarquer  leur  figure  ou  leur 
grandeur,  laquelle  J  eftant  accordée  à  chacu¬ 
ne  en  particulier  ,  eft  diftinguéeen  differen¬ 
tes  fortes. 

En  apresladifferenceeftbicn  plus  grande 
en  ce  que  l’on  appelle  Parenchyme ,  non  feu¬ 
lement  en=  la  figure  &  en  la  grandeur,  mais 
aufii  en  la  fubftance  ,  qui  ne  fe  peut  pas 
rencontrer  fcmblable  6c  d'vne  mefme  forte, 
en  plufieurs,  ôc  qui  eft  certainement  corn- 
pofé  dés  fa  première  naiffanced’vn  fangref- 
pandu  6c  efcoulé  ,  d’où  vient  qu’il  fcmblc 
eftretrcs-bicnditaffufion  ou  efpanehementt 
mais  il  n’ell  pas  fait  comme  dedans  les  muf- 
cles  du  feul  6c  pur  fang ,  ains  ou  du  tout .  ou 
en  plus  grande  partie  de  lafemence:  6c  tout 
ainfi  que  deuoit  cftre  la  nature  &:  lancceftité 
de  chaque  vifeere  ,  de  mefme  fa  fubltanec  eft 
diuerfement  compoféc. 
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Le  fcul  Parenchyme  du  cœur  approche  de 
prés  à  la  chair  du  mufcle .  mais  toutesfois 
auec  cette  différence, cju’il  eft  plus  dur&  beau¬ 
coup  plus  fec  ,  &:  qu’il  eft  par  la  vertu  de  la  fc- 
mcncc  enuironne  de  trois  îortes  de  fibres  ,  & 
la  chair  du  mufcle  n’en  eft  pasdemefme. 

j^pres  celle  du  cœur  fuit  la  propre  fub- 
ftance  du  foyc, que  plufieurs  eftiment  reflem- 
bler.  à  vn  fang  caillé  &  bruflé  ,  cncorcs  bien 
toutesfois  qu’iHoitcuident  qu’il  ne  fepuifte 
pas  faire  ,  que  ce  qui  eft  le  principe  de  la  gé¬ 
nération  du  fang  ,  foit  aufli  mcfme  du  tout 
pris  ôc  condenfedu  fang.  Car  de  quel  fang, 
dautant  qu*il  n’y  en  a  aucun  ,  non  pas  mefmc 
le  maternel,  quipuifte  eftre  adioufté  afli- 
milé au  corps  du  fœrus .  qui  eft  dedans  la  ma¬ 
trice,  qui  n’aye  efté  fait  par  le  moyen  &c  la 
fonétiondu  foyc  mcfme  î  les  reins  &  les  tefti- 
culesencores  qu  ils  femblent  eftre  de  la  na¬ 
ture  des  gIandules,neantmoins  ils  ne  doiuenc 
point  eftre  rapportés  &  mis  dans  ce  genre 
de  Parenchyme,  conimè  ne  donnant  point  de 
force  &  ne  (eruant  point  d’appuy  aux  arteres 
&  aux  veines  ainfi  que  les  glandules ,  mais  ils 
ont  vne  tres-grande  vertu  &  telle  qu’il  a  efté 
donné  à  chaque  vifcere  de  la  fernence  dés  le 

Iircmier  cômencerncnc  de  noftre  naiftacc.Mais 
a  fubftance  de  la  rate  approche  plus  prés 
qu’eux  de  la  natiiredc  la  chair  ,  ^  en  apres 
celle  des  poulinons  ?  de  forte  que  pour  ce  l’on 
ne  doit  pas  douter  qu’ils  ne  foient  dans  le 
genre  du  Parenchyme,  Maislaqucftion  &  la 
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controuerfe  cft  bien  plus  difficile  touchant  la 
moelle  de  Tcrpine  du  dos  Ôi  le  ccrueau ,  def~ 
quels  d’autant  qu’lis  font  mis  au  nombre  des 
parties  principales  ,  l’on  raporte  les  pre¬ 
miers  coinmcnccmens  de  leur  nailTance  à  la 
rcmence,  &  qu’ils  doiiientcftre  nombres  en¬ 
tre  les  parties  fimilaircs.  Donc  pour  ne  pas 
faire  en  iceux  vn  genre  difterent  contre  les 
l’opinion  de  tous  les  anciens ,  il  faut  neceifai- 
rement  les  mettre  dedans  tout  le  genre  de 
la  chair. 

Et  il  ne  fettdc  rien  de  dire  qu’ils  font  de 
nature  froids,  car  cncores  bien  que  l’on  ne 
iuge  pas  que  toute  la  chair  des  murcles5&  ainlî 
de  mefme  des  inteftins  ,  &  de  plufieurs  vif- 
ccres  foit  chaude  ,  neantmoins  toutesfois  il 
ne  faut  pas  eftimerque  tout  le  genre  foit  tel  : 
dautant  que  l’on  voit  outre  le  cerucau  &  la 
môcllederefpinedu  d’os,  yn grand  nombre 
de  glandulcs,  qui  font  tant  dedans  le  cerucau» 
que  dedans  autres  lieux ,  qui  font  froides, 
Cy. apres  il  fera  plus  amplement  traité  de  la 
chair  des  veines,  des  arteresjdes  inteftins 
des  autres  parties  que  l’on  a  ccouftumé  da 
remarquer  eftre  propre  à  chacune  d’icellcs. 
Comme  auffi  il  y  a  plufieurs  chofes  qui  fe  pre- 
fentent  icy  remplies  de  quantité  de  difficultés, 
Icfquelles  toutcsfois,ie  n’ay  poiht  refolu  d'ex¬ 
pliquer  en  ce  lieu,  dautant  que  ie  ne  fuis  poirlt 
cncores  tombé  dedans  les  difputesj  deuanç 
cy-apres  les  enfeigner  chacune  en  leur  lieu. 

Mais  neantmoins  i’ay  cllimé  deuoir  icy 
O  ij 
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en  dernier  lieu  remarquer  &  preuoir  a  vnc 
difficulté  qui  fs  pouiroitcy  apres  faire,  fça- 
Boir  que  toute  partie  fpermanque  n’cftoic  pas 
à  rinftâr  vue  partie  fol'dc,  tour  ainfi  que  toute 
chair  n’eftoit  pas  produite  &  faire  du  fâgimais 
fi  dans  les  différences  des  parties  il  faut  mettre 
les  répugnances  de  la  partie  folide,  la  molle 
feraoppofée,  laquelle  plufieurs  ont  ditauoir 
la  forme  de  la  chair ,  lafanguine  à  lafperma- 
tique,  lacompofécà  lafimple,  la  diifmilairc 
a  la  fimilaire  ,  rinftrumentaire  ou  organi¬ 
que  à  1  informe  i  de  toutes  Icfquellcs  il  fera 
parle  en  leur  lieu  de  chacune  en  particulier. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  graijje^  de  la  moelle^  des 
ongles  y  ^  des  chemux, 

ÎL  croillcn  la  membrane  &  en  la  peau  vnc 
grande  quantité  de  graiffe.  laquelle  eft  en¬ 
gendrée  dVne  portion  du  fang  grade  &:  tena¬ 
ce  ,  qui  eft  froide,  &  qui  tombant  des  veines^ 
&  cflant  a  1  inflant  rafpandué  dans  les  mem¬ 
branes  froides,  exanges  ou  fans  fang, 
s’endurcit  comme  fe  congelant, tout  ainfique 
l’huile  crade  &  épaide  s'endurcit  par  le  froid. 
D’où  vient  qu’elle  eft  en  abbondance  dedans 
les  corps bienfroids  de  leur  nature,  de  qu’il 
fi’cnnaiftque  fort  peu  dedans  les  corps  fort 
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chauds  qu’elle  a  accouftumé  de  fe  fondre 
&  de  fe  difliper  par  les  chaleurs ,  par  les  excef- 
fiues  peines  &  trauaux ,  &  par  la  faim  &  l’ab- 
ftinence.  Elle  dcuienc  blanche  parla  nature 
des  parties  aufquellcs  elle  cftappofée  &  ad¬ 
hérante. 

Et  d’autant  donc  que  tan:  la  nature  dulfang, 
que  du  lieu  fur  lequel  elle  tombe,  luy  donne 
fon  principe  &  fon  origine  ,  leur  différence 
certainement  produira  leur  grande  diuer- 
fitc-  Tellement  que  l'vnc  fera  plus  craffe  & 
plus  (eche  que  l’autre,  ou  plus  tenue  &  plus 
molle.  La  diuerfité  de  leur  nom  les  à  ptef- 
que  du  tout  diftinguées  de  genre, de  forte  que 
l'on  a  accouftumé  d’appcller  celle-là  fein, 
d’autant  qu’elle  efb  plus  crafTe  &  plus  Cf  rreftre 
&  Tautre  grai  (Te  parce  qu’elle  eft  plus  humide 
&  plus  liquide  i  D’où  vient  que  Pline  dit  que 
les  belles  qui  portent  des  cornes  qui  font  en 
partie  dentelées ,  &  qui  ont  des  calons  aux 
pieds,  ont  grande  quantité  de  lein ,  &  celles 
qui  ont  le  pied  fourchu  &  les  pieds  coupés 
en  forme  de  doigts ,  5c  qui  ne  portent  point 
des  cornes  abbondent  en  graille.  Caria  na¬ 
ture  de  celles-là  eft  plus  humide  5i  plustcm- 
pemperée,  ainfiqu’eft  cettainsmenc  celle  de 
rhommcdonc  le  corps  eft  tout  enduit  5c  im¬ 
bu  d’vne  graifte  pure  fyncerc  Maistoutes- 
fois  elle  n’cft  pas  par  tout  femblable  ,  ains  elle 
eft  diftemblable  fumant  la  vertu  5c  la  nature 
de  la  partie. 

Le  ventre  inferieur,  comme eftant  en  gran« 
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de  partie  membraneux  &bicn  efloignc  delà 
fontaine  delà  chaleur  ,  eft  rempli  de  grande 
grande  quantité  de  grailFe ,  qui  eft  plus  dure 
&■  plus  feche  que  celle  principalement  qui  en¬ 
duit  &  qui  enuironne  les  reins-,  les  parties  qui 
font  cachées  fous  la  poitrine  ont  moins  de 
graiiîe  amafTce  &c  elle  eft  plus  molle,  telle 
qu’eft  celle  que  Tan  a  accouftumé  de  veoiraux 
«nuirons  du  péricarde,  &  de  la  bafe  du  cœur. 
Et  prefquc  par  cette  mcfine  raifon  celle,  qui 
s’ed  amadée  aux  enuironsdes  mufcles  &  de 
la  peau  des  cuilTes  &  des  parties  inferieures, 
fe  voit  eftre  plus  dure  &  plus  feche  ,  que  celle 
qui  enduit  les  mufcles  &  lapeau  du  thorax  & 
des  bras  ;  mais  neantmoins  elle  ne  fe  plaid  pas 
en  des  lieux  très  -  froids  n’y  très  -  fecs , 
d’autant  qu’elle  participe  quelque  peu  de  la 
chaleur  :  delà  vient  que  les  méningés  du  cer¬ 
neau  n’en  font  pointenduites,  ny  remplies  , 
comme  a nffi  rarement  les  membranes  qui  re- 
ueftent  les  os. 

Ainfi  de  mcfmc  les  hommes  qui  font  d© 
nature  ou  très  chauds ,  ou  très  -  froids,  ôc 
très  fecs  n’amanéc  point  de  grai(re,&:ils  n’ont 
point  dedans  les  veines  vne  matière  propre  Sc 
dirpofée  pour  rengendrer,  mais  ceux  qui 
s’elloignent  de  la  médiocrité  dedans  le  froid 

l’humide,  en  ont  bien  plus  grande  abbon- 
dance,  &  dautaneque  tour  leur  fang  eftdif- 
pofe  à  eftre  changé  en  graiirc ,  la  chaleur  tres- 
grande  du  cœur  ne  peut  pas  empefeher  fa 
concrétion  aux  enuirons  du  peticarde  ,  Sc 
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combien  moins  donc  dedans  les  autres  par¬ 
ties.  Ceftpourquoy  entceuxla  qualité  de  la 
matière  fe  change  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment  en  grgilTe,  la  chaleur  du  cœur  ^desaii- 
tres  parties  ne  la  pouuantpasrefoudtc  Ceux 
qui  font  de  nature  mcdiocreont  vn  fangds 
médiocre  condition  ,  &  toute  la  plus  graffe 
portion  d’icelay  quis’efcoule  dedans  les  par¬ 
ties  charneufes  de  chaudes  fe  refoud  ôc  le 
diffipc  toute  par  la  force  de  la  chaleur;  & 
celle  qui  eft  portée  dedans  les  membranes» 
par  leur  froideur  fe  gele  &  fe  glace  prefque. 
Maintenant  il  faut  traiter  de  la  moelle. 

La  moelle  s’amalîant  dedans  les  grandes 
cauités  des  os,  n’y  conlllle  pas  moins  que  la 
graille;  mais  celle  qui  eft  contenue  dedanslc 
canaldcl’efpincdudos  ,  fe  durcit  fur  £Ouc,& 
ce  dautaut  plus  qu’elle  eft  defeendu’é  plus 
loing  du  cerueau  ,  dont  elle  eft  comme  vnc 
certaine  fouche&vnc  portion  qui  en  eft  eften- 
diië  plus  au  long.  Et  de  plus  clic  ne  Ce  fond  & 
elle  ne  fe  diftipe  point  par  aucune  vertu  du 
feu  ains  bien  plus  toft  elle  s’endurcit  &  fe 
rend  plus  ferme  5i  folide  Mais  la  moelle  de 
tous  les  autres  os  ne  fe  rel'pand  pas  moins  que 
la  gr aide  liquéfiée  Sc  fondue  par  la  chaleur  : 
d’mi  Tou  peut  recognoittre  combien  leurs 

genres  font  encre  eux  differcns. 

C’eft  püurquoy  les  animaux  (qui  ont  dca 
auoit  des  os  très-forts  &  très  folides  comme 
les  Lions  ÔC  les  Aigles,  ont  en  iceux  vnc  tres- 
grandc  cauité ,  ce  pourquoy  aucclcut  ducete 
O  liij 
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ils  ont  vne  certaine  Jegereté  propre  pour  le 
mounement;  niais  qui  routesfois  n’eft  pas 
vuide,  ains  remplie  d\ne  grande  quantité 
de  moelle  ,  qnieft  là  cachée  &  produiredela 
commune  nourriture  des  os  qui  y  afflue  par 
les  veines  déliées  qui  y  abboutilient  ;  &  qui 
puis  apres  petit  à  petite  auec  beaucoup  de 
temps  fc préparant  (Sedirpofantfe  blanchit, 
^cserpaifllt,  iufques  à  ce  quelle  foit  propre 
pour  nourrirles  os,  telle  quel’on  la  voit  en 
grande  quantité  dedans  les  os  des  efpaules, 
des  bras,  des  cui(res&  desiambes.  Et  les  au¬ 
tres  os  dedans  lefquels  il  n’y  a  point  de  gran¬ 
des  cauités,  foit  dautant  qu’ils  font  grailles  , 
toit  dautant  qu  ils  font  moins  necelïaires 
pour  le  mouLicment  ,  renferment  dedans 
leur  petites  cauités  vne  humeur,  qui  ell  en 
clFet  plus  liquide  &  plus  fondue  que  la  moelle 
maisqui.touresfoisluy  rclTemble  en  quelque 
façon.  Le  cerueau  ^  la  moelle  de  l’cfpine 
ont  ,  ainfi  que  i  ay  du,  vne  autre  forte  de 
lubllance. 

En  apres  les  ongles  &  les  poils  encorcs  bien 
qu  ils  ne  foient  pas  du  nombre  des  parties 
lîmilaires,  ils  ont  toutesfois  vne  confidence, 

&  vn  propre  vfage,  tellement  qu’il  en  faut 
icy  quelque  peu  parler.  Les  ongles  fortent  des 
extrémités  ou  des  bouts  des  doigts  comme  la 
fin  de  ces  tendons  qui  abboutilTent  aux  extré¬ 
mités  des  doigts  Car  il  fort  toufiours  d’iceux 
vn  certain  excremenc  bordure,  qui  affluant 
aux  racines  des  ongles  cft  fait  leur  matière 
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s’accroilTant  continuellement,  lis  ont  efté 
faits  larges  &:  médiocrement  durs  pour  don¬ 
ner  vne  fermeté  à  1  extrémité  des  doigts,  afin 
depouuoir  prendre  les  phts  petites  chofes. 

Àinfi  de  mefme  les  cheueux  prennent  leur 
naiflancc  de  l’excrement  des  humeurs  épaif- 
fes  &  fuligineufes,  quifortant  dehors  par  dés 
pores  petits  &eftroits  delà  peau,  demeure 
condenfc  &  épaiffi  au  paflage  ,  tellement 
qu*il  ne  fe  peut  pas  facilement  purger  &  vui- 
der ,  mais  vne  autre  vapeur  eftanc  derechef 
elleuéc  en  haut  touche  ^epoufie  cette  autre, 
&  vne  autre  en  fiiite  cette  autre ,  &  apres 
beaucoup  de  temps  plufieurs  eftant  amaflees 
furies  autres  forment  &  compofent  vn  cer¬ 
tain  corps  eftroit  ÔC  ferré  àcaufe  de  l'eftrecif- 
fement  du  pafiàge  j  lequel  enfin  eftant  forte¬ 
ment  poulie  par  fon  femblable,  eft  ietié  au- 
dehors,  ayant  pour  lors  la  forme  d’vn  vrây 
cheueul ,  &  ainfi  comme  s’accroiftant  il  s  aug¬ 
mente  &  grandit  toufiours. 

ils  ne  viennent  pas  egalement  entous  lieux, 
mais  principalement  en  ceux  où  la  peau  eft 
beaucoup  feche  &  chaude,  car  les  lieux  froids 
ÔC  humides  ne  font  point  du  tout  propres 
pour  les  engendrer  ÔC  les  retenir.  Et  où  la 
peau  eft  icche  ôc  dure  comme  en  la  tefte  ôc  au 
menton  ils  viennent  plus  longs  &  plus  durs  ; 
ôc  dedans  le  genre  des  animaux  prefque  en 
ceux  qui  ont  le  cuir  épais  ôc  dur ,  comme  font 
les  cheureuils  ôc  les  porcs. 

Les  racines  des  ongles  &  des  cheueux  font 
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bien pedtes&:  molles  j  &cc  quiparoift  delà 
peau,  eft  fort  &  dur.  En  l’homme  les  chc« 
ueux  s  engendrent  en  partie  aucc  Uiy,  Ôc  en 
partie  apres.  Ceux  qui  font  engendrés  aucc 
luy  font  principalement  ceux  de  la  telle,  mais 
proprement  ceux  des  paupières  &  des  four^ 
cils ,  que  !a  nature  conferue  toufiours  en  vne 
pareille  grandeur  telle  qu’ils  eltoient  en  leur 
nailTance 5c  afin  qu’ils  ne  s’accreulTent  pas 
elle  les  a  fiché  en  vne  peautres  dure,  &  fem^ 
blable  à  vn  cartilage.  Ils  font  aulTi  fiables  & 
clleués  non  feulement  pour  la  beauté,  mais 
afin  d  eftrc  oppofés  au  deuant  des  yeux  ainfi 
comme  vn  rempart ,  afin  qu’il  n’y  entre  rien 
du  dehors  au  dedans ,  où  qu’il  n’y  tombe  rien 
«le  la  tefte.  Ceux  qui  s’engendrent  puis  apres 
fortentpremierement  en  l’os  pubis  &  au  fon¬ 
dement  ,  &  incontinent  apres  aux  autres 
parties,  &  enfin  aux  hommes  au  menton  :  & 
ceux  la  en  effet  ainfi  que  tous  les  autres  qui 
font  dedans  le  refte  du  corps  font  engendrés 
tant  pour  la  beauté  que  pour  feruir  de  cou- 
4icrture.En  iccuxdoncic.finis,  d’autant  qu’il 
femblcquc  routes  chofesontefié  expliquées 
&  cres-plainemcs:  enfeignées,  dcrquellcs  fad- 
mirablc fabrique  5c  firuélure  de  tout  le  corps 
&  des  membranes  cfi  faite,-  &  ainfiefi  tifllié 
iexaéte^  la  foigneufe deferiprion  5c  hifioire 
despaiticsducorps. 
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CHAPITRE  XYI. 

L<*  maniéré  de  la  dijjeéîion. 

La  deCcription  des  parties  da  corps  hu¬ 
main  a  cfté  telle  en  Concours  &  en  fa  fin 
qu’elle  a  expliqué  chaque  partie  en  parti¬ 
culier  i  premièrement  les  fimilaires  ou  les  fim- 
ples,  &  puis  en  apres  les  compofees  ,  car  ainfi 
nous  auons  cftimé  que  toutes  choCes  feroienc 
plus  claires  fi  à  l'imitation  de  la  nature ,  delà 
cognoiflancedes  fimples  nous  prenions  celle 
des  compofées.  Quiconque  defirera  coni* 
prendre  clairement  ce  qui  a  elle  cy  deuant 
defeript,  &  Ce  le  repreCenter  cuidement  dé¬ 
liant  les  yeux,  qu’il  palTc  Couucnt  fur  les  traces 
queicluy  monftre,  &:  qu’il  apprenne  fur  vn 
cadaure  la  difiedtion  des  inufcles ,  &  en  apres 
des  os  dclTechés  ôc  liées  proprement  enfem- 
ble par  leurs iointures ,  &furYn  autre  cada¬ 
ure  des  vifeeres  internes  j  fur  vn  autre  des 
veines  commençant  par  le  foye,  ôc  fur  vn 
autre  des  arteres  commençant  au  cœur  ,  6c 
enfin  fur  vn  autre  des  nerfs  qu’ils  pourfuiura 
foigneufcment'ôc  exaétement  depuis  le  cer- 
ueauSc  l’efpine  dedans  chaque  Cens  &  mem¬ 
branes  ,  cir  c’eft  la  maniéré  Commaire  ôc 
principale  qui  conduit  à  la  recherche  de  la 
cognoiflance  exadtc  des  parties  du  corps. 
Mais  plufieurs  défirent  que  1  on  leur  mon- 
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Hrcntfur  vnfcui&  racfms  corps  toutes,  ou 
certainement  très  grande  quantité  de  cbofes, 
cîoiirpoarfatisfairemaintenant  à  leur  défit,. 

îe  commencera/  de  dire  en  quel  lieu,  ou  en 
quelordrcauecquclindultrie  (  fans  rompre 
n  y  aeichirer,  ou  confondre  aucunes  parties, 
qni  (ont  diuerferaenc  attachées  &  mcllées  cn- 
ietmblc  )  Ion  les  peut  montrer  &:  faire  co- 
gnoiltre. 

Le  cada^ure  ferachoifide  bonne  habitude 
de  chair, d’aage  entier  &  confiât ,  de  ftruaurc 
mediocre  &  proportionnée ,  non  corrompu, 
^accomply  de  toutes  fes  parties  ,  non  mort 
^  y  de  maladie,  n  y  dyne  pluye,  mais  pen- 

u,  ou  efiouffefous  des  couucrtures  ou  de¬ 
dans  leau,  1  on  le  mettra  fur  vne  table  tour¬ 
noyante  haute  &  eflcuée,  au  milieu  dVn 
theacre  qui  fera  bien  ouuert,Ies  affiftans  eftant 
rousaffis  â  l’cntour,  lesdilTeéleurs  &admi- 
niltrarcurs  bien  difpofés  &  préparés,  ayant 
en  main  &  à  propos  desrafoirs,  biftorics  , 
Clochers ,  fondes,  feies,  tarières,  maillets, ai- 
guije,  fil,  féaux,  ;!k:  efponges. 

Celiiy  qui  prefide  â  la  diffedion  ayant  pre¬ 
mièrement  monftréla  dignité  du  corps  hu¬ 
main  ,  comme  il  excelle  par  defTus  tous  le  au. 
lies  animaux,  &  l’ayant diuifé  eu  trois  ven¬ 
tres  &au.x  membres,  il  expliquera  leurs  fi- 
luations  externes,  &  les  noms  que  les  anciens 
tant  Grecs  que  Latins  leur  ont  donné.  Et 
ayant  ainfi  fait  fa  préfacé  il  commencera  â 
1  iullant  de  parler  de  toute  la  peau  du  corps , 


dcfcription  du  corps  humain  Li.  L  lOf 

Ôcdc  lapaifTequilIft  au  dcflbus,-  &  cepen¬ 
dant  qu’il  fera  cela ,  il  commandera  d’ouuric 
ôc  de  defcouurir  le  ventre  inferieur,  &:  de 
couper  auec  vn  rafoir  la  peau  depuis  le  milieu 
de  l’os  fternon  iufques  à  l’os  pubis ,  &  en 
apres  en  trauersdu  cofte  droit  des  flancs  au 
cofle  gauche  ,  tellement  que  la  commune 
fcdèioij  des  lignes  tombe  au  nombi'il.  Apres 
^uoir  îciié  la  peau,  mais  fans  auoir  touché 
au  nombril,  il  faut  monftrcrlcs  deux  fortes 
de  peau  ,  1  Epiderme  plus  condenfe,  8c  U 
viayc  peau  encores  bien  qu'elle  foit  phîs  crafl 
le,  toiitesfois  elleeft  plus  rare  8c  percée  dte 
plufleurs  trous  frequents,  &  aufl]  tofl:  la 
graifle  quiluy  elladherantefemonftrcra. 

Apres  auoir  expliqué  ces  chofes  il  faut 
monftrer  l’explication  des  mufcles  de  l’abdo¬ 
men  ainfl  qu’il  a  efté  enfeigné  en  k  page  75, 
pendant  ce  téps  les  aiïîftansou  fcruiceurs  fc- 
pareront  fes  mufcles  chacun  en  leur  ordre,  fc 
gardant  de  toucher  aux  veines  qui  mon.tent 
directement  de  l’os  pubis  dans  les  mam- 
melles.  Enfuiteil  faudra  traiter  du  péritoine 
ainfl  qu’il  a  efté  dit  en  k  page  8^.  &  87.  lequel 
les  dilfeéteurs  kifleront  feul  8c  nud,  ayant 
ofté  tous  les  mufcles  de  l’abdomen ,  ou  du 
moins  ils  le  couperont  ainfl  que  kpeau  en 
deux  lignes  ,  fes  extrémités  eftanc  renuerfées 
furies  hanches  &  furies  hypocondres,  afin 
que  le  ventre  inferieur  eftant  lors  toutdef- 
couuerc  fc  faceveoir.  Il  faut  en  apres  expli¬ 
quer  brieuement  le  nombril,  8c  cependant 
les  aftiftans  feparcrqni  &  purgeront  iss 
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vaifTeaux  du  nombril,  |fl| d'autant  que  ccs 
chofes  font  en  grand  nonfbrcfeparees  en  di- 
uers lieux,  afin  qu’elles  ne  periffent  paspa»^ 
la  diffeiSlion  des  inteftins  ou  boyaux  ,  il  le* 
faut  feparer ,  &  pancher  les  veines  quiab- 
boutifle^t  en  la  partie  du  foyc  vers  l’hypo- 
condre  droit,  Scies  arteres  Sc  les  conduits 
qui  fe  vont  rendre  au  fond  de  la  vefieVyerslc 
pcnil  ou  l’aine.  *  || 

Ayant  ouuert  leventre  inferieur  l’on  v6it 
l'omentum  ou  la  coêffe  qui  fumage ,  ôc  ayant 
raporté  ce  que  nous  en  auons  cy^dclTus  dit  en 
la  page  87.  l’on  le  propofera  double ,  6c  Ton 
adhefion  au  ventricule  6c  à  Tinreftin  colon  j 
6c  à  l’inftant  l’on  l’oflera, d’autant  qutl’on  ne 
peutpas  encores  cognoiftre  Ion  origine, com¬ 
me  aufli  celle  des  veines-  Et  auparauant  de 
paficrplusoutre,  ilcft  aproposde  confidc- 
rcricy  la  fituation  des  inteftins  6c  de  tous  les 
uifeeres,  afin  que  n’eftant  point  encores  (i, 
parés  de  leur  lieu  6c  de  leur  fituation  natu¬ 
relle,  Ton  puiflcjrcmarquer  qu’elles  parties, 
font  au  deffous  ôc  leur  correfpondcnt ,  ôc  en 
quels  lieux  de  la  peau  ,  ce  qui  n’c.ft  pas  de  pe¬ 
tite  importance  en  l’art  de  ia  Medecine. 

.  En  apres  ayant  expliqué  la  nature  6c  ladef- 
cription  des  inteftins  ou  des  boyaux  comme 
il  a  efté  dit  depuis  la  page  90.  iufqües  à  Ja 
page  95.  les  dilîcébcurs  lieront  en  deux  lieux 
auec  filspafle's  dedans  vn  aiguille  celuy  que 
l’on  appelle  Reétum  au  lieu  ou  il  s’cfleue  vers 
la  hanche  feneftre,  6c  le  couperont  au  milieu 
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des  deux  ligarurcs,  &  incontinent  ils  répa¬ 
reront  &  decouferont  quafi  du  meCenterc 
tous  les  inteftins  petit  à  petit  auec  vn  biftori , 
(è  gardant  bien  de  toucher  au  merentere  quoy 
qu’il  Toit  très  grand.  Il  fautcnfemblc  conh- 
derer  leurs  fituations, leurs  adhedons  ,  ôc  les 
infertions  d’vn  chacun  des  vaiircaux  qui  font 
en  grand  nombre,  defquels  afin  que  peut  eftrc 
il  ne  s’efioule  pas  du  fang  outre  mefurc,  ils 
fera  bon  de  lier  la  veine  qui  feva  rendre  aux 
veines  portes  du  foyc,  fans  méfier  aucune  au¬ 
tre  chofe.  Et  quand  on  fera arriué fort  près 
del’inteftin  ieiunum  ,  il  le  faudra  aiifll  lier  de 
deux  ligatures  auparauant  qu’il  feiette  &  (c 
cache  fous  . la  veine  qui  abboutit  aux  veines 
portes  ,&  le  couper  au  milieu,  &  à  rinfianc 
les  tranfportcr  delà  dedans  vn  feau ,  où  qui¬ 
conque  le  defircra  ,  pourra  confiderer  fans 
danger  &  fans  peine  la  fubllance  >  la  figure, 
les  tuniques ,  les  fibres  Ôc  toutes  les  autres 
chofes  desinteilins  qui  auront  eftéoftés.  Ce 
fait  les  vifccres  ou  les  entrailles  fe  raonftrent 
tout  à  nud  ,  mais  toutesfois  afin  de  les 
voir  plus  clairement,  il  faut  epuiler  ôc  abfor- 
ber  auec  des  efponges  tout  le  f-ng  qui  s’eft  cf- 
coulé  des  parties  cachées  dedans  la  capacité 
du  ventre  ,  5c  l’exprimer  dedans  des  féaux. 

il  faut  apres  cela  expliquer  le  mefentere 
auec  les  fept  veines  qui  fe  vont  rendre  dedans 
ies  veines  portes,  lequel  cependant  fera  eften- 
du  &  fufpendu  par  les  afiîftans,  afin  défaire 
vcoir  clairement  toutes  les  chofes  qui  font 
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dites.  Apres  luy  fuit  le  pancréas  qui  eftfitue 
aiu  milieu  entre  le  mefentere  &  le  ventricule  , 
apres  lequel  il  faut  monftrer  &  traiter  du  ven¬ 
tricule,  qucquelques-vns  rempliflent  d’eau 
icttée  dedans  par  la  bouche  &c  roefophage, 
afin  qu’il  fe  face  mieux  paroiftrepar  ion  en- 
fleure.  &  qu'il  foitcn  fa  fituation  naturelle. 
Et  apres  que  tous  l’auront  confidcré,  il  fera 
à  propos  de  pourfuiurc  au  pylore  qui  eft  con¬ 
duit  en  la  partie  infcrieurcj&delà  au  icinnum 
qui  court  par  le  pancréas  dedans  les  embou¬ 
chures  du  mefentere.  En  apres  ayant  remis 
toutes  chofes  dedans  leur  lieu  autant  qu’il  s’eft 
pu.  faire  &c  fans  les  auoir  offenfées ,  il  fera 
temps  de  parler  de  la  veficule  du  fiel,  &  de 
lafaire  veoir  à  l’inftant  Icuant douccmentles 
fibres  oulobesdufoye>  comme  aulîi  Ton  con¬ 
duit  qu’il  infère  par  le  pancréas  dedans  la 
fubftance  de  l’inteftin  ieiunum. 

Sous  ces  chofes  l’on  apperçoit  manifefte- 
mentvne  veine  qui  eftant  defeenduë  des  vei¬ 
nes  portes  par  lepancrcas&  refpandue  fou* 
leieiunumfe  va  rendre  dedans  le  mefentere, 
comme  aufii  fa  diftiibution  en  fept  rameaux 
cy-defliis  deferire  :  mais  principalement  le  ra¬ 
meau  qui  va  de  ce  gros  tronc  dedans  le  ven¬ 
tricule  ôc  la  rate  accompagné  de fon artère, 
qui  venant  de  l'aorte  vers  la  région  du  dia¬ 
phragme  fe  iette  dedans  lefoye.  Si  le  corps 
eft  maigre  &  atténué,  toutes  ces  chofes  que 
i’ay  dit  fe  montreront  d’abbord  aux  yeux, 
mais  s’il  cft  gras  &  replet ,  il  faut  doucement 
'  ~  ofter 
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©fter  aucclc  bout  du  doigt  la  graifTc  quieft 
premièrement  au  cronequi  ua  aux  veines  por¬ 
tes  >  &  en  apres  à  chacun  de  Tes  rameaux  ,  afin 
de  ne  riendefehirer  &  que  rien  ne  peniTc.  Ec 
apres  que  ces  chofes  amont  cfté  aficzveues; 
laiflant  le  pancréas  fans  y  toucher,  il  lefauc 
ofter  &  entièrement  extirper  le  mefentere, 
içaiioir  coupant  laveineporte  fous  lelicu  que 
Ion  aura  lié,  &  conduifantlc  rafoir  vers  la 
racine  du  mefentere  ,  qui  cft  adhérante  du 
long  à  la  grofle  artère  i  ce  qu’ayant  faitfon 
pourra  vcoir  l’artcrc  Scie  nerf,  qui  des  lom¬ 
bes  fc  rcfpand  dedans  le  mefentere,  Sc  enfem- 
blc  les  premiers  commencemens  dcl’omcn- 
tumillfauticy  loigneufemét  prédre  garde  de 
ne  pas  picquer  ny  couper  aucun  des  vaiffeaux 
qui  Ibntau  deflbus ,  &  qui  font  fort  gros  & 
amples  Sc  couchés  fur  les  lombes ,  crainte 
qu’il  fevuide.  En  apres  il  faut  epuifer  Icfang 
qui  cft  recement  tombé  Sc  delTecher  entière¬ 
ment  tout  le  corps. 

^  Suiuant  cét  ordre  apres  auoir  confideré  le 
foye  Sc  lavefiedufiel^ilfautincontinentcon- 
templcr  la  rate,  Sc  toutes  les  chofes  que  l’on  a 
accouftuniè  de  dire  d’eux  en  particulier  ,  SC 
les  monflrer  à  part  plus  amplement}  mais 
tOLitcsfois  pour  ne  pas  ofFcnfcr  l’vnion  Sc  la 
focietc  par  laquelle  ces  chofes  font  iointes 
auec  les  fuperieures,,ron  ne  les  peut  pasen- 
cores  bien  commodément  couper  &  ofter; 
ou  fi  peuteftre  nous  y  fommes  contrains  par 
quelque  raifon  ,•  il  faut  premièrement  lier 
P 
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îrcs-eftroitcment  tous  les  vaifTcaux  qui  font 
aux  cniiirons,  &  principalt  ir.cnt  la  veme  tauc 
incontinent  qu’elle  cft  fouie  du  foye 

En  apres  il  faut  parler  des  reins  ôe  des  con* 
duics  de  l’vrine ,  &  alors  les  difl'edeurs  cou¬ 
peront  auec  vnc  biftorie  vne  grande  quantité 
de  petites  membranes  qui  font  en  ce  lieu  là  , 
comme  cflant  des  produéttons  tant  du  me- 
fenterc  que  de  i’omcntum.ô:  la  mcmbi  anefu- 
perieitrc du  péritoine  (que fay  enfeigné  eftrc 
compelé  d’vne  double  membrane  )  &  la 
graille  qui  cft  ioincc  &  proche  les  reins,  les 
prenant  &  tenant  auec  des  croche  ts  5  car  ainfi 
toutes  chofes  ,  eftant  nucs  &  dcfcouuertes , 
paroiftronc  plus^^Iaircs  &  manifefles  ,  la 
groftiartere  &  la  veine  caue  qui  eft  proche 
d  elle, les  nerfs  eftédus  de  part  &  d  autre  dans 
les  mufcles  des  lombcsiôccnfin  toutesjcs  pro- 
dudions  d’vn  chacun,  qui  fe  vont  rendre  tant 
dedans  les  reins  ,  que  dedans  les  tcfticules  & 
la  vefie. Et  d’autant  que  fuiuât  cét  ordre  il  faut 
parler  des  reins  des  conduits  de  l’vrine  ,  il 
faut  lier  tant  la  veine  emulgeme  querartete  , 
&plus  toft  la  droite  que  la  gauche, par  ce  que 
di  celle  là  eft  deriué  le  condiut  de  i’vrine. 
Ayant  ainft  diftcqué  ces  vaift^aux  Ton  cou¬ 
pera  Ôc  l’on  extirpera  le  rein  droit  en  fapar^ 
rie  la  plus  eftcuée  ,  afin  que  le  conduit  qui  eft 
caché  au  dedans  ,  fe  voyepour  lors ,  &  ayant 
delà  pafiTé  vne  fonde  d.dans  l’inferriod  du 
conduit,  l’on  piiilfe  cognoiftre  la  maniéré  par 
iaqueliervrine  cft  pouftéc  5c  ietiée  dehors. 
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Et  puis  venant  à  traiter  de  la  vefîc,  l’on  cou¬ 
pera  la  peau  depuis  le  bas  du  ventre  à  droit 
par  la  racine  du  penil  iufques  à  rcxtremicé 
du  ferotum,  l’os  du  penileftant  nud&  def- 
couuert  Ton  le  feparera  aucc  vn  rafoir  rebou¬ 
che  mis  dedans  le  milieu  de  la  commiflurecar- 
tilagineufe  frapant  plufieurs  counsdelTus  aucc 
vn  marteau  de  plomb,  les  os  des  hanches  eflât 
renuerfes  en  arriéré  auec  grande  force  &  vio¬ 
lence  ,  &  iceux  eftant  f:  parés  ôc  cflargis  & 
l’osmefinedu  penil  eftant  réduit  dans  Taine 
gauche, toute  la  vefie  paroift ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  petites  parties  qui  font  proches. 

Il  eft  maintenant  temps  d’expliquer  les 
vaiftcauxfpermatiqucs&  les  tefticules,  &  de 
pourfuiute,  en  la  partie  gauche  que  nous 
auons  referuce  en  fon entier,  le  mcfmevaif- 
feau  qui  vient  de  Temulgente  par  le  rniheu 
des  membranes  du  péritoine  lufv^ues  à  la 
hanche  gauche.  Delà  Ton  oftera  le  teftieuîe 
droit  du  ferotum,  Ton  Touurira  entière¬ 
ment,  afin  que  toutes  les  chofesqui  font  au 
dedans  foient  plus  clairemêt  veu'és  :&  en  apres 
il  faut  monftier  que  les  paraftates  retourijcnt 
au  dedans  au  col  de  la  vefie ,  ôc  qu’ils  fe  vien¬ 
nent  rendre  dedans  le  conduit  de  la  verge ,  ôc 
enfin  toutes  les  chofes  que  nous  auons  enfei- 
gné  en  leurs  lieux.  Et  pour  ofter  ces  chofes  il 
faut  lier  couper  les  veines  emulgentes ,  ôc 
ofter  les  reins,  aufli  le  conduit  de  Tvrine  ,  les 
vaifi’eauxfpermaliques,  les  tefticules,  la  verge 
ôc  la  vefie  J  mais  toutesfois  fe  gardant  bien^ 
P 1, 
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fur  tour  autant  qu’il  Çt  pourra;fiit  c,d’ofFenfer 
la  veine  caue&  l’aorte.  S’il  afflue  de  quelque 
partgtandc  abbondance  de  l'ang,  ou  il  faudra 
incontinent  lier  le  lieu  ,  ou  le  coudre  ,  &: 
vuider  aucc  des  efponges  tout  le  fang  qui 
s’efcoulera. 

Et  en  apres  fi  c’eft  peut  eftre  le  corps  d’vnc 
femme  que  l’on  dilTcqupjapi  es  auoir  expliqué 
tout  eequife  doit  dire  de  la  matrice,  Icuant 
médiocrement  feulement  lavefie,  l’on  moti- 
ftrera  manifeftemenc  en  ce  lieu  fa  firuation, 
fes  cornes  ,  fes  tefticulcs ,  l’infertion  des  con¬ 
duits  ,  le  col, l’orificc  double,  &  enfin  l’infer¬ 
tion  de  toutes  lés  veines  qui  y  font  portées 
de cofté  &  d’autre.  Et  apres  que  les  afiiftans 
auront  oftéla  matrice  aucc  les  autres  chofes 
il reftera feulement  l’inteftin  droit,  dans  les 
hémorroïdes  duquel  deriuées  des  rameaux  de 
la  veine  cauc  ,  il  fera  a  propos  d’y  arrefter  fon 
cfpiït  &:f;syeux ,  &  iceluy  eftant  enfin  ofté 
il  ne reficra rien  dedans  le  ventre  inferieur 
finon  les  veines  &  les  arteres  :  C’eft  pour- 
quoy  ic  ferois  d’aduis  laiflant  ces  choies  de 
palTer  en  apres  aux  parties  vitales  :  &  cepen¬ 
dant  que  les  dificéfeurs  feront  occupes  fur 
icelles  leurs  feruiteurs  dclcbarncronc  &  dc- 
nucront  lescuifies,  afin  que  les  rameaux  des 
veines, des  arteres  &  des  nerfs, 6c  les  mufcles 
qui  y  pafiencfoiét chacun  en  leur  lieu&en  leur 
ordre  plus  clairement  mis  deuant  les  yeux  de 
tous  les  affidans,  en  l’adminillration  defqueî- 
les  chofes  ie  ne  voudtois  pas  que  l'on  tint  vti 


defcription  du  corps  humain  LL  /.  %\$ 

autre  ordre  que  ccluy  qui  a  cité  cy*dcuanc 
par  nous  enfeigne. 

Il  f^ucdonc  premièrement  ofter  la  peau  du 
thorailj,  fous  laquelle  font  les  mufclcs ,  le* 
mammelles,  les  glandulcs  <3^  les  colles,  qu’il 
faut  expliquer  6i  deferire  j  delà  il  faut  paflèc 
en  la  capacité  interne ,  conduifant  le  rafoir  de 
puis  le  Xiphoide  au  trauers  l’os  de  la  poitrine 
iufqiic  au  hautdugofier,  afin  que  les  colle* 
cllant  pliées  Sc  renuerrées  en  arrière ,  l’on 
puilTcdluiferles  membranes  metoycnnesou 
îuccingentes ,  ou  de  la  pleure  (  que  nou* 
auonsditellre  doubles  )  &  feparces  chacune 
en  leur  lieu.  Et  fi  cela  ferablcellre  trop  diffi¬ 
cile  à  faire  ,  &  trop  lubiiquc  &  glilTant ,  car 
l'autre  façon  de  dilïiquer  eil  trop  vieille  ,  en 
laquelle  ayant  coupé  decofté  êc  d’autre  les 
extrémités  cartilagineufes  des  codes  ,  on 
oftoit  tout  l’os  de  la  poitrine  j  ce  que  faifanc 
il  faut  bien  prendre  garde,  que  la  veine  cauô 
qui  éTiau  gofier,  ne  foitoffenfée Recoupée; 
éc  coniointeraent  l’on  monftrera  les  nerfs, 
qui  palTent  ôc  s’attachent  fermement  aux  par¬ 
ties  internes  de  l’os  ,  &c  enfuite  l’on  prendra 
&  l'on  tiendra  aucc  vne  fonde  en  long ,  dc 
auec  vn  autre  fonde  en  trauers  la  membrane 
fuccingcntc  ou  de  la  pleure,  autrement  elle 
tomberoit  ?  ces  choies  eftant  ainfi  bien  dif- 
pofées.  Ton  pourra  rapporter  &  clairement 
mondrer  toutes  les  chofes  qui  font  renfer¬ 
mées  dedans  la  capacité  du  thorax, 
premièrement  le  diaphragme  né  des 
P  üj 
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mitis  des  codes,  &  à  icelles dcflus  &  defTous 
ioinc  Ôc  annexe  ,  &  en  apres  l’adhefion  des 
membrcines  metoyennes  fçauoir  la  pleure  & 
le  mediadin  &  leur  mutuelle  focicté  ôc  vnion . 
Lcrquellescftantouuertes,  il  conuient  def- 
crirc  &  contempler  les  poulmons,  comme 
ils  embraflent  le  cœur,  Sc  remplifleni  touce 
fa  capacité  :  lefquels  auffi,  qui  voudra  les 
pourra  enfler  &  eflargir  ,  faifant  entrer  de 
Pair  dedans  fon  orifice  auec  vn  foufflet,  & 
outre  fa  firuation  il  comprendra  aufli  foigncii- 
fement  les  mouucracns  qu’ils  font  eflant  vi- 
uans  ,  &’  en  apres  on  ouurira  le  péricarde  au 
defliiSjprcnâtgarde  à  rhumeur  qu’il  renferme^ 
êc  incontinent  apres  cômençeant  l’explication 
du  Cœur ,  l’on  obferuera  fa  firuation  ôc  de 
tous  lesvaîireaux  .tant  qui s’inferenr  dedans 
luy,  que  ceux  qui  de  luy  fe  vont  rendre  dedans 
les  poulmons  :  &  cncores  bien  que  celuy  qui 
prefide  à  rexplication  de  la  difledion  ay« 
peut  eftre  icy  achcué  par  fon  didours  celle 
des  ventricules  du  cœur,  de  fes  valvules  ,  de 
leur  lubftancc&  de  leur  grandeur, touiésfois 
l’on  ne  doit  pas  cncores  couper  le  cœur,  n’v 
aufli  feparer  aucune  autre  chofe  là  fitiiéc,ou 
fous  le  diaphragme,  crainte  quel’vne  d’icel- 
les  eflant  rompue  ou  defehirée,  fa  véritable  de 
la  naturelle  couflitution  ne  perifTe  conioin^ 
femcnc  C’eft  pourqiioy  fon  différera  pour 
puis  en  apres  parler  plus  amplement  de  ces 
çhofès ,  comme  aufli  de  pluficurs  autres. 

Maintenant  il  fc  prcfçntc  la  confideration 
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vtile  de  la  veine  cauc,  que  le  feruiteur  ou 
l'ailîftant,  Icuant  doucement  auec  la  main  le 
ponimon  droit ,  monft  rcra  palTer  en  haut  pat 
le  diaphragme  de  la  partie  gibbeufe  dufoye, 
^edece  coftedroie  monter  au  goficr  ,  ôc  de¬ 
dans  fôn  chemin  ietter  des  reicttons  dedans 
le  diaphragme  &  le  péricarde,  di  arroufer 
parvnde  fes  rameaux  le  circuit  du  cœur ,  ÔC 
de  fa  paroy  gauche  entrer  &  enuironner  fon 
ventricule  droit  j  ÔC  vnpcu  au  deffus  la  veine 
azygos  ou  /aris  pareille  ou  compagne,  s’aller 
rendre  dedans  la  cinquitfmc  vertèbre  du 
dos,  quicourrant  incontinent cnbas  nourrit 
les  hui6l  codes  inferieures  de  part  &  d  autre 
par  plufienrs  petits  rameaux. 

Gardant  cette  mefmc  conftitution  dedans 
toutes  chofes,  il  eft  a  propos  de  parler  des 
nerfs  qui  font  làcnuoycs  dclafixicfme  paire 
duceriu  au  lôc  de  ceux  en  apres  qui  fc  iettent 
départ  d’autre  delà  moelle  derefpincdu 
dos  dedâs  chaque  efpacc  des  colles  Car  pour 
lors  l’on  les  poLirraclairement  rccognoiftre, 
comme  aulîi  ceux  certainement  qui  fe  vont 
rendre  de  part  &  d’autre  aux  parties  it^fe- 
ricurcs  par  les  racines  des  codes  ,  &  ceux  qui 
fc  vont  inférer  au  milieu  du  diaphragme  au 
traiiers  de  la  pleure,  &  enfin  ceux  qui  font 
fichés  dedans  le  cartilage  Xiphoide  au  haut 
du  diaphragme  au  trauers  lacauitc  du  fter- 

non.  Et  ceux  qui  entrent  coniointement  auec 

i’œfophagc  dedans  le  ventricule,  paroiftront 
cy- apres  plus  clairement. 
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En  apres  il  faut  pafo  en  la  partie  oppofee, 
Sc  leucr pareillement  le poulmon gauche,  & 
enfemble  Ton  raporccia  k  diftribution  des  ar¬ 
tères  du  cœur,&ron  regardera  la  difiriburion 
de  Ton  gros  tronc  dedans  rcfpine,  &  fa  diui- 
fion  en  deux  gros  rameaux  qui  font  portes  en 
baut  &  en  bas.  Et  afin  que  toutes  ces  chofes 
foient  plus  clairement  veuës  d’vn  chacun, 
cependant  que  l’on  parlera  des  produdions 
des  arteres  &  des  vdnes,  il  faut  nettoyer  le 
go/îer&  k  gorge, iufques  aux  parties  internes 
de  la  bouche,  couper  la  mafehoire  infe¬ 
rieure,  métrant  le  couteau  en  cette  commif» 
fur e  du  menton,  qui  eft  eftroite  &re{îcrée, 
&  qui  eft  entre  les  premières  dents.  Et  fi  cela 
ne  fe  peut  pas  faire  facilement ,  il  faut  brifer  la 
mafehoire  en  vn  lieu  plus  foible,  ou  ladilfe- 
quer  aucc  vne  feie  j  &  lors  que  toutes  chofes 
feront  mifes  à  nud  &  à  defcouucrt, alors  route 
k  diftribution  tant  delà  veine  caue,  que  de 
1  altère,  qui  fc  fait  en  laphagoüc  dedans  les 
aifellcs  J  dedans  les  efpaulcs  ,  &  enfin  dedans 
le  colmefme,  fe  verra  plus  clairement.  Mais 
fl  l’on  veut  en  la  fin  traiter  de  leur  productions 
il  faut  que  lesîaOîftans  ou^  feruiteursles  def- 
couurent  à  loifirdedans  les  bras  les  vncs  apres 
les  autres  :  mais  coutcsfois  il  faut  aupara- 
uanc  par  vne  certaine  précaution  lier  tous 
les  rameaux  incontinent  qu’ils  fontfortis  dç 
leurs  troncs. 

Les  nerfs  recurrensviennî;t  maintenâr  en  leur 
rang  qui  font  de  parc&d’autrcs  manifeftement 
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des  rameaux  des  artères  qu’ils  enuironnet,  re¬ 
pliés  en  haut  vers  le  larynx.  Apres  eux  font  la 
gorge,  le  larynx,  rEpiplottc,lcs  Amygdales  » 
U  langue,  &  tous  les  nerfs  3c  les  veines  qui 
y  abboutiffenc  :  enfuitc  la  luette,  le  palais  5c 
les  dents,  dont  la  conlîderation  n’eft  pas 
moins  euideme ,quc  l'explication  en  eft  brieua 
&  prompte.  Ayant  monftré  ces  chofes  ainlî 
confufement  &r  en  general ,  fans  les  defehirçr 
ny  les  ofter  aucunement,  il  conuient  enfin 
les  ofter  toutes  auec  induftric  &  addrclTc,  & 
enfcmble  les  examiner  derechef  en  particu¬ 
lier  ,  tant  qu’ils  foient  entièrement  Se  detou- 
tesparts  euidentes  ôccomme  cxpofées.en  vnc 
lumière  trcs  claire.  L’on  coupera  donc  en 
premier  lieu  &  la  veine  caue  &  l’aorte  fous  la 

phagouc  ,  ayant  toutesfois  premièrement  lié 

comme  i’ay  dit  tous  les  rameaux  qui  font  là 
difperfés,&  fur  tout  ceux  qui  font  enuoyes 
dedans  Ic'.col  &da  tefte.En  apres  la  veine  caue 
qui  eft  fituécaii  milieu  du  diaphragme  &:  du 
cœur,  comme  aulfirarterc  aorte  fera  coupée, 
l’ayant  premièrement  liée  de  part  de  d’autre 
auec  des  liens  ou  fils  dedâs  le  gros  tronc  des  a 
l’inftât  qu’elle  fort  du  coeur  &dcfceni  dedans 
l’efpine.  Puis  en  apres  l’on  fcparcra  petit  a 
petit  le  haut  de  la  langue  tSe  la  trachée  artera 
derœCophage,  &  enfonçant  le  rafpirau  com¬ 
mencement  de  la  membrane  fuccingentc  ou 
de  la  pleure ,  l’on  la  fcparera  toute  iufqucs  a 
la  rencontre  du  diaphragme  ••  &  cnluite  ayant 
tiré  &  ofte  la  langue ,  ôc  la  trachee  artère,  in- 
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continent  Jes  poulmonsfuiuront ,  &  pareille¬ 
ment  le  mediartin  ,  le  péricarde,  le  cœur, & 
tous  les  vailTeaux  cjue  nonsaiions  dit  qui  y  ab- 
boutiabientr&refterontreuicmêDl  œfophagc 
&  Icrameau  de  l’aorte  qui  eft  couché  lur  l’ef- 
pinedu  dos  près  auoii  oflé  ces  choies  l’on 
doit  plus  f  xadr-ment  confidcrer  leur  fubftan- 
ce,  comme  au0i  leur  figure  ,ieur  grandeur,  ôc 
le  nombre  de  leurs  parties.^  fur  tout  la com- 
pofition  &  conllirution  des  ventricules  du 
cœur  .  des  valiudos  6r  des  vailTcaux  qui  font 
dedans  les  poulmons  i‘  IcCquelIes,  cependant 
que  l'on  dilTtquera  jes  autres  chofes,  l’on 
pourrafâire  boüillir  dedans  vn  grand  chau- 
deron  pour  eftre  examinées  6c  expliquées 
pièce  à  pièce  en  la  première  alTcrabicc  des 
Ipedaccurs. 

Et  afin  que  les  autres  vifeeres  qui  reftent 
foicnr  plus  parrairemcnt3<: entièrement  o^tés, 
il  faut  couper  la  veine  cauc  au  lieu  qui  cil:  au 
milicuencrc  le  foyc  &  les  reins  :  &  puis  apres 
on  coupera rœfophagCjmcrtâr  la  biitorie  dcf- 
fous  ,  enfemblc  les  nerfs  qui  iuy  font  ad- 
berans ,  6c  qui  pour  lors  fcmonftrent  très- 
claiicmcnr,-  &  incontinent  portant  le  rafoir 
au  trauers  Iccommcncement  du  diaphrafrme, 
l’on  le  coupera  premièrement ,  6k  puis  apres 
les  ligainensdu  vcntruule,  du  foye,  &dcla 
rare,  puis  prenant  l  œlophage  plufieurschofes 
fuTuent  incontinent,  fçauoir  le  ventricule, 
l’inrcitin  ou  le  boyau  ieiunum,  le  foye,  la  rate, 
&  vnc  grande  portion  de  la  veine  porte  6c  de 
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la  veine cauc;&  dans  certe  operation  il  faut 
arrefter  Ton  cfprir  fur  les  artères  &  furies 
nerfs  qui  font  eniioyés  de  la  moelle  de  l’ci  pi- 
ne  du  dos  en  plufieurs  lieux  dedans  ces  vifce-  ' 
res  ;&  quand  ces  choies  feront  oftees  ,  il  fau¬ 
dra  foigneufemenr  &  très  exademét  recher¬ 
cher  &  examiner  en  chacune  en  parriculicr 
leur  fubftance  ,  leur  figure,  leur  grandeur,  ÔC 
le  nombre  de  leurs  pairies  :  mais  l'on  ne  peut 
pas  bien  certainement  veoir  leur  fii nation  6c 
leur  connexion  finon lors  quetoutes  les  par¬ 
ties  font  dedans  le  corps  >  n  e fiant  point  en- 
cores  feparées  de  leurs  places 
Tous  les  vifeeres  eftant  enfin  oftés, l’on  voit 
l’ao rtc  eftrc  feule  couchée  fur  l’efpinedu  dos 
iufques  aux  reins,  dedans  laquelle  l'on  pourra 
veoir  plufieurs  trous  par  lefquclspafrét  ces  ar¬ 
tères, que  nous  allons  dit  eftrc  cnuoyécsdedâs 
diaphragme,  le  ventricule, lefoye  la  rare, le 
mefentere,  &  les  reins, toutcslelquclles  cho- 
fes  font  en  effet  très  proches  entre  elles  au 
lieu  où  commencent  les  lombes.  Ilfeprcfente 
icy  Certainement  vn  lieu  &  vne  occafionfort 
belle  pour  la  diffedion  des  veines, des  artè¬ 
res  diftnbuées  dedans  tous  les  membres,  ie 
n’eftime  pas  toutesfois  qu’il  la  faille  faire  au¬ 
trement  ny  en  aucune  autre  manière, que  celle 
qui  a  efié  cy-deffus pariions  Cïifeignée  :  c’efi: 
pourquoy  il  faut  maintenant  parler  de  la 
1  efte. 

Apres fes  cheucux&  fa  peau,  plufieurs  ont 
accouftume  d’expliquer  les  os  du  crâne  6i  tou- 
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tes  fes  futures,  &  pendant  que  cela  ôrfaitron 
incife  tout  le  crâne  aiiccvnc  feie  parplufieurs 
coups  &  efforts,  &:  incontinent  Ton  J’ofte 
petit  a  petit,  tellement  que  l’on  voit  les  fibres 
qui  le  vont  rendre  des  méninges  dedans  le 
pericrane  par  les  futures  ;  &:  en  apres  ayant 
commencé  de  parier  des  méningés,  ôc  ayant 
ofte  aiiec  des  crochets  la  durcmere,  l’on  la 
coupera  depuis  le  front  iufqucs  à  l'occiput, 
en  laquelle  ,  afin  que  l’on  voye  les  veines 
eftre  plus  enflées  &  plus  apparentes ,  l’on 
conferuera  les  veines  &  les  arteres  du  col, 
les  liant  auec  des  liens  bien  ferrés.  Sous  icelle 
il  faut  pareillement  ofter  auec  des  crochets  ôc 
«nonftrcr  clairement  vne  autre  méningé  qui 
cil  tenue  5c  mince  j  5c  apres  il  faut  première¬ 
ment  faire  veoir  comme  toutes  deux  iointes 
enfemble  font  plongées  entre  les  parties  du 
déliant  ducerueau,  5c  comme  cftant  accou¬ 
plées  enfemble, elles  fcparcnr  leccrueau  d’a- 
liée  le  ccruellct.  Apres  ces  chofes  ladcfcrip- 
îion  du  cerueau  cflant  accomplie,  l’on  cou¬ 
pera  petit  à  petit  fa  partie  d’enhaut  prefquc 
iufqucs  au  milieu,  tant  qu’ayant  ofté  la  por¬ 
tion  fupericure  de  la  moelle  ,  fes  premiers 
vctriciiles  inrcrncs,ôcle  lacis  choroïde  qui  eft 
en  cux,fc  monfl;renti'5c  iufqiies  à  ce  que  ayant 
îeué  petit  à  petit  la  vouiequi  couurele  ventri¬ 
cule  du  milieu  ,  l’on  piiiffe  veoir  le  conduit 
vermicLilaire  qui  pafle  d’iceluy  dedan^.  leccr^ 
ucllet ,  5c  que  l'on  puifle  veoir  auec  les  yeux 
les  feffes  qui  y  font  de  code  5c  d’autre.  Et  au  ^ 
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parauant  de  pafTcr  plus  auant ,  il  faut  eipli- 
quer  &  monftrcr  les  fepts  coniugaifons  ou 
paires  de  nerfs  chacune  en  parriculicr/çauoir 
leuanc  doucement  &c  alcernanuement  les  co- 
ftés  du  ccrueau ,  d’autant  qu’elles  demeurent 
long  téps  fans  fe  corrompre  Mais  le  rets  ad¬ 
mirable, corne  anfli  certainemét  les  h  piphyfes 
vermiculairc,&  lcsfe{rcsrcflciriiré;^&  s  aftail- 
fent  apres  trois  ou  quatre  iours  dans  les  ca- 
daures ,  &  principalement  des  perfonnes  qui 
ontefte  cftranglées,  de  forte  qu’à  peine  l’on 
les  peut  veoir.  Mais  il  faudra  rechercher  de¬ 
dans  VJ1  animal  fraifchement  mort ,  le  lacis 
choroïde  vers  les  premiers  ventricules  du 
cerucau,  iufques  à  la  fofle  a  la  bafe  du 
cerueau,  de  laquelle  quand  la  dure  mcrc  aura 
eftéoftée,  laglandule  fefera  veoir,  fous  la¬ 
quelle,  &  fousvn  os  tendre  &  mince  qui  eft 
comme  la  fuperficie  de  l’os  iphenoïde,  l’on 
voit  plus  clairement  ce  lacis  admirable  en 
fon  entier. 

Et  enfin  ayant  dcfcouuert  le  ceruellet  l’on 
voit  vn  ventricule ,  6c  fa  propagation  dedans 
la  moelle  de  l’efpine  du  dos ,  comme  aufir  les 
extrémités  des  veines  &  des  acteresqui  font 
iàapportées  des  patries  inferieures.  Si  puis  en 
apres  il  (émble  bon- de  fendre  en  long  toute 
l’efpine,  l’on  verra  certainement  bien  claire¬ 
ment  toutes  les  produdions  des  nerfs  qui  en 
fortentjlefqiiclies,  quclqu’vndefiranc  pour- 
fuiure  auec  les  mufcles  par  vne certaine  luire 
iufques  à  la  fin, il  coupera  le  corps  à  ce  deitiné^ 
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fniuanc  entièrement  l’orrire  ,  que  i'ay  cy- 
deflus  cn;eignédts  nerfs  Sc  des  mufclcs. 

Il  n’y  a  aucunepemc,  n’y  aucune  indu- 
ftric  à  confidcrer  les  organes  des  fens  , 
bir  n  plus  toute  la  compofition  des  yeux  ne  fc 
peut  pas  moins  cognoiftre  dedans  des 
yeux  de  bœufs,  que  dedans  des  yeux  d  hom¬ 
mes.  C’elt  pourquoy  ie  mets  icy  fin  à  cette 
chüfe  ,  d'autant  qu’il  femblc  que  la  principale 
&  la  generale  manière  de  faire  la  difledion  a 
cftéalfez  &  autant  qu’il  faut  expliquée  ;  carie 
fcniblerois  \  ouloir  en  vain  pouifuiurc  l’expli¬ 
cation  de  chaque  chüfe  en  particulier, laquelle 
vn  chacun  fans  aucun  ayde  Si  comme  l’on  dit 
par  fa  propre  induftrie,  ôc  aucc  la  moindre 
médication  fepeut  acquérir. 

CONCLUSION. 

N  Ovs  allons  ictté  les  fermes  &  folidcs 
fondemens  de  l’art  de  Medecine,  quand 
avant  defcnpt  toute  la  difitdion  de  tout  le 
corps  humain,  nous  aiions  propofë  &  mis 
déliant  les  yeux  toutes  Tes  parties  en  particu¬ 
lier  i  dont  fi  ja  Ci:gnoifiancecfi:  affermie  par 
la  foy  &  la  fetin.  te  des  fens  ,  ion  acquiert 
lors  en  quelque  façon  la  vertu  &  la  faeufie  où 
des  communes  &  euidentes  notions,  ou  de 
celles  que  les  gcomecrcs  ont  accoufiumé  non 
p3s  de  dcmonftrcr  ,  mais  de  demander  ,  que 
1  on  leur  accordent ,  dclquciics  puis  en  apres 
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l’accès  à  lademonftracionleur  efi:  facilement 
ouuert&mânifefte.  Si  de  plus  l’on  confiderc^ 
fon  vtilitc  &  Ton  profit ,  ladifiedion  explique 
vne  matière  qui  luy  eft  fuicte,  dedans  laquelle 
toutes  chofes  preferiptes  par  l’art  doiuent 
cftrc  occupées  &  examinées.  Car  comme  ceux 
qui  fe  remettent  en  mémoire  les  chofes  qui 
ont  efié  faites  ,  ne  les'peuucnt  pas  bien  con- 
ceuoir  dedans  leur  ci'prit,  fi  premièrement 
ils  n’ont  ou  veu  de  leurs  yeux  les  lieux  &  les 
régions  ou  die  font  arriuées  ou  s’ils  ne  feles 
font  en  quelque  façon  dépeintes:  Ainfi  certai¬ 
nement  s’il  faut  enfeigner  toutes  les  chofes 
que  l’on  a  accouftumé  de  traiter  en  l’art  de  la 
Medecine,  il  faut  neceflairement  auoir  la 
cognoilTancc  duicorps  humain,  dedans  le¬ 
quel  nous  contemplions  toutes  chofes,  & 
nous  les  voyons  de  l’efprit  toutes  au  fond. 
Et  toute  la  cognoifiancc 'des  chofes  cil 
errante  &  vagabonde  ,  &  la  mémoi¬ 

re  efl:  légère  ^  peu  fiable ,  qui  n’eft  pas 
arreftée  &  appuyée  par  ce  moyen,  comme 
par  fon  appuy  6c  fon  fondement,  Car  en 
effet  les  chofes  font  beaucoup  plus  confian¬ 
tes  &  fermes  que  les  parollcs ,  &  a  tous 
ceux  aufquels  les  fens  de  l’elprit  fe  perdent 
ou  par  maladie,  ou  par  l’aage  fortaduancé, 
ou  par  la  longueur  du  temps ,  c.ux  là  per¬ 
dent  premièrement  la  cognoiilance  &  la 
mémoire  des  noms  que  des  chofes  .•  d’oii 
vient  que  la  refiouuenance  ayant  grande 
forcer  vertu  de  dedans  les  chofes  &  de- 
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dans  les  lieux,  ce  n’a  pas  elle  fans  caufe  & 
raifon  que  les  anciens  ont  par  eux  cnfeigné 
l’art  de  la  cognoidance  &  de  la  mémoire. 
C'eft  pourquoy  tout  ainfi  qu'il  faut  appren¬ 
dre  la  Géographie  pour  la  cognoidance  & 
la  foyde  l’hiftoire,  de  mcfme  il  faut  appren¬ 
dre  la  defeription  du  corps  humain,  pour 
fçauoir  &  pour  pratiquer  l’art  de  la  Mé¬ 
decine. 


Y  in  du  premier  Liure  de  la  defeription 
des  partiel  du  corps  humain 
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PREFACE 

Eux  qui  ejlant peu  çÿ"  le- 
gerement  \^nfez^  rn  U 
T^hilop  fhie  ,  qui  ejl  U 
Yfure  de  tous  les  arts  ^  en¬ 
treprennent  d' apprendre  ou  d'enfefgner 
l'art  de  Medtcine  ,  efiment  a^totr  af- 
fe'^  cy'  beaucoup  fait ,  fi  apres  auoïr 
leu  &  confderé  l'anatomie  dt^  corps 
humain  ils  s  employent  à  tinftant 

dans  la  connoiffance  0*  la  cure  de  tou- 
R 
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tes  les  maladies  j  lefcjHelles fe  difpof  mt 
ainjt  pour  ahhre^er  ^  Je  rendre  lart 
Jacile  fy  Lourtyjeieitmtpredpitament 
dedans  une  abyfme  perpétuelle  d ob- 
Jcurité  ^  eyr  s^oJUnt  ain^ila  lumière  de 
l'ejprity  ils  couu^ent  leurs  yeux  diune 
nuiB  de  tenebres  très- epaijj'es  j  Car 
iJi^  la  raif  m  ejl  la  lumière  de  bEJprit ,  la¬ 
quelle  efl  telle ^que  ceux  qui  la  mêprij ent 
ne peuuent  cognoijlre  les  caujes  des  cho^ 
fes^ny  rechercher  &  recognoijlre  ce  qui 
efl  de  ueritable ,  n  y  luger  ce  qui  efl 
faux  en  aucune  d’icelles  ;  mais  eflant 
pour  iamais  priués  de  cette  excellente 
clarté  y  ils  [ont  attires  en  haut  ^  en 
bas  par  un  effort  Vain ,  téméraire  & 
aueugle  y  ^  ayant  compris  dans  leuy 
eflfitvne  cognoijjance  confufe ^  inu^ 
tile  y  uagante  ^  fans  liaijondes  cho- 
fes  y  ils  heptent  en  toutes  comme  ft  elles 
ne  faij oient  que  de  naiflre  ,  n  ayant 
rien  d'arrefléy  rien  de  certain  de  con^ 
flanî  y  &  demeurant  toufours  dans  le 
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clvute  en  njn  mef  me  lieu ,  ^  duquel  ils 
peuuêc  tJireparU  moindre  occajion  iet- 
tes  dehors,  mais  ceux  qui poujjês  d'un 
grand  O-puiJfantdefirde  bien  ^hilofo^ 
pher^  tacheront  de pajjer  fur  les  pas 
les  démarchés  des  hommes  tlluflres ,  ^ 
célébrés  jurlej^queües  leurvepiges  font 
demeurez^empreints  ^ grauez^,  ajant 
premièrement  pris  cognoifance  des  cho- 
f  qui  tombent  foubs  les  fens^  ils  en  fe^ 
ront  imbus  d*vne  rude  çj$r  imparfaite 
cognofance,  mais  pouf  ant  plus  outre 
parla  conjïderation  la  méditation  de 
leur ef^rit ils  arriuerot  à  telpoint,qu*ils 
recognoijlront  la  fource  zy  d origine  des 
choj es,  comme  ayant  recherché  cj7  exa^ 
miné  leurs  principes  ^  leurs  caufes,  de 
là  ils  pénétreront  petit  à  petit  plus  auar^ 
O*  in/ques  enfin  quuls  arriueront  par 
leur  méditation  à  tel  poinfl  que  leur 
efrit  demeurera  entieremenr  fatisfait 
&  content ,  comme  efiant  arriue^  au 
plus  haut  de  fa-  perfedion  ;  partant  U 
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corps  hiimain  ayant  t^é  pat  l’anato¬ 
mie  diuisé  en  fes  parties  qut  font  appa¬ 
rentes  aux  fenSy  il  faut ly  apres  d’ictl- 
lespajj'er.à  celles  qui  j^e  cogneij] ent feu^ 
lement  parla  penj^ ^  profonder  plus 
auant  &  njoir  de  quels  eUmens  vne 
chacune  defdites  parties  ejl  compofée ^ 
&  quel  efl  le  me  fange  des  elem  ens^  quel 
efl  leur  tempérament,  quelles  vertus 
CT  faculté  s  font  cachées  en  icelles  y  & 
par  quel  effrit,  ^  par  quelle  chaUur 
elles  font  co  h  fer  nées ,  ^  quand  par  la 
refolution  ces  chufes  auront  efé  reco- 
gnuèSypuis  apres  par  la  compoftion  on 
recognoifra  quelles  font  les  eau  fs  efi^ 
cientes  de  toutes  chofes  j  quelles  hu^ 
meurs  en  font  engendrées  ^quelles  font 
les  fondions  de  chacune  d’icelles  y  & 
quel  efl  lOftccde  toutes;  ey"  tiinf  on 
comprendra  toute  la  P  hifwlogie^qui  en- 
f °igne  pari  effet  de  la  dcmonfiration  la 
cognoîjj  ance  de  la  compoftion  naturelle 
de  l homme. 
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CHAPITRE  L 

Ladmfon  du  corps  humain  enp>arties 
fimples  O*  composées, 

Le  corps  harrsain  eftcomporé&  fait  cane 
par  là  continuité  s  la  fuite  des  parties  , 
qae  par  l'alfemblagc  de  toutes  les  parties 
bien  accordant  S  confpirant  à  vn  me  fine  ef¬ 
fet,  &  ce  corps  n’eftanc  point  fimp'e,  il  eft 
bail/  par  la  ftruebure  de  pluficurs  parties  de 
differente  force ,  &  de  figure  bien  duicrfe,  lef- 
queües  ne  font  pas  feulement  dffiointes  S  fe- 
parées  en  plufi  :urs  licnx  ,  mais  auffi  les  vnes 
font  faites  des  autres  &  quelques  vnes  font 
plus  grandes  que  les  aunes  ,  félon  que  l’edat, 
fa  condition  &:Ia  faculté  de  chacune  dhcel- 
les  aferable  le  requenr  :  c  eft  pourqnoy  l’on 
peut  diuifer  &  didoindre  le  corps  humain 
en  la  cefte  ,  aiï  thorax  ou  la  poitrine  ,  au 
ventre,  &  atix  membres  defqueb  il  le  voiz 
cftrecompotç  &  ces  mcfmes  parties  font 
derechef  dmifées  en  d  autres  parties  ;  par 
cxcm[ile,la  telle  ell  diuifée  en  la  face,  aux 
yeux,  au  Iront ,  au  t?ez,  aux  oreilles,  &  en 
plufieurs  autres  pa  tics  le  thorax  en  la  poi¬ 
trine  ,  aux  colle ^  aux  poulmons ,  le  ventre 
en  l’abdomen  ,  &  aux  entrailles  qui  font  au 
defious ,  les  membres  aux  cuiffes  &  aux  bras 


Z-4  Phïjiolo^ie de Fevfiel 

entiers  ,  &  iceux  en  l’humerus  ,  au  coude  & 
aux  mains ,  &  en  apres  ces  parties  font  enco- 
r.s  diuifees  en  des  plus  petites  parties,  par 
exemple ,  la  main  aux  doigts  &  en  la  paume 
àf  la  main ,  les  doigts  font  auffi  diuifez  en 
d  autres  parties,  comme  en  la  peau ,  veines, 
atteres,  chair,  nerfs  ,  tendons  .  ligamens, 
cartilages  ,  membranes  &  os  ;  &  pareille¬ 
ment  celuy  qui  confiderera  au  fonds  les  au¬ 
tres  membres  .  il  reconnoiftra  qu  vn  chacun 

d  iceux  eft  dmife  en  toutes  ces  parties  ,  & 
certainement  en  plufieurs  autres,  au  delà  def- 
quelles  mefniela  plusexa(ac&  curieufeob- 
ieruation  des  f  ns  ne  pourra  rien  connoiftre. 
Ces  parties  font  dç  toutes  parts  femblàbles 
entr  elles ,  &  n’ont  qu’vnc  mcfme  &•  entière¬ 
ment  pareille  fubliancc,  d’oi't  vientqu’Ari- 
ftoteles  a  premièrement  appellécs 
re.ceftadirc,d  vne  mcfme  nature  .que  l'on 
peut  auir,  nommer  firaples  ;  à  fçauoir  dans 
lelquellcs  conlihe  la  diiiifion  du  corps  hu 
mam,  comme  eftant  les  plus  petites  parties 
qui  tombent  fous  les  lens,  lefquelles  eftant 
ainfi  confiderces  fout  les  dernières  de  toutes 
mais  fi  on  .es  confidcrc  en  la  compofition ,  el’ 
les  font  les  premières  i  car  par  la  conionflion 
d  ice  es  les  autres  parties  font  faites,  qui  font 
^ppe  iees  anomoiomerey  c’eftàdir^  ,  de  dill 
lemblable  nature  ,  de  forte  que  plufieurs  leur 
donnent  ce  (eul  nom,  fçauoir  auxvnesdefi- 

niilaires,&  aux  autres  de  difiimilaircs  .  &en 

apres  cclies  ü  premières  cS:  fimples  ,  ^  ks 
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autres  compofées ,  dautanc  qu  elles  font  fai¬ 
tes  pour  les  autres  ,  ÔC  qu  elles  Ceruent  corn  - 
me  de  matière  en  la  compofition  8c  conftrii- 
aion  des  parties  diffimilaireSiS:  dans  les  par- 
tics  compofees  il  y  a  cette  diftindion  ,  que 
les  vnes  font  moins ,  Se  les  autres  font  nlus 
compofees  :  il  y  a  au(ü  cela  à  confiderer  ,«foic 
quand  on  examine  les  fondions  8c  les  offices 
des  parties  ,  ou  pour  quelles  aaions  <k  ope¬ 
rations  les  parties  du  corps  ont  efte  taites, 
que  toute  cette  partie  par  le  moyen  de  laquel¬ 
le  nouspouuôs  opercr,&executcr  vneattion 
commune  à  tout  le  corps  ,  eftdite  inftrument 
ou  organe  .  ÔC  comme  vn  aide  pour  taire 
quelque  cliofe:&  en  apres  fclon  la  différen¬ 
ce  Sc  l’ordre  des  avions  &  des  tondions; 
Ion  fait  pluficurs  différences  d’inftrumens , 
Sc  ainfi  nous  difons  que  tout  le  corps  elt  m- 
ftrumcntdcl’ame,  6e  l  œil  de  delà  viMon,le 
ventricule  de  la  digeftion  ,  de  l’erapoigne- 
ment  la  main  ÔC  du  marcher  les  pieds  ;  en  ce. 

la  le  doigt  eft  moins  inftruraent  que  la  main, 
&  la  main  que  le  bras,  Sc  le  bras  moins  que 
tout  le  corps,  mais  daiitant  que  1  organe  e- 
fait  non  pour  foy-mefme  ,mais  pour  l  adiou 
qu  il  doit  faite,  pour  faire  fon  ouurage,  il 
doit  auQir  vne  certaine  préparation  Sc  iiiltru- 
dion, dont lU pris  lenom  d-inftvumcnt.  U 
bonne  difpofition  &  confotmi™ndeia  h- 
euteeft  tellement  propre  &  neceffaire  a  cha¬ 
que  partie ,  qu’icelle  luy  cftant  oftee,  elle  perd 
beftt'e  Scia  qualité  d'inftrument ,  ijc  toutes 
R  llPj 
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qui cfl:  rude,  imparfait  &  informe,  n’eftpas 
digne  du  nom  d  mftrument ,  njais  bien  ce  qui 
e/t  vn  corps  bien  formé  ,  bien  difpofé  &  bien 
propre  pour  operer  quelque  action  j  c’eft 
pourquoy  fi  on  confidcreexa^ementlarai- 

Ion  des  noms ,  à  Tinflrumcnt ,  c  cft  à  dire  à  la 
partie  bien  formée  &  inftrumenrairc ,  cft  op- 
pofée  la  partie  informe,  &  imparfaite  ,  les 
parties  omotomeres -,  c’eft  i  dircfimilaircs  font 
s  et  reiïenes^  c’eft  à  dire 
dilliin  liai  res  ,  loppofition  de  celles-là  eft 

en  leur  lubftance  ,  des  autres  en  leur  fi¬ 
gure  ÿ  doù  Ion  peut  veoirqueceuxlàcon- 
fondent  les  genres  des  chofes ,  &  troublent 

r  C  pour  parler 

ainfi)  la  paitie  fimilairc  à  la  partie  inftrumen- 
t^rc  .  tout  ainfi  que  s’ils  difoient  que  le  blanc 
eft  contraire  au  doux;  car  fi  à  des  mefmes  cho¬ 
ies  on  attribué  des  proprictez  qui  apparticn. 
nent  a  des  chofes  de  diuers  genres,  il  eft  cui. 

dent  que  ce  ne  font  pas  chofes  contraires ,  tel- 
Icment  qu ’cncores  que  les  veines ,  les  artères, 
plufieurs  os  foiênt  de  femblable  nature 
toutesfois  ils  font  tous  appeliez  des  inftru- 
inens  acaufcdelaformedclcur  figure,  &  la. 
raifondefinftrumcntn’eftpasd’eftre  fait  de 
pi  h  urs  differentes  parties  ,  d’autant  quclcs 
artiians  font  pour  l’ordinaire  vne  hache  tou- 
te  d  V  ne  picce ,  mais  qu’il  foit  fait  d’vnc  figure 
propre  ôc  conuenable  pour  agir  &  pour  ope- 
>  ôc  aufli  il  n’eft  pas  necclfairc  que  chaque 
petite  particule  fimilairc  du  corps ,  foit  appel* 


des  Siemens,  Liu.I L  13^ 

iéc  du  nom  du  routjdans  laquelle  erreur  quel¬ 
ques  vns  eftant  tombez  ,  èc  voyant  que  la 
moindre  petite  partie  d’vnc  veine  &  d’vnc  ar¬ 
tère  ,  n’eftoit  point  appcllée  n'y  veine ,  n  y  ar¬ 
tère  onteftiméqu’elfes  eftoient  des  parties 
dilïimilaites  ^  ignorant  que  ces  noms  eftoient 
donnez  non  à  raifon  de  la  fubftancc  feule, 
maisde la fubftance  faite  &  conftruitc  d’vnc 
certaine  figure ,  il  eft  donc  neceftairc  quelcs 
fragmens  ou  les  moindres  petites  parties 
ayent  vnc  fcmblable  fubftance  à  celle  des  par¬ 
ties  entierès  ;  &  pour  ce  il  ne  faut  pas  auflî- 
toft  leur  donner  le  mefme  nom  ^  donc  pour 
refoudre  cette  difficulté  ,  toute  partie  du 
corps  qui paroiftra dire  de  diucrs  genre,  il 
la  faudra  à  l’inftanc  reputer  cftie  inftruracn- 
raivc,  car  la  nature  l*a  ainfi  difpofc  ,  d’adiou- 
fter  àlacompofkion  des  parties  dtffimilau'es 
2a  figure  &  la  conformation,  mais  il  ne  faut 
pas  ainfi  dire  réciproquement  que  la  partie 
qui  eft  inftrumcntaire  eft  à  1  inftant  de  diuerfc 
nature  &  dilfimilairc. 
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cefl  que  partie  du  corps  ^  ^ 
combien  il  y  a  proprement  de  par¬ 
ties  Jimpies  ^  fmilaires, 

Le  corps  humain  a  &  contient  pliifieurs 
parties  (impies  Jans  lefquelles  il  ne  peut 
pas  ny  long  temps  n’y  conuenablement  cftre 
conferué,  comme  les  efprits,  lelaic^  ,  la  fc- 
mencc ,  le  rang ,  les  bonnes  iSr  vtiles  humeu  rs, 
&  les  excrementiticllcs  qui  en  prouiennent  & 
qui  font  I  enfermées  en  de  cn-tains  referuoirsi 
en  apres  les  os  les  cartilages,  les  ligamens, 
les  tendons,  les  membranes  ,  les  nerfs  ,  les 
veines ,  les  arteres ,  la  peau ,  la  chair  ,  comme 
aulfi  la  grailTc,  la  moelle,  lescheueux,  &  les 
ongles  ,  &  toutes  ces  parties  font  en  effet  (im¬ 
pie'-  ,  mais  non  pas  de  forte  que  l’on  leur  puif. 
feegallement  donner  le  nom  de  partie  j  car 
la  partie  eft  vn  corps  adhérant  à  Ton  tout, 
ioüiîlantd  vne  vie  commune  aucc  iccluy,  & 
fart  pour  fon  adion  &  fonvfage  ,  c’eft  pour- 
qiioy  nons  nedifons  point  que  le  fang  ^  qui 
eft  dans  les  veines  ,  &  que  les  humeurs  qui 
font  refpandués  par  tout  le  corps  ,  foient  des 
parties,  comme  auftî  les  efprirs  qui  font  por- 
tez  dans  les  artères  par  le  mouuement  impe- 
meux  ducoçur,  nous  ne  lesdifons  point  eftre 
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corps  ,  ôi  les  autres  encpfcs  qu’ils  (oient  des 
corps  tout  ainfi  que  les  humeurs  des  yeux, 
toutesfois  ils  ne  font  point  arreftez  en  au¬ 
cune  part ,  mais  ils  vaguent  &  flottent  coinme 
eftant  renfermez  dedans  vn  vaifleau  ,  &  fi  par 
hazard  quelque  humeur  s’amafle  au  dedans, 
&  s’attache  au  ventricule  où  à  la  rate ,  toutes¬ 
fois  parce  quelle  n’eft  pas  véritablement  con¬ 
jointe  a  iceux,  Sc  qu’elle  ne  reçoit  pas  vne 
vie  commune  qui  la,  conferue  ,  elle  ne  peut 
pas  cflre  cenfée  partie  ,  comme  aufli  ny  le 
çallus ,  ny  les  verrues  ,  ny  les  nœuds ,  5c  pa¬ 
reillement  on  ne  dira  point  ,  qu’vnc  tumeur 
produite  de  la  chair ,  encores  bien  qu’elle  fc 
nourrifle,  &  quelle  viue,  foit  vne  véritable 
partie,  parce  qu’eftant  outre  la  nature,  &  vn 
monftre  ou  prodige  ,  elle  ne  donne  point  au¬ 
cune  fqnétion  ,  ny  elle  n’apporte  aucun  vfage 
au  tout'.,  mais  bien  plutoli  de  l’incommodité: 
de  mcfme  il  ne  faut  point  fimplement  5c  abfo- 
Jument  dire  ôc  appellcr  la  moitié  de  Tceil  vne 
partie  du  corps ,  d’autant  quelle  feule  ne  fait 
point  aucune  fonction  ,  ny  aucun  office,  ce 
qui  en  eft  encores  vne  autre  marque  &  tef- 
moignage,  qu’elle  n’eft  point  bien  appcllée 
vn  organe,  ny  ,  c’eft  a direfimilai- 

re,  au  nombre  dcfquels  ils  faut  mettre  vïi 
fimple  petit  fragment  d  vn  os  ou  d’vn  rierfj 
&  ayant  défia  eftabli  &  compris  ces  chofes 
fousccsloix,  il  faut  examiner  de  prez  :  fça- 
uoir  fi  les  cheucux&  les  ongles  font  ou  peu- 
uent  cftrc  dits  parties  dti  corps  ‘.quant  aux 
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ch<  ucux  ,  ils  font  en  effet  engendrez  &  pro¬ 
duits  d  la  matière  du  corps  humain,  ^cils 
font  très  fermement  adherans  au  tout,  Sc 
font  bornez  par  de  certaines  limites,  &  cer¬ 
tainement  i's  n'ont  point  eftè  donnez  aux 
homes  pour  leur  elhe  inutilcsjtoutefoisdau- 
tant  qu  ils  ne  font  pas  tellement  conioints  au 
corps ,  qu’ils  iouyffent  d’vne  vie  commune 
auec  iceluy  ,  ils  ne  font  point  cenfez  parties 
du  corps  )  car  ils  ne  viuent  poiut  ^infi  que  les 
os  ou  les  racines,  &ils  ne  font  point  nourris 
à* vn  aliment  amaiTé  &  attiré  au  dedans,  &  ils 
necroiffcntpoincen  largeur  &  profondeur, 
ainfi  qu’ils  font  en  longueur ,  mais  vne  certai¬ 
ne  matière  en  lieu  d'aliment  (  car  à  propre¬ 
ment  parler,  cen’eftpas  vn  aliment}  citant 
appofée^  iointe  à  leurs  racines ,  tout  ainlî 
qu’aux  pierres  qui  font  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  ou  comme  à  /ne  maifon  quànd  on 
labaftit;  ce  qui  fera  euident  parce  que  nous 
dironscy  apres  de  la  nutrition  5  toutefois  on 
peut  a  c  Ja  obieéter  pluficurs  chofes 

Premièrement  aux  enfarrs  les  ongles  croif- 
fenr  coniointement  auec  les  doigts  tant  en 
longueur  qu'en  largeur ,  comme  aulïi  en  pro¬ 
fondeur  ,  de  puis  ils  deuienuenc  auec  l’aagc 
plus  efpais  &  plus  durs  i  ce  qui  fe  voit  pareil¬ 
lement  dans  les  cheueux,  qui  eftant  plnftoft 
aux  perfonnes  plus  aagees  qu  aux  enfans  plus 
longs,  font  aulïlplusefpai, ,  &  plus  forts  jen 
apres  les  ongles  de  les  cheueux  ne  croilfent 
point  fans  fin  ,  ains  d’vn  accroiffcmencfiny 
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&  borné,  tout  ainfi  que  les  racines,  çpqui 
faicfoy  qu’ils  croilTenc  d  vue  véritable  nutri¬ 
tion  j  &  s’ils  s’augmentoient ,  leur  cftant  feu¬ 
lement  appofé  à  leurs  racines ,  vue  certaine 
marierc,  dautant quelle cfl  continuellement 
fuggerée  &  portée  (ce  qui  ell  bien  tefmoignc, 
parce  qu’eftant  rafez&  couppez  ils  renailTent 
toujours;)  ils  deuroient  enfin  croiftre  5c  grâ- 
dir  fans  fin  par  cette  côrinuelle  adiondion  de 
matière  :  or  eft  ilquc  nous  voyons  le  contrai¬ 
re  ,  cftant  bornez  par  des  limites  d*  vn  certain 
acçroiflement ,  ainfi  que  les  plantes  ,  qu  il  ne 
leur  cft  pas  permis  d’outrepafler  -,  c’eft  pour- 
quoy  l’on  voit  cniceuxcômedans  les  plan¬ 
tes, que  l’aliment  entre  dedans  toute  leur  fub- 
ftance.qu^  dans  le  premier  aage  nourrir  &  ac- 
croift,&  enfin  l’accroifiemêt ceiTant  il  nourrit 
fculeméC)  cesraifons  ne  font  que  peu  preftan- 
tes,  mais  cncores  plus ,  parce  que  les  cncucut 
ou  les  ongles  cftans  couppez  en  tout  aage ,  de 
mefmc  en  l’aagc  d.  crépit  ik  fortauancc,  ils 
croiffent  derechef  >'  &  en  apres  parce  que 
dans  les  per fô nues  hc étiques  ,  feiches  &  ari¬ 
des  ,  dcfquels  le  refte  du  corps  non  feule¬ 
ment  ne  s'augmente  &  ne  croift  plus  ,  mais 
mefmc  aufli  s’cfpuife  entièrement ,  fe  fond  &C 
fe  liquéfie,  eux  feuls  le  rtfpandcnt  &  grari- 
difient  >  mais  non  feulement  en  iceux ,  mais 
mefme  auifi  dans  les  corps  morts ,  dans  Icf- 
quels  il  eft  tout  cuident  qu’ils  croiffent ,  non 
pas  par  l’aide  &  l’afliftanccde  la  nature  qui 
attire ,  mais  par  la  vertu  de  i’excueméne  qui 
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redonde  &  qui  fort  feulement  de  leur  raciné, 
&  cét  aliment  fort  préparé  &  difpofé ,  pouffé 
parlaforcc  de  la  chaleur,  ce  quife  voiden  ce 
qu’ils  ne  croifTent  pas  toufiours  dans  les 
corps  morts  i  &  ce  qui  fait  qu’aux  cnfans  ad- 
uançans  fur  faageils  croiffent  en  largeur, cVft 
la  largeur  dis  parties  defquelles  ils  fortenc; 
&  ce  qui  les  rend  plus  efpais ,  c’eft  qu’ils  prd  * 
«lennent  d  vn  cxcrementqui  cft  enfin  deuenu 
plus  fec  &  plus  btuflé;&  quantàcequi  eft 
qu  cflant  arriuczà  vnciufte  grandeur ,  ils  ne 
pcuuent  plus  f  eftendre  &  grandir  dauanta- 
gc  ,  cncores  bien  qu’ils  ayent  force  matière 
nT^ife  &  appoféeà  leur  racine  ;  c’eft  vne  'des- 
chofes  qui  peut  faire  admirer  laprouidcnce 
de  Dieu  &  de  la  nature. 

Quan  t  à  ce  qui  eft  de  la  moelle  qui  eft  dans 
le  eanal  de  1  efpine  du  dos  ,  l’on  n’en  peut  pas 
dire  autre  chofe  finon  qu’elle  eft  vne partie 
du  corps  de  melmc  que  le  ccrueau ,  dautant 
que  non  feulement  elle  a  vn  vfàge ,  mais  auffi 
elle  avn  office  particulier,  &  de  plus  ellca 
vie,  par  laide  de  laquelle  elle  attire  l’aliment 
qui  eft  renfermé,  mais  celle  qui  cft  dans  les 
petites  cauitez  des  os  ,  comme  elle  paroift 
eftre  vne  humeur  liquide,  aufli  elle  pas 
vne  partie  du  corps ,  mais  l'aliment  de  l’os , 
lequel  eftant  prciniercmcnt  engendré  du 
lang,  il  quitte  échange  incontinent  fa  naïu- 
rc ,  &  cft  infenfiblement  &  enfin  conuerty  en 
la  nature  de  l’aliment  de  fos;  pareillement 
pelle  quiremplitJcsplusgrandcsefpaccs  vui> 
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dès  des  os,  comme  des  cuilTcs  &  des  bras, 
encorcs  qu  elle  foit  plus  ferme  &  plus  folide, 
elle  cft  toucefois  l’aliment  de  l’os  ,  coiuainfî 
qu’vn  certain  aliment  qui  eft  né  aueelccluy, 
&  qui  luy  ell:  donné  dés  fa  nailTance  ,  &:  ce 
damant  que  la  folidité  de  l’os  ne  peut  pas  faci¬ 
lement  perinettic  qu’il  y  en  entre  de  dehors 
au  dedans  d’iccluy  ,  car  la  moelle  par  la  force 
&  la  chaleur  tiede  de  l’os ,  blanchit  &  fc 
cuit,&  eftant  attirée  elle  eft  infenfiblemcnt 
conuertie  en  la  nature  de  l’os  :  ce  qui  refte 
donc  de  furabondant  dans  leur  cauitc  pour 
lanecefTité  future,  c’eft  vne  moelle  qu’Ari- 
ftote  a  appellée  vn  excrement  cuit  { c’eft  ainfi 
que  l’on  appelle  le  fuc  qui  eft  fuperflu  dans  le 
corps  )  non  toutefois  inutile  &  qui  doiue 
cftre  reietté  :  c’eft  pourquoy  ceux-là fe  font 
trompez ,  qui  pour  accorder  des  differentes 
opinions  ont  diuifé  la  partie  de  la  moelle  en 
deux  parties  ,  en  vncvtile  ,  &  en  vne  autre 
inutile,  &  toute  la  moelle  en  partie  alimen¬ 
taire,  &  en  partie  excrementitieilc;.  laquelle 
afin  qu’elle  ne  dcfaillift  pas  trop  tofteftfub- 
ftantee  par  l’aide  d’vn  aliment  qui  découlé 
du  dehors-,  ce  qui  fev-Uten  ce  que  celle,  qui 
pendant  la  ieunefle  eftoit  de  couleur  rouge 
&  fancTuine ,  deuient  blanche  auec  1  aage ,  & 
grafte  ainfi  que  tout  le  refte  du  corps  j  enfin 
l’os  na  point  vne  véritable  nutrition,  &il 
n’aterait  point  le  fang  &  ne  le  conuerty  point 
en  fa  fubftance,daucant  qu’il  n'a  point  de  vie, 
ny  de  fang ,  ny  aucune  autre  humeur. 
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Quant  a  la  graifTe,  il  en  eft  de  mefme ,  Sc 
peut  eftrc  il  y  a  plus  de  raifon  de  dire  qu’elle 
n’efl;  pas  partie  du  corps  ,  car  il  eft  euidenc 
qu’elle ’cft  engendrée  de  la  plus  grade  por¬ 
tion  du  fang ,  laquelle  eft  produite  delà  bon¬ 
té  de  l’aliment  &  de  la  coÀion  qui  affluant  in- 
ceftament  n’eft  pas  conuertic  en  la  fubftance 
charneufe  de  l'animal,  &  qui  s'ainaffant  in- 
fenfîblemcnc&reftantdcfîa  efcoulée  des  vei¬ 
nes  ,  eft  condenfee  ôc  efpaiflie  par  le  froid  , 
&  enfin  eft  faite  graifTe  ;  donc  le  froid  eftant 
facaufe  efficiente,  comment  peut  elle  eftre 
vne  partie  du  corp5?ce  que  nous  canfirmons^ 
car  Thumeur  qui  eft  cncores  dans  les  veines 
n’efl:  pas  vne  partie  du  corps ,  comment  donc 
cflimerqu  eftant  hors  les  veines  condenféc 
&cfpaiffic  parle  froid ,  elle deuicnne  partie 
du  corps?  ôefi  cesraifons  ont  licii,lc  grumeau 
de  fang  congelé  di  dans  le  ventricule ,  s’il  luy 
eft  fculeméc  adhérant,  femblera  pareillement 
cflre  vne  pariiedu  corps  renia  chair  la  raifon 
en  eft  differente ,  parce  qu’elle  eft  engendrée 
ainfi  que  les  autres  parties  ,  non  pas  d’vn 
fang  congelé  ,  condenfé  &  efpaiffi  ,  mais 
changée  conuetty  en  fa  fubftance  ;ily  a  cn¬ 
cores  vne  autre  raifon,  fçauoirquela  graifte 
ainfi  que  la  moelle  ,  eft  d’vne  autre  nature  de 
celle  des  autres  parties ,  car  dans  vne  extrême 
inanition  ,&defaut  d’aliment  &  de  fang,  elle 
eft  changée  dcéonuertie  en  aliment  vtile  aux 
parties  :  or  il  n’y  a  aucune  partie  qui  en  nour- 
rifte  vne  autre ,  &  Tvne  n  eft  point  faite  la 
aourriture 
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nouirriture  de  l’autre  :  en  apres  toutes  les 
parties  tant  dmples  quecompofées  font  ren¬ 
fermées  en  leur  propre  terme  &  limite,  la¬ 
quelle  (  encore  qu’elles  ne  deiiiennent  point 
plus  grandes)  elles  confernent  toufioiirs  de 
mefme,  fi  ce n’eft, qu’elles  foient  mdilpofées 
contre  nature  :  &  la  graiffe  &  la  moelle  ne 
font  point  finis  &:  rerminez  par  aucune  bor¬ 
ne  &  limite  qui  leur  foit  propre  &  particuliè¬ 
re  ,  ou  par  quelque  figure ,  mais  feulement  ils 
font  bornez  de  circonferipts  par  les  bouts  &: 
les  extremitez  des  parties  prochaines  i  d’où 
l’on  peut  connoiftre  que  l’on  ne  peut  pas 
mettre  au  nombre  des  parties  les  cheueux, 
les  ongles,  ny  aufii  la  moelle ,  ny  la  graille, 
le  fçay  bien  qu’Ariftotc  a  diuifé  les  parties 
fimples  en  parties  molles  &  humides  , 
&  en  parties  dures  àc  folides  i  &  en  cel¬ 
les-là  il  a  compris  le  fang  ,  la  moelle,  la  fe- 
mence  &le  laid,  auquel  lieu  il  a  donné  lo 
nom  de  partie  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dedàs 
le  corps  i  mais  quanta  nous  ,  nous  les  exami¬ 
nerons  plus  exadement,  afin  que  l’on  en  puif- 
fe  retirer  du  profit  &  de  l’vtilicé  en  l’arc  de 
guérir  les  maladies  :  donc  les  parties  qui  re¬ 
lient  ,  &  qui  doiueiit  eftre  vrayement  cenfées 
parties  fimples,  font  les  fuiuantes,  l’os,  le  car¬ 
tilage  ,  le  ligament ,  la  membr.;  ne ,  le  tendon, 
le  nerf,  l’arterc  j  la  veine ,  la  chair  de  la  peau  ; 
c’ell  alTez  auoir  parlé  des  différences  des 
parties ,  c’eft  pourquoy  il  faut  retourner  au 
difcours  d’où  s'efl  faite  cette  digrelfion, 
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Ce  que  ce  fl  qu  Elément^  quelles  par¬ 
ties  font  AUX  Médecins  les  elemens 
du  corps ,  &  quels  font  les  chofes 
qui  en  doiuent  efire  dites  prin^ 

ENcorcsbicn  que  toute  la  malTe  du  corps 
paroilTe  eftre  baftic  d’vne  differente 
compofidon, toutefois  par  lafc6tion  clleeft 
diuifée  en  parties  -,  &  lefquelles  parties  que 
les  fens  appcrçoiucnt  eftre  firoples/ont  com¬ 
me  en  rétrogradant  les  dernieres ,  lefquelles 
neâtmoins  noftrc  cfprit  &  noftrc  raifon  nous 
monftrent  eftre  les  premières  &  d’origine  & 
de  compofition  j  c’eft  pourquoy  il  faut  les 
cftimer  les  elemens  du  corps.  Car  l’Elcment 
eft  vn  corps  fîmplc ,  duquel  eft  premièrement 
compôfé  quelque  chofe  \  ce  qui  eft  fimpîe  eft 
ce  qui  fe  reconnoift  le  dernier  &  le  plus  petit 
dans  la  diuifion  ,  ou  s’il  a  quelque  grandeur 
ou  quelque  maffe ,  il  ne  fe  peut  toutefois  par¬ 
tir  en  d’autres  cfpeces  j  par  la  Iiàifon  dcsjpar- 
tics  fimples  eft  fait  le  compofé  ,  lefquelles 
feules  nous  appelions  Elément ,  &  qui  ont 
efté  les  premières  defqucilcs  a  commencé 
Poriginc  &  le  progrezdela  compofition  ila 


cipes 
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forme  &: cette  mariere  que  nous  cohceuons 
dire  informe  nue,  precedent  la  partie  fini- 
pie  ,  mais  parce  qu  lis  ne  font  point  corps, 
nous  les  auons  feparezde  la  nature  de  f  Elé¬ 
ment;  car  en  effet  ces  chofes  font  principes, 
qui  chacune  en  particulier  feparéesne  fubfi- 
Itet  point, &  qui  par  leur  côcoiirs  &  leur  mef- 
langccompofent  vn  corps  ,  $>  dans  les  corps 
compofez  il  s’y  rencontrent  tant  les  princi¬ 
pes  ,  que  les  Elemens  ;  mais  les  Eicmens  font 
corps  compofez  des  principes  qui  fubfiftcnc 
d  eux-mefmes,  &  qui  font  dans  tout  le  genre; 
car  ies  principes  font  cenfez  eftre  tres-fimples 
&  incorporels ,  ils  ne  font  point  dans  tout  le 
genre,  &  feparez  ils  ne  fubfiftent  point, 
par  leur  mutuel  mefiange  ils  font  vn  corps  ; 
partant  les  parties  du  corps  que  nous  auoas 
ditcftredemefme  nature  fi  nous  croyons  à 
nos  fens ,  elles  font  les  Eicmens  de  noftre 
Corps ,  &  les  premières  qui  nous  font  repre- 
fentées  ;  &  l’on  établira  pour  fes  principes  la 
lemence  &  le  fang  maternel ,  Sc  non  pas  les 
chofes  qui  le  compofent ,  mais  bien  celles  qui 
font  le  corps;  5«:ccluy-là  eft  comme  fa  mauie- 
re,  Sc  cette  autre  comme  fa  caufe  efficiente  , 
à  fçauoir  daurant ,  comme  il  fera  dit  en  fori 
lieu, qu’elle  forme  toutes  fortes  de  parties  ^ 
&  celuy  là  dira  faufTemènt  qui  affirmera  qu’ils' 
font  les  clemens  du  corps  ,  daütant  qu'ils  ne 
le  compofent  point,  Sc  nefont  pointconfer- 
uez  en  iceluy  ,  mais  ils  font  bien  fes  caufes  Sc 
fes  P  incipes  ;  &  c^cÛ  en  cette  forte  qu ’iifaue 
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dire  que  les  principes  des  plantes,  font  la  fe- 
rnence  &c  le  lue  attiré  de  la  terre,  les  blemens, 
la  racine  ,  le  bois,  la  moelle  &  l’efcorcc;  mais 
parce  que  nous  auons  penfé  qu’il  ne  falloir 
pas  cllimer  de  toutes  chofes  par  le  moyen 
des  fetis ,  mais  bien  par  la  raifon  de  l’efprit,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rechercher 
l’ordre  des  parties  qui  font  femblables  ;  Sc 
edancles  Elemensqui  nous  font  misdeuanr 
les  yeux ,  il  faudra  examiner  s’il  n’y  a  point 
autres  chofes  qui  auparauanteux  nepuilTent 
pas  eftre  apperceus  par  nos  fens ,  &  pareille¬ 
ment  fçauoirfieniceux  ne  font  pas  compri- 
fes  ces  quatre  natures  vulgaires  des  chofes , 
la  terre,  l’eau  , l’air  &  le  feu. 


CHAPITRE  IV. 

Pour  quelles  raiforts  la  terre  ,  teaUy 
t air  &  le J^eu  font  dits  les  Elemens 
de  toutes  chofes, 

S’il  y  a  dans  la  nature  des  Elemens  com¬ 
muns  de  toutes  chofes, qui  fe  meilent  dans 
leur  génération  ,  il  faut  necefTairemenc  5c  en 
vérité  qu’ils  fuient  plufieurs,  ôi  en  quelque 
façon  contraires  &  fujets  à  pa{îion,car  ce  qui 
cft  vnique  &  (impie ,  n’a  rien  donc  il  foit  fait, 
dautant  qu'il  ne  peut  pas  fouffrir  paffoii  de 
foy.mefme,  nyauili  s’il  y  a  plufieurs  chofes 
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qui  foicnt’d’vne  mefme  femblable  nature, 
elles  n’agiront  point  l’vne  contre  l’autre, 
mais  elles  fe  fomenteront  mutuellement, 
comme  n’ellant  quvne  mefme  chofe.  Bien 
plus ,  fl  par  hazard  ils  fe  prefentent  à  icelies 
des  qualitez  contraires,  fi  elles  ne  font  pareil¬ 
lement  en  des  fubftances  fujettesà  paflîon&: 
changement,  ces  chofes  par  leur  rencontre 
n’en  feront  aucunement  changées ,  mais  les 
fubftances  demeurant  en  leur  entier  ,  il  n’en 
fera  point  fait  aucun  compoféqui  leurfoit 
difiemblable  5  donc  par  ces  argumens  &  ces 
raifons  comme  forcez  à  coups  de  baftons,  il 
faut  bien  croire  que  cette  vertu  &  ce  con¬ 
cours  confus  &  turbulent  des  atomes  immu¬ 
tables  volansdans  vn  vuide  a  elle  exilée  &: 
bannie  de  le  naturel  du  monde  ;  c’eftpour- 
quoy  tout  ainfi  que  les  bois  ,  les  pierres  &  les 
animaux  reçoiuent  du  changement,  de  mef¬ 
me  ces  chofes  font  facilement  changées  i  du 
m  flange  defquelies  toutes  chofes  ont  tiré 
leur  commune  origine  &  naiftancc  ;  &  fi  elles 
font  facilement  muables  ,  il  faut  necclTane  - 
ment  qu’elles  ayenr.  des  qualitez  qui  foient 
tres-fortes  &  tres  puiffantes  ,  par  la  répu¬ 
gnance  &  le  combat  defquelies  non  feule¬ 
ment  ces  qualitez  en  demeurent  emoufiecs, 
mais  aulfi  que  les  fubftances  des  corps  qui 
leur  (ont  adiointes  proches ,  en  foient  en¬ 
tièrement  changées  &  conuerties,  mais  quel¬ 
les  font  ces  qualitez  très  puiftantcsnoute  for¬ 
te  de  qualité  qui  cft  infufe  dans  le  corps  tom- 

S  iij 
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be  fous  l’vn  4es  cinq  fens ,  &  comme  chacune 
meut  Ton  (ens ,  de  nfiefrae  il  luy  refpond  auec 
vne  certaine  proportion;  d’où  vient  que  le 
fensdutaâ:  cftant  le  premier  ,  &  beaucoup 
corpgrel,  lesqualitez  qui  le  touchent  font 
les  premières  &  les  plus  corporelles  détou¬ 
res  ,  ce  qui  fait,  aulTi  que  par  icelles  nous  ref- 
fentons  ou  des  plus  grandes  douleurs  ou  des 
plus  grands  pîaiGrs,  c’eft  pourquoy  non  la 
blancheur,  ou  la  noirceur,  non  la  douceur 
oui  amertume ,  ny  celles  qui  meuuentles  au¬ 
tres  fens  mais  les  feules  qüalitez  qui  touchent 
le  fens  dutaét  ,  font  le^  très  fortes  &  tres- 
puilTantcs;  d’icelles  lesvnes  fonr premières, 
^  les  autres  en  font  engendrées  ^  produites; 
les  premières  font  la  chaleur,  le  froid,  l’hu- 
midité  Si  la  fcicherelTe,  &  celles  qui  en  font 
produites  font  celles  qui  fe  rencontrent  dans 
vn  corps  moi,  dur ,  crade ,  mijice,  léger,  af- 
pre,qui  font  diffère ntes  ,  &  comme  de  phi- 
fleurs  formes  ;  car  Ion  tient  que  l’origine  d’i- 
celles  c{t  prpucnuë  des  premières ,  qui  font 
les  premières  ôc  les  plus  puifTanres  de  tou¬ 
tes. 


Les  Elemens  donc  par  le  conçours  def- 
quels  routes  chofesfonr  engendrées  &croif- 
fent,  s  ils  fe  trauailient  beaucoup  les  vus  ôc' 
les  autres  par  plufieursconuerdons  &chan. 

gemens,  ilsdoiuent  polTeder  lefdites  quali- 
îcz,  &  dans  tous  corps  où  elles  font  naturel - 
lement  en  fupréme  degré ,  ces  corps  font  les 

premiers  Siemens  de  toutes  chofes;  qui  font 


; 
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k  terre ,  Tcau ,  l’air  &  le  feu ,  car  la  fupréme 
chaleur  eft  le  feu,  qui  cft  comme vnc  cer¬ 
taine  ferueur,  &  vne  exubérance  de  cha¬ 
leur;  l'air  eft  chaud  &  humide  comme  l’ha- 
leinc,  dont  l’humeur  qui  fe  refpand  deçà  &: 
delà,  cft  vnc  certaine  fluxion  ou  vnefeou- 
lement  qui  fe  refpand  dans  toutes  les  cho- 
fes  de  ce  monde  ,  rempliflant  très. prom¬ 
ptement  par  fa  legereté  fubtile  le  lieu  qui 
nous  enuironne:  l’eau  eft  vne  certaine  liqueur 
froide  ,  tout  de  mefme  que  la  fecherefle  de  la 
terre  eft  vnc  certaine  ftable  ÔC  conftante  pe- 
fantcur,  aufquels  elle  iert  de  bafe  &  de  fon¬ 
dement ,  &  eft  bornée  par  fes  limites  ,  dau- 
tantqueles  autres  elemens  nepeuuent  eftre 
contenus  que  par  vu  autre  externe  j  ceft 
pourquoy  cncores  que  les  chofes  qui  font 
trempées  par  l’eau  foient  bien  plus  moites 
que  celles  qui  font  humeétees  par  l  air,  toute¬ 
fois  il  ne  faut  pas  eftimer  que  cela  arriueà 
caufe  de  la  très  grande  quantité  d’humeur  qm 
s’y  rêcontre,mais  c’eft  que  cette  humeur  eftàc 
en  vne  fubftance  plus  çraflé  8c  plus  fluxi- 
blc  ,  quand  elle  cptre  dans  les  conduits  8c 
les  palTagcs  des  corps,  elle  s’y  arrefte ,  6:  y 
eftanc  refenue  elle  s»y  atracdie  &  les  meut  bien 
plus  long  temps  ,  &  les  rend  iplus  moncs ,  ce 
que  l’air  ne  peut  pas  faire  à  caufe  de  là  lubtih- 
té  )  mais  cette  moiteur  dont  ie  parle  icy  ,  n  eft 
pas  rhumeiir  que  nous  recherchons,  nycn 
apres  encores  que  le  feu  deflechc  extrême¬ 
ment  ,  il  ne  faut  pas  de  là  iuger  qu’il  foit  phs 
S  ni) 
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fcc  que  la  terre,  car  il  ne  delleche  pas’ de  Cot- 
tBcfme,  mais  par  le  moyen  de  la  chaleur,  en 
tant  que  par  fa  cbalcur  il  efpuife  &  diffipc 
1  humidité  des  coi^s  :  l'air  tout  ainfi  que  de 

^u  deifeche  par  accident  le  linge  moite  coin. 

me  les  bains  frequens  en  cfmouuant  &  faifant 

Iccher  la  fueur  en  abondance , l'attirent;  car 

ces  qualitez  fiiprcmes  ont  efté  données  de 
telle  loric  aux  quatre  natures  des  chofes ,  que 
commeilny  ariendeplus  chaud  ny  de  plus 

léger  que  le  feu  pur ,  de  mefme  il  n’y  a  rien  de 
P  us  fcc  ny  dcpluspefant,  nonpas  mefme  ie 
plomb,  nyl  or,  &la  force  d’aucun  médica¬ 
ment  ne  furmonte  point  la  froideur  de  l’eau 

LT  ?  "'T  ’  r"  q‘”«cune  humidité 
celle  qui  eft  en  1  air  ,•  en  apres  elles  font  en  vn 
fi  haut  degteen  iceux,  qu’ils  nepeuuent  le 

rerafrh‘^“"'°'’‘^‘''  ’  mais  bien  fe 

relafcher  ;  ce  qui  fait  voir  que  ces  qualitez 

cîlLL  c"  ^“"“‘^t'tin  degré, 

elles  ne  font  pas  toutefois  infinies ,  parce  que 

ce  qui  cil  infiny  n’cll  point  diminué  enky 
oftan  t  vue  pairie  finie  -,  en  apres  il  y  a  en  cha- 
que  dement  vue  autre  qualité  qui  eft  plus  foi- 
ble  &  lemilc,  qm  eft  en  effit  fimple  mais 

genre.  Il  y  a  au  feu  vne  fecherelTe  qui  eft 
compagne  de  la  chaleur,  en  Pair  vue  cha 
leur,  en  1  eau  vne  humidité  ,  en  la  teLe 

Life  la  feche. 

lel  e  &  en  iceux  toutes  les  qualitez 
qm  font  contenues  fous  vn  mefrac^nom. 


des  Elemens.  Liu.  11. 

font  auffi  comprifes  fous  vn  merme  genre ,  Ôc 
&  encores  qu  elles  foienr  differentes  dans  les 
corps  Quelles  font,  toutesfois  elles  fontvoi- 
fînes  &  conformes  tant  en  leur  nature  qu’en 
leur  propre  mutation  j  c’eft  pourquoy  ces 
quatre  grandes  &  principales  natures  qui 
remplilîent  tout  le  monde  font  les  premiers 
commencemens  de  toutes  chofes  ,  dont  nous 
dénions  faire  la  recherche. 


CHAPITRE  V. 

^ue  le  corps  de  F  homme  ,  ainft  que 
toutes  les  autres  chofes  j  efl  lie  ^ 
composé  de  tafjembUge 
des  quatre  Elemens. 

S  lies  quatre  Elemens  font  les  premiers 
commencemens  des  chofes  ,  S>c  d'iceux 
les  pénétrant  en  haut  &  en  bas ,  de  coflé  & 
d’autre,  la  nature  du  monde  en  eft  continuée, 
il  cil  neceflaire  que  par  leur  viciffitude  tant  le 
corps  de  l’homme  que  de  toutes  les  autres 
chofes  foitfait,  &  qued’iceux  ainfique  des. 
premiers  commencemens  des  chofes  il  en  foit 
compofé  ce  qui  deuanc  eftrc  bien  cuident 
par  la  fîmple  propofition  de  ce  faite  & 
auancée ,  toutefois  par  l’induélion ,  laehofc 
nouseftant  comme  mife  deuant  les  yeux  ,  la 
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vérité  en  fera  plus  amplement  reconnue;  c’efl: 
vn  fentiment  confiant  &  vne  opinion  certai¬ 
ne  de  tous ,  que  la  totalité  du  corps  eft  pre^ 
rnicrcméc  compoféc  de  parties  de  diuers  gen¬ 
res  ,  &  en  apres  ces  parties  dilTcmblablcs  font 
perfr(5lionnées  de  rendues  entières  par  la 
flruélure  &  la  compofition  des  parties  qui 
font  entr  elles  femblables  ;  maintenant  il  faut 
monitrcf  que  ces  parties  confemblables  naif- 
fent  du  concours  &  du  meflange  des  quatre 
premiers  clemens  :  Et  en  effet  elles  ont  cy  dé¬ 
liant  pris  leur  origine  de  la  femenccj  ce  qui 
fera  cy  apres  très -bien  monflré  &  prouué  par 
demonfliation  ^  de  elles  ont  coniointement 
pris  croiflàncc  par  le  moyen  du  fang  mater# 
iiel ,  qui  a  feruy  en  lieu  d’aliment.  Il  ell  hors 
<lc  toute  controuerfe  que  lafemence  de«  pa- 
rensa  cfté  faite  de  leur  fang  préparé  .  fi  bien 
que  quiconque  fa  confideré,  il  n’a  point 
douté  que  toute  lafiibflancc  des  parties  a  eflé 
produite  du  fang  ou  de  prés  ou  de  loin  :  par  le 
nom  de  fang  nous  appelions  la  ma(fe  compo- 
fee  des  quatre  humeurs, qui  efl renoiiueflée 
par  le  boire  &  le  manger,  quielloient  enfin 
ou  des  chairs  des  anirpaux  ,  ou  des  poifTons, 
ou  des  grains  de  la  terre ,  ou  des  fruiéls  des 
plantes  qui  ont  eflé  engendrez  en  leur  temps 
par  le  concours  &  le  meflange  des  quatre 
clemens  ,  en  la  forte  que  nous  a  fort  bien 
deferit  Lucretius  en  fon  i.  Im  en  ces  ternies  : 
Ainfi  que  par  les  pluyes  des  faifons  la  terre 
humide  fc  change  premièrement  en  feuilles. 
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&  les  herbes  des  prés  en  bclVes  brutes  pro¬ 
pres  pour  noftrc  nourriture  ?  de  mefmc  les 
beftes  brutes  fe  changent  en  nos  corps  &  na¬ 
ture,  &  fouuentcfois  les  forces  des  beftes  fé¬ 
roces  font  augmentées  par  nos  corps  ,  &  les 
corps  des  grands  oyfeaux. 

Et  il  n’y  a  rien  qui  puilTe  eftre  nourry  , 
comme  auffi  eftre  engendré  d’vn  fimplc  clé¬ 
ment  ,  les  plantes  qui  ont  efté  produites  de  la 
terre,  elles  n’ont  pas  tiré  toutes  chofes  d’i¬ 
celle  ,  mais  fi  elle  doit  donner  aux  plantes  leur 
aliment,  il  eft  neceftkire  quelle  foit  hume¬ 
ctée  -,  c’eft  de  là  que  l’agriculture  ainuentc, 
à  ce  contrainte  p^r  la  ncceflîté,la  conduite 
des  petits  ruifteaux  pour  arroufer  les  champs 
&  les  campagnes,  &  fi  vous  îcttcz  de  l’eau  pu¬ 
re  fur  la  terre ,  voiis  ne  ferez  rien  autre  cho- 
fe  que  de  la  boue  :  il  faut  donc  fi  on  leur  pré¬ 
paré  vn  aliment  conuenable ,  mefler  <?rtem- 
percr  par  deux  natures  plus  crafics  deux  au¬ 
tres  contraires  ,  &  ainfi  l’eau  pure  ne  nourrit 
point  les  poiftbns  ,  mais  celle  qui  eft  conioin- 
tement  meflée  aucc  la  terre ,  l’air  &  le  feu> 
d’où  vient  que  nous  voyons  que  la  nature  des 
chofes  eft  ainfi  difporée,que  la  vertu  &  la  fub- 
ftance  des  deux  autres  elemens ,  pénétré  en  la 
terre  &  dans  l’eau  ,  &  que  l’air  &  le  feu  péné¬ 
trent  dans  les  chofes  baftes  &  inferieures, 
d’où  il  eftoit  conuenable  que  plufieurs  cho¬ 
fes  p rident  leur  naiffancc  j  c’eft:  pourquoy  les 
corps  de  toutes  chofes  font  deriuez  de  ces 
premières  natures,  &Ics  femcnccs  dcsçho- 
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fesjles  vnsencfFe(3-  incontine,  t  &  prochai¬ 
nement,  &  les  autres  apres  vne  très  longue 
fuite  dechofes,  de  forte  que  la  naüTance  dè 
pluficurs  corps  eftant  interuenué,  il  fcinble 
incroyable  qu’iL  foient  deriuez  des  fimplcs 
natures  ;&mefmeaufli  la  mort  &  la  deftru- 
dtiô  de  toutes  chofes  s’en  retourne  au  mefme 
lieu ,  car  la  nature  faifant  la  mort  6c  la  dellru- 
dion  des  chofes,  elle  refoult  chaque  chofe 
dans  le  mefme  eftat  duquel  elle  auoit  efté 
produite.  Quand  les  hommes  meurent  ayant 
rompules  liens  de  leur  corps,  tout  ce  quieft 
didipé  dclachaleur  naturelle,  s’cnuole  6c  fc 
rend  dans  la  nature  du  feu,  6<:  la  fiibftancedc 
l’efprit ,  fe  refont  dn  partie  dans  le  feu ,  6c  en 
partie  dans  la  région  de  l’air  qui  nousenui- 
ronne ,  6c  l’humeur  coulante  cft  derechef  fai¬ 
te  eau  ,  ou  cxhalaifon  qui  approche  fort  de  la 
nature  tant  de  l’eau  que  de  1  air  ,  6c  les  parties 
les  plus  folides  dans  lefquelles  il  y  a  vne  plus 
grande  fermeté  ,  apres  querhumeur  auraefté 
infenfblement  épuifée  :  enfin  eftant  refoutes, 
elles  font  réduites  en  cendre  6c  en  terre,  6c  la 
comparaifon  des  autres  chofes  n'eft  pas 
beaucoup  diftemblable  dans  leur  mort  6c 
dans  leur  fin  i  6cc’cft  ce  que  l’admirable  Hip¬ 
pocrates  a  le  premier  reconnu,  infpiréd’vn 
efpritdiuin,auparauantque  toute  laPinlo/b- 
phie  fuft  inuentée  :  fçauoir  enfeignant  que 
1  homme  mourant  chaque  chofe  s’en  va  en  fa 
première  nature ,  6c  s’en  retourne  dans  les 
natures  defquelles  elle  eftoic  compofée;  car 
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quelque  peu  auparauanc  il  auoit  dit  que 
l’homme  ne  pouuoic  pas  eftre  compofé  d’vnc 
feule  chofe  ,  parce  qu  il  eft  affligé  de  douleur, 
mais  par  le  tempérament  du  chaud,  du  froid, 
de  1  humide  &  du  fec  ,  parlefquels  noms, il 
femble  qu’il  a  compris  les  quatre  chofes  que 
nous  auons  dit  eftre  les  premiers  commence- 
me*s  des  chofes  ,  &  non  pas  feulement  leurs 
qualicez. 


CHAPITRE  VL 

Contre  topimo  des  plus  modernes  qui 
ejlment  que  dedans  nous  il  ny  a  que 
les feules  njertus  ^  qualité'^  ^  non 
pas  tes  fubjîauees  des  Elemens, 

NOvs  voyons  chez  plufieurs  des  plus 
modernes  que  cette  opinion  puérile  & 
véritablement  inutile  a  eu  cours  par  laquel¬ 
le  mefprifant  l’ancienne  Philofophie  ils  ont 
dit  que  dedans  nous  les  qualitez  feulement 
des  Elemens  ,  non  les  fubftances  eftoient 
conferuées  ,  de  que  de  dire  qu’il  y  a  en  nous 
du  chaud,  du  froid,  de  l’humide  &:  du  fec, 
c’eftoient  des  noms nonde  fubftances,  mais 
dçqualité  >  que  les  quatte  natures  des  chofes 
ne  fe  trouuoienr  iamais  en  aucun  lieu  pures& 
fiiicercs  ,  &  exemptes  de  mixtion ,  &  aufti 
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que  celles  qui  nous  enuironnent  ,  lî  elles 
fcrueni  à  la  génération  de  quelquechofe,  cl¬ 
ics  ne  retiennent  pas  leurs  erpeces^mais  qu’el- 
less’euanouilTcnt  ScdilparoilTent  incontinent 
qu’vnenouuelle  forme  ducompoCé  s’enfuit 
de  la  mixtion  d’iceux:  tellement  que  pour  de- 
ftruire  entièrement  ces  opinions  comme 
eftant  du  toutabfurdes  ,  il  les  faut  examiner 
en  particulier  &:  l’vne  apres  l’autre  i  donc  on 
entend  par  le  nom  de  chaud,  froid,  humide 
&  fec  tantoft  des  qualités  &  tantoft  des  corps 
aufquels  elles  font  coniointes  j  &  ces  corps 
où  ils  excellent  par  ces  fu|)rcmcs  Ôi  premières 
qualités ,  ou  bien  ils  les  polfeddent  en  de¬ 
gré  médiocre,  ceux  qui  font  compofés  d’icel¬ 
les  en  degré  medioci  c  font  en  differents  or¬ 
dres  ,  car  nous  difons  &  que  le  pain ,  &  la 
chair,  &  le  vin  &  le  poiurc,  &  vne  infinité 
d’autres  chofes  font  chaudes ,  de  mefme  que 
le  cartilage,  la  membrane ,  le  nerf  &  l’os  font 
fecs  ;  &  ceux  qui  ont  des  qualités  excellentes 
ôc  fupremes  né  font  pas  en  fi  grand  nombre, 
mais  en  tout  quatre,  la  terre,  l’eau,  l’air  3c 
le  feu,  aufquels  nous  aitons  dit  qu’il  y  auoit 
vne  exubérance  de  qualités  -,  fi  donc  qu’el- 
qu’vn  par  ces  noms  entéd  &  vciit  fignifier  au¬ 
tre  chofequelcs  Elemens,  il  demeurera  en¬ 
tièrement  troublé  &  confus  dans  vne  fi  aran- 
dediuerfité  de  chofes,  c’eft  pourquoy  il  eft 
croyable  que  les  célébrés  Authenrs  par  cçs 
noms  fimplement  prononcés  ont  fculenacnt 
entendu  les  côrps  qui  excelloient  en  kut 
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genre ,  &  puis  qu’jla  efté  dit  que  les  corps  dd 
toutes  chofes  eftoient  compofez  de  la  mix¬ 
tion  &  température  du  chaud  ,  du  froid,  de 
riiumide&du  froid,  qui cft  donc  celuyqui 
eft  tellement  aueugle  dans  la  contemplation 
des  chofes ,  qu’il  conçoiue  dans  fon  efprit  des 
qualitez  pures  \  pour  alTcurer  que  les  corps 
font  compofez  des  qualitez  ?  &  quant  à  ce 
qu’ils  difent  qu’il  n’y  a  point  en  aucun  lieu  de 
pures  natures ,  c’eft  chofe  bien  ridicule  &  qui 
approche  de  la  folie  5  car  les  chofes  qui  nous 
paroifTent,  cncores qu’ellesfoient  peut-eftre 
toutes  impures  ,  toucesfois  il  ell  neceffairc 
qu’en  quelque  lieu  il  y  en  ayent  des  p  ures,qui 
foient  les  principes ,  &  comme  les  fontaines 
defquelles  clics  ont  cfté  produites  i  carc’cft 
vne  forme ,  vne  réglé  &  vn  decret  de  la  natu¬ 
re  ,  de  conduire  toutes  chofes  auec  vn  très- 
bon  ordre  :  or  cft  il  qu’il  cftoittres-bon& 
très  conuenable  que  les  chofes  impures  pro- 
cedaffent  des  chofes  pures  ,  les  imparfaites 
des  chofes  parfaites.  Or  la  nature  a  pû  faire 
ainfi  routes  chofes  ttes-bonnes  ,  5<rmetcrei 
part  les  Elemens  du  monde,  ainfi  que  le  Ciel, 
quieft-eequiempefehe  donc  que  ces  chofes 
foient  de  la  forte ,  fi  elles  le  peuuent  eftre  ? 

Au  milieu  du  monde  eft  pofée  la  terre  fim- 
plc ,  trcs-pefance  ,  tresTciche ,  &  entièrement  * 
exempte  de, toute  humidité  :  dans  la  partie 
concaue  du  Ciel  U  en  fa  fuperficie  incericufe 
iefeueftfituécres-leger  &  cres-ardent,  non 
toutefois  luifanc ,  clair  &  cfclatcant  comme  le 
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noftrc  qui  eft  vne  certaine  fumée  allumée  ? 
Car  comme  il  eft  très  fubtil ,  il  n’a  rien  de  fo- 
lidc  méfié  auec  luy  ,  c’cft  pourquoy  il  ne  peut 
pas  luire  ,  car  la  lumieie  efclatte  non  dans  vn 
corps  très  fubtil,  mais  efpais  &  enflammé, 
&c’eft  pour  cette  raifon  que  toute  aétion  eft 
faite  par  quelque  caufe  effleiente  corporelle? 
&  quelques  vns  ont  dit  qu’il  ne  brufloit 
point,  &  qu’il n’efehauffoit point  beaucoup: 
ôc  leschofes  qui  font  au  milieu  decescfpa- 
ces  foLilfrent  des  changemens  turbulensdes 
extrêmes,  par  le meflange  defqueis  elles  font 
rendues  plus  impures  j  &  fi  par  le  meflange 
les  extrernes  n’ont  point  depoféleur  fubftan- 
ce  silefteuidentqu’iceux  eftans  demeurez  en 
leur  entier  ,  leur  fubftance  leur  a  cfté  rendue 
&  confëruée  i  car  ceux  que  nous  prenons 
poureftre  tres-fuprémes  &  les  premiers,  ce 
ne  font  point  des  véritables  Elemens,  toutes- 
fois  dautant  qu’ils  approchent  fort  de  ceux 
defqueis  ils  loïKcy  deuant  fortis  &  émanez, 
leur  nature  eft  cenfée  eftrc  pareille  &  fembla- 
blc,  cequedifentceuxqui  crifeignentquc 
les  formes  des  Elemens  s’éuanoiiiflent  &  dif- 
paroiflent,  quand  par  la  compofition  ils  ont 
efté  aflemblez  en  vn ,  combien  cela  obfcurcit- 
il  &  fouille  toute  lafplendeur  Sc  l’efclatdela 
Philofophie  }  car  ils  eftiment  qu’il  fc  fait  la 
mefme  chofe  dans  le  meflange  des  Elemens 
que  dans  la  fimple  mutation  des  chofes  ; 
dans  lefquelles  vne  nouuelle  forme  eft  intro¬ 
duite  dedans  vne  matière  qui  luy  aft  fubjette. 
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ôc  h  vieille  en  eft  cbaffce  Sc  retirée  jenaprei 
quand  par  le  meflange  &  le  t;  mpcramenc  des 
tlemens  vn  corps  eft  renouiielé,  leurs  for¬ 
mes  neantmoins  demcurcni  en  iceluy  ;  telle¬ 
ment  que,  fi  parleur  million  il  naillvnc her¬ 
be,  leurs  fubdanccs  font  en  icelle  confer- 
Jîees ,  &  quand  puis  apres  cette  Iieibc  eft  par 
^  co(5lion  changée  en  fang  Sc  enfin  en  chair, 
encores  qucla  forme  de  i'herbe  fe  perde  vne 
iiouuelle  en  ellant  née  ,  neantmoins  toutes- 
lois  les  formes  des  Elcmens  ne  fortent  point, 
mais  elles  demeurent  llablestant  que  la  na- 
turedu  compoféferaconllant,  encoresbien 
quils  n  y  demeurent  pas  toufiours  en  vno 
meline  proportion  .  ainlî  desperfonnes  rres- 
celebrcs  l’ont  enfeigné  ,  &  tout  le  premier 
Hjppocratcs,  au  Hure  de  la  nature  humaine, 
qui  dit  en  ce  lieu ,  que  chacune  des  chofes  qui 
ont  concourruen  la  génération  retiennent  la 
mefme  force  dans  le  corps  qu  clics  y  ont  ap¬ 
porté,  &  que  toutes  chofes  dans  la  mort  re¬ 
tournent  au  lien  d’où  elles  font  venues,  ce 
qu  elles  ne  pourroient  pas  en  façon  quelcon¬ 
que  lairc,  h  elles  n’auoient  retenu  leurs  pre¬ 
mières  natures;  Ariftote  cil  aulîi  de  cette  opi¬ 
nion  au  5.  liure  de  la  Metaphylique ,  où  en 
plufieurs  lieux  definilTant  rjElemenc,  il  aac-* 
couÜumé principalement  partout  de  remar¬ 
quer  &  de  repeter  ,  que  ce  qui  eft  premicrc- 
ment  dans  le  compofé,  eft.ee  dans  lequel  les 
corps  font  enfin  refous;  bien  plus,  envnau. 
îrcîicuau  3.  liure  du  Ciel,  chapitre  3,ilaftir.. 
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me  hautement  que  dans  la  chair  &  dans  îc 
bois,  &  dedans  autres  choCes  feinblables  ,  le 
feu  &  la  terre  y  font  par  leur  faculté,  &  f  com¬ 
me  on  a  accouftumé  de  parler)par  piiilTance, 
ôc  qu’iceux  font  defdites  chofes  manifefte- 
ment  feparez  ,  &c  fi  leurs  fubftances  eulTent 
cfté  perdues  &:  éuanouies  ,  comment  eut-il 
peut-eftre  fait  ,  qu’enfin  elles  en  euffentefté 
feparées,&:  c’a  efté  vne  eftrange  &c  prodigicu- 
fe  opinion ,  que  celle  par  laquelle  ,  quand  les 
plus  modernes  5c  les  plus  leunes  n’ayans  pas 
pù  aucunement  conceuoir  1  ancienne  doélri- 
ne  des  Philofophes ,  5c  la  raifon  5c  nature  de 
la  million  ,  fefont  remerairement  efloignez 
&  retirez  de  leurs  opinions  i  donc  afin  que 
perfonne  ne  foit  plus  iamais  trompé  par  cette 
forte  de  captieufe  probabilité,  il  faut  expli¬ 
quer  plus  amplement  toute  la  vertu  5c  la  na¬ 
ture  de  la  million  ou  mellange. 


CHAPITRE  Vil. 

Recherche  plus  exafle  de  la  mijlion 
ou  mejlange  des  Elcmens, 

Toutes  fortes  de  corps  qui  fe  peuuent  di- 
iiifer  en  des  parties  trcs-petites  5c  fubti- 
les  .  font  tres-propres  pour  la  million, tels 
que  font  les  corps  mois  ,  tendres ,  fragiles ,  li¬ 
quides,  fübtilsi  «Seau  contraire  ,  les  durs  fer- 
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mes,  folides  ,  fccs  &  crafTcs  .  refiftenr  plus 
que  tous  les  autres  àla  miftion  -,  &  il  ne  fe 

peut  pas  faire  que  ceux-là  fepuilTent  bien  vé¬ 
ritablement  mcller,s’ilsn  ontde  la  contrarié¬ 
té  entr  eux  par  leurs  contraires  qualitez,par 
le  moyen  defquelles  les  agens  &  les  patins 
reçoiuent  des  mutations  &  des  conuerfions  • 
car  nous  ne  penfons  pas  que  ny  la  blancheur 
dela  hgncnylarçience  de  Medecinefe  méf¬ 
ient  dedans  le  corps^  donc  les  chofes  qui  font 
contraires ,  &  qui  ont  receu  dans  vne  matie- 
re commune  des  qualitez répugnantes  fi  el¬ 
les  peuuenteftre  facilement  diuifées  &  fepa- 
1  CCS,  elles  font  très  propres  tant  par  leur  fub- 
Itance ,  que  par  leurs  qualitez  i  la  miftion,  ÔC 

efte  alfemblecs ,  infufes  ôc  tempérées  en  poi% 
rions  en  quelque  façon  égales  &  pareilles  car 
pour  lors  par  la  force  &  l’effort  mutuel  de 

leurs  qualitez  répugnantes,  toutes  leurs  fub- 
ftances  feront  tellement  rompues  ôc  brifées  , 
&lesqualitez  feront  tellement  émouftees  & 
confufes  par  la  miftion  ,  qu’enfin  elles  ne 
conferueront  poinc  ny  leurs  fubftanccs  ny 
leurs  quahtez  pures  ôc  entières  ,  &  Icfdires 
lubftancesne  férÔt  point  en  façon  quelcon¬ 
que  diftîpées  ou  cfteintes  ,  mais  leur  trop 
grande  violence  eftant  reprimée  ,  elles  feront 

réduites  en  vne  moindre  température,  &  de 
laeftfait  vn  corps  confemblable ,  qui  cft  en 
cttet  défia  fimplement  vnique,  car  les  con¬ 
traires  qui  dans  la  miftion  n’ont  point  efté 
T  1; 
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V nis])ar  energie ,  c’cft  a  dire  par  cffecl,ou  par 
ade,  mais  feulement  par  puiflancc,  reftent 
ôc  demeurent;  ôc  de  cette  forte  donc  fe  fait 
parfaitement  la  miftion,  qui  eft  vnaiTcmbla- 

gede  diuerfes  &  differentes  chofcs  envnei 
l’eau  infufe  dans  Tcau .  ou  le  vin  in  fus  dans  vn 
mefme  vin  ne  fc  mcHent  point,  car  cncores 
qu’il  fe  fafTc  vnc  entière  confufion  de  leurs 
fubftancesj  ils  demeurent  toutefois  entiers  & 
nullement  cmou£rcz5& parce qu  ils  n  eftoienc 
point  contraires ,  ils  ne  fe  font  point  changez 
fvn  l’autre. 

Pareillement  fi  vous  meflez  enfemble  des 
grains  de  millet  6c  de  mouftarde,  ou  bien  auf- 
fivn  diamant,  vn  faphyre  ,  vnc  perle  ré¬ 
duits  en  poudre  très  fubtile  &c  deliee,  vous 
ne  ferez  point  vnc  autre  million  que  celle  qui 
fera  apperceuc  par  les  fens  ,  ce  qui  fera  plu- 
ftoft  vne  certaine  difpofition  &:vne  certaine 
compofition  faite  de  plufieurstres  petites  ôC 
fubtiles  parties. 

En  apres,  fi  on  trempe  de  la  laine  ou  vne 
cfpongc  dedans  de  l  huile  ou  quelque  autre 
liqueur,  encore  que  non  feulement  au  fens  , 
mais  mefme  en  effet  elles  foient  confuîes ,  & 
qu’il  n’y  ayt  aucune ,  mefme  iafques  à  la  plus 
petite  partie  de  l’efponge  qui  ne  foit  trem¬ 
pée  &:moüi)Iéede  la  liqueur  ,  toutefois  dau- 
tant  que  CCS  choies  neconcourrent  &  ne  font 
point  vnc  mefme  ciofe,  mais  qu’elles  retien¬ 
nent  feparément  leurs  propres  natures  entiè¬ 
res  Sc  fans  aucune  attaque ,  elles  ne  lont  point 
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méfiées  dVne  naturelle  miflion  :  bien  plus  fî 
les  fubftances  des  quatre  EIcmens  eftanc  tres- 

parEiitement  méfiées  enfcmbic ,  cftoientcoii- 

loinccs ,  fî  elles  n'cfloicnt  par  la  force  &:  la 
puifTance  de  leurs  qualités  contraires  émouf- 
fees  &:  tempcrces,  elles  ne  feroienc  vnie« 
envn  ;  d’où  vient  que  Empcdocles  ayant  af¬ 
firme  &  enfeigné  que  les  Elemens  eftoienc 
méfiés  par  la  feule  oppofition  de  leurs  petites 
parties  i  Ariftote  l’a  iuflement  &c  auec  des 
fortes  raifons  &  argumens  combattu  &C  ré¬ 
futé  :  &  partantpar  les  loix  &  moyens  que 
i  ay  cy-deuanr  obfcru.  z,  fvnion  des  chofes 
differentes  fera  faite,  &  déplus  fi  elles  ycon- 
coLirrcnc  auec  pareilles  forces  ôc  vertus  j  car 
encores  bien  que  le  refie  ne  s’y  accorde  pas,  fi 
le  dernier  ne  s’y  rencontre, ce  ne  fera  pas  vnc 
miflion, mais  vne  generatiô  j  &  quand  les  far¬ 
ces  &  vertus  des  contraires  font  extraordi¬ 
nairement  diflemblablcs ,  ce  qui  cfl  le  moins 
&  le  plus  foiblecfl  furmôté  par  le  plus  grand 
&  par  le  plus  puijant,  qui  le  conuertic  &c 
le  change  en  fa  nature  car  nous  nedifons 
point  qu’vne  bouteille  d’eau  foit  meflée  auec 
mille  bouteilles  de  vin  ,  ny  le  bois  auec  le  feu, 
n’y  l’aliment  ausc  le  corps  i  mais  bien  que  ces 
chofes  font  perics,  &  qu’il  en  efl  née  vne, 
nouuelle;  donc  fi  les  chofes  qui  font  méfiées 
(Setemperées,  ne  demeurent  &  ne  fubfiflent 
pas  ,  il  n’y  aura  aucune  connexité  ,  mais 
qiiclqu’vne  periflant, vnc  autre  fera  engen¬ 
drée,  d’où  ileftmamfefle  que c’efl autre cho- 
T  li, 
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fe  aeftre  méfié,  &d’eftrc engendré,  ô<rque 
c’cft  autre  chofe  que  la  miftion  ^  6^  autre  cho¬ 
ie  que  la  génération,  ôc  que  cette  opinion 
ne  fe  peut  dedendre  qui  enfeigne  que  les 
fubftances  des  tiemens  pcriflent,  &  que 
leurs  feules  qualités  font  retenues  dedans  la 
miftion. 


chapitre  VIIL 

Sçauoirjt  les  fulflances  des  FlemenSy 
OH  leurs  feules  qualités  fe  mefent 
toutes  enfemblc  les  unes  ^  les 
autres  dedans  lecomfofe, 

MAintenant  donc  qi^il  efl  défia  très-  euî- 
dent  que  les  fubftanees  des  Elemens 
mcfl?z  enfemble  font  dans  la  million  .  il  efl  â 
propos  d’examiner  coidmcnt  fe  fait  propre¬ 
ment  leur  million  &c  leurliaifon  ;  plufîeurs 
fuiuant  1  opinion  de  Plotinus  ont  ellimé  que 
toutes  les  lubflances  fe  melloient  toutes  en- 
femblc  ,  &  fe  penctroierit  entièrement  toutes 
les  vnes  &  les  autres  ,  dautant  que  voyant  que 
les  fueurs  fortoient  de  noflre  corps  &  de 
noflrc  peau,  fans  toutefois  la  percer  ny  la 
couper,-  de  eu  apres  que  la  laine  trempée  de¬ 
dans  de  l’eau  ,  en  demeuroit  toute  mouillée, 
ils  n  ont  point  douté  d’affirmer  que  dans  la 
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miftion  vn  corps  eftoit  par  l’autre  entiere- 
i-nent  pénétré,  &  méfié  auec  iceluy  de  tous 
coftez  .  &  qu  ’vne  matière  eftoit  confondue 
en  vne  autre  matière,  &  vnemafteen  v ne  au¬ 
tre  mafte  ,  car  ils  ont  dit  que  la  matière  de 
Teaii  eftoit  en  celle  de  la  laine,  non  pas  feule¬ 
ment  renfermée  comme  dedans  des  certains 
cfpaces  vuides,  mais  bien  comme  eftantref- 
pandu'é  en  toute  la  fubftance  d’icelle  ,  car  elle 
eft  entièrement  moire  ,  &  elle  n’a  aucune  par¬ 
tie  qui  ne  foit  remplie  de  cette  liqueur  :  &  en 
cette  façon  ils  ont  fouftenu  que  non  feule¬ 
ment  les  qualitez  des  quatre  Elemens,  mais 
au(E  leurs  fubftances  eftoient  meftées  en 
ferable  dedans  la  compofition  des  parties 
fimilaire's. 

Mais  il  eft  bien  difficile  de  conceuoir  ,  & 
c’eft  vne  chofe  qui  eft  au  dcfTusla  portée  de 
iioftre  efprit ,  comment  ces  chofes  pcuuenc 
ainfteftre;  car  quand  dans  les  corps  mouil¬ 
lez  la  liqueur  penctre  la  fubftance  d’vn  corps 
plus  folide ,  il  eft  manifefte  ôe  euident ,  &  ad- 
uoué  de  tout  le  monde,  que  la  plus  grande 
partie  de  l’eau  eft  iointe  à  tout  le  corps  qui  en 
eftmoiiillé  j  car  la  laine  mouillée  occupe  vn 
lieu  bien  plus  grand  &  plus  fpacieux,  ce  qu  e- 
llant ,  il  s’enfuit  necelTairemenc  que  Tvne  des 
deux  matières  eft  placée  &  ficuée  envn  autre 
lieu  ,  mais  dans  les  corps  aufquels  il  ne  fe  re¬ 
marque  pas  vne  plus  grande  maffe  ,  par  exem¬ 
ple ,  dans  les  cendres  trempées  auec  de  l’eau, 
ou  dans  la  peau  qui  filé,  il  eft  neceftairc  qu’il 
T  liij 
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y  ait  ce  que  Ion  appellelcs  pores  &  les  palTli- 
ges  cres-caroics  qui  y  foient  cachez  ,  dans  lef- 
quels  l’air  ou  quelque  efprit  plus  fubcil  ou 
quelque  autre  matière  qui  y  eftoit  auparauant 
s'exhale,  &  faifanr  place  donne  entrée  à  la  li¬ 
queur. 

En  apres  s’il  ne  s’y  rencontre  point  aucun 
efpacc  entre  deux ,  comment  croirons  nous 
qu  il  fepuifîe  faire  quVn  autre  corps  pénétré 
dedans  vu  corps  folide  &  de  toutes  parts 
inacceffible ,  s’il  ne  s’y  fait  des  incifions  ^  fe  - 
dions  de  tous  codez  ,  par  Icfquellcs  le  paflà- 
ge  foit  üuuert  î  &  fi  de  cette  forte  les  fubdan- 
ces  des  corps  Ce  medenr  toutes  enfemble,  ils 
font  du  moins  diiufces  &  coupées  iufquesa 
la  plus  petite  partie  diceîles ,  tdlemcnt  que  la 
plus  moindre  petite  partie  du  corps  de  Evue 
touche  iufqucs  à  la  plus  moindre  petite  partie 
de  l'autre,  &  c  cil  cerraiiiemenc  vue  chofe  qui 
a  accoutumé  de  femblcr  ellre  indit^ne  delà 
Phiioiophic,  decroiicqii’il  y  aye  dans  la  na¬ 
ture  des  choies,  vne  qui  foit  tellement  petite 
qu  eilencpuiire  fediuiferi  &  enfin  tout  corps 
e;t  infiny  dans  la  diuifion  ,  &  Ton  ne  peut  pL 
arriuer  par  icelle  iufiiucs  à  fa  derniere  &  ex¬ 
trême  partie  &indiajducllc  :  dcfimefmeon 
y^ouuoitarriucr  ,  les  fubilanccs  des  corps, 
par  vue  continuelle  fraaion  &  diuifion  faite’ 
feroicnt  réduites  en  fedions  &diuifions,  & 
eftant  comme  réduites  à  rien ,  elles  fe  defirui- 
roient  mutuellement  clles.mcfmcs. 

Mais  enfin  quand  vn  petit  corps  eft  méfié 
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guec  vn  plus  grand  corps,  comment  pourroic 
il  eftre  tellement  cftendu  &  dioifé ,  qu'il  peut 
eftre  relpandu  par  tout  celuy  qui  cft  plus 
grand,  &  que  chaque  partie  indiuiduelle  du 
plus  grand,  fe  peut  loindre  &  meiler  auec 
chaque  partieindmiduelle  du  plus  petite  c’eft 
pourquoy  il  ne  fe  peut  pas  faire  ,  mais  mefme 
il  ne  fe  peut  pas  conceuoir  que  les  fubllanccs 
des  corps  fe  pénétrent  mutuellement  les 
vues  &  les  autres ,  &  qu'elles  foient  du  tout 
licuècs  &  placées  en  mefme  lieu  5  ôcilne  fe 
peut  pas  faire  qu'eftant  refpanducs  en  vue 
plus  grande  maffe, elles  fe  puiilent  ramalTer 
entrelacer  dans  de  très  petites  fedbions  &;  di- 
uiiîons. 

Et  ces  raifons  ont  peiit-cHre  tellement  pref- 
fé  Auerrohes  , qu’d a  eEé contraint,  pour  ne 
pas  auanccrvne  chofe  non  feulement  feinte 
&  controuuée,  mais  mefme  auffi  ferablable  à 
vn  forge  ,  afin  de  défendre  cette  forte  de 
miftion  des  fubftances ,  ds  priuer  les  formes 
des  Elemens  de  la  dignité  de  tout  le  genre 
des  fubftances  parfaites ,  pour  les  transférer 
non  clans  la  categorie  des  qualitez  ,  mais 
dansvn  certain  genre  metoyen  &inoüy  :& 
de  dire  qu'elles  pouuoient  s’ettendre  &  fe  re- 
lafeher  ,  eftant  également  refpanducs  daijs 
vue  mefme  matière  ,  &  pareillement  s’eften- 
dre  &  relafchcr  ainfi  que  les  qualitez  j  lalege- 
reté  de  le  peu  d’importance  de  cette  opi¬ 
nion  ayant  eflé  par  nous  réfutée  en  vn  autre 
lieu  ,  ne  demande  |)as  icy  y  ne  plus  grande 
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difpute  J  c’ert  pourquoy  pafTant  fur  les  flots 
&  les  ondes  des  opinions  legeres ,  il  nous  faut 
retirer  en  vn  port  tranquille  &  afleuré. 

La  miftion  ne  mefle  point  enfemble  les 
fubdances  des  Elemens  toutes  les  vnesdans 
toutes  les  autres,  mais  feulement  elle  mefle 
&  confond  enfemble  leurs  qualitez ,  afin 
qu’elles  foient  égalemér  meflées  &  confufes 
enfemble  dans  la  maflede  tout  le  compofé, 
Car  premièrement  quand  les  quatre  Amples 
natures  du  monde  concourrent  enfemble 
comme  en  quelque  façon  en  forces  égales,  el¬ 
les  fe  diuifent  en  des  petites  parties ,  mais  non 
pas  aufli  trop  petites ,  &:  elles  fe  conioignent 
en  cét  ordre  &:  maniéré  qu’enfin  chacune  eft 
iointe  &  adhérante  a  vue  autre  &  dediuers 
gère  J  &  l’on  ne  peut  pas  rien  remarquer  auec 
les  fens  qui  ne  foit  compofé  des  quatre  por¬ 
tions  ou  parties  d’icelles.  Ce  qu’eftant  fuppo- 
fé,  les  petites  parties  retiennent  chacunes 
leur  forme  enticre  telles  qu’elles  auoient  au- 
parauant  la  miftion  ,  car  lesfubftances  ne  re- 
çoiuent  point  d’intention,  onde l’eftendue, 
Sc  de  la  remiflion  ou  de  la  relafche*,  mais  les 
qualitez  contraires  des  Elemens  fe  meflent 
enfctuble  toutes  les  vnes  auec  toutes  les  au¬ 
tres,  &  par  vne  mutuelle  répugnance  elles  fe 
reduifent  les  vnes  &  les  autres  à  vric  certaine 
température  &  modération  i  &par  leur  mi¬ 
ftion  &  confufion  il  fe  fait  vn  certain  fembla- 
ble  genre  de  tempérament,  qui  eft  refpandu 
par  toute  la  mafte  du  compofé:  car  cncores 
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bien  que  les  fubftances  nepuilTcnt  pas  eftre 
tempérées  catolo»iCc^  adiré  vniuciTelle- 
inenc  &  entièrement  ,  mais  feulement  eftre 
liées  &  coniointesenfemble  ,  auecvne conti¬ 
nuelle  oppofition  ,  toutefois  la  miftion  des 
qualicez  eft  confomméc  ôc  parfaire ,  &  quand 
elle  eft  entière  &  accomplie,  il  s’eft  faitvn 
tempérament  qui  eft  également  refpandu 
dans  tout  lecompofé ,  &  vue  forme  s’y  eft  in¬ 
continent  introduite,  de  pour  lors  il  s  eft 
fait  vne  véritable  vnion  de  diuerfes  ôc  diffe¬ 
rentes  chofes  en  vne  mefme  cliofe. 

Mais  dautant  que  le  tout  fubfifte  par  fa 
forme  Sz  par  la  vertu  d’icelle,  il  eft  bon  5c 
coniienablc  qu’il  foit  fait  vn  compofé  vnique 
ôc  fimple  par  vne  feule  ôc  femblable  forme , 
&  les  petites  portions  ôc  parties  des  Elemens 
qui  relient  apres  que  ce  corps  fimple  eft  pro¬ 
duit  ôc  engendré  ,  demeurent  en  effet  tou 
tes  entières  en  leurs  formes  ,  non  toute¬ 
fois  libres ,  ains  impliquées  5:  liées ,  ôe  com¬ 
me  entrelacées  par  la  mutuelle  répugnance 
des  qualitez,  comme  aufti  par  la  prcfeiicc 
d’vne  forme  plus  digne  &  plus  excellente  j 
d’où  vient  qu’elles  ne  pcuuenr  pas  faire  pa- 
roiftre  leurs  premières  &  leurs  naturelles 
vertus ,  ôc  que  le  feu  ne  peut  pas  bruflcr  ,  ôC 
Icau  beaucoup  rafraifehir  ;  elles  font  donc 
dedans  le  tout  compofé  par  puiffance,  5c  de 
forte  que  le  tempérament  eftant  diffout  par  la 
mort ,  elles  retournent  dedans  leur  centre,  5c 
leurs  parties  font  rendues  5c  remifes  dans 
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Jeurs  propres  Elcmcns  ,  &  fans  eftre  plus 
liées  &  forcées  clics  font  mifes  en  liberté , 
elles  reprennent  leurs  premières  vertus  ; 
les  portions  âc  parties  des  Elemcns  cftant 
méfiées  &'  tempérées  de  cette  force ,  il  cfl  fait 
la  matière  qui  cfl  fubjctteàla  forme  fimplc 
dctoutlccompofé  ;  &  cette  forme  ou  perfe- 
âion  eften  tout  tellement  fcmblable  âfoy- 
mefne,  que  nôn  feulement  les  plus  petites 
particules  qui  pcuuent  tomber  fous  nos  yeux, 
maislesfragmcnsmefmesdes  Elemens ,  que 
nousconccuons  eftre  feparez  Sc  nullement 
mcüez  aiiccd  autres  fubftanccs  jreprefentenc 
la  forme  &l’cfpcce dctoutlccompofé. 

Le  compofe  cft  donevn  chacun  d'iceux  , 
&  ce  qui  a  reccu  le  tempérament  du  tour  * 
c  cftdonc  pourquoy  iln>arien  quiempef- 
chc  que  l’cfpece  de  toutlecompofépafrc& 
pénétré  dedans  toutes  fes  parties  il n>  a 

point^  de  faute  de  dire  qu  elle  eft  doiiée'de 
cuxfoimesjl  vne  defquclles  ycftaétuclleméc 
&  ^efenreraent ,  a:  l’autre  pour  vn  temps 
chailec,  &  ancienne  y  refide  feulement  par 
puifîancei  donc  les  chofes  qui  eftoient  diuer- 
l^s  auparauant  ou  dilîcrentcsje  feu,!  air^’eau 
S:  la  terre, quand  iis  côcourrentdans  lacom- 
pohtion  dVn  corps  femblable  ,  ils  portent  Sc 
rcprcfcnccAc  vnçmefme  &  fembiable  cfpcce, 

&  il  Je  fait  vne  vnion  de  toutes  en  vue  &  mef. 
nicchofe^  cecynous  feruira  dVnc première 
courfe  dcdifputc  ,  comme  cftant  feulement 
snunis  d  armes  legeres  ,  en  laquelle  nous 
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auons  expliqué  de  forte  toutes  les  natures 
{impies  des  chofes,  que  d’iGclIcs  nous  en 
auons  fait  &  bally  toute  la  compofition 
des  parties  omoiomeres ,  c’eft  â  dire  fimilaires , 
ou  de  femblable  nature. 


Fin  du  2  .Liure  des  Elemens. 


LIVRE  III.  I 


DES 

TEMPERAMENS- 


CHAP  IT  RE  I. 

Ce  que  ceji  {jue  Tempérament  ^  ^ 
comme  Auicenneï a  mal definy. 

Vx  extremitez  te  confins  des 
Elemens  ,  efi  tres-prochaine- 
mcnc  iointe  &  annexée  la  pro¬ 
priété  du  tempérament  ,  qui 
efi:  vne  certaine  propagation 
&  production  de  la  miftioni 
^pour  la  connoifire  c\  1  expliquer  il  faut  obfer- 
uer  la  fuite  continué  des  chofes  ,  tellement 
qu’il  faut  commencer  de  parler  derechef  de  la  j 

nature  des  Elemens,  &  pcmcipaleraenr  de  j 
celle  dont  tout  prefentement  &  entièrement 
nous  venons  peu  auparauanc  de  traitter  :  les 
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iîmpIesnaturesdumonde,afind’eftreconfer- 

uécs  entières  &  parfaites  dans  la  million  ,  Sc 
afin  que  peu  de  chofe  ne  fuft  point  conioint  à 
beaucoup,  &  des  petites  à  des  grandes  ,  & 
que  par  la  rencontre  des  chofes  foibles  &  de- 
biles  ,  celles  qui  eftoient  de  grande  force  & 
vertu  s’augmentalTent  pluftoft  que  de  fe  con¬ 
fondre,  elles  ont  deu  en  quelque  façon  eftre 
égales  i  de  il  ne  faut  point  mefurer  cette  égali¬ 
té  à  la  grandeur  de  leur  malle  &  de  leur  eften- 
duë,  nyàleur  pefanteurouà  leur  poids,  & 
parce  qu'il  y  a  en  nous  vne  plus  grande  abon¬ 
dance  de  terre  que  des  autres  Elcmensimais 
à  la  force  &  vertu  de  leur  puilTance ,  à  laquel¬ 
le  il  faut  rapporter  ce  que  toutes  chofes  ont 
reccii;  car  l'on  ne  conÉdere  point  cette  ver¬ 
tu  &  cette  faculté  que  par  la  conlîderation  des 
qualitezaéliues  &  principales  qui  font  dans 
les  Elemensmellezenfcmble  )  &  icelles  tres- 
rarement  concourrent  entièrement,  &  le  plus 
fouuent  en  quelque  façon  egalement, à fça- 
uoir  en  vne  certaine  médiocrité  ,  qui  n'ell 
pas  certainement  indiuiduelle  &lingulicrc, 
mais  qui eft  bornée  de  limitée  par  vne  largeur 
definie  ,  en  l'edendue  delquelles  bornes  de  li¬ 
mites  ,  la  million  ell  contenue  de  conlîlle ,  de 
hors  defquclles  deçà  ou  delà  ell  lacorruption, 
de  ladilïipation  *,  le  concours  donc  des  qiiali- 
tez  principales  qui  fe  rencontre  dedans  les 
bornes  de  limites  de  cette  médiocrité,  tout 
ainli  qu’elle  engcmlre  la  million  elle  produit 
en  mcfme  temps  de  incontinét  le  céperament. 
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Le  tempérament  eft  non  lamiftion  mefme, 
^  maislaraifon  on  l’eftat  &  la  naturel  de  lami¬ 
ftion  :  on  le  peut  aiilfi  définir  rharmonie  & 
le  concert  des  principales  qualitez  qui  font 
dans  les  Elemens  ineüez  enfcmblei  car  com¬ 
me  dans  le  chant  ôc  dans  les  cordes  d’vn  in- 
ftrument,  les  Tons  font  diftinds  par  des  lon¬ 
gues  intcrualles  des  lieux,  ou  en  efFeâ:con- 
icints,  mais  diftemblables  ,  5c  nullement  di- 
ftin£ts  en  égale  proportion  ,  ne  font  point  vn 
concert,  fi lespremiers  ne  font  bien  tempé¬ 
rez  &  d’accord aucc  les  derniers,  5c  ficeux 
qui  font  au  milieu  correfpondant  également 
auxdeux  extrêmes ,  ne  rempliftent  les  oreilles 
d Vn  fondoiix  5c  agréable  ;de  mefme  les  qua- 
litez  des  Elemens  entre  eux  difioints  5c  fepa- 
rez  ,  sVftemblant  enfemble  ne  compofent 
point  le  tempérament,  s’ils  ne  fc  lient 5c  fe 
conioignent  mutuellement  les  vues  5c  les  au  - 
très  par  vne  certaine  médiocrité  modérée  5c 
concordante  :5c  partant  les  premiers  princi¬ 
pes  5c  commenccraens  des  chofes  de  foy  5c 
abfoiument  confiderez  ,  ne  font  point  le 
tempérament,  ny  auffi  leurmiftion  ,  mais  la 
médiocrité  5c  température  des  Elemens  méf¬ 
iez  enfemble  3  encores  bien  qif  en  effeéb  5c  en 
t^eiir  fubjet  la  miftion  des  Elemens  5c  leur 
proportion  foient  rres-proches  5ctres-fem- 
blables  ,  elles  font  toutefois  differentes  en 
laifons  5c  natures, 

il  y  en  a  quelques^yns  qui  font  cette  dif¬ 
férence  entre  le  tempérament  5c  la  miftion 

que 
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que  la  miftion  eft  principallemenr  propre  aux 
Elcmens ,  &  le  tempérament  aux  qualités  ; 
maisquantà  nousencores  que  nous  voyons 
bien  que  ces  chofes  fe  fuiuent  d’vn  certain 
ordre ,  elles  font,  toutesfois  ioinres  de  forte, 
que  ny  la  million  ne  peut  eftre  faite  fans  1  aide 
’Sc  ralTillance  des  qualités  aéliucs ,  n*y  le  tem¬ 
pérament  fans  la  fubllance  de  tous  les  Elc- 
mens  j  car  lî  quelqu’vn  meflant  &  conioin- 
gnant  cnfcmble  de  l’eau  &  du  feu  en  propor¬ 
tions  en  quelque  façon  cfgales,  il  s’enfuit 
vne  modération  &  température  par  la  vertu 
5c  force  mutuelle  des  qualités  contraires  6c 
répugnantes  ,  clic  ne  reçoit  pas  à  l’inllant  la 
nature  6c  la  condition  du  tempérament ,  ainli 
que  la  confufion  faite  de  ces  deux  Elemcns, 
n  eft  pas  cenfée  vne  cxadle  véritable  million  j 
car  ce  n  ell  pas  vn  tempérament  parfait ,  mais 
commencé  6c  defedlueux ,  celuy  qui  ell  fait 
par  la  connexion  6c  la  liaifon  de  deux ,  ou  de 
trois  Elemens  feulement  ;  tout  de  mefmc 
qu’ell  le  genre  de  plufieurs  chofes  qui  font 
iettees  d’enhaut  ,  que  les  grecs  appellent 
meteora ,  c’ell  à  dire  meteores  ;  partant  le  tem  - 
perament  ell  vn  certain  concert  ou  accord 
des  principalles  qualités  refultant  de  la  mi' 
llion  de  tous  les  Elemens.  » 

Auicenne  ne  recognotlîanc  pas  bien  la  na¬ 
ture  du  tempérament,  6c  ne  la  comprenant 
pas  alTez  bien  dans  fon  cfprit,  il  a  inuenté 
vne  définition  tres-abfurde  d’iceluy  ,  par  la¬ 
quelle  il  affirme  que  par  la  mutuelle  aéiioa 
V 
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des  premières  qnalirés  ,  il  rerultc  vne  ci«- 
quiefirie  qualité  qu'il  dû  cftre  fimple  &:  qui 
reftant  ,  toutes  les  autres  eftant  peries  de¬ 
dans  la  miftion ,  accôplit  &  perfeéiionnc  par 
puiOTance  les  vertus  de  toutes  les  autres,  & 
qu’elle  les  contient  &  comprend  comme  de¬ 
dans  Ton  fein  &  fa  liaifon  ;  roiisce  qui  fait 
fur  toutveoir  combien  cette  opinion  efè  ab- 
furde,  &  combien  elû  eft  répugnante  enfoy 
mefmejceft  qu’il  ne  fe  peut  pas  faire  que  tou¬ 
tes  les  qualités  demeurent  euanouies  par  l’a¬ 
ction  ,  &  qu’entin  celle  la  demeure,  qui  eftant 
la  plui  forte  ,  a  donné  commencement  au 
combat  ;mais  qu’il  foitainfi,&  accordant, que 
ce  tempérament  eftant  produit^que  toutes  leC* 
dites  qualités  fe  foient  eiianouyes  i  quelle  ré¬ 
pugnance  des  contraires  demeurera  il  lors 
dedans  le  corps  qui  aura  efté  engendré  ?  S’ils 
ne  s’en  rencontrent  pas  plufieurs  en  iccluy, 
&:  icelles  contraires  ,  comment  fe  pourra  il 
faire  changement  du  tempérament  dans  cha¬ 
cun  des  aages  ?  &  quelle  fera  la  caufe  con*- 
lointede  la  maladie,  de  la  vieiliefte ,  &  delà 
mort?  ioint  que  quand  le  corps  le  refoudra 
par  !a  chlToIution  ,  les  fimples  natures  ne 
po-urront  pas  fe  retirer  dedans  leur  centre 
cbmmun  douées  de  leurs  qualités  j  car  d’oii 
reprendroient  elles  ^k-s  qualités  qui  ayant 
défia  efté  refolues  ^  euanouyes  ,  ne  font 
point  demeurées  dedans  le  compoCé  ?  c’eft 
pouiquoy  prendre  cette  nouuelle  qualité 
pour  le  tempérament  comme  c’eft  vne  ccr- 
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taine  pure  vanité  d’opinion, qui  a  long-téps  SC 
beaucoup  trauaillé  les  efprits  foiblcs  deplu- 
,  fieurs ,  ainfi  nous  fuiuant  l’cxéple  des  tres-il- 
luftres  PhiloTophcs ,  nous  recognoiftrons  6c 
confciîérons  que  comme  les  fubftances  des 
Elemens  demeurent  dedans  le  compofé,  de 
mermeaufli  leurs  qualités  y  reftent  enciere'- 
ment,&  qu’en  lamiftion  &  accord  d’kelies 
Confiée  le  tempérament. 


chapitre  II* 

les  contraires  concourrent  en 
mefme^  ^  d*ou  il  faut  prendre  les 
'Vertus  de  chacun  dùeeux. 

L’On  ne  peut  pas  certainement  cftirncF 
combien  elles  ont  accouftuméd'cftrcdi- 
iierfement  eompofées  &  coniointes,  aupa- 
rauanc  que  d  auoir  examiné  en  particulier  ,, 
combien  font  grandes  les  vertus  de  chacun 
d  iceux  *,  Auerrhoes  ainfi  qu’il  cltprefquein- 
iurieux  contre  tous ,  de  mefme  il  a  aeeufé 
faufTement  Galien  d’erreur  ,  par  ce  qu’il  a  eRc 
de  cette  opinion  que  les  premiefes  qualités 
demeureroient  dans  le  tempérament ,  laquel¬ 
le  voulant  corriger  en  changeant  peu  de  cho- 
Tes,  il  peut  femblcr vouloir  pcrueriir  toutes 
chofes  ,  eftimant  que  tant  les  efpcccs  que  les 
qualités  des  Elemens  fe  repriment  &  ren- 
V  ij 
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ferment  dedans  la  miftion  à  quelque  certai¬ 
ne  médiocrité  *,  nousauons  examiné  &  mon- 
ftré  en  vn  autre  lieu  combien  il  a  failly  dans 
cette  remiflion  des  formes  6>c  des  efpeccs  ? 
mais  maintenant  s’il  dit  que  les  qualitcz  pre¬ 
mières  conduites  dans  vnc  certaine  confufion 
fepeuuent  mutuellement  réduire  en  vne  mé¬ 
diocrité  pourquoy  non  pareillement  ne  fe 
peuucnt  elles  pas  faire  périr  cuanouir  les 
vnes  Ôc  les  autres  ?  car  elles  font  certaine¬ 
ment  médiocrement ,  ainfi  qu’cxtrememenc 
contraires  cntr’cllcsi  ic  fçay  qu'il  s’eftfemé 
vne  certaine  opinion  commune  parmy  les 
modernes  ou  les  nouucaux  venus,  par  la»- 
quelle  ils  infiftent  &  prcflent  auec  grande 
chaleur ,  fouftenans  que  les  qualitcz  contrai¬ 
res  concourrent  conuenablement  ôc  propre¬ 
ment  ,  mais  cftant  en  effet  remifes  en  leurs  dc- 
grez,  mais  que  les  qualitcz  premières  ne  le 
peuucnt  faircen  façon  quelconque  i  &  ,  tou¬ 
tefois  ils  ne  rapportent  aucunes  preuucsde 
cela,  car  fl  les  qualitcz  remifes  font  égale¬ 
ment  èntr’cllcs  contraires  ainfi  que  font  les 
premières,  &  fi  non  feulement  les  qualitcz 
extrêmes  font  contraires  aux  extrêmes ,  mais 
auffi  les  moyennes  aux  moyennes,  pourquoy 
celles- la  pli^ftoft  que  les  fuprérr.es  s’vniront- 
cilcs  en  vnmefmecompolé?  Par  exemple,  la 
chaleur  au  quairicrmc  degré  ,  &  le  fioid  re¬ 
mis  en  pareil  degré,  quand  ils  font  méfiez  en- 
feinbic  ils  produifent  la  tiedeur  ,  &  î1  ch.  con¬ 
fiant  qu’il  fe  fait  de  la  forte  s’ils  concourrent 
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en  leurs  fuprémes  degrcz5  car  Tcau  qui  cft 
meflée  en  égales  portions  d’vnc  eau  tres- 
boiiillante  &  également  gelée  ,  fc  tiédit  in¬ 
continent  i  tout  de  mefme  que  fi  elle  eftoit 
remperée  &  meflée  d’càux  qui  fuflent  entre 
elles  médiocres  &  tempérées  j  carquieftee- 
luy  qui  oferafe  porter  à  tel  poind d’impru¬ 
dence  ,  de  dire  que  dans  cette  tiédeur  les  qua- 
litcz  rupréracs ,  ou  premières ,  ou  extrêmes, 
font  à  l’inftant  abolies  ?  Car  Ariftote  ne  con¬ 
firme  il  pas  manifeftement  que  les  chofes 
moyennes  nailTent  &font  cmgendréespar  la 
liaifon  &  le  concours  des  chofes  extrêmes,  & 
qu’en  cela  feulement  elles  font  differentes  des 
chofes  qui  caufent  priuation,  qui  font  dites 
parles.Grecsy^tfrtfr/tr^ïjC’cft;  àdirepriuâsî  vous 
ne  iugerez  pas  que  la  tiédeur  foit  autre  chofo 
qu  vn  meflange  &  confufion  du  chaud  & 
du  froid  en  pareille  proportion  *.  partant  fi 
c’eft  l’opinion  de  Galietv  ,  que  les  fuprémes 
&  premières  qualitcz  desElcmens  concour- 
rent  enfemble  dedans  la  million  Sc  le  tempé¬ 
rament,  elle  n’ell  pas  dcllinée  6c  priuée  de 
très  bonnes  raifons  &  fondemens  -,  mais  ou¬ 
tre  les  raifons  cy  deflus  mentionnées  ,  elle 
cft  fouftenuë  &  défendue  par  cette  raifon 
qui  eft ,  que  deuant  eftre  en  quelque  façon 
égales  ,  elles  ne  fepcimcnt  pas  beaucoup  les 
vnes  ôc  les  autres  changer  &  combattrei  c’eft 
pourquoy  elles  demeurent  telles  qu’elles 
éftoient  prefque  dedans  les  purs  ôc  fimples 
Elemens  ,  aucc  cette  feule  différence  ,  que 
V  il}. 
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maintenant  eftant  confufes  &  meflées  toureç 
les  vnes  &  les  autres,  elles  pofledent  vnc  mcf- 
îTse  &  commune  maticre  &  quant  à  ce  que 
nous  voyons  qu’Ariflote  aenfeigné  que  de¬ 
dans  la  million  les  fuprémes  &  premières 
qualitez  perdoient  par  le  concours  leur  gran¬ 
de  &:  fupréme  force  &  vertu  >  &  qu’elles 
eftoient  réduites  iurques  à  vne  telle  &  certai¬ 
ne  modération  ,  il  faut  que  nous  entendions 
cela  eftre  en  icrcmcnt  dit  de  leurs  forces  & 
vertus  3  ca"  :ncores  que  les  qualitez  ne  foient 
en  fa;jon  quelconque  reprimées,  au  contrai¬ 
re  toutefois  par  le  mcllange  &  la  million 
eftant  ,commç  liées,  elles  font  empefehées  de 
pouuoir  faire  paroiftre  leurs  luprémes  & 
premières  forces  &  vertus,  d' leurs  cxtremi< 
tez  ont  efté  rcmifes  &  émouftées  ,  de  mcfme 
que  nous  difons  que  des  contraires  ne  peu- 
uent  pas  eftre  &  confiftcren  vn  mefmc  fub- 
icc,  èc  ce  d’autant  certainement  qu’ils  ne  fe 
pcuucnt  pas  dominer  &  exceller  coniointe- 
menten  vn  mefme  lieu  &  fujet  >  de  qu’aucu¬ 
ne  chofe  ne  peut  pas  prendre  fon  nom  de 
deux  contraires  ,  maisdeccluy  li  feulemenç 
dont  la  force  de  vertu  excelle  de  eft  la  mai- 
ft  relie. 

"Apres que  les  qualitez  ont  concourra  de 
efté  pendant  vn  long  cfpace  de  temps  dilfem- 
blables,  il  ne  faut  pas  douter  qu  aufti  toft 
apres  que  la  plus  foible  eft  furmontée  parla 
plus  force  &  la  plus  excellence  ,  ou  la  plus 
puilTante  ,  quelle  ne  foit  incontinent  en  vn 
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mefmc  &  femblablc  cftat.  Comme  aufîi  les 
qiialitez  qui  ont  efté  méfiées  dedans  la  mi- 
ftion  &:  le  tempérament  ,  eftanten  quelque 
fa^on  ferablablcs  ,  encores  que  dans  les  com- 
mencemens  elles  ne  fc  deflruifentpas  le  s  vues 
&  les  autres  raansf-ftemêtjpar  la  lâgueur  tou¬ 
tefois  &  le  grand  nombre  des  ioiirs  ,  elles  de- 
uiennent  en  difFemblable  proporcion>  &  ain- 
fi  Ce  fait  par  les  aages  le  changement  de  tem¬ 
pérament,  &  nous  portons  dans  nous-mef- 
mes  la  caufe  coniointe  &:  connaturelle  de 
nos  maladies,  de  la  vieilIefTc  6c  de  la  mort; 
lacauillation  &  fophiftiqucrie  d’Auerrhoes 
nous  a  porte  infques  icyà  defduirc  cescho- 
fes  ,  lefquellcs  bien  qu’elles  ne  foientpas  ou¬ 
tre  la  queftion  ,  nous  ont  toutesfois  diuerty 
en  vn  affez  long  difcours  :  mais  on  recon- 
noift  de  là  combien  fa  conteftation  a  cfté 
menfongerc,  controuuée  &  peu  confidcra- 
ble  ,  en  ce  que ,  foit  que  dans  la  million  nous 
ayons  arrefté  que  les  fuprémes  &  premières 
qualitez  ,ou  feulement  la  moitié  d’icelles  de¬ 
meurent,  il  demeurera  toutefois  vne  mefmc 
proportion  en  toutes  parts  ,  &  vn  mefmc 
tempérament:  car  en  telle  proportion  quel, 
conque  qu  elles  feront  en  leur  entier  ,  elles 
feront  de  mefme  en  Isur  moitié  (  s’il  faut  aiyfî 
parler)  maisietranaillepeut-eflre  plus  long¬ 
temps  qu’il  n’efl  de  befoin  ,  il  faut  retourner 
d'où  nous  allons  laifTé  noftredilcours. 

Les  Elcmensqui  fontconioinis  enCmblc 
dedans  le  corps  mixte  ,  produifent  l’efpccc 
V  iiij 
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du  tempérament  ,  non  par  la  pefanteur  de 
leur  inafTc ,  ny  par  l'ordre  ou  le  degré  de  leurs 
qualiccz  ,  lequel  eft  dans  tous  fupréme ,  mais 
par  le  meflange  6c  la  confufion  de  leurs  forces 
&  vertus  J  or  leurs  forces  &  vertus  fuiuent 
l’ordre  de  la  qualité  &  leur  malTe  dedans  la 
fubftance  ,  mais  ny  IVne  ny  lautre  feparé- 
ment,  ains  elles  font  faites  ^compoféesde 
toutes  les  deux  i  car  la  chaleur  qui  eft  dedans 
vn  petit  feu,  eft  au  mefmc  degrc  que  celle  qui 
cft  dedans  vn  plus  grand  feu  jtoutefois  cllecf- 
chaafFe  moins  ,  parce  qu’elle  n’a  pas  vnc  pa¬ 
reille  rnaflTe  6c  quantité  i  &  au  contraire  vn  fer 
chaud  gardant, encores  qu’il  aye  vne chaleur 
moindre  que  celle  qui  eft  dans  la  flamme ,  elle 
brufle  toutefois  auec  bien  plus  de  vehemen- 
ce  6c  bien  plus  fortement, parce  qu’elle  eft  de¬ 
dans  vne  fubaancecfpaiflh  &  mafliue.-donc 
ce  qui  a  Vne  chaleur  grandeur  intenfe,  n’ef- 
chauffe  pas  aulft  plus  fortement,  que  ce  qui 
en  a  vne  plus  petite  &  plus  remifei&  pareille¬ 
ment  ce  qui  a  vne  chaleur  rcfpanduë  &  plus 
ample  ,  n’^fehaufFe  pas  plus  amplement ,  que 
ce  qui  n  en  a  qu’vne  plus  reflerrée  &  plus 
eftroirte  j  mais  ilfaut  confldercr  6c  eftimer  la 
force  &  lapuiflancede  leurs  vertus  des  deux 
parties ,  ainfl  que  ie  l’ay  dit  cy  deflus  :  &  dau¬ 
bant  que  cela  cftoit  tres-pcnible  &  très  diffi¬ 
cile  pour  pouuoir  eftrc  compris  par  l’efprit 
6c  la  penfée  ,  les  Médecins  ainfl  que  les  Phi- 
lolophes  en  ont  laiflé  la  confirmation  aux 
fenSïCommcà  des  luges  entiers  &  incorru- 
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ptiblcs  ,  eftimant  raifonnablement  que  par 
ratcouchement  les  forces  &  les  vertus  de  tou¬ 
tes  chofes  fe  pouuoient  reconnoiftre  par 
leurs  cfFeds  &  leurs  operations. 


CHAPITRE  III. 

C omhien  tly  a  de  di^erentes  fortes  de 
tempérament  0*  quelles  elles font. 

Apres  auoir  ainfi  examiné  les  vertus  des 
temperamens  ,  fi  puis  apres  on  les  con¬ 
féré  vnies  &  coniointes  enfemble  dedans  la 
million,  clics  feront  paroiftre  les  différences 
des  temperamens  j  les  quatre  natures  ayant 
cfté  vnies  &  coniointes  enfemble  auec  égales 
vertus  ,  de  forte  qu’il  s'y  rencontre  vne  pa¬ 
reille  portion  du  chaud  &  du  froid,  de  l’hu¬ 
mide  &  du  fecjil  fera  fait  le  tempérament  que 
Ton  appelle  le  tempérament  iufle  &  tempé¬ 
ré, qui  eft  la  reiglc  &  la  loy  des  autres  j  &  tout 
autre  qui  décline  deceluy  là  ,  &  quiconfifte 
en  des  vertus  difiemblablcs  &  inégales  entre 
elles  des  E  lemens ,  il  fera  dit  tempérament  in- 
temperé  &  immodéré  &  intempérie  ♦,&  il  eft 
du  tout  neceflaire  que  dedans  cette  diflem- 
blable  coniondion  &  liaifon  que  Tvn  d’iceux 
excelle  fur  les  trois  autres  ,  ou  à  tout  le  plus 
fur  dcux;>  mais  trois  ne  le  pcuuent  iamais  : 
puis  donc  qu’il  y  a  quatre  chofes  dcfqucllcs 
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le  tempérament  eft  abfolumcnt  compofe, 
l’excez  de  chacune  d’iceljes,  produit  quatre 
fimplcs  temperamens;  le  chaud  dans  lequel 
la  chaleur  prédominé  fur  le  froid  ,  Thu- 
midc  Sc  le  fcc  y  eftant  en  égalés  portions» 
le  froid  dans  lequel  la  froideur  furmonce  &c 
fuipalîe,  1  humide  dans  lequel  l’humidits 
tient  le  premier  lieu  ,  Ic’fccdans  lequel  lafc- 
chéreflTe  eft  plus  forte  que  rhiimidité ,  les  au- 
1res  qui  font  contraires  y  demeiiiant  en  éga¬ 
les  portions  >  il  y  aauftî  deux  temperamens 
qui  font  doubles  &  qui  font  produits  par 
1  excez  de  drux  fimples  temperamens  j  car 
comme  il  y  a  deux  oppofttions  renfermées  en 
quatre  bornes  &  limites,  &que  les  deux  ex- 
tremitez  de  1  vne  d’icelles  ne  peut  pas  rem¬ 
porter  le  deftus  fur  les  autres ,  il  arriuc  necef- 
fairement  que  plufieurs  n’excellent  pas  au 
deftus  de  deuxj  e>c  par  la  mefme  raifon  ilfe 
faitqu  encores  que  l’on  compte  fix  differentes 
coniugaifons  ou  liaifons  ,  elles  ne  peuuenc 
toutefois  eftre  que  quatre  feulement  :  fça- 
uoir  chaud  &  humidç, chaud  &  fec, froid  & 
humide, froid  &:fec  jlefquelles coniugaifons 
on  appelle  les  quatre  temperamens  compo- 
fez.  ^ 

r  Le  nom  fait  donc  les  genres  des  tempera¬ 
mens,  qui  fiiiucnt  les  différences  <5:  les  pro- 
prietez  de  U  million ,  dont  IVnique  eft  le 
tempérament  très-bien  tempéré  qui  tient 
le  ^  milieu  des  extrêmes,  eftant  compofé 
d’égales  portions  d’eux  cous  ;  il  y  a  huicl 
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fortes  de  ccmperamens  ihtemperez ,  qua¬ 
tre  fimples. ,  &  autant  de  compofez  i  le 
tempérament  très  bien  remperé  qui  eft  vni- 
que ,  indiuiüblc  ôc  exempt  de  toute  latitude , 
eft  conceu  comme  vn  poindt*  les  autres  qui 
déclinent  &  s’eiloigneat  d*iceluy  ^  font 
cfl-endus  au  long  Ôc  au  large,  car  routes  les 
chofeS  que  nous  difons  eftte  chaudes  ne  font 
pas  efloignées  de lamediocricé  d  vne  pareille 
diftaiice  ,  ôe  elles  ne  font  pas  toutes  en  vn 
merme&  pareil  degré,  ou  froides,  ou  humi¬ 
des  ,ou  feches. 

En  apres  dans  les  temperamens  compofés 
ou  dans  les  qualités  qui  prédominent  il  s’y 
renconrrevne  pareille dUlance ,  ouTyneex- 
celle  &  furmonte  les  autres  •,  car  nous  appel¬ 
ions  vne  chofe  chaude  <Se  fcchc ,  foit  que  ces 
qualités  foicRC  en  pareil  degré  ,  ou  que  le 
chaud  prédominé  le  fec,  ou  autre  contraire 
que  le  fec  preuale  fur  le  chaud  >  d’oa  I  on  c^n- 
cliidqué  y  ayant  huid  temperamens  in’'em- 
perés ,  de  la  plus  grande  ou  moindre  diftancc 
d’vn  chacun  d  iceux  il  en  peut  naiftre  des 
différences  fans  nombre,  des  propriétés def- 
quels  font  faites  &■  conpolées  d’vne  infinité 
dénaturés  &  proprietez  tant  des  parties  fem- 
blables,  que  des  corps  ?  ce  qu’a  très  bien  en^- 
feigne  de  deferit  Lucrctiusen  fonliure  i.fça- 
uoirqne  dans  toutes  chofes  les  qualités  des 
Elemens  ne  doiuent  pas  eftre  en  pareil  degf é  > 
&  ailleurs  au  Hure  4.  les  femences  font  me¬ 
nées  Cinfemble  dans  lesdiofcs  en  pluheurs 
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çons,  les  grains  &  les  fruits,  les  arbres  &  les 
animaux  iontcompofés  par  des  mcfmescho- 
fes  )  mais  ils  font  mclles  d’autres  chofes  & 
d  vnc  autre  raçon. 

î>i  dedans  la  million  les  qualités  fe  rencon¬ 
trent  cftrc  conformes  &r prochaines,  le  tem¬ 
pérament  qui  en  fera  fait  fera  ferme  &con- 
lUnt  &de  longue  du réedlnon  fi  elles  font  dif. 
cordantes  ,  il  fera  inconliant^&  entièrement 
changeant,*  celuy  que  nous  auons  defini  eftre 
médiocre  [  par  ce  que  dans  la  fupreme  qualité 
des  chofes  ,  aucunes  d’icelles  peut  à  peine 
lurmontcr  &:  dilfiper l’autre]  il  conferuc  & 
loubftient  le  plus  long-temps  de  tous  foncf- 
pecc ,  &  il  eft  beaucoup  moins  offenfé  tant 
par  foy  mcfmc  ,  que»  par  les  caufes  externes  ; 
en  apres  toutes  chofes  qui  luy  font  voifines  Sc 
prochaines ,  mais  qui  fe  font  elloignées  d’icc- 
Iny  >  &  feparéesdVne  plus  grancfe  diftancc, 
le  corrompent  &:refoluent  bien  plus  promp¬ 
tement  ;  le  tempérament  chaud  &  humide 
l^ubfifte  bien  moins  que  tous  les  autres  dedans 
on  eftat  [  cncores  bien  que  peut  eftre  iceluy 
oui  dure  pendant  noftre  vie  beaucoup  plus 
d’années  que  les  autres  ]  tellement  que  plu- 
icursonc  eftiméqu’il  nepouuoit  pasmcfme 
jublificricar  comme  Thumidité  eft  continuel- 
emenr  ^  fans  aucun  petit  moment  de  temps 
d  intennilîion  dilîîpée  par  la  force  delà  cha¬ 
leur  ,  il  s’enfuit  que  le  tempérament  chaud  &: 
humide  cft  Sc  fubfifte  bien  peu  de  temps  en 
1  cftat  de  tempérament  fimplcmcnt  chaud  j  Sc 
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^ue  .puis  apres  il  eft  changé  en  tempérament 
chaud  &  fcc  ;  Si  demeurant  fous  cette  cfpccc, 
rhumidité  cftanc  confommée  &  epuifée  la 
chaleur  manquant  d’aliniêt  Si  de  nourriture , 
languifrant&  defaillant  petit  à  petit,  Ictem- 
perament  fec  îuy  fuccede  abrohtment  j  &  par 
iceluy  la  chaleur  eftant  défia  beaucoup  abbac- 
tuc  tSc  refpanduc  elle  dcuientfechc  ,  &ainfi 
fuit  le  tempérament  fec  ôc  froid  qui  eftpref- 
que  le  dernier  de  tous. 


CHAPITRE  IV. 

Ce  que  c  efl  que  le  tempérament  de 
iuflice  ^  de  poids  y  &  que  tvn 
Cr  t autre  fe  rencontre  dans 
la  nature  des  chdfes. 


LEs  qnatres  fimples  principes  &  commen- 
cemens  des  chofesey-  deffus  mentionnés, 
occuppcntles  extremitez  extrêmement  con¬ 
traires  de  toutes  les  fubftancesqui  font  de¬ 
dans  le  monde ,  &  au  milieu  d’iceux  font  çon . 
ftitu  és  tous  les  autres  corps  qui  s’engendrent  * 
&  qui  fe  corrôpent  tant  des  animaux  que  des 
plantes  ,  &  de  toutes  les  chofes  inanimées  -,  & 
celuyqui  fera  iuftement  au  milieu,  &  com- 
pofé  des  extrêmes  en  vne  iufte  &  exaéle qua¬ 
lité  &:  en  pareilles  forces  ôc  vertus  meflées  en- 
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fcmble,  il  fera  dit  Rappelle  eucraton  c’eft  1 
dire  tempcrc  :  daurant  qu’iceluy  tiendra  le 
milieu  ^  dans  toute  fa  fubdance  &  véritable  ^ 
ment  5^  entièrement  en  fjn  poids,  [  ainlî  que 
i’on  a  accoullumc  de  parler  ]  mais  fi  dans  tout 
le  genre, ou  des  corps  mixtes, ou  des  végétaux, 
ondes  animaux  ,  ou  dedans  refpecedc  cha¬ 
que  an>malj  les  extrémités  font  conftituées  , 
hors  dcfquelles  rien  de  fembiable  ne  peut 
fubfilter,  nous  comprendrons  auec  la  penféc 
denoilre  efprit  vn  certain  milieu  de  toute  la 
latitude  conceuë ,  lequel  dautant  qu’il  eft 
clloigncdeces  extrêmes  d  vne  égale  diftau; 
ee,fera  compofé  eucraton,  c*e(l  à  dire  tem¬ 
péré,  &  fimmetroH ,  c’eft  à  dire  ,  conuenable  , 
proportionne  &  modéré,  mais  non  pas  en  cf- 
fcd:firaplement,ains  félon  leur  genre  &  leur 
cfpecei  &  ce  tempérament  clfc  du  tout  tem¬ 
péré  comme  au  niueau  de  la  lulHce  ,  qui  a  rc- 
ceu  vne  égalité  conuenable  ,  belle  &  propor¬ 
tionnée  a  Ton  genre,  par  laquelle  il  demeure 
parfait  de  accomply  en  toutes  fes  proportions 
&  parties  j  de  qui  fe  maintient  de  comporte 
lainemenc  en  fon  entier  &  conuenablement  a 
lànature,  &  qui  fait  ik  accomplit  incorrupti- 
bîemcnt  de  parfaitement  fes  offices  &  fon^ 
élions  aufquels  il  cfi:  de  fa  nature  defîiné ,  car 
il  y  a  vnc  autre  médiocrité  &  vn  autre  tem¬ 
pérament  dans  les  corps  inanimez,  &vn au¬ 
tre  dans  les  plantes ,  vn  autre  dans  les  ani¬ 
maux  ,  de  derechef  dedans  les  animaux  le 
temperamenede  fhomme  eft autre,  (3c autre 
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ccluy  du  lyon  autre  celuy  du  cheual ,  &  au¬ 
tre  celuy  du  chien  ^  car  le  lyon  n’eft  pas  de 
niefme  tempérament  que  celuy  de  Thom- 
me. 

En  apres,  dautant  que  Ion  a  aecouftuitié 
d’appellercc  têperament  intemperé,  quieft 
efloigné  de  la  médiocrité  &;  du  milieu,  ç'eft 
pourqiioy  d'iceluy  ,  amfi  que  du  temperé  il  y 
en  a  plufieurs  différences  ;  par  exemple ,  fup- 
pofoiis  que  le  lion  foit  froid  en  fon  efpece, le¬ 
quel  toutefois  dedans  le  genre  des  animaux 
éç  dedans ,  toute  la  fubftance  des  chofes, 
&  mefmc  peut-eftre  eftant  comparé  à  vn  au» 
tre  plus  froid  qucluy,  eft  chaud  ,  qui  pourra 
vrayemenr  dire  (^ue  celuy  ü  eft  vne  fubfrance 
en  effet  chaude ,  de  vn  animal  chaud ,  &  que 
le  lyon  foit  froid  l  affirmant  aucuncsfois  fim- 
plcmcnt,  &  aucuncsfois  comparatiuemenc; 
car  ce  qui  eft  efloigné  du  milieu  de  toute  la 
fubftance  jcftlimplcment  intemperé,  n’ayant 
pas  vne  pareille  portion  des  extrêmes,  mais 
comparariucmerit  on  conféré  vn  genre  à  vu 
genre,  de  cette  forte  l’animal  eft  plus  chaud, 
èc  la  plante  eft  plus  froide  ,  ou  l’efpcce  à  l’ef- 
pecei&:  ainfi  le  lyon  eft  chaud  &  l  homme  eft 
froid  ,  ou  les  particuliers  aux  particuliers  ,  ou 
qui  font  dans  vn  mefme  ou  dans  des  diffe-» 
rens  genres,  dautant  qu’il  n’y  a  rien  quicm- 
pefehe  d’enoncer  d’vne  mefmc  chofe  des 
chofes  contraires  ,  veu  que  l’homme  compa¬ 
ré  au  lyon,  eft  froid,  &  à  lafourmy  , chaud  , 
partant  on  a  acc-ouftainé  de  faire  amant  de 
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«îiffcrcnces  du  tempérament  teîïipcré,  que  de 
l’intci^eré  :  ceux  qui  ne  diftingucront  pas 
les  dimcultez  qui  y  font  enueloppées  ,  fe¬ 
ront  contraints  de  tomber  en  plufieurs  ren¬ 
contres  efpineufes  ,  &  de  s’embarafTcr  en  des 
labyrinthes  fort  difficiles  Ôc  fafeheux. 

Le  tempérament  appelle  tempéré  eft  con¬ 
firme  par  le  fentiment  Sc  l’opinion  de  tous  les 
Médecins,  qui  ne  doutent  nullement  qu  il  fe 
rencontre  tant  dans  toute  forte  degenre,  que 
dcfpccc  3  maisj  quant  au  tempérament  ,que 
Ion  eftime  eftrc  vrayement  &  prcfque  au 
poids tempercj  Auicêne  &  Auerrhoè's  &  tous 
ceux  qui  ont  fuiui  les  Arabes  fouftiennent 
fortement  &  qu’il  n’cfl  point ,  Sc  qu’il  ne  peut 
cftre  admis  au  rang  des  chofesde  la  nature, 
comme  eftant  vne  chofe  répugnante  3  car  ils 
eftiment  qu’il  ne  fcpeut  pas  faire,  qu’aucun, 
corps  mixte  foit  compofé  de  pareilles  por¬ 
tions  des  contraires  ,  d’autant  qu’aucune 
aétion,  ny  aucune  repreffion  fuffifante  pour 
la  modération  ou  aucun  tempérament  ne 
peut  eftre  fait  par  leur  concours  &  leur  af- 
fcmblage  3  De  là  A  uicenne  a  efte  de  cette  opi¬ 
nion  qu’aucun  tempérament  [  c’eft  àfçauoir 
vne  cinquième  qualité  nouucllcment  pro- 
'duitepar  le  meflange  desElemens  ]  nepou- 
uoit  eftre  fait  de  routes  parts  &  fans  aucune» 
exception  qui  foit  metoyen ,  mais  qu’il  falloic 
qu’il  futncceftairemct  plus  incliné  vers  quel- 
qu’vn  des  extremes  >  mais  la  chofe  elt  bien  au  - 
trementipar  ce  que  fi  les  fupremes  &  premiè¬ 
res 
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res  qaalitez  <ies  Elemens  ,  comme  aulïî 
leurs  fübftanccs  ne  periflTcnc  pas  dedans 
h  miftion  ,  mais  edant  confcruées  com- 
po  ent  Ôc  prodüifent  le  tempérament  ,  il 
n'y  arienqiiiempefche  qimcelles  ettant  méf¬ 
iées  en  égales  portions  ,  il  ne  foit  produit  vn 
tempérament  extrêmement  temperé,  iceluy 
confiftanc  en  vne  égalité  de  proportion  ;  car 
encores  bién  qu’en  cette  égalité  il  n  y  aye  pas 
vne  fi  forte  &  mutuelle  aélion  des  qualicez, 
qui  caufe -Oü-l’^bolition  ou  la  repreffion  des 
contraires ,  elle  eft  toutefois  fi  puilTante  qu  cl- 
le  peut  confondre  &  vrayemenc  mtJfleu  cn- 
femble  des  contraires  pareils  en  vn  tempéra¬ 
ment ,  dautanc  que  la  modération  la  term- 
peraturedes  contraires  requiert  bien  moins 
de  force  &  d’inégalité ,  que  la  refolution  &• 
la  corruption  d’iceiix  i  c’eft  poufquoy  le  tem¬ 
pérament  parfaitement  &:a*u  poidstemperé 
peut  eftre  dans  la  nature,  ce  qui  eft  manife- 
fte  &c  euident  ,  tant  par  ces  raiibns ,  que  par¬ 
ce  que  quand  quelque  chofe  vient  d’vn  tem¬ 
pérament  froid  ôc  humide  en  vn  chaud  ôc  fec, 
il  faut  neceflairemenc  qu’il  pafie  par  cette  mé¬ 
diocrité  ou  ce  tempérament  temperé  au 
poids  >  &  il  fera  manifefte  &  euident  aui 
yeux  de  tout  le  monde,  en  quel  heu  &  com-* 
ment  ce  tempérament  fubfiifc,  à  l'inftant  que 
i’auray  expliqué  le  principal  moyen  de  recoii- 
Moiftre  la  nature  du  temperamento 
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CHAP  IT  B.E  V. 

le  tafl  ou  l'attouchement  de 
l'homme  efi  la  loy  &  le  luge 
pourreconnoijlre  le  tempe» 
rament. 

QViconque  prétendra  cftimer  le  tempé¬ 
rament  du  corps  compofé  ,  du  meflan- 
ge  des  portions  de^  Elemens ,  il  entreprendra 
de  rcconnoiftre  vue  chofe  remplie  de  pki- 
Eeurs  difficultez,  5e  tirée  des  chofes  très  ob- 
fcurcs  ;  car  les  vertus  des  (impies  font  cachées 
&  occultes  ,  de  telle  forte  que  la  foiblelTede 
noftre  efprit  peut  bien  douter  &  craindre  de 
pouuoir  trouuer  combien  il  y  a  de  portion 
de  chacun  d’iceux  dedans  les  compofezi  & 
s*il  s’en  peut  defcouurir  quelque  chofe  de  cer¬ 
tain  ,  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  la  feule  a(E- 
(lance  des  fens  ,  par  le  moyen  dcfquels  les  ef- 
pcces  &  notions  des  chofes  font  imprimées 
dedans  nos  efpritsi  car  tour  ce  que  nous  con- 
noidons  par  noftre  elprit  ,  nous  en  auons 
pris  l’origine  par  Taide  de  nos  fens  j  tout  ain- 
(i  que  nous  connoilTons  les  couleurs  par  l’ac- 
couftumance  qui  s’en  fait  dans  nos  yeux,  & 
quevoulant  iuger  des  odeur^  nous  nous  en 
rapportons  à  l’odorat,  &  ainfi  i’eftime  qu’il 
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iicfautdcniei:  noflre  foy  5c  croyance  à  l’ac- 
touchement  ,poLirceqiu  reprdelcs  qualitez 
premières  5c  principales  qui  tombent  Tous  Is 
r.'ns  du  tad  ou  de  ractouchemenc,  mais  il  faut 
croire  à  chaque  fens,  en  ce  qui  cd  des  chofes 

qu’il  aura  reilcncy  .  quand  il  fera  queftion 
deiugcr  du  propre  obiet  de  chaque  chofe, 
comme  à  Ion  guide  5c  à  fon  parfait  raeflager  ; 
fl  quelquVnpeuc  eltre  ,  mcfprifanC  lafidelle 
fermeté ,  conftance  5c  authorité  des  fens,  de¬ 
mande  5c  recherche  des  deraonftrations  do 
tous  les  obiecs  ,  par  lefquelles  il  fc  perfuade 
que  le  cygne  cft  blanc ,  le  corbeau  noir ,  Icfeu 
chaud,  5c  laglaccfioidc  :  celuy' là  certaine¬ 
ment  réduit  dedans  le  detefpoir  de  pouuoir 
connoiflrc  quelque  choie  de  certain  tom. 
bera  dansjc  doute  5c  1  ignorance  de  toutes 
chofes,  c’ell:  ce  quife  voit  tres-bien  remar¬ 
qué  dedans  Lucretiusau  i.  liure  ,quandildic 
en  ces  vers, 

Q^eh  iugei  flus  certains  peut  on  Jamais 
auoir 

ms  [ms  très  fidels  faifunt  bien  leur 
dsHoir , 

PoHrle'uray  le  faux  parfaitement  con- 

noiflre- 

Car  ayant  ofti  lesf.ns,  qui  font  comme  dès 
certains  fondemens  des  fciences ,  il  ne  reliera 
plus  rien  d’où  l^on  pouri  a  prendre  5c  tirer  le 
commencement  de  la  demonftration.  Ce 
qu’enfeigne  pareillement  lemefme  Lucretius 
audit  liure  i.  5c  au  4.  liure  en  ces  vers* 
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Par  les  fens  tous  pnmters  tres-bten  voUi 
trouHtrtz, 

La  notice  du  vray  e  1  re  créé ,  & 

Qu'on  ne  petit  réfuter  d.sfe>:s  laconnotf- 
fan  ce , 

Lefjiuels  s  ils  ne  font  vrais ,  toute  noflre 
fctence 

Efi  faufe  &  men  Ponge  e  auec  noflrc 
rat  J  on. 

Etdaïuanc  que  leurs  iugemens  font  comme 
des  notions  generales  de  noftre  eTprit,  ainfi 
appcllécs  par  les  Géomètres  ,  fi  on  leur  pro- 
po  e  quelque  chofe  pour  en  tirer  la  demon- 
fti  ation  ,  alors  toute  ^'ortede  bonne  doctrine 
tombera  entièrement  dedans  le  trouble  &  la 
coufufion,3<:  neceflairement  par  les  chofes 
dernieres  les  fuperieures  leront  liées  &  con- 
iomres  enlemble.  Donc  ce  qui  ft  en  la  chofe 
mermeparencrgie,c'ciUdircpa!  aâ:e&  ver¬ 
tu  ,  ou  comme  on  a  accoutumé  de  dire  ce  qui 
eft  par  adte  ou  aduellemcnt  chaud,  froid  hu¬ 
mide  ,  ou  fcc  ,  fc  peut  reconnoiftre  par  le  taét 
ou  l'attouchemér,  mais  non  pas  par  le  tact  ou 
rattouchemen  du  lyon  ,  ou  du  cheual ,  ou  du 
chien  ,  mais  de  1  homme  feul  qui  excelle  au 
defius  de  tous  les  animaux;  tant  par  fa  dignité 
èc  fon  excellence ,  que  par  la  médiocrité  &  la 
perfeétion  de  fon  tempérament;  car  celiiy  qui 
donne  pluftoft  au  chien  ou  à  1  afne  qu’à 
1  homme,  qui  elt  le  plus  prudent  &  le  plus 
fagede  tous  les  animaux  ,  la  Icience  de  con- 
noillre  ln:  de  difcerner,oucre  quhl  fe  monftrc 
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ftre  ri  'icule  ,  il  nous  ofte  la  connoilTance  des 
chofes  !k  la  donne  aux  afnes  ,  par  kfquels 
nous  ne  pouuons  iamais  eftrc  inftruits  ;  ca»-' 
comme  dit  (.  iceron  attendrons  nous  iiif- 
ques  a  ce  que  les  belles  parlent  ?  &  ne  ferons- 
nous  pas  contens  de  1  authorité  &  du  confen- 
tementde  tous  les  h.  mines  ?  partant  qui  que 
cefoitne  dife  point  que  nos  l'ens  font  trop 
petits  .  ôc  ne  nous  priue  point  delà  conno  f- 
lance  entière  des  .  hoks  ,  quant  à  nous  nous 
commettrons  la  connoilTance  &  leiucemenc 
du  tempérament,  du  ta6l  >ou  du  toucher,  à  la 
prudence  &  à  la  r:es  excellente  nature  de 
Thomme  qui  feralaloy  &  lareigic  de  tous  , 
&  principalement  d' -  n  homme  d  vne  tres- 
bonne  habitude  difpof  uon,&  qniToit  bien 

tempcrc  félon  le  iiigemera  de  tout  le  morde  ; 
ou  shl  ne  Tell  pas  du  tout ,  au  moins  qn'n  foie 
ainfi  certainement  eftimé  &  arriué  comme  en 
vn  certain  degré  de  iullicc  ,  &  enfin  qu’il  foie 
tel  qu'il  dkeerne  ce  qui  clt  le  pins  chaud  de 
tout  ce  qui  tombe  fous  iesfens,  comme  le  feu, 
qui  efl  le  plus  chaud  de  toutes  les  chofes  du 
monde  .  ou  Teau  qui  tft  extrêmement  bouil¬ 
lante,  &  que  la  neige  ou  la  glace  cil  la  plus 
froide  de  toutes  les  t  hofes  j  6c  qu’il  puill'e  ic- 
connoifirc  que  ce  qui  f  ra  compofé  par 
meflange  de  pareilles  fortes  &  proportions 
dficeux,  comme  cfiani  au  milieu  des  extré. 
mes  ,  fera  ainfi  tempcrc  en  chaleur  Sc  froi¬ 
deur  &;  que  mettant  (a  main  en  iceluy  ,eîle 
nen  fort  aucunement  affeclée  ny  efmeuë  par 
X  iij 
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aucun  fcntimenti  &:cn  apres  qui  puiffedif- 
ccrner  5c  rcconuoiftrequc  la  terre,  ou  la  cen¬ 
dre,  ou  telle  autre  chorcremblablequifoitdu 
tout  Ccchci?.-  aride, eftant  arrou'ée  d’vne  éga- 
1  quantité  d’eau;  5c  ^a  Touchant  5c  maniant 
puis  apres  ,  qu’elle  n’eft  ny  dure  ny  molle  i 
d’ou  il  faut  recognoiftre  que  le  taét  ouTat- 
touchcment  d’vn  homme  parfaitement  bien 
rempei  é  leur  eft  rcmblable&  qu’il  tft  vn  véri¬ 
table  moyen  ou  milieu  de  toute  forte  d’e .  cés, 
de  chaud,  de  froid  .  d’humide  &  defec. 

Mai',  ce  fensdutadoude  rattouchement 
d  autant  qu’il  efb  également  difperfé  5c  ref- 
pandu  par  toute  la  peau ,  5c  qu’elle  refTent  les 
efforts  5c  les  attaques  des  choies  externes,  i] 
eft  euident  qu’elle  doit  cftrcaufTi  eftimée  le 
véritable  milieu  de  tous  les  extrêmes  ,  &  en¬ 
tièrement  exempte  de  tout  excès,  5c  princi- 
pallementcelle’qui  couure  la  main,&Tur  tout 
les  doigts  j  c’eft  pourquoy  l’on  rapporte  & 
remet  en  icelle  la  iufte  eftimation  &:  la  reigle 
de  la  coghoillance  &  du  iugement  de  parfai¬ 
tement  difeerner  les  t.emperamens -,  pourueu 
qu’elle  ne  foiten  rien  changée  parleschofes 
qui  feprefentent  au  dehors  ,  comme  font  la 
chaleur  5c  la  froideur ,  Sc  qu’elle  n’aye  aucun 
changement  en  fa  nature,  5c  difpofition,  5c 
qu’elle  ne  foit  point  couucrtc  d’aucun  callus 
ou  durillon  comme  il  fe  rencontre  dedans  les 
mains  des  folfoyenrs,  car  la  peau  qui  feroit 
ainfî  aifedéc  5c  difporéeellepourroit  caiifei* 
de  1  erreur  p^ir  vu  mauqais  5c  faux  iugement  j 
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c’eft  ainfi  que  l’enfeigne  Liicretius  au  liurc 
4.  en  CCS  vers. 

E^fin  ainft  quî  dans  l'art  ds  l\Archi- 
tell  H  e 

Si  la  reig^e  première  efc  fan-fe  en  fa 
nature 

Oh  muHH.npe  de  foy  ,  ou  bien  fi  le 
comças 

Efi;  trom  eux  ou  fautif ,  qu  on  ne  se-* 
jlonne  pas 

Si  tout  efi:  malconfiruit  ,  &  s'il  efi  no¬ 
ces  faire 

Que  tout  le  b.  fiiment  fait  du  tout  a 
refaire 

Eftant  tres-md  conduit ^  de  trauers  & 
penchant 

Enfin  prefi  a  tomber  fur  le  premier 
pasfant  i  ^ 

EJon  peur  autre  raifon  que  la  reigle 
première 

E.toît  fausf  >  mauuaife  c  du  ton 
menfonge^e, 

G'eft  podrquoy  il  faut  fe  rapporter  à  la  peau 
dans  ieiugement  &:reftimanoiidutaâ:  ou  de 
l  attouchement  ,  mais  à  celle  qui.  aura  tou¬ 
jours  efté  telle  que  la  nature  1  aura  formée, 
parce  qu’à  l’inftanc  il  fera  plus  çuidcnt^& 
manifelle  qu’elle  aura  rcceu  en  fa  compo- 
fition  cette  température  ,  oii  ce  tempéra¬ 
ment, 

X  iVq 
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chapitre  VI. 

Du  tempérament  de  chacune  partie 
du  corps  humain, 

TOntdemermeque  premièrement  par  le 
lugcmenr  &  l’eitimation  du  fens  du  taéfc 
ou  de  I  atrouchemenr ,  ainfi  puis  apres  parla 
cognouTance  delà  fubftance  àc  compofirion 
des  parties  du  corps  humain  on  recognoift 
leuis  temperamens  ;  le  Pâng  ell  chaud  de  i  ou- 
te  fa  nature ,  &  d’iceluy  eft  prefque  faite  toute 
la  chair  ,  la  quelle  partant  nous  peut  feruir 
comme  de  loy  en  lacompolltion  des  parties  j 
Ion  remarque  aulTi  dans  nous  des  certaines 
choies  qui  font  tellement  froides  que  perfon- 
ne  n  en  peut  douter,  du  genre  defquelles  font 
les  os ,  les  cartilages  &  toutes  les  choies  exan- 
gues  ou  qui  font  fans  fang  ,  qui  font  d  autant 
plus  froides  qu’elles  ont  moins  de  fang  &  de 
chair  ;  entre  ces  deux  chofeslapeau  dent  en¬ 
tièrement  vn  certain  milieu  ,  &  eft  également 
miftîonnée  des  deux  ,  le  nerf  cftant  comme 
doué  aefing&  de  chair,  car  Ü  eft  fait  d’vne 
chair  molle  ,  &  dVn  nerf  dur,  &  c'eft  de  U 
qti’eile  a  pris  le  milieu  d  entre  le  dur&  le 
niol  ,  hhumidc  &  le  fcc  i  &  c’eft  ce 
qui  fait  qu’eftant  feparée  dVne  pareille 
diftance  des  exrremes  de  chacune  oppo- 
ütion  qu’elle  eft  temperée  d’égales  por¬ 
tions  d  icciix  ,  &  non  pas  feulement  iceux 
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eftant composez,  mais  mefme  auiïi  leurs  por¬ 
tions  eftanc  èntiereiiient  mellécs  les  vnes  & 
les  autres  i  c’elt  pouiquoy  comme  par  leiiigc- 
mentdufentimenc  ,  amfi  par  la  ftru6ture  & 
compoficion  la  peau  fcmble  cilre  temperée 
d’vne  mectîocre  tempciature  ,  &  de  cette  for¬ 
te  paria  comparaifon d 'icelle  nous  mefurons 
&  iugeons  des  temperamens  des  autres 
fembiabies  parties 

Les  cfprits  four  les  parties  les  plus  chaudes 
déroutes  celles  qui  font  dedans  nodre  corps, 
&  apres  eux  le  cœur  eft  moins  chaud  ,  puis  le 
fang, apres  le  fang  la  fimple  ch  îir ,  en  iuiœ  le 
foye  ,  la  rate,  apres  la  rare  les  reins,  &  puis 
fuit  la  peau  qui  eft-  temperée  ?  apres  icelle  la 
grailTc  incline  vers  le  froid,  puis  le  cerneau, 
la  moelle  de  fefpme  du  dos  eft  plus  froide 
que  le  cerueau  ,  &  les  nerfs  mois  fous  plus 
froids  qu  elle ,  &  apres  iceux  ruiuént  les  nerfs 
durs  qui  font  propres  pour  faire  les  mouue- 
mens.puis  la  veine,  puis  1  artere,  puis  la  mem¬ 
brane,  le  tendon  elt  plus  froid  qu  eux  tous, 
en  fuite  le  ligament  eft  plus  froid,  puis  Iccar- 
tclage  ligamenteux ,  en  apres  le  cartilage ,  au¬ 
quel  l  os  eft  fort  proche  ,  puis  les  chciieux,  & 
en  dernier  heula  piruite  qui  eft  la  plus  froide 
de  toutes  les  choies  qui  font  dedans  noftre, 
corp^i  les  qualitcz  qui fontd’vneautrc oppo- 
fition  ,  font  ainft  de  leur  nature. 

Les  cheueux  font  les  plus  fecs  de  toutes  les 
chofes  .  apres  iceux  fuiuent  en  leur  rang, 
cellcs'cy , fçauoïr los ,  le  cartilage ,  le cartila- 
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gc ligamenteux,  le  ligament,  le  tendon  ,  la 
membrane  ,  l’artere  la  veine ,  le  neif  deftiné 
pourlcmoiiuement,  d<  apres  iceux  vient  la 
peau  quiefttemperée  ,  delà  partant  à  1  humi- 
defuit  le  nerfdcftmé  pour  L  fcnrimenc ,  en 
apres  le  cœur  eft  plus  humide  que  lu  y,  puis 
les  reins,  le  foye  ,  la  rate,  la  chair  fimple  i 
apres  iceux  fuit  le  poulmon, apres  luy  la  mo'él  - 
lederefpinedados  ,  puis  le  cerneau  enCuite 
la  moelle  des  os  ,  proche  d*icelle  fuir  la 
grailTe ,  en  apres  le  fang ,  &  enfin  la  pituite  la¬ 
quelle  comme  elle  eft  la  plus  froide  de  toutes 
les  chofes  qui  font  dedans  nos  corps ,  de  mef- 
me  elle  eft  la  plus  humide,  &  cette  derniere 
fuite  des  chofes  humides  ôc  feches  eft  confir¬ 
mée  par  le  iugement  dutactou  de  l’attouche¬ 
ment  ,  à  laquelle  conuient  entièrement  la 
compofition  de  lafubftance  j  car  comme  pen¬ 
dant  que  nous  viuons  la  vertu  du  froid  n’eft 
pas  tellement  forte  &  puilTante  dedans  nous, 
qu  elle  puilfè  par  icelle  faire  durcir  chofe 
quelconque,  &  que  la  chaleur  n’y  eft  pas  aufii 
fi  extreme  qu’elle  puifie  liquéfier  les  chofes 
qui  font  épaifies  &  condenfées,  tout  ce  que 
i’on  rccounoiftta  eftre  mol  par  ractouche- 
ment,  fera auftî  humide,  &ainfidonc,  qu’il 
.y  aura  dedans  nous  vue  chaleur  de  vie  mode . 
rée,leta6l oulattouchement  feraleiufte  efti- 
mateur ,  itige  arbitre  de  l’humide  &  du  fcc- 
&  en  apres  par  vue  autre  oppofition  par  la¬ 
quelle,  fuiuant  l’exemple  des  anciens  ,  nous 
auons  difeute,  &  examiné  les  temperamens 
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des  chofes  ,  nous  n*anons  point  meruré&  iu- 
gé  de  toutes  chofcs  ny  par  rattouchemcnt.n’y 
par  la  compo/îtion  de  la  fubftance ,  mais  nous 
auons  iiigé  &:  cftimé  vnc  chacune  d  icelles 
eftre  tantoft  de  ce  tempérament ,  &  tantoft 
de  cér  autre,  &  aucunes  fois  de  tous  les 
deux. 

Le  cœur  eft  vRimé  par  le  feul  attouche¬ 
ment  eftre  très  chaud  d  autajitqu’aprcsa. 
noir  oiuieitla  pon?  ined’vn  as  imal,  ayant 
mis  les  doigrs  dedans  le  ventricule  lencfti  e  du 
cœur  on  icften?  ce  lieu  eftre  lepius  chaud  de 
tous  les  lieux  du  corps  de  l’animal  ;  mais  ft 
Ton  regaicfcàfa  fubftance  ,  hpo  reconnoiftra 
que  iecœur  eftanr  compofé  dVne  chair  lim- 
ple  eft  beaucoup  froid  ,  les  veines  &  les  ar¬ 
tères  d’autant  qu’elles  font  efehauftées  par 
rattouchement  desefprits  &  du  fang  qui  font 
contenus  en  icelles,  pourroient eftre  cenfées 
ainfi  que  le  cœur  eftre  chaudes  ,  par  leur  com- 
pofttion,  toutesfois  elles  font  mifes  entre  les 
parties  froides  ,  parce  qu  elles  font  exangues 
ou  quelles  n’ont  point  de  fang -,  &:  en  apres  ft 
vous  confiderez  ou  lacompolition  du  poul- 
mon  ,  ou  fa  nourriture  chaude  &  bilicufe ,  ou 
fa  proximité  &  fon  adhefion  auec  le  cœur, 
certainement  vous  le  iugerez  eftre  &  plus 
chaud, &  beaucoup  plus  fec  que  le  foyc*,  pour- 
qiioy  donc  Galien  l’a  il  iugé  eftre  humide  ,  ii 
ce  n’eft  peut  eftre  à  caufe  de  l’introdudioa 
qui  y  eft  faite  de  l’air  froid,  &  de  la  duxiou 
deseauxquiy  defeend,  ôc  enfia  il  aeatierç* 
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mentiuge  de  Ton  temperamcfnt  par  ces  excrc- 
niens  la  grailFe  c(t  ccnfée  froide  par  concré¬ 
tion  iafüb  tancv  coutesfois  de  laquelle  citant 
propre  ôc  difpof-c  pour  ellre  enflammée 
monftrequ’cilcade  la  chaleur  ,  Ariftote  a  dit 
que  lecerueau  cltoirt  es  froid  parla  compo- 
ficion  de  fa  fubitance  ;  mais  Galien  prenant 
rattouchement  j  ourtn  cftre  le  iuge  ,  &  ayant 
reconnu  quM  cftoit  oflcnlé  &  lefé  eftant  re- 
froidy  par  toureforte  d'air  qui  l’enuironne, 
il  a  fouftenu  qu'il  eftoit  chaud  i  c  eft  pour- 
quoy  il  ne  faut  point  rien  adeurer  de  certain 
du  tempérament  des  parties,  fans  y  apporter 
delà  diftinétion. 


CHAPITRE  Vir. 

Du  tempérament  de  tout  t homme,  & 
(jue  tout  njiuant  nejl  pas  chaud, 

NOus  cTprunons  le  tempérament  des 
pairies  dilTcmblables  ou  diflimilaires 
&  de  tout  l’animal  par  vnc certaine  imitation 
delà  compohrion  des  parties  femblables  ou 
Émilaires:  u’eft- d  pas  V) ay  que  l'os,  le  nerf, 
ik  les  autres  choies  Icmbiablcs  demeurent  de¬ 
dans  nous  en  leurs  enti  res  (ubflances  ,  & 
que  pa'eillemenr  aufli  les  elemens  ne  font 
point  confus  &  meflez  enfcmble,  en  la  mi- 
fliou,  par  laquelle  ils  fe  changent  mutuelle- 
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ment  1  vn  Sc  l’autre  >'  &  touresfois  par  le 
moyen  de  chacun  d’iceiix  chauds  ôc  firoids, 
iieftconuenable  qu  i  Te  rcfpande  par  tout  le 
corps  tant  des  certaines  humeurs  ôc  vapeurs, 
comme  aulïi  des  efprits ,  qui  puis  apres  afîe- 
éXti  de  differentes  qualitcz,  &  de  differens' 
temperamens  s’vniffant  &  fc  confondant  en 
vnemermechofe,  fe  tempèrent  enfin  les  vus 
&  les  autres, &  qu  il  en  foit  fait  comme  le  feul 
tempérament  du  tout ,  non  toutesfois  fimple, 
maisc  mpof  par  le  concours  &  le  meflange 
depluficurs  :  ce  qu  fait  clairement  voir  l’er¬ 
reur  de  ceux  q  ti  propofent  que  cela  elt  vnc 
qualité  fimple,  bien  qu  il  foit  c  uident  &  ma- 
nifefte  que  chaque  partie  fimilaire  a  &  retient 
fon  propre  &  (on  na  urel  tempérament,  & 
que  par  la  mutation  ou  ch  ingement  d'iceux  il 
n  eff  poir  t  fait  vn  fimple  compofedu  tout,  & 
de  cette  commiftion  s’efleiiant  des  vapeurs, 
&  des  efpritsils  fe  refpandent  dedans  les  ex- 
tremitez  du  corps  ^  dedans  la  peau  mefmc, 
&  la  difpofentde  forte  ,  q  i’cftant  douée  de 
cette  modération  ôc  température ,  elle  eff  de 
niefme  tempérament  que  tout  le  corps  :  de  ce 
d'autant  qu’elle  n’a  point  teceu  aucune  con- 
ffitution  ou  difpofition  accidentelle  des  cau- 
fes  externes  :  ce  qui  fait  qu’ayant  feulement* 
cfgardau  feul  attouchement  de  la  peau  ,  on 
peut  iuger  du  tempérament  de  tout  le  corps. 

Tout  de  mefme  donc  qu’il  a  effé  cy  -  deuant 
monfftéquelapeautenoitle  milieu  en  toute 
lafubftance,  ainfiie  pcnle-que  l’on  verra  clai- 
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rement  &:  euidcment  par  ces  raifons  ,  quVn 
homme  qui  fera  t  mperé  félon  la  luftice, 
tels  que  Ton  en  voit  pluueurs  ,  fe  rrouucra 
élire  aulïî  tempéré  comme  au  poids  en  route 
lafubllance  i  loint  à  cela  quechaques  parties 
tempérées  conliderées  fepaiement  ,  citant 
conférées  au  commun  ,  Ci  on  compare  les 
chaudes  aux  froides  ÔC  les  humides  au  fc- 
ches  ,  il  fefera  dans  le  tout  vne  certaine  egali^ 
te ,  &  l’on  reconnoiftra  que  l’homme  cft  tem¬ 
péré  par  la  compenfation  de  Tes  parties,  & 
pour  l’ordinaire  les  fens  en  rcconnoilîent  de 
tels  qui  ne  font  elloignez  du  milieu  que  d’vnc 
certaine  bien  petite  diltance  -,  car  vn  homme 
très-  parfaitement  &  entièrement  temperé  de 
toefme  qu  il  ne  peut  pas  fubfiller  beaucoup 
long- temps  comme  dans  vn  moment ,  ou 
dans  vn  poinél,  ainli  nous  le  formons  &  le 
fuppofons  plus  toft  par  la  penfeeque  par  l’ef¬ 
fet  comme  la  reigle  &  le  modclle  de  tous  les 
autres  :  il  efceuidentqu’il  y  en  a  quelques - 
vnsqui  déclinent  d’iceluy  ,  6c  quelques  au¬ 
tres  qui  luy  font  fuperieurs  ,  &c  ceux  là  font 
par  exemple  chauds,  6i  les  autres  froids  & 
partant  tout  viuant  n’excclle  pas  en  chaleur: 
mais  afin  de  faire  voir  ces  chofes  plus  claire- 
‘ment,  il  cft àpropos  de  les  remettre  fur  l'en¬ 
clume  de  les  battre  8c  rebattre. 

Le  tempérament  de  l’homme  que  nous 
auons  expliqué  &  enftigné  il  le  faut  cenfer 
eftre  compofé  &  eftre  fair  de  la  première  tem  - 
perature  de  toutes  les  parties  ,  &  par  l’af» 


desTemperamens, ,Liu,  lU.  501 

fluence  des  cfprits  tant  errans  que  fixes;  &  ce 
d’autant  que  le  propre  tempérament  de  cha¬ 
que  partie  caiifce  par  le  meflange  des  quatre 
Eleraens,  n’eftpas  autre  dans  l’animal  viuanc 
que  tout  prefentement  mort  5  car  s’il  efi: 
mort  ayant  efté  en  vn  inltant  fufFoqué,  les 
parties  du  corps  qui  reftent  n’ont  pas  pê  ainfi 
en  vn  moment  de  temps  perdre  leurs  tempe- 
ramens  ,  &  il  ne  s’eft  pas  pû  faire  que  des  Ele- 
mens  fe  fuflent  fi  promptement  éuanouis 
d’autres  en  oftant  tout  fraifehement  engen- 
drés&  produits, 5c  qu’il  s’y  foit  introduit  vue 
nouuellc  proportion  ne  s’eflaiit  point  cnco- 
res  changes  par  vne  mutuelle  affection  ou 
combat  c’eft  pourquoy  chaque  petite  parti¬ 
cule, ainfi  que  d'vn  corps  moi t, de  mefme  d’vn 
corps  viuant  fenibîe  eftre  froide,  ôc  fi  on  con- 
fidere  le  tempérament  qui  efl  fait  par  le  mef¬ 
lange  des  premiers  Elemens ,  ou  recognoi- 
ftra  qu’il  retient  plus  delà  terre  que  des  au¬ 
tres  Elemens  :  d’où  l’on  voit  &  cognoift  que 
la  chaleur  qui  fe  refpandant  par  tout  le  corps 
gouuerne  &  modéré  toutes  chofes,  5c  par 
l’aide  5c  le  moyen  de  laquelle  la  vie  y  fubfilte, 
5c  par  l’cüoigncmcnt  de  laquelle  la  mort  ar- 
ïiue,eft  differente  des  temperamés  des  parties 
5c  qu’elle  ne  prouient  point  deux  :  5c  de  ccti^ 
façon  il  y  a  dedin  s  les  plantes  vne  certaine 
chaleur  qui  leur  elt  propre  5c  naturelle, par  le 
moyen  5c  l’affiftai.ce  de  laquelle  elles  le  nour- 
riffent,  elles  croiff:  ut ,  5c  s’engendtent ,  5c  la¬ 
quelle  enfin  periffant  toute l’aétionauffi de  la 
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nature  fe  meurt  encores  bien  que  les  chofes 
qui  relient  Içauoir  les  feiiilles ,  ie  bois  &  l’ef- 
corce,  de  melmcqu'ellcs  rt  tiennent  leur  an¬ 
cien  nom ,  ainlî'  elles  conferuenr  leur  tempé¬ 
rament  qu'elles  ont  receu  du  mtdange  des 
Elemens  i  car  comme  par  icelle,  fe  fait  toute 
Tadlion  de  la  nature,  Ton  dit  que  le  chaud 
prédominé,  &  qa’il  excelle  uedas  lesatH^ionsj 
6c  que  non  feulement  la  fourmy  ou  la  lala- 
mandre  ^  mais  aulïi  ôi  lepauot  &  la  mandra¬ 
gore  font  chauds  ,  d’autant  qu’ils  ne  fe  nour- 
rilTent ,  &:  ne  croilTcnt  point  h  ce  n’eft  par  le 
moyen  dVne  chaleur  qui  excelle  &c  prédomi¬ 
né  j  &c’efl;  en  celte  forte  qu’Arillote au  hure 
de  lalongeur  de  la  vie  ,  eftimeque  tour  ani¬ 
mal  ell  de  fa  nature  chaud  &  humide,  &  telle 
que  la  vie  mefme  eft  eftimée  .  &  qu’ei’anc 
mortileft  froid  &  fcc  . ce  qui  a  cftéainfi  con¬ 
firmé  par  le  iugement  des  fens. 

Mais  maintenant  le  tempérament  du  corps 
que  nous  examinons,  n’cll  pasny  ccluy  cy  , 
ny  celuy  là,  mais  il  cil  en  quelque  Eicon  com- 
pofé  de  tons  les  deux,  car  nous  ne  confi- 
derons  pas  feulement  la  chaleur  delà  vie  ou 
vitale  qui  ell  l  opératrice  des  foiiélions  ou 
aérions  afin  que  d’icclle  tout  viuant  foit  cen- 
fé  dire  chaud  ,•  ny  auffi  feulement  cette  pre¬ 
mière  Ôc  vrayemenc  materielle  compofirion 
refultantc  des  Elemens  >  par  laquelle  chaque 
chofcellfroide.maisceladlle  propre  &  par¬ 
fait  tempérament  qui  ell  entièrement  compo¬ 
sé  ôc  accomply  de  la  première  million  des 
Elemens  3^ 
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Êlcmens  ,  &  dcl’efpnc  chaud  ,  ô(:boiiilIantj 
ce  qu’il  faut  rccognoiftre  eftrc  le  teriipera- 
nient  de  tout  le  corps  par  le  feul  attouche¬ 
ment  >'  lequel  prenant  pour  iuge  nous  efti- 
merons  que  toutes  les  plantes  font  en  effet  8c 
aauellement  ftoides,  &  que  des  animaux  au¬ 
cuns  fonten  route  leur  efpece  chauds,  autres 
froids ,  8c  que  rcfpece  de  l’homme  tient  le 
milieu  entre  toutes,  en  laquelle  celuy-cy  ell 
chaud,  &celay  là  cfl;  froid  ,  &vn  autre  tient 
le  milieu ,  cft  comme  vue  certaine  reigle  de 
t«usles  autres  5  car  en  cffecStccluy  quiéftau 
milieu  des  extrêmes  eft  compofé  de  pareilles 
8c  égales  portions  de  la  terre,  de  Tcau,  de 
l’air  Sc  du  feu  ,  ü  maintenant  par  le  nom 
d’air  &  de  feu,  nous  comprenons  non  feule¬ 
ment  les  chofes  qui  font  en  effeét  des  Ele^ 
mens  jinaisaufTi  noftrccfprit  connaturel,  & 
noftre  chaleur  celeftc  ,  comme  nous  ob^er- 
uons  aiioir  efté  fait  par  les  célébrés  de  illu- 
ftres  tant  philofbphcs  que  Médecins  ,  qui 
eftiment  que  l’ame  nefepeutpasfcparcr  du 
corps,  que  coniointement  le  corps  ne  foie 
dcftitiié  de  fon  naturel  Ôc  propre  tempera* 
ment. 
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chapitre  VIII. 

Comme  tatîouchemtnt  ne  dif cerne 
point Jimplement  les  temperamens 
des  parties  internes, 

SI  à  l’cjîcemplccîesparries  cntiercsjnous  rc- 
chcrv  bons  vn  peu  plus  piofondement  les 
tcmpèrarnçns  des  pairies  internes  ,  cha¬ 
cunes  d’ictllcs  fe  irouueront  eftre  froides 
dans  leur  compofidon ,  6c  y  furuenant  les  ef- 
prits  .  ^  la  chaleur  qui;  ell  la  compagne  de  la 
vie ,  cllc^jreront  rendues  chaudes  ,  ôcpar  la 
compofition  des  deux,  les  vnes  feront  chau¬ 
des,  6îjes  autres  feront  froides,  ôc  quelques 
autres  ainfi  que  la  peau  feront  tempetéesj 
mais  J,  dira  quelqu’vns  fifon  donne  a  toucher 
les  parties  internes  d’ un  animal  viuant ,  quel¬ 
que  parrié  que  Pon  touchera ,  foit  le  cerueau, 
foit  f  os  ,  ou  foit  la  pituite ,  l’on  la  reconnoi- 
ftra par  1  attouchement  fans  contredit  quel¬ 
conque  eftre  chaude  ,  c’eft  pourquoy  fton  le 
prend  pour  iuge  des  parties  internes,  il  les 
dugeraconfufement  eftre  chaudes?  6c  en  ef¬ 
fet  nous  ne  remarquons  rien  au  dedans  qui 
empefehe  qu’en  touchant  il  ne  paroifte  plus 
froid  que  la  peau  >  mais  il  faut  refirter  6c  ref- 
pondre  à  c  .ne  obiedtion  ,  rechercher  6c 
sxaminer  la  refolution  de  la  qiieftion  obfcure 
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&  difficile.  Car  quand  on  couche  au  dedans 
on  fenc  toutes  les  parties  interne^  eftre  chau- 
ïics  j  &  toutefois  elles  ne  font  pas  toutes  en 
particulier  de  leur  tempérament  chaudes, 
dautant  qu’elles  n’ont  pas  dedans  icelles  vn© 
chaleur  qui  leur  foie  naturelle  &  innée 
auec  elles ,  mais  qui  cft  la  plus  grande  part  ac- 
cidentcl^Ie  ou  receue  d'ailleurs  ^  car  il  IcuC 
furuient  outre  leur  premier  tempérament 
qu’ils  ont  receu  des  Eleraens,  &  outre  la  cha¬ 
leur  des  efpnts ,  defquels  nous  auons  dit  que 
le  tempérament  entier  &  parfait  de  chaque 
petite  particule  de  l’animal  viuant  cftoit  fait, 
vue  autre  chaleur  du  voifinage  &  proximité 
du  cœur  &c  des  vapeurs,  quia  quelque rcf. 
femblancc  \  celle  qui  nous  vient  par  le  feu, ou 
pour  auoir  beu  Je  très  fort  &  excellent  vin  j 
mais  dautâtqu’clle  ne  remplit  pas  lafubÜance 
des  parties,  elle  n  eft  point  du  tout  comprife 
au  rang  des  temperamês,fans  cela  le  péricarde 
ou  l’enueloppoir  du  cœur  qui  efl:  tout  mem¬ 
braneux, feroit  d’vn  tempérament  plus  chaud 
que  la  chair  du  pied  ou  de  la  ïambe?  &pour 
ces  raifons  i’eltime  qu  à  peine  il  fe  peut  faire 
que  le  feul  attouchement  pinllé  iuger  &  di- 
Icerner  le  propre  tempérament  des  parties  in¬ 
ternes  -,  &  ce  dautant  qu’il  ne  fe  rencontre 
point  eftre  pur  &:  fincere,  mais  beaucoup 
mefle  &  confus  d’vnc  chaleur  extcnie  &  ac¬ 
cidentelle  ,  mais  coutesfois  qu  il  peut  eftre 
bô  iuge  s’il  eft  ioini  auec  la  raifon  qui  en  exa-^ 
mincla  fubftancc  ,  lacompofition &iaftru.^ 
Y.|  - 
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âure,  mais  il  cft  bien  feul  fuffifant  pour  iuger 
du  tempeiament  de  tout  le  corps  entier  & 
parfait,  tant  de  tous  les  autres  animaux  que 
de f homme,  &c’eften  cela  principalement 
qu’il  cft  bon  &  propre  iuge^ 


chapitre  IX. 


le  tempérament natHrel  ejl  chan¬ 
ge  par  plufieur  s  caufes  ,&par 
quel  moyen  cela  arriue. 


Le  corps  humain  cftant  paffible , &  fujet  â 
eftreoffenfé,  ilaaccouftumc  de  fouffrir 
^  d’endurer  pluficurs  indifpofitions  ôc  afîe- 
ûions  par  diuerfes  ou  differentes  caufes,  foie 
qu*cllcs  foient  paffées ,  ou  quelles  foient  an¬ 
técédentes  ,  ou  prochaines  ,  ou  continentes  i 
car  pour  l’ordinaire  il  cftaufli  beaucoup  cf- 
chauffepourauoir  trop  mange  ,  ou  trop  beu 
du  vin ,  par  vnc  trop  vehemencc  chaleur ,  par 
les  bains  Ôc  par  le  trop  grand  excrciccitout  de 
mefmc  qu’il  cft  trop  refroidi  par  des  caufes 
contraires ,  &  tourc  la  difpofttion  qui  cft  oau- 
fée  au  corps  par  ces  caufes  fe  refpand  par  tou-* 
tesfesextremitez,  &:  y  demeure  changeante 
&  inconftante ,  de  forte  que  fi  elle  y  cft  lailfée 
feule  de  fa  nature  elle  fe  pafte  &  s’enfuit  tres- 
promptement ,  ÔC  tout  auflî  toft  clic  s  eua- 
jaoiiit  entièrement ,  comme  n’eftant  qu  yne 
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difpofition  accidentelle  &:  cftrangerc  *,  c’cfl 
j)Oiirquoy  s’en  allant  &  difparoilîantle  coups 
retourne  en  fa  première  conftitution,  carie 
tempérament  eft  vnc  ferme  &conftante  ha¬ 
bitude  du  corps  ,  ellant  certain  qu’il  ne  chan¬ 
ge  point  cette  forte  de  tempérament  ;  mais  fi 
peut-cftreil  fc  rencontre  &  arriue  vn  conti¬ 
nuel  effort  de  ces  caufes  cffcdiucs  ou  exter¬ 
nes,  &  vne  continuelle  adhehon d’icelles,  il 
arriue  en  effedt  qu’enfin  le  tempérament ,  Sc 
îa proportion mcfmc  des  Elcmcns  fe change, 
ce  qui  arriue  prefque  en  cette  façon:  Premiè¬ 
rement  par  la  force  des  caufes  externes ,  les 
efprits  qui  vaguent  dedans  noftre  corps  ,  ou 
l’air  qui  y  eft  refpandu  s’efehauffe  dedans  des 
lieux  cachez  &  profonds  jc’eft  à  fçauoir  fi  les 
caufes  externes  ont  pu  cauferde  la  chaleur, 
de  là  la  chaleur  gaigne  &  monte  infenfible- 
ment  aux  humeurs  &  à  la  plus  fubtile  fub- 
ftance ,  &  en  apres  elle  paffe  &  occupe  la  plus 
folide  mafie  ducorps,  ôc  a  l’effort  des  caufes 
externes  continuant  ,  il  faut  neccffaircment 
que  chacunes  en  fon  rang  des  plus  petites 
parties  &  portions  des  Elemés  froides  foienc 
abbatues,&:  qu’eftant  mifes  hors  leur  premiè¬ 
re  difpofition  &  conftitution  ,  elles  foienc 
changées  envne  contraire  plus  chaude  ^  leÇ- 
quclles  eftant  changées  ,  tant  qu’elles  retien¬ 
nent  encore  leur  efpece,lc  tempérament  ne 
demeure  point  encoresen  rien  chaftgé,  car 
c’eft  vne  chaleur  qui  eft  feulement  accidentel- 
le>  eftrangere  &  furuenué  depuis  peu  i  mais 
°  Y  iij 
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quand  par  lalôgucur  du  temps  il  s'eftfaitvn 
grand  changement  dedans  les  parties  les  plus 
foibles  (car  elles  ne  refiftent  pas  toutes  ega¬ 
lement  à  leurs  aduerfaireslquc  plufieurs  por¬ 
tions  &:fragmens  des  Elemens  froids  ,  leurs 
formes  penflant ,  font  conuertics  en  la  natu¬ 
re  des  hlcmens  chauds?  pour  lors  inconti¬ 
nent  le  tempérament  de  tout  lecompofé  eft 
changé  ?  mais  en  apres  les  caufes  en  ayant  efte 
oftées,  ie  corps  n’eflant  plus  offenfé  pat 
leur  force  &  vertu,  toutes  les  parties  qui 
auoient  eflé  efehauffees  outre  mefure  ,  ôc 
qui  toutesfois  n’auoicnt  pas  encorcs  efté 
delpoiiillées  de  leurs  formes  ,  retournent 
d'elles- mefm es  au  premier  eOatdc  leur  tem¬ 
pérament  ,  ôc  celles-là  demeiircronr  chau¬ 
des  ,  dcfquelles  la  forme  a  eflé  changée  ôc 
quieftperic,  Ôc  c’eft  pourquoydonc  parle 
moyen  de  ces  caufes  il  fera  furuenu  au  tout 
vnc  chaleur  ferme  &  ftable ,  ôc  fclon  la  c|üan- 
tité  d’iceilts  la  proportion  de  la  chaleur  aura 
cfté  augmentée  ,  &  vn  aucretemperament  au¬ 
ra  efté  introduit,  &  tout  ainh  que  par  ces 
caufes  externes  ,  de  mefme  cncores  plus 
promptement plus  facilement  parle  long 
vfage  duboire  ôc  du  manger,  fçauoir  ayanc 
e,(l;é  d  Vnc  chaleur  trop  grande  &  immodé¬ 
rée  ,  le  temperamenr  du  corps  fera  changé  en 
vn  tempérament  plus  chaud,  àquoyfuiten 
pafïanc  vne  pius  fubtile  ôc  vnc  plus  ingcnicu- 
le  méditation  ÔC  conhderation. 

Car  comme  le  corps  humain  ellcompofé 
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deplufieurs  petites  parties  differentes  ,  fça- 
uoir  quelqués-vncs  plus  m;  lies ,  comme  la 
chair,  le  nerf, quelques  autres  plus  foIideS, 
Comme  îamernbrane  lecartilage  l’os  .  tou¬ 
tes  celles  d’entre  ces  parties  qui  font  plus  paf- 
fibles  quittent  les  premières  leur  tempéra¬ 
ment,  mais  les  parties  fermes  &  folidcs  ne 
peuuent  point  eftre  priuées  &:  defpoüillées 
deleureftat  &  dirpofition  naturelle  qu  apres 
vne  grande  longueur  de  temps  ,  ^  par  vn 
très  grand  effort  des  caufes:  mais  qui  plus 
eft  eflant  tiffucs  de  certaines  fibres  très  fer¬ 
mes,  dans  lefquelles  il  y  a  pour  l’ordinaire 
beaucoup  de  fermeté  &  de  force,  ainfi  le  pen- 
fe  ou  qu*elles  ne  peuuent  point  iamais  eftre 
abbatuës  par  aucune  violence ,  ou  fi  peu  fi 
médiocrement  qu’à  peine  en  tout  leur  aage 
elles  puiffentreceuoir  aucun  grand  &  confi- 
derable  dommage  ôcpreiudicej  c’efepour- 
quoy  ayanr  fuiuv  l’opinion  de  quelques  vus, 
i’eftablis  en  fiellcs  vn  rempeî ament  donné 
des  le  commencement  de  la  naifiaace  &  le 
premier  de  chaque  corps ,  donc  la  foi  ce  &:  la 
fermeté  eft  fi  grande  ,  que  de  quelque  façon 
que  fe  faffe  la  mutation  ou  le  changement, 
foit  par  vne  longue  habitude  des  contraires , 
ou  par  le  cours  des  aages  ,  en  iceluy  donc  'te 
tempérament  naturel  preimcra  toufi  mrs 
vne  grande  propenfion  t5c  inclination,  &  le 
corps  fe  rtffcntant  toufiours  cie  fa  première 
nature  ,  retourne  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment  &  facilement  du  lieu  d’oü  ils'cftefloi- 
Y  iiq 
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gné;  ce  qui  fait  queccîuy  qui  eftintcmpcré 
des  fa  première  naiflfance,  encores  bien  que 
par  1  aflj/lance  de  l’art  de  la  Médecine  ilfoit 
remis  en  vne  certaine  médiocrité  il  n'eftpas 
toutefois  iamais  tempcrc  ,  ny  aufl]  du  tout 
femblabic  a  eduy  quieft  dés  fa  première  naif- 
lance  temperé,  mais  feulement  il  eh  a  vne  cer¬ 
taine  reflcmblancc  Sc  vne  copie  d’iceluy  :  & 
mefme  aufîî  fi  vous  fuppofez  deux  perfon- 
nes  de  different  tempérament ,  quitoutes- 
fois fembicn relire  arriuéespar  le  moyen  de 
certaines  caufes  en  vne  mefme  conftitution 
Sc  Condition  de  corps  ,  neantmoins  elles 
h  ont  pas  du  fout  pour  agréable  Sc  ne  pren. 
nent  pas  plaifir  à  vne  mefme  chofe  ;  ce  qui  fait 
voir  fans  doute,  qu’il  eft  refté  en  elles  des  dif- 
fcrêsprincipcsdc  nature, dont  ils  en  retiénenr 
encores  maintenant  des  marques  qui  ne  font 
pas  petites;  Ce  qu’Hippocrates  ayant  tres-ac- 
tentiuement&foigneufcmcntconfidcré ,  il  a 

compris  &  enfeigné  tout  ce  qui  en  cfioit 
dans  vn  feul  Aphonfme, au liurei.  Aphor. 
25.  dans  lequel  il  a  dit ,  que  dans  les  maladies 
ceux  là  cfioient  bien  moins  en  danger ,  à  la 
nature  dcfquels  la  maladie  eftoit  conuenable, 
ou  a  leur  aagej  ou  à  leur  habitude,  ou  au 
tçmps  ,  que  non  pas  ceux  aufquels  elle  n’c- 
ftoit  pas  conuenable,  nous  enfeignant  claire¬ 
ment  par  là  que  nous  auions  vn  autre  tempé¬ 
rament  par  1  aage,  &  vn  autre  dés  noftre  naif- 
fance ,  qui  eftoit  noftre  mefme  nature ,  vn  au» 
Ere  du  temps  Sc  de  la  couftume  de  viiire ,  lef- 
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quels  cncorcs  qu’ils  foienc difFercns ,  Ôt  pour 
l’ordinaire  repugnans  ,  confiftcnc  toutefois 
en  vn  mcfme  corps ,  mais  en  effet  en  d’autres 
parties,  tellement  que  celuy-làeft  le  tempé¬ 
rament  de  la  chair  &  des  parties  les  plus  mol¬ 
les  ,  &  cét  autre  cft  feulement  èc  entièrement 
ccluy  des  fibres. 


CHAPITRE  X. 

Ce  cjue  c  ejtque  taage ,  combien  il  y  ^ 
de  différences  d'aages ,  &  comme 
par  leur pregre:^  le  tempe» 
rament  f échangé. 


Out  ainfi  que  plufieurs  incommoditez 
nous  enuironnent  continuellement  , 


par  l’cfFort  defquelles  nous  fommes  portez 
de  coffé  &  d’autre, de  mefme  il  eft  né  en  nous, 
&  dés  noftrc  naiffance  nous  portons 
dans  nous  la  caufe  qui  nous  contraint  de 
changer  nos  temperamens  pendant  le  cours 
de  noftrc  vie,  c’eft  U  cette  caule  de  la  mort 
de  la  corruption,  c’eft  cette  mifere  intefti- 
ne  ,  qu’aucun  art  ,  &  qu’aucune  humaine 
induftrie  n’a  pû  fuir ,  &  non  pas  mcfme  retar¬ 
der  :  car  quand  Æfculape  mcfme  afififteroit 
quelquvn  qui  feroit  bien  tempcrc  dés  fa  naif¬ 
fance,  &qu’il  le  preferucrqit  des  caufesj^cï^ 
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ncs ,  &  des  chofcs  qui  fe  prennent  au  dedans , 
tellement  fain  5c  fauf ,  qu’il  n’en  fouffrift 
pointauciin dommage-,  nonobftant  ccluydà 
de  loy-mefrae  &  de  fa  propre  nature  le  dimi- 
Hueroit5c  feconfommcroit  de  plus  en  plus  , 
nilques  enfin  qu’il  cxpireroit  le  dernier  fouf- 
ne  ou  foufiar de  fa  vie  ,  mais  cependant  qu’il 
courre  àce  terme, il  cft  iiecedeairG  qu  i!  endu- 
re&fouflFrc  pendant  cétefpace  de  temps  plu, 
fleurs  changemens  i  ceux  qui  les  ont  premiè¬ 
rement  diftinguez  5c  qui  les  ont  mefurez  par 
les  efpaces  ôc  interualles  des  années  ,  les  ont 
pareillement  appeliez  les  aages -,  de  forte  que 
Jaageeft  le  cours  de  la  vie  dans  lequel  la  con- 
ftitution  du  corps  fe  change  amplement  de 
loy-mefme  5c  de  fa  nature  :  5c  toute  forte  de 
changement  quiarriue,  ou  par  la  grandeur, 
oupar  lacouleur,ou  par  la  fortie  du  poil  ne 
fait  point  la  différence  de  chaque  aage  ;  mais 
celuy  H  feulement  qui  furuient  au  tempéra¬ 
ment  5c  en  la  première  conftitution  5c  caufe 
de  toutes  les  fondions. 

En  apres  ny  U.  changement  mefme  du 
tempérament  par  les  caufes  externes  ,  ou 
par  vne  chaleur  tres-grande  5c  cxcclTme  , 
ou  par  la  violente  chaleur  du  temps  5c  de 
Ia.  faifon  ,  ou  par  l’habitude  5c  la  maniéré 
de  viurc  intemperee  ,  n'eft  point  ce  quidi- 
ftingue  les  aages  mais  feulement  la  caufe 
qui  eft  interne  5c  qui  eftaat  toufiours  pre- 
lence,ell;  la  caufe  de  la  mort  i  c’eft  pourquoy 
ils  ont  diflmgué  5c  fait  les  diffcreccs  des  aages 
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qui  font  entre  eux  fort  diffcmblablcs  par  le 
changement  mefme qui  s’y  rencontre. 

Dans  !c  commencement  de  la  viecomme 
tout  animal  eftnouucllcment  engendré  delà 
femencc  &  duffang  ,  qui  font  choies  Huxi- 
blcs  &  humides  ,amn  il  prut  eftretres-humi- 
de,6«:  en  iceluy  la  chair  eft  bien  humide&  mu- 
ceii  le,  les  nerfs  ,  les  ligamens,  ^  inefme  les 
os  font  h  tendres  &  hdexibles ,  qu’ils  fuiuent 
facilement  du  cofté  que  i  on  les  veut  mener 
ou  tourner  i  puis  de  ioiir  en  lour  deuenant 
plus  grand ,  il  (e  feichc  &:  deuient  aride  de 
plus  en  plus,  tellement  que  quand  il  eftarri- 
iiéàl  exrreme  vieilleüe,  les  os  font  non  ieu- 
Icmcnt arides  ^rfaiis  aucune  humidité,  mais 
au  h  la  chair  eft  nerueufe&:  dure,  partant  ce- 
luy  qui  s’auançant  infenfibleraent  ,  deuient 
inlenfiblcmitfec  &  aride, Seautant  qu’il  eftoie 
proche  de  fa  naiftance,  autant  il  eftoit  humi¬ 
de,  d  aiuancplus  aufli  qu’il  s’approchera  de 
rexiremité  de  fa  vie,  d’autant  plus  il  deuicn- 
drafec  aride;  d’où  il  faut  conclure  que  le 
temps  qui  eft  au  milieu  des  extrêmes ,  elt  aufli 
participant  de  l’humidité  &  derextreme  tc- 
cherefle  ,  &  qu’il  tient  le  milieu ,  ôc  c’eft  l’opi¬ 
nion  de  tout  le  monde  qui  confirme  le  cours 
des  animaux  de  l’humide  au  fec.  ^ 

Mais  l’autre  oppofition  eft  ,  qu’a  l'inftant 
que  l’animal  eft  né ,  il  abonde  en  très  grande 
chaleur,  que  l’on  eftime  demeurer  immuable 
iufques  au  milieu  du  cours  de  la  vie;  de  là  clic 
languit  infenfiblcment  iufques  à  l’extrcmités 
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de  lavic  qui  eft  la  plus  froide  de  tous»&qui  efe 
défia  scblablc  a  la  mort,  &  ce  qui  eft  au  milieu 
de  cette  oppofitiô,  n'efi:  point  du  tout  côtrai-* 
re  au  commencement,  mais  extrêmement  à 
i  exrrcmitc.  Gar  ainfi  Galien  examinant  par 
*  attouchement  chaques  aages  ,  ayant  con- 
fidcrcmille  fois  des  enfans ,  des  ieunes  6c  des 
adolcfcens,  en  outre  qu’il cftoit  fait  vn  mef- 
me  enfant ,  icune  6c  adolcfcent ,  il  a  reconnu 
que  celuy-là  n'eftoit  pas  en  rien  plus  chaud 
queTautrCjny  Vnenfantplus  qu’vn  homme 
cn  la  fleur  de  Ton  aage,  &  vn  homme  en  la 
fleur  de  fonaage  plus  quVn  enfant  ;  &com- 
ceux  qui  font  venus  apres  luy  ont  fuiui 
ion  opinion,  ainfi  nous  ne  la  reietterons 
point, ayant  eftéconfirraée  par  tant  de  ficelés, 
cnccnres  qua  peine  puis-ie  conceuoir,  que 
celuy  qui  examinera  par  l’attouchement  les 
enfans,  les  adolefcens,  &  les  hommes  en  la 
fleur  de  leur  aage,  iln’entrouue  aucun  qui 
foitenricn  changé  parl’efpacede  tantd'an- 
nccs  efcoulécs  ,  foit  en  fon  tempérament ,  ou 
en  fon  attouchement •,  ou  s’il  luy  eft  arriué 
quelque  changement ,  comment  a  il  pû  fe  fer- 
iiir  del  attouchement  ainfi  qued’vn  ferme  6c 
&c  confiant  iuge  pour  diftinguer  les  aages  ? 
fledans  le  liure  fuiuant  il  fera  plus  amplement 
traittédeceschofes. 

Ma'is  maintenant  fi  nous  diuifons  le  cours 
de  toute  noftre  vie ,  &ioignant  lesextremi- 
îez  des  deux  oppofîtions ,  fi  nous  donnons  à 
chaquG  aage  fon  tempérament ,  il  arriuera 
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certainement  que  le  premier  commence¬ 
ment  de  noftre  vie  fera  chaud  Ôr  humide ,  5c 
la  fin  froide  &  fcche ,  &  le  milieu  feraexaéte-. 
mentfee  &  humide  ,ftoutcfois  il  ne  paroiftra 
pas  encores  médiocre  en  chaleur  &  froideur, 
mais  bien  ccluy  qui  fuiura  apres  j  &  fi  nous 
ne  recherchons  5c  n’examinons  point  vnefi 
parfaite  5c  vnique  température  ,  mais  telle 
que  les  fens  en  puiffent  iuger  ,  cét  aagequi 
précédé  vn  petit  moment  de  temps  le  poind: 
du  milieu  de  noftre  vie,  5c  quid^iceluy  se- 
ftend  en  vn  cfpace  de  temps  vn  peu  plus 
grand,  fera  cenfé  tempéré  j  5c  tout  ce  qui  prcr 
cedecctaage  moyen  excelle  en  chaleur  5c  en 
humidité  ,  mais  non  pas  également ,  car  le 
premier  commencement  de  noftre  vie  cft 
chaud  5c  tf  es  humide  j  ce  qui  fuit  apres  a  vn© 
pareille  chaleur ,  5c  beaucoup  moins  d’humi¬ 
dité,  de  forte  qu’encorcs  bien  qu  il  ne  foit  pas 
fec ,  5c  non  pas  mcfme  dcflcché  à  moitié,  tou¬ 
tefois  fi  on  le  compare  au  premier  commen? 
cernent ,  il  fera  pour  l’ordinaire  iugé  eftrc  fccj 
5c  ce  qui  s’eftend  depuis  le  milieu  iufqucsa 
l’extremité  de  la  vie ,  eft  du  tout  froid  5c  fec  , 
mais  auec  cette  différence  que  la  der  niere  par  * 
tie  5c  lextremité  de  noftre  vie  cft  fur  tout 
froide  5c  fechc,  parce  que  celle  qui  laprece-  ^ 
doit  elloit  plus  temperée  en  froideur ÿ  fie- 

cité  • 

11  y  a  donc  en  tout  le  cours  de  noftre  vie 
cinq  aages  qui  font  douez  de  leurs  rempera- 
mens  ;  le  premier  de  tous  eft  ladolefccncc. 
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c|ui  s  eftend  prcfque  iurques  à  l’aage  de  vingt'' 
cinq  ans ,  qui  eft  ainfi  ninumé ,  parce  qaVn  ce 
tempsdi  lescorps  fonr  fort  abondans  en  hu¬ 
midité,  lapins  grande  U  plus  moindre 
quantité  d'humidiré  fait  plufieurs  d)fferences 
cri  iceliei  l'aagc  des  enfans  iufques  ,  la  troifié- 
me  ou  quatriefme  année  eft  la  plus  humide 
de  fous  :  en  apres  la  puérilité  qui  dure  iuD 
que<à  dix  ans  ,  puis  la  puberté  quis’eftend 
iulques  àdix-huictans  ,  &  Tadolefcence  qui 
porte  le  nom  du  tout,  dure  iufques  d  vingt- 
cinq  ans  :1c  fécond  aage  de  la  vie .  qui  eft  ap¬ 
pelle  1  aage  florilTant  ,  c’eft  la  ieunefte  ,  qui 
s  cftend  iufques  d  trente  cinq  os  quarante 
ans  ,  auquel  la  beauté,  la  férocité  ou  le  coura¬ 
ge  eft  propre  Siconuenable,  elle  eft  chaude 
&  peu  humide ,  &  c’eft  pourquoy  encoinpa- 
raifon  de  l’aage  palTé,  elle  a  accouftumé  d’e- 
ftre  eftimcc  chaude  &  feche  :  d  icelle  fuit  l’aa- 
ge  conftant  &  meut ,  qui  eft  par  tout  en  foy 
femblable&  tempéré,  qui  dure  àpeineiuf- 
ques  à  cinquante  ans  .  &  de  la  en  apres  i’aage 
qui  fuit  iufques  d  foi  Xante  ans  eft  graue ,  pe- 
fant  &  précipité ,  8c  la  première  vieillefte  qui 
rend  nofti  e  corps  fec  &  froid ,  mais  toutefois 
moins  froid  ;  le  dernier  de  tous  qui  ferme  8c 
finit  la  vie , c’eft  faagcdecrepite ,  qui  eft  tres- 
froid  &  très  fec  ,  que  l  on  a  accouftumé 
d’appc  lier  la  dernierc  vieilleftei  d’où  l’on  voit 
&l’on  reconnoift  manifeftement  l’erreur  de 
ceux  qui  ont  attribué  en  quelque  partie  aux 
aagesde  la  vie  le  tempérament  mcfme&  les 
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quatredifFcrencesdestcmpcramens  J*  car  ab- 
folumenc  parlant,  il  n’y  a  point  aucun  aage 
chaud &(ec,dautantq|u’ii nefe  peut  pas  ren¬ 
contrer  vne  chaleur  naturelle  abondante  en 
tempérament  où  la  fechereffe  prédomine ,  ny 
aucun  aage ,  non  pas  mcfme  la  vieilleffe ,  qui 
foit froide  &  humide,  parce  que  l’on  prend 
le  tempérament  de  la  propre  fubftance  & 
commodcracion  des  parties  ,  ôc  non  pas  de  la 
grande  abondance  des  humeurs  &  des  excre- 
rnens  fuperflus  s  &  le  nombre  des  années  cau- 
fant  pour  le  plus  fouuent  le  changement  de 
ces  fortes  de  temperamens  ;  nous  auons  limi¬ 
te  les  aages ,  encores  qii 'autrement  pour  l'or¬ 
dinaire  ils  palTent  d'autres  borheà  &  limites  , 
fçauoir  ou  quand  le  cours  de  la  vie  doit  eftrc 
pl,us  bref  &  plus  court ,  ou  quand  il  doit  eftrc 
prolonge  plus  long  temps ,  &  peut-eftre  luf- 
ques  à  la  centiefme  année  :  que  quelqu'vn 
doncaye  receu  dés  fa  nailTance  quelque  tem¬ 
pérament  que  ce  foit  ,  il  clV  necelTaire  qu’à 
proportion  du  cours  des  aages  qu'il  le  chan¬ 
ge  ,  par  exemple ,  fi  pent-eftre  il  a  apporté  en 
naifiant  vn  certain  tempérament  ,  èc  qu'en 
apres  aucune  caufe  externe  ne  lé  change  pas, 
fes  ans  s’auançant,  de  foy  mcfme  ^  de  fon 
propreclForc  &:  roouuement ,  ilferadeforte 
difpofé  ,  qu’en  fa  puérilité  Seen  fonadol^ 
fcencedfciachaud  &  humide,  &  en^n  aage 
florifl'ant  plus  chaud  &  plus  fec ,  cn^fon  aage 
irieur  &  confiant  abfolumcnt  temperé ,  & 
dans  les  années  fumantes  il  deuiendra  plus 
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froid  ôc  plus  fcc  ;  &  cncores  que  ces  choies  fc 
comportent  de  la  forte ,  toutefois  il  faut  efti- 
mer  cet  enfant  cftrc  tempéré,  parce  qu’entre 
les  enfans  il  tient  le  milieu  ou  la  mcdiocritéj& 
de  mefmcvnepcrfonne  de  douze  a  quatorze 
ans  ôc  vn  adolefccnt,  comme  aulîi  vnieunc 
ÔC  vn  confiant ,  &  enfin  vn  vieillard  dire 
tempéré,  ce  qui  fcmbledeuoir  eftrc  ainfi  dit 
côparatiuemcnt  parlant  ;  mais  abfolument  &c 
fimplemcnt  nô  tous  ôc  chacun  des  aages,ains 
feulement celuy  qui eft  meur  &  confiant,  fera 
temperé  ayant  receu  vnc  pareille  portion  des 
extrêmes  5  par  cette  confideration  toute  l’cn- 
fance  cft  fimplemcnt  chaude ,  comme  toute  la 
vicilleflecft  froide  &  feche. 

Celuy  en  apres  qui  fera. né  chaud  &  fcc  , 
fera  &  viura  entre  les  enfans chaud  SeCee,  ôc 
il  retiendra  en  quelque  façon  dans  tous  fes 
aages ,  la  forme  ôc  f  cfpecc  de  ce  tempérament 
naturel ,  de  forte  que  lors  qu’il  fera  paruenii 
à  l’aage  de  vieilldTe  il  continuera  ôc  perfeue- 
rera  d’eftre  chaud  &  fec  entre  les  vieillards; 
toutefois  tant  qu’il  cft  dans  l’enfance  il  eft 
fimplemcnt  chaud  Ôc  humide ,  &quand  il  cft 
deiienu  vieil ,  il  eft  froid  ôc  fec ,  mais  au  mi¬ 
lieu  de  fon  aage  il  cft  fimplemcnt  chaud  ôc 
fcc  :  ôc  ainfi  fc  fait  qué  le  tempérament  qui  cft 
propre  à  vn  chacun,  &  qui  eft  engendré  dés 
le  privripe  de  la  nature,  liibfiftc  Sc  efclattc 
pHremênt  tel  au  milieu  de  noftrc  aage ,  qui  cft 
îc  plus  temperé  de  tout,  &  qui  eft  à  vn  cha¬ 
cun  le  plus  fauorable,  c’eft  pourquoy  les 
tempera- 
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îemperamens  prennent  leur  origine  &  leur 
foiirce,tanc  dés  noftre  premieïc  naidance, 
que  de  Taage  qui  1  accompagne  infeparable- 
raenc,  &  daucapt  queceluy  qui  prouientdc 
la  nature  .  a  accouftumé  d’eftre  dit  reniement 
comparatiuemenc  ,  &  celuy  qui  procédé  de 
i’aagefimplemfiic ,  il  s’enfuit  que  dans  le  m- 
gement  des  temperamens  il  faut  auoir  beau¬ 
coup  plus  d  efgard  à  l’aage  qu’à  la  nature ,  & 
que  l’efpece  du  tempérament  qui  cft  faite  par 
îe  cours  defaage,  doit  eftre  preferée  en  ex¬ 
cellence  &  au  nom ,  à  celle  qui  a  eftè  donnée 
par  la  nature  &  dés  la  première  naiflance? 
c’eft  alfez  auoir  parlé  de  ces  chofes. 


chapitre  XI. 

il  ne  j^aut  point  dire  qu*il  y  Aye 
Aucun  tempérament  bilieux^  fan- 
guin  J  pituiteux  ou 


aucun 


ÎL  a  efté  raonftré  &  pronué  par  de  très- 
bonnes  raifons  que  la  compofition  prc> 
niierctnent  des  parties  fimilaircs  ,  &  en  apüc^ 
de  celles  de  tout  le  corps ,  a  efté  fai^^par  la 
vertu  des  Elcmens,  de  forte  que  pour  cela  il 
doit  eftre  manifefte  &  euident ,  que  toute  la 
nature  &  raifon  du  tempérament  cft  premie- 
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rernent  deuc  aux  Elcmcns,&  qu  ayant  efté 
rcccuë d’eux,  elle  leur  doit eftre referée,  & 
qu  elle  confifte  en  iceux,  comme  citant  ceux 
qui  peifedionnent  ôc  accompliflent  toute  la 
fubftancc.  Au  liurc  precedent  nous  auons 
enfeigrié  j&cy  apres  il  fera  plus  plainement 
plus  amplement  monftré  que  les  humeurs 
ôc  fupcrfluitez  mefmes  excrcmentitielles  ne 
font  point  parties  du  corps ,  mais  qu’elles 

fontfeulemcnt  contenues  en  iceluy  ,&  pour- 

ce  qu  elles  font  appellées  par  Hippocrates 
parties  contenues  ,•  c’eft  pourquoy  l’on  ne 
peut  point  prendre  ôc  eftimer  le  tempéra¬ 
ment  du  corps  ôc  de  fes  parties ,  ny  des  hu¬ 
meurs,  ny  de  fes  fuperfluitez,  &  en  apres  il 
n’eft  point  permis  de  leur  quantité  &  abon¬ 
dance  prédominante  ,  de  donner  a  qui  que 
ce  foit  le  nom  de  tempérament  j  ce  qui  fait 
que  ceux-là  s’embarralî’cnt  ôc  fe  iettent  de¬ 
dans  des  difficultez  inexplicables  ,  qui  fans 
faircaucun  choix  des  noms  ÔC  des  chofes ,  di- 
fent  que  celuy  - là  par  exemple ,  eft  d’vn  tem¬ 
pérament  bilieux  ,  &  cét  autre  d' v  n  tempéra¬ 
ment  fanguin  ,  pituiteux  ou  mélancolique, 
dautantque  ces  noms  ne  font  pas  des  noms 
des  temperamés,mais  des  noms  des  humeurs 
qui  prédominent  j  car  celiiy-là  qui  a  beau- 
coup^de  tres-bon  fang,  doit  eftre  ditàbon 
droir''êAre  fanguin  ,  ainli  que  ccluy  auquel 
abonde  la  bile  iaune  bilieux  ,  ôc  la  bile 
noire  mélancolique,  ôc  enfin  la  pituite  pi- 
tüiteuxj  les  trop  grandes  abondances  d  hu- 
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meurs  ne  corrcfpondcnt  pas  toufiours  aux 
temperamens  qui  leur  font  proches  &  con¬ 
fins ,  aaurant  que  f  on  voit  fouuenc  des  per 
fonncs  blanches  &  molles,  &  qui  font  Æoil 
des  au  toucher  ,  qui  vomiffent  &  reiettent 

tous  les  ioursvne  grande  abondance  de  bile, 

comme  aufiî  des  perfonnes  velues  ,  noira- 
fires  grailes  qui  n’abondent  aucunement 
en  cette  forte  d’immondices  l’onen  voit  en 
apres  beaucoup  qui  font  dés  leur  naifTancc 
ci  vn  tempérament  froid  &  fec,  que  vous  ne 
lugerez  toutefois  pas  eftre  aucunement  mc- 
Jancoliques  ,  ny  remplis  des  ordures  de  la  bi¬ 
le  noire  :  &  qui  plusefi: ,  des  vieillards  en  vne 
cxtiemc  vieillefie,  dont  le  tempérament  pro¬ 
pre  à  leur  aage  eft  froid  &  fec ,  qui  tomes  fois 
n  amaflent  ôc  n’abôdent  aucunemet  en  inelan- 

colicjmais  s’ils  ont  quelque  humcurfdperflue 

&,nuifible ,  c’eft  p  rincipalcment  de  la  pituite, 
ce  qui  fait  que  tout  le  mode  dit  &  affirme  que 
les  vieillards  pour  la  trop  grande  quantité  de 
lapcifluitez  cxcrementiticlles  dont  ils  abon- 
dent,  font  pituiteux  i  d’où  vient  que  plufieurs 
eitans^  trompez  par  l’affinité  des  chofes  ont 
cilime  qu  ils  eftoientauffid’vn  tempérament 
froid  Sc  humide  ,  lefquels  ncantmoins  ont 
cfié  tres-bien  réfutez  par  fargument  &  la  de- 
monftration  precedente ,  par  laquelle  il  ^ 
monftréque  l'on  ne  pouuoit  receuoir^cii- 
nement  par  l’aage  ce  tempérament  ,  mais 
qu’incontinent  que  l’animal  eftoit  né,  par  le 
nombre  &  la  longueur  des  années ,  fon  corps 
Z  ij 
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cftoir  rendu  plus  fec.  loint  à  cela  que  par  la 
force  descaufes  externes,  beaucoup  plus 
que  par  la  differente  rubftance&  faculté  des 
alimensil  s’amafTc  &  croift  dedans  nous  au- 
cuncfois  de  la  bile  ou  iaunc  ou  noire ,  6c  au- 
cunesfois  de  la  pituite,  dont  l’on  ne  peut  pas 
attribuer  la  fource  &  l’origine  a  la  conftitu- 
tion  du  corps  comme  à  fa  caufe  efficiente  i  ôc 
je  vous  prie,  quieft  celuy  qui  fera  fi  fol  &  fi 
mal  aduifé ,  que  d’attribuer  le  tempérament  à 
Cenc  humeur  ,  qui  eft  quclquesfois  entière¬ 
ment  contre  nature ,  &  qui  iVa  aucune  affini¬ 
té  Ôc  connexion  familière  auccle  corps  ?  par¬ 
tant  encores  que  l'humeur  qui  eft  des  le  pre¬ 
mier  aage  refpandu  dans  les  vaifTeaux  ^  mon- 
ftrcvneefpccedupluspurfang,  elle  eft  puis 
en  apres  par  i’aage  fuiuant ,  par  l’ardeur  &  fc- 
chcrellédu  corps ,  changée  en  la  nature  delà 
bileiaune,  ôcdansletroifiefme  aage  il  fe  fait 
Vne  certaine  modération  &  température  de 
toutes  les  humeurs  ;  au  quatriefme  aage  l’hu¬ 
meur  mélancolique  furabonde,  &  enfin  dans 
le  dernier  de  tous  les  aages  l’humeur  pitui- 
teufe  à  caufe  de  la  foibleffe  &  débilité  de  la 
chaleur  &  de  lacoétioni  mais  toutesfois  dau- 
tant  que  pour  le  plus  louuent  l’effort  ôc  la 
Y  violence  des  caufes  externes  renuerfe  6«:per- 
'•\‘ier^it  CCI  ordrc,&  que  ladifpofition  du  corps 
comt^^e  auffi  des  humeurs,  ii'cil  pas  toufiouis 
de  mefme ,  mais  aucuncsfois  differente  ,  c’eft 
poiirquoy  il  ne  faut  point  définir  ôc  détermi¬ 
ner  le  tempérament  du  corps  par  les  hu- 
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meurs ,  mais  par  la  propre  difpoficion  &  con- 
ftitution  d’iccluy. 

Il  n’eft  pas  aufli  feant  à  Vn  expert  &  habile 
Médecin  d’approprier  au  corps  les  noms  qui 
font  propres  &conuenablcs  aux  humeurs; 
donc  nous  ne  permettons  point  de  dire  qu’il 
y  aye  aucun  tempérament  fanguin,  tomme 
auffi aucun  tempérament  bilieux,  mélanco¬ 
lique  ou  pituiteux ,  bien  qu’aucunefois  nous 
appelions  très  bienvn  homme  bilieux  ,aucu- 
nesfois  fanguin  ,  pituiteux  ou  mélancolique  > 
il  me  fcmble  certainement  auoir  acheué 
maintenant  toute  l’explication  ou  difputedes 
temperamens ,  à  laquelle  il  faut  ioindre  les  li¬ 
gnes  pour  les  connoiftrc ,  qui  feront  plus 
commodément  transférez  &  expliquez^  vn 
propre  5c  particulier  traitcé: 

Fmdtii.  L  'mredes  Temperamens, 
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CHAPITRE  I. 

ilj  a  dedans  Kous  &  dedans  tous 
les  viuans  •vne  certaine  chaleur 
&  quelle  ejî  diuine. 

Vand  nous  auons  tres-pro- 
fondement  examiné  &  confi- 
dcrc  route  la  nature  de  riiom- 
me, nous  auons  en  effet  prei. 
mierement  diuifé  par  l’anato. 
wiefoncorps  compofé  iufqucs  en  chacunes 
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4c  fes  plus  petites  parties  j  &  delàconfide- 
rant  la  compofition  d  icelles  ,  fi  aucune  y 
cftoit  ,  nous  auons  reconnu  que  chacune 
eftoit  compose  des  premières  &  fimplcs  na- 
rures  des  chofes ,  de  la  terre ,  de  l’eau ,  de  l’air 
&  du  feu  ,  &  que  du  meflange  d’iceux  il  en 
cftoit  produit  pluficurs  différences  des  tem- 
peramens ,  dont  la  propriété  particulière  re- 
fidoit  en  chaque  partie;  Scn’eftantpas  enco- 
res  hors  de  cette  fpcculationjilfautdeplus 
examinei  de  prés  ce  qu’il  y  a  dauantage 
qui  foit  plus  profondément  adhérant  &  atta¬ 
ché  à  chaque  partie,  afin  d’en  auoir  vneplus 


'}t 


grande  connoiftancc ,  telles  que  font  ces  cho-  im 

les  qui  font  fi  célébrés  chez  les  plus  anciens 
Médecins ,  fçauoir  la  chaleur  naturelle  ,  les  Vÿ  TAit^ 
efprits,  l’humide  radical,  comment  chacune  ^ 
d’icellcs  fubfiftc  ,  d’où,  &par  quelles  for-^^/fWf 
ces  &  vertus  elles  font  gouuernces  ; 
tant  que  la  chaleur  feule  paroift  manifefte- 
ment  plus  à  nos  fens  que  tous  les  autres, com¬ 
mençant  par  icelle ,  comme  eftant  la  plus  no* 
toirc  ,  nous  nouerons  les  autres  chofes  par  ^ 

vne  certaine  fuite  ,  comme  eftant  inferees  les 
vnes  dedans  les  autres. 

C’eft  vne  loy  commune  &:  generale  au 
genre  des  animaux  ordonnée  par  la  «ature  , 
qu’ils  viuent  par  la  force  <St  vertu  delacl^-^ 
leur  naturelle  -,  car  premièrement  ce^yerê^t 
qu’ils  viuent  ils  font  remplis  d’vn/chaleur 
temperée&  modérée,  &  eftant  morts,  cette 
chaleur  eftant  du  tout  efteince  ils  font  refroi- 
Z  iiij 
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dis ,  ce  qui  eft  merme  reconnu  par  les  fens 
feuls  ,  ôc  ce  qu’il  n  eit  point  ncceilàire  de  con¬ 
firmer  par  aucune  autre  demonftration ,  mais 
feulement  par  la  f  ule  excellence  &  authoricé 
des  fens  ,  ou  comme  par  vne  certaine  notion 
defefprit,  car  encorcs  que  dedans  les  plan¬ 
tes  leur  chaleur  foit  moins  manifefte  &  cui- 
dente ,  toutefois  et  luy  qui  examinera  ae prés 
les  ouurages  &  les  effets  de  la  nature,  if  re- 
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connoiflra  qu’elles  ne  font  pas  moins  confer- 
uées  par  cette  falutaire  chaleur  que  les  ani- 
tnaux,  &que  d’icelle  prouient  la  conferua- 
tion  Ôc  le  falut  de  toutes  chofesj  car  c’eftvne 
confiante  &  certaine  opinion ,  que  toutes  les 
chofes  viuantes  ont  vie  ,  ou  viuent  par  le 
moyé  de  la  chaleur  qui  eft  renfermée  en  icel¬ 
les,  &  que  par  fon  moyen  &  fon  affiftâneo 
elles  attirent  leur  nourriture,  elles  la  digè¬ 
rent  ,  &  elles  en  font  nourries  fuftentées, 
qu’cll-s  s’augmentent  &  engendrent  i  ôr  de 
plus  que  les  animaux  ont  le  fentiment  &  le  - 
mouucmcnti&' quêtant  [dus  leurs  operations 
feront  parfaites,  d’autant  plus  qu’elles  auront 
vne  chaleur  plus  grande,  plus  force  &  plus 
abondante  ;  &  fi  cela  ne  peut  eftre  perfuadé 
par  aucune  raifon,  il  ne  faut  que  confiderer 
regarder  l’excclIence  du  foleil  ,  lequel 
^ftant  le  conducteur  ,1e  prince  &  le  modéra» 
tefiî  dh#^ monde  ,  &  efclairant  par  fa  lumière 
toutes  îcs  chofes  viuantes  ,  les  fomente  &  les 
conferue  parle  moyen  de  fa  chaleur  tempe- 
i  ée  &  modérée  &  les  excite  à  faits  les  opéra- 
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lions  furdites:&  fi  ces  chofes  eftant  fomen¬ 
tées  par  vne  chaleur  externe  agiflent,  &  en 
fontempefehées par  lafroideur  ,  n’eft  ce  pas 
vne  tres-bonne  raifon  qui  monftre  qu’il  y  a 
quelque  chaleur  dans  elles  qui  eft  l’operarri- 
ce  de  leurs  ouiirages  »  &  qu’elle  eft  fur  tour 
beaucoup  femblab^c  &  conuenable  à  la  cha¬ 
leur  du  foleiiî  c’eft  donc  pourquoy  Ariftorc 
acres-biendit  ôcalaifleparcfcritd  lapofieri- 
lité ,  comme  vne  chofe  commune  &  vulgai¬ 
re  ,  que  la  vie  confiftoit  en  la  feule  chaleur ,  & 
que  fans  la  chaleur,  nyles  animaux,  ny  les 
plantes  ne  viuenc  points  &  qu’il  adefinila 
mortcftrel’extinélion  de  la  chaleur  naturel-  r 
le  5  &  partant  à  fon  imitation  c’eft  le  fenti- 
ment  commun  de  tous  les  Philofophes ,  que 
la  vie  eft  definie  par  la  chaleur  ,  &  la  mort  par 
l’extinâ;ion  delà  chaleur,  &:  que  pour  le  peu 
qu’il  y  aura  de  chaleur  dedans  le  corps,  il 
louyra  du  bon  heur  de  la  vie ,  &  il  fera  erfco  - 
res  bien  qu’obfcurement  les  fondions  fufdi- 
tés,  &  le  froid  de  ladecrepite  vieillefte  qui 
domine  dedans  le  tempérament ,  ne  peut  pas 
furmonter  les  forces  de  cette  chaleur. 

Par  lemoyenfte  cette  chaleur  les  ferpens 
viuent ,  que  l’on  dittoutesfois  eftre  de  tem¬ 
pérament  froid,  par  icelle  lepauot,Iaman^ 
dragore ,  &  toutes  les  plantes  froides  ontvig^^ 
d’où  ie  rcconnois  maintenant 
faire  que  cette  chaleur, comme  ayant  quelque 
connexité  &reflcmblance,  foitau  deffus  de 
h  nature  des  Elemens,  çar  il  ne  peut  eftre  rien 
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fait  par  celuy  des  contraires  qui  cft  diiïcm- 
blabie&  plus  foible  jenprefcncedeceluyqui 
cit  plus  excellent  »  mais  coûte  Tadion  du  mix¬ 
te  efl:  attribuée  à  ce  qui  prédominé ,  comme  k 
la  caufe  qui  cft  la  maiftrcfte’.or  dedans  le  tem  - 
perament  des  plantes  fufdites ,  la  chaleur  eft 
abbacuë  &  plus  petite  que  k  froid ,  c'eft  donc 
pourquoyelle  ne  peut  pas  par  fa  vertu  &  fes 
operations  furmonter  le  fioid,  &:  l’on  ne  peut 
pas  auffi  luy  attribuer  comme  à  la  caufe  effi¬ 
ciente  les  fondions  de  la  vie  ;  partant  s'il  y  a 
quelque  chaleur  qui  fafte  les  fondions  delà 
vie  ;  comme  certainement  il  y  en  a,  ce  ne  peut 

■  pas  eftre  celle  qui  eft  la  moindre  &  la  plus 
petite  dedans  lamiftion,  partant  il  faut  que 
cettte  chaleur  vitale  ôi  naturelle  prouienne 
d’vnefource  &  d'vne  origine  beaucoup  plus 
excellente,  &  qu’elle  ne  reflémble  point  à  la 
nature  de  l’Elcment  du  feu,  comme  nous 
i  auons  plus  amplement  monftré  en  vn 
autre  heu  :  de  là  vient  qu’Ariftoteau  i.dcs 
Dialogues,  porté  par  vne  tres-excellentc  & 
très  rare  penféc  de  fon  efprit  ,  fembledcfi- 
niffimt  la  mort ,  n'auoir  pas  oppofé  à  cette 
chaleur  de  la  vie  ,  le  froid  comme  fon  con¬ 
traire,  mais  fon  cxtindion  qui  eft  la  priuation 
j^'elle-mefme. 

*^4^Comme  donc  il  n’y  a  rien  de  contraire  à  la 
Iumiér<^^,  &  que  les  tenebres  qui  luy  font 
contraires ,  font  la  priuation  d'icclle  -,  s'il  y 
a  vne  moindre  petite  lumière  quiefclaire  le 
CQrps>nous  le  difons eftre  illumine*,  fendis 
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<îc  mefnie  de  là  chaleur  vitale  ,  qui  eftant  de¬ 
dans  le  corps }  tant  peu  que  ce  foit,  le  gouuer- 

ne  &  le  régit,  Ôc  le  fait  appeller  chaud  i  &  ce- 

Iiiy  qui  voudra  plus  plainemcnt  connoiftre 
jon  clTence ,  qu’il  fe  mette  deuanc  les  yeux  le 
foulphre  &  1  arfenic  ,  Icfquels  eftans  tres- 
chauds  &  tres-remplisde  l’elementdu  feu, 
tellement  que  pour  l’ordinaire  ils  nous  bruf- 
lent ,  toutefois  ils  font  priuez  de  cette  chaleur 
vitale,  tout  ainfi  que  toutes  les  ehofcs  inani- 
niees  j  ce  quieft  vn  argument  raifon 
qui  conuainc&  fait  voir  qtfelle  n’eft  point 
ignee  ,  &  que  cette  chaleur  dont  nous  par¬ 
lons  ne  procédé  point  de  la  million  des  Ele- 
inens  ;  en  apres  le  cadavre  dVn  animal  mort, 
encorcs  qu  il  retienne  la  ftru6lure  &  la  figure 
des  parties  5c  du  tout ,  toutefois  il  n*a  pas  la 
moindre  petite  partie  de  cette  chaleur,  or  il 
en  auroit  fiellecftoit  ncedes  hlemens  ,  dau- 
tant  que  dedans  chacunes  parties  d’iccluy ,  il 
relie  Sc  refideencores  la  million  des  quatre 
Siemens  j  d’où  Ion  peut  reconnoillre  que  la 
chaleur  par  le  moyen  de  laquelle  il  auoitvie, 
n’elloitproucnue  de  la  première  million  des 
Elemens ,  mais  bien  d’ailleurs  d’vn  principe 
occulte  5c  caché. 


f 
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a  eflé  donné  à  tous  les  viuans  Vn 
certain  ejprit  qui  contient  U  cha^ 
leurnatur elle  (^'Vitale. 

D  'Autant  donc  que  la  chaleur  n’efl  pas  at- 
achée  i  nfe  rée  à  la  malTc  du  corps  par 
vnlicn&  vn  attachement  indiffb lubie, mais 
qu’elle  en  peut  eftre  fcparce  ôc  diuiTéc ,  il  faut 
de  neceffité  qu’elle  foit  hors  de  la  malTe  du 
corps,  &  comme  quelque  chofe  ellrangerc 
furuenuë  &  pnfc  du  dehors;  &  comme  la 
fimple  chaleur  comprife  dedans  le  genre  la 
categorie  de  la  qualité  ne  peut  pas  palTer  de 
vaguer  par  tout  le  corps  fans  fiege  6^  véhicu¬ 
lé,  ny  eftre  refpandué  vn  moment  de  temps 
deçà  de  delà,  de  forte  que  nous  la  voyons 
eftre  difperfée  par  toutes  les  artères  dans  cha- 
ques  parties  jilmefemble  qu’il  aefté  nccef- 
faire  qu’elle  fuft  contenue  dedans  quelque 
corps  fluxible  de  coulant,  de  n'y  ayant  aucune 
humeur  qui  fuft  propre  &:  conuena.bleà  ecla, 
tellement  qu’elle  peutfetianfporter  dedans  le 
"'^rps  auec  vne  fi  grande  promptitude  &  célé¬ 
rité  rcVft  pourquoy  il  a  fallu  qu*il  y  euft  vne 
matière tres-fubtile ,  très  prompte  de  tres-le- 
gère  ,  en  laquelle  fut  mife  de  potée  cette  cha¬ 
leur, qui  luy  fuft  amie  de  familière  i  de  comme 
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•ettc  forte  de  matière  eft  aerée,  ou  fi  vous 
voulez  mieux  parler ,  celefte  t  à  très  forte  rai- 
fonilafallu  qu’en  vne  telle  matière  fuft  mife 
&  fituée  la  chaleur  virale ,  &  qu’elle  fufi  couf- 
iours  enflammée  &  bruflante  ,  ainfi  que  la 
flamme  celefle,  &  qu’en  icelle  la  chaleur  vi¬ 
tale  refida  perpétuellement ,  de  forte  que  l’v- 
ne  ne  peut  pas  eftrediuifée  de  l’autre.'  &  Pla¬ 
ton  a  plus  rarement  appelle  cette  matière 
remplie  de  chaleur ,  efprit ,  &  plus  fouuent 
du  nom  de  feu  i  comme  aufli  quelquefois 
Ariftote  a  fouuent  appelle  la  chaleur  vitale, 
efprit ,  &  quelquefois  la  chaleur  &  la  chaleur 
naturelle  j  prenant  aucunesfois  fon  nom  de 
fa  fubtilité  ôc  viftefle  ,  &  aucunesfois  de 
fes  vertus  ôc  de  effeéts  :  &  plus  claire¬ 
ment  Hippocrates  qui  n’a  en  aucun  lieu  dou¬ 
té  de  l’appeller  efprit ,  5c  dautant  qu’eftant 
doiié  de  très- excellentes  vertus  ,  l’on  ne  le 
peut  toutefois  voir  des  yeux  j  ainfi  ils  ont 
accouftumé  de  le  nommer  5c  vn  air,  ôc  vn 
vent ,  Sc  vn  fouffle ,  &  toute  forte  de  fubftan- 
cequïne  tombe  point  fous  nos  yeux  î  Sc  cer¬ 
tainement  à  fon  imitation  les  Stoïciens  ont 
enfeigné  que  l’cfpritconfiftoit  en  effet  d’vne 
tres-ciaire,  tranfparante  ôc  inuifible  fubftan- 
ccjs’eftant  Toutefois  en  cela  trompez  qu’ils  *' 
ont  dit  qu'il  eftoit  de  la  fubftance  tant  de  '^ 
nature  quedel’ame,  ne  profondant,  &-rréxa- 
minaiiî  pas  aucune  choie  déplus  diflin. 

Mais  pour  expiiquerplus  clairement  la  ne- 
ceflite  &Ia  fubftance  des  efprits ,  il  faut  repe- 
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ter  rapporter  les  fentimens  des  anciens 
Philofophcs  ,  entre  lefqiiels  premièrement 
les  Académiciens  rcconnoiflanc  qu’il  ne  Te 
pouuoic  pas  faire  que  des  natures  très-fort 
dilTcmblables  fe  pciilTent  ioindre  &  vnir  cn- 
fcmble  ,  ils  ont  eftimè  que  noftreefprit  fait 
&  créé  parle  fouuerain  Auteur  de  toutes 
chofes  ,  auparauant  que  de  pafler  &  d’eftre 
ms  dedans  noftre  corps  condenfe,  cralTe  & 
efpais ,  cftoit  reueftu  dVn  certain  corps  clair, 
pur  &  femblable  à  vn  aftre,  ainfi  quedVn 
fimple  veftement  ;  lequel  cftant  immortel  & 
cternel  ne  pouuoit  iamais  cftre  diuifé  ny  fepa- 
re  de  noftre  cfprit ,  &  fans  lequel  il  ne  feroit 
point  en  ce  monde. 

Et  en  apres  outre  cccorpsilsontdonnéà 

Idprit  vn  aiitre  corps, qui  eRoit  en  effeél  fub  - 

til  &  nmplc,  mais  toutefois  plus  impur,moins 
clair  &  refplandiil'ant  que  le  precedent,  & 
quinauoit  pas  efté  fait  &creéparIefouue- 
rain  Créateur,  mais  qui  auoit  cAé  côpofcdu 
inellange  des  Elcmen^  fur  tout  tres-fubtils,  & 
auquel  luy  donnant  vnnom  ,  ils  l’ont  appel¬ 
le  aérien  &  cclefte ,  &  noftre  cfprit  eftant  def- 
la  reueftu  de  ces  deux  corps  ,  qu  il  eftoit  iette 
dedans  ce  troificfme  corps  mortel  &  caduc, 
l  ou  bien  pluftoft  comme  vn  banni  dedans  vne 
^  tenebreufe  ,  &faithofte,  &: 
natsriut  de  la  terie  ,  iufques  enfin  ayant 
rompu  fiprifon  il  s'en  retourne  prompt  li¬ 
bre  dedans  fa  patrie, pour  eftrc habitant  & 
citoyen  des  dieux. 
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Alexandre  Aphrodifasus  confirmant  cette 
vnionducorps&dcrefprir,  dit  que  cétef- 
prit  que  nous  auons  propofc  cft  interpofc 
entre  eux  comme  vn  lien  tres-propre  &  con- 
iienable ,  lequel  concilie  &  contient  des  natu  - 
res  difFerétes  par  fon  interpofition  &  moyen  -, 
car  cétefpriteftant  familier  ÔC  propre  à  l’vn 
&rautrG  extremcjveu  qu’il  n"cft  point  du  tout 
fans  vn  corps  3  peut  bien  efire  mis  &  inféré 
dedans  vn  corps  ,  en  effet  crafle  &c  efpais  j 
mais  comme  il  eft  aufli  plus  fubtil  &  plus  rc. 
fplandilfant ,  il  peut  eftre  pareillement  vny 
auec  Tautre  ,  ôc  ainfi  participant  en  quelque 
façon  des  deux ,  il  alfemblc  &  conioint  la  na¬ 
ture  incorporelle  auec  la  nature  corporelle, 
f immortelle  auec  la  mortelle,  la  pure  auec 
Timpurc ,  &  la  diuine  auec  la  terreft  rc. 

Encoresqueceschofes  monftrent  que  IV- 
niondel’efprit  &  du  corps  ,  ne  fe  fait  point 
fans  lelien  &lemoyendel‘efprit  qui  y  eft  in¬ 
terpofc,  neantmoinsileftàpropos  d’accom¬ 
moder  &  d’approprier  ces  mefmes  chofes 
aux  autres  parties  caduques  de  l’ame  i  car  la 
partie  de  l’ame  née  mortelle,  cncorcs  qu’elle 
foit  impure  &  nullement  fynccrc  &  pure, 
ainfi  que  l’cfprit,  toutesfois  elle  précédé  par 
vn  long  interualle  de  temps  ,  l’eftat  6c  leftrc 
de  ce  corps  ter  relire ,  efpais  6c  condcnfe  ,  tcU^ 
lemenequ* elle  ne  peut  point  eftre  liés  <^con- 
ioinreàiceluy  fans  vn  lien  6c  vnmilkif;  C’eft 
pourquoy  Anftoteau  i  Jiur.de  lagencration 
des  animaux ,  a  tres-<bien  dit  que  dedans  la  fe  - 
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mence&  le  corps  efcumeux,  ilyauoit  vn  es¬ 
prit  ,  &  dedans  cét  efprit  que  la  nature  y  cftoit 
contenue,  qui  refpond  par  proportion  à  TE- 
lementdesèftoilles  5  monftrant  en  effet  clai¬ 
rement  que  cét  efprit  efloitinterpofé  entre  le 
corps.  &  cette  diuine  nature  comme  vn  cer¬ 
tain  lien  &  milieu  i  &  il  n’a  pas  feulement  at¬ 
tribué  à  l’cfprit  ;  mais  aufli  à  chaque  partie  de 
l’ame  caduque  de  mortelle  fon  efprit  propre 
&  particulier  )  il  affirme  auffi  que  toute  la  fa¬ 
culté  &  la  puifTance  de  l  ame  participe  d’vn 
autre  corps,  &  que  celu y-là  eft  plus  dmin que 
ceux  que  l'on  appelle  Elemens,  &  que  comme 
félon  leur  noblefTe  &  leur  bafTefîe,  les  âmes 
cftoient  entre  elles  differentes  ,  demefmeque 
la  nature  de  ce  corps  eftoic  different  '>  c’efl 
pourquoy  fi  nous  pefons  d’vn  iugement 
meur  ^  certain  les  raifons  ,  tant  d’Ariftote 
que  des  autres  ;  il  fera  manifefte  &  euident 
quechaque  partie  de  l’aineeft  appuyée  d’vn 
certain  efprit  comme  d'vn  folidc  fonde¬ 
ment  ,  par  le  moyen  duquel ,  de  clic  refide  de¬ 
dans  le  corps,  6c  elle  fait  toutes  fes  fonétions^ 
L’cfprit  donc  cfl  vn  corps  celefle ,  le  fiege  6c 
le  lien  de  la  chaleur  naturelle  de  des  faeuîtez, 
&  le  premier  inftrumcnt  de  toutes  les  fon¬ 
dions  J  de  celuy  qui  n’aura  pas  encores  bien 
s^tierement  reconnu  fa  fubftance  de  fon  eftat, 
comid^rant  la  compofiiion  de  llrudurc  de 
noftre  corps,  qu’il  voyc  les  artères  ^  6c  qu  il 
regarde  dedans  les  ventricules  du  cœur ,  de 
du  ccriieau^6c  les  voyant  eflre  yuides  de  pref* 

que 
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que  nullement  remplis  d’aucune  humeur, 
que  toutcsfois  il  ne  les  cHime  pas  auoir  ellé 
faits li  grands  par  la  nature  en  vain ,  &  paj; 
zard  ,■  mais  les  touchant  de  l’elprit,  ie  penfe 
quà  linlhntilreconnoiftra  par  Ta  réflexion 
qu  ils  ont  effé  remplis  dVnefprit  fubtil,  tant 
que  l’animal  a  cftéviuant,  &  lequel  toutes- 
foismourant,cftanttres  fubtil  &  leeer  s’efl: 
euauoüy  &  s’efl:  diTparu  fans  auoir  efléap- 
pcrceu;  pour  lequel  fomenter  &  entretenir, 
nousattirons  l’air  parl’infpiration , quidon- 
^^.^^^^'t  non  feulement  au  egrps  de  rafraif- 
chiflement  ,  car  il  le  pourroitalT.z  d’ailleurs 
rechercher  &  receuoir  ,  mais  auTi  d’aliment 
^  de  nourriture  ;  parce  que  la  mafle  epaifle  & 
condenfe  du  corps  ,  n’a  point  aucunement 
befoiii  d’vn  tel  fccours ,  comme  eflant  fuften- 
tee  de  nourrie  d’vn  aliment  plus  crafle  &  plus 
épais  ,  faite  &  compolee  par  la  miftion  des 
quatre  elemens  :  c’efl:  pourquoy  il  a  fallu  que 
1  air  fut  attiré  ôc  humé  pour  eftre  ioinc  à  toute 
forte  dêlubflancequi  cfl: dedans  nous ,  &■  qui 
luy  eftfemblable,  &  qu’il  luy  feruic  comipe 
de  nourriture  ,  de  s’il  n'y  anoit  point  dedans 
nous  aucune  fubftance  fubcile  &  fpii-icuellc, 
certainement  à  peine  y  aurort  -  iUucune  ne-^ 
ceifleé  qui  nous  obligeroit  d’iufpirer. 
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^ue  ton  recognoifi  dedans  nous  ^  far 
F  exemple  des  corps  qui  s'enflam¬ 
ment  ^ne  matière  tant  de  la 
chaleur^  que  des  ejprits. 

ÎE  n’eftimc  pas  qu’il  foit  mal  à  propos 
hors  mon  dclTein  de  morftrct  &  d’efclair- 
circettc  matière  &  ce  traité  par  des  exemples, 
lefquels  encorcs  qu’ils  foient  pris  du  com¬ 
mun  toutefois  ils  donneront  vne  très  entière 
foy  àlachofc  jdedâs  le  feu  il  y  a  vne  très-gran¬ 
de  ferueur  &  vne  très  grande  abondance  de 
chaleur  ,  Sc  fur  tout  en  la  flamme ,  qui  eft  pro¬ 
prement  noftre  feu  ,  &  qui  cfl  ainfl  appelié  , 
&  laquelle  eft  vne  fumée  ou  vn  corps  aérien 
enflammé,  quin’eft  point  ieparée  des  deux , 
mais  qui  eft  accomplie  par  leur  loétion  &  leur 
vnionj  car  la  fumée  eft  comme  fa  matière  ^  à 
laquelle  vne  chaleur  flambante  furuenant  le 
fait  la  flamme  ;  &  vn  air  propre  &  cjnucna- 
ble,&  nullement  crafle  ny  trempé  d’vne  trop 
gr5^-(de  humidité, enaironnant la  flamme,  la 
confei^ae  &  la  main  tient ,  6c  lequel  fi  nous  le 
renfermons  dedans  vne  certaine  cloftureoii 
haye,  defoitc  qu’il  ne  puilTe  pas  libicment 
affluer  6c  fortiiv  nous  voyons  a  l’inftanc  que  la 
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flamme  qui  eft  cftroitement  renfermée  s  e- 
ftoufFe,  &  s’efteinr  i  daurant  que  non  feu- 
ement  lair  cft  necefTaire  ou  pour  rafraichir 
ia  ttamme;  ou  pour  receuoirfa  vapeurfuli- 
^meu  c,  fumeufe  &bruflée,  par  ce  que  l’air 
cpais  &  hmnide ,  bien  que  routes-fois  il  ne 
piiiüep^  fomenter  &  entretenir  la  flamme, 
leioit  aflTez  proprepour  faire  IVnc  5c  l’autre 
ciiole;  il  s  enfuit  donc  que  pour  ce  1  air  fubtiî 
pur  eft  necelTaire  à  la  flamme  afin  deluv 
leruir  comme  d'aliment ,  &  par  Ton  foufflc  li- 
re  vn  autre,  &  yn  autre  furuenant,  il  luy  foie 
eftant  fa  nourriture  i  mais 
aufli  il  me  femble  qu'il  faut  porter  noftre 
clpnt  &  noftre  penfée  au  feu  qui  eft  renfermé 
dedans  dej  ciicurbites  médicinales  ou  dedans 
vn  efpace  cftroit,  car  ce  quifeit  plainement 
voir  que  ce  feu  abforbe  vne  grande  partie  de 
1  air  qui  l'enuironnc ,  c’eft  que  lors  que  l'on 
enouiire  les  moindres  petites  fentes,  incon¬ 
tinent  5c  foudainement  il  y  entre  dedans 
il  s  y  engouffre  aucc  très- grande  force  va 
air  nouucau,  fçauoir  afin  de  réparer  celuy 
qui  auoitefté  auparauant  épuife,  ce  qui  fait 
cognoiftreque  la  flamme  eftant  comme  vne 
fubftance  fumeufe.  ainfi  elle  eft  fomentée  & 
nourrie  par  l’air  qui  l’enuironne. 

^  Mais  outre  ce  il  luy  eft  donné  vntroifléms 
aliment  Sc  fouftient  d’vne  certaine  matière 

fort  gralTc  pareille  à  l’huile  qui  eft  deSans  vue 

lampe,  lequel  en  effet  eft  le  plus  prompte¬ 
ment  êc  le  plus  viftement  enflammé  de  tous 
A  a  ij 


538  La  Phfologie  de  Fernel^ 

les  corps,  d’autar-t qu  il  eft  contenu  dedans 
vue  fubdancc  tr^s  fubule  &  qui  cft  remplie 
de  beaucoup  d  air  &  d’cCprits-,  en  apres  fuit 
la  arailTe ,  puis  les  autres  corps  qui  luy  refem- 
blent  en  quelque  fa, on;  car  d’autant  plus 
qu’vn  chacun  d’icenx  approche  le  plus  prés 
delanatUiedeThuile,  d’autant  plus  il  eft  re¬ 
connu  eftre  plus  propre  &  difpofé  pour  cftre 
enflammé  :  &  plus  il  en  eft  efloigné,  plus  il  eft 
à  cc  impropre  &  inhabile ,  ce  qui  fait  que  tout 
corps  qui  peut  eftre  enflammé ,  participe  en 
quelque  façon  de  la  nature  de  l'huile ,  &  pour 
ce  feulement  il  eft  enflammé  ,  &  tout  corps 
qui  n’eft  point  huileux  ,  il  ne  nourrit  &  ne  fo¬ 
mente  point  la  flimme. 

le  lembleray  en  ce  lieu  aduancer  quelque 
chofede  granei  &  qui  a  eftéinoui  parmy  les 
anciens,  mais  qui  cft  toutesfois  tres-veritable, 
&  confirmé  par  quantité  d’ex  periences  faites 
encefiecle  ,  car  il  n’y  a  aucun  corps  qui  puifle 
eftreenflammé  duquel  on  ne  puifleparlart 
tirer  de  1  huile  :  ôr  il  n’y  a  point  de  graiffe ,  de 
cire,  de  poix,  de  le  fine,  de  térébenthine ,  ny 
enfin  aucune  forte  de  boi^  ou  de  plante,  au-^ 
cime  racine  aucune  fljur,  aucun  fruit,  aucti^ 
ne  femence  ,  &  dedans  les  animaux  aucune 
partie,  foit  vn  os. fuit  vn  nerf,  foit  vnemem- 
brajicoulachair,  &  rien  enfin  qui  aye  eu  vie 
dedans jes  plantes  &  les  animaux,  qui  ne 
puifle  de  loy  produire  &  couler  de  l’huile, 
quelqu’vn  en  effet  plus  abondament  ÔC  par  fa 
feule  comprelfion  ,  &  quelqu’autre  bien 
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ïïîoins  &  auec  plus  grande  indufrrie  j  nous 
reconnoiflbns  atilH  que  coures  chofes  qui  ont 
vie  peuLienc  eftre  enflammées ,  comme  aufli 
que  les  choies  inanimées  qui  peuuenc  eftre 
enflammées,  font  pareillement  dVne  nature 
proche  &  femblable  à  celle  de  l’huile  ;  car 
ceux  qui  examinent  de  prés  les  natures  des 
niccaux,  appellent  le  foulrhce  la  graillé  & 
Ihuile  de  ia  terre,  lequel  eflant  cuit  par  vne 
chaleur  remperée  &  modérée  .  s’amaîlc  ^  fe 
congele:  donc  tous  les  corps  qi  i  vii.i:nt& 
qui  fe  noiiaijenc,  contiennent  &  ont  de¬ 
dans  eux  vne  humeur  qui  cft  femblable  à  la 
gra-'Ae  &•  à  l’huile. 

Ivlais  outre cerre  humeur  ils  font  remplis 
•d’vnc  autre  humeur  ,  qui  n’eft  aucimemenc 
propre  &:  difpofée  pour  eftre  enflammée  , 
mais  qui  cft  beaucoup  plus  fubrilc  &  coulan¬ 
te  quela  precedente ,  qui  prouenanc  dcsali.* 
mens  ,eft  inférée  dedans  des  recoins  caches 
&  eftroits  des  corps  viuans  ,  5c  qui  eneftd(ft 
par  lacoâ;ion,a  defla  receu  du  changement 
5c  des  forces,  mais  qui  toutefois  n’eft  pas  en- 
cores  entièrement  conuertie  en  leurfabftan- 
ce  ,  laquelle  humeur  nous  appellerons  hu¬ 
meur  alimentaire. 

Apres  celle-là  fuit  l’humeur  aqueufe  ,  qui 
eft  differente,  &  parle  moyen  de  laquelle  les. 
parties  terreftres  du  corps  font  ioinces  cn- 
femble  comme  auec  de  la  glu  ,  5c  quieft  com¬ 
mune  à  toutes  les  chofes  qui  i'ont  compofécj 
delà  iTiiftiondcs  Siemens  >  toutes  Ks  chofes 
A  a  iij 
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inanimées  ,  foit  pierres  ,  foie  métaux  ,  font 
conferuées  &  maintenues  par  cette  humeur> 
mnis  riiumciir  alimétaire  ou  celle  qui  eft  fem- 
blabic  à  rhiiile,  ne  l’admet  aucunement,  ains 
ces  humeurs  font  feulement  proprement  at¬ 
tribuées  aux  choies  qui  ont  vie,  d’où  l’on  re- 
connoift  qu’elles  font  les  premières  à^con- 
feruer  ô:  maintenir  la  vie&:  la  chaleur  natu* 
relie, 

Ccluy  qui  voudra  reconnoiftre  ces  trois 
lortes  d’humeurs,  qu  il  côfidere  des  branches 
coupées  des  bois  dedans  les  forefts  ;  car  qui¬ 
conque  mettra  dedans  vn  bain  marie  ,  ou 
dans  v.ne  chapelle  diftiiler  des  rameaux  ou 
des  branches  d’arbres  ,  ou  des  plantes  toutes 
fraifehes  &  v  erdoyantes,  ou  de  la  cire ,  ou  de 
la  poix  raiiine,il  verra  que  par  la  force  &  ver, 
tu  dufeuqu’ilaura  misdeffous  ,  il  en  fortira 
premièrement  de  feau,  &  pois  apres  de  l’hui¬ 
le,  lequel  on  ne  pourra  point  tirer  &  extrai¬ 
re  qu’auparauant  elles,  n’ayent  efté  entière¬ 
ment  bruüées  &  confommées  j  car  c’eft  la 
couhunîe  de  les  ramalTei-  eftant toutes  fcches, 
&de  tirer  &  cxrrairet  l’huile  d’icelles  :  mais 
aulîî  fi  quciqu’vniette  dedans  le  feu  vn  bois 
verd  &  tout  fraifehemet  coupé  ,  il  verra  pre¬ 
mièrement  qu’il  ne  s’allumera  que  tres-dilfi- 
Iet^nc  ,5<  ccdautanc  qu’il  eft  rempli  d’vnc 
grande^abondance  d’eau  &  d’h uinidité  qn’il 
auoit  tiré  de  la  terre  pour  fa  nourriture;  ^ 
c'eficette  eau  &  cette  humidité  qui  a  accou- 
ilumé  de  fortir  par  fes  bouts  &  fes  extremitez 
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quand  ii  eft  efchauff  S  Uquelle  eftant  dcflfe- 
chèe  ^confomméc,  le  refte  de  fa  fubftancc 
cft  prompcemenc  allumé  &  enflammé  ,  parce 
qu’ii  demeure  la  plus  pure  graiii'e  qui  reflem- 
ble  à  l’huile  ,  &  qui  n’eft  point  meflée  ny 
mouillée  d’aucune  autre  liqueur  ayant  efté 
toute  confominée  par  le  feu ,  alors  il  n’en  fort 
&  ne  s’en  exhale  plus  aucune  flamme:  tou¬ 
tefois  dedans  les  chaibons  qui  feront  au  def- 
fous,  il  y  aura  de  plus  fa  fublfance  ferme  & 
foIide,ayant  quitté  l  humeur  tenace  ôc  gluan¬ 
te  qu’il  auoit  receu  de  la  mifèion  des  Ele- 
mens  ,  laquelle  eftant  enfin  confommée  ÔC 
diflîpée,  il  ne  relie  leulcmenc  cjue  de  la  cen¬ 
dre  très  fcche«S<:  très  aride. 

La  longueur  du  temps  caufe  aux  arbres 
prefque  la  mefme  chofe ,  lelqutls  eftant  hauts 
&eflcuez  dedans  les  forefts  fe  deirecheiitde 
vieiilefle  •,  car  premièrement  rhumeur  ali¬ 
mentaire  qu’ils  ont  attiré  de  la  terre  manque 
&  défaille,  &  quand  dedans  iccux  l’hameur 
femblable  à  l’huile  domine ,  ils  peuuenc  alors 
eftrctres-promptement  allumez,  mais  apres 
vue  grande  longueur  d’années  palTécs  cet¬ 
te  humeur  s’cfpuife  tellement,  qu’ils  ne peu- 
uent  en  façon  quelconque  eftre  allumez 
bruftez,  &  ce  font  bois  que  le  vulgaire  ap¬ 
pelle  bois  pourris,  qui  ne  contiennent  plus 
que  de  l’eau  &  de  l’humidité  :  &  enfin  cette 
humeur  fedeftcche,  lequel  eftoitc^mnie  de 
laglujdeftinépour  lier&vnir  cnfemblc  les 
parties  terreftres  du  bois ,  puis  en  apres  fa  fo  - 
Aa  iiij 
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lidicc  &  fermeté  cfcant  difToute  la  pourriture 
s’y  introduit ,  qui  elc  la  derniere  confomma- 
tion  de  toutes  chofes. 

Toutes  les  autres  fortes  de  plantes  ,  com - 
meauffi  lesfruids,  les  lemences,  les  petites 
particules  des  animaux  reflentent  ou  reçoi- 
uent  par  la  longueur  du  temps  prefque,  les 
mefmes  mutations  &  changemens  i  donc  fi 
nous  rapportons  le  tout  à  (on  principe  ,  de¬ 
dans  tout  corps  qui  bruflant  s’enflamme ,  foit 
quece  foirdubois,  foit  que  ce  foit  vne  lam¬ 
pe  ,  loit  que  ce  foit  toute  autre  chofe  ,  la  ma¬ 
tière  qui  efc  proche  voiflne  de  la  flamme, 
c’efe  vne  certaine  vapeur  fumeufe  quien  efc 
efleuce ,  ainfl  qu’vn  fouffle  &  vne  exhalaifon, 
dedans  laquelle  la  plus  grande  ardeur  &  cha¬ 
leur  efc  vne  certaip.e  cfpeceôc  perfeélion  de 
la  flamme  qui  efc  fomentée  5e  entretenue  par 
vn  continuel  concours  de  Pair  ambient,  ou 
qui  l'cniiironne  5  Scen  outre  Pexhalaifon  de 
la  vapeur  eft  produite  &  efleuée  de  fa  fub- 
ftance  hiiileiifc,  qui  efc  Pahment  ôc  i  entre»- 
tien  de  la  flamme  ,  de  cette  fubftance  huilcule 
cft  dedans  la  matière  la  plus  efpaifle  &  la  plus 
folide  du  bois  ,  ou  de  la  lampe  ,  lefquclles  ont 
efcéautrefois  toutes  deux  entretenues  &  con- 
feruées  par  Thumeur  alimentaire  ,  qui  ne  les 
laiffant  pas  diffiper  &  refoudre  les  a  réparé, & 
les  ayant  amaffé  en  plus  grande  quantité  5c 
abondance ,  les  a  augmenté  de.  accrcu. 
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CHAPIT  RE  IV. 


Demonftration  qui  fait  'voir  que  Ihu^ 

rnide  radical  eji  la  matière  en  la-  MCif 
quelle  efl  tant  la  chaleur natu-  ^ 

relie  que  les  efj^rits. 


SI  nous  rapportons  à  ces  chofes  celles  qui 
font  de  uoftrc  corps  ,  les  efpiits  que  nous 
allons  monfcré  efcre  dedans  nofcre  corps , 
parce  qu’ils  font  d’vue  fubtilc  &  celefce  fub- 
Itanceinefléc  &  confufe  dedans  nofcre  cha¬ 
leur  naturelle,  correrpondent  en  quelque 
portion  à  ce  qui  efc  proprement  dit  &  appel¬ 
le  flamme  >  car  ny  cette  chaleur  n’eft  pas  feu¬ 
le,  ny  auffi  ccte  fubtile  fubfcar  ce  que  nous 
conceuons  leparémeiic  par  la  penCée ,  mais  cc 
quief  fait  &  compofé  de  I  vnion  de  I  af- 
fcmblage de  tous  les  deux-,  fl-ia  vrayemenc& 
pioprcmcnt  dit  ôc  appellé  efprit ,  lequel eft 
nourry  &  fubfianté  d'vue  humeur  grafle  & 
femblable  à  l’huile ,  &  qui  n’efc  point  cette 
grailfe  dont  nous  voyons  plufieurs  parties 
eftre  enduites  6c  enuirpnnées ,  mais  qui  eft 
bien  vn  autre  diflemblable  &  aerienne,  qui 
eft  inférée  dedans  la  fubftance  des  parties  fî- 
milaires,  &  qui  ne  fe  voit  point  du  tout,  6c 
qui  toutefois ,  comme  nous  auons  remarqué 
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cy  (ieuanr  ,en  eft  peut-eftrc  tirée  &  feparéc 
par  l’art  &  paf  rinduftrie  cette  humeur  cft  le 
fondement  &:  la  première  fabftance  tant  des 
cfprits  que  de  la  chaleur  naturelle  laquelle 
pour  ce  nous  appellerons  cy  apres  l’humide 
radical,  ou  rhumeur  la  première  née  :  car 
c’eltla  première  &  la  commune  de  tous  les 
viuans  ,  dans  laquelle  les  cfprits  remplis  de 
chaleur  rcftdenc  premièrement  i5wdefoy5ÔC 
de  telle  forte ,  que  iVneny  Tautre  ne  peuuent 
pas  fubfiftcr  &  durer  long-temps  .  fans  l’aide 
&  l’afTiftancc  de  cette  humeur  :  5c  il  y  a  de¬ 
dans  chaques  particules  des  parties  fimilaires 
vne  humeur  de  cette  forte,  quccy-deuanu 
nousauons  montré  par  bonnes  raifons  auoir 
efté  donnée  à  tour  le  genre  des  chofes  viuan- 
tes  ;  laquelle  Aridotc  a  plainement  expliqué, 
quand  il  dit  au  liurc  Delà  longueur  dt  la  vie, 
chapitre  2.  Il  y  a  en  quelques- vnes  des  cho¬ 
fes  viuantes,  y  ne  chofe  chaude  &  grade  ,  qui 
fait  coniointement  qu'elle  n’eft  pas  facile¬ 
ment  dcdcchée ,  ny  aulîi  facilement  rcFroidiej 
&  en  quelques  autres  elle  eft  d.  liée  d’vn  au¬ 
tre  lue.  Ce  font  fes  propres  termes;  car  il  eft 
certain  que  non  feulement  cette  humeur 
grade  ,  mais  audi  CCS  trois  humeurs  fuldites, 
conferuent  &  maintiennent  tant  noftie  cha¬ 
leur  naturelle ,  que  toute  la  fubftance  des  par¬ 
ties  foüdesj  l’os  (duquel  nous  nous  feruirons 
premièrement  pour  exemple  )  tant  qu'il  eft 
dedans  ranimai,  ileftnourry  ôc  il  contient 
dedans  foy  la  force  la  vertu  de  la  chaleur 
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naturelle.iIercmoüi]lé&  humedé  parThu-. 
meur alimentaire  ,&  il  cfc  rcmply  dVnc  hu¬ 
meur  quifererpand  dedans  les  efpaccs  petits 
&  eftroits  \  mais  cftc^nt  o  Tté  &  feparé  de  l'ani¬ 
mal  ,  il  cede  aux  ardeurs  du  feu  &:  il  eftpar 
luy  très- promptement  brufl:' ,  à  caufe  de  cet¬ 
te  humeur  gralTe  qui  eft  propre  Sedirpofée  â 
elnc  bruflee  &  enflammée  i  6c  quand  il  eft 
deha  confomme  par  le  feu  6c  par  la  flamme,  il 
reltc  encores  fa  fermeté  6c  fa  foliditr ,  ce 
par  le  moyen  &  la  vertu  de  ladite  commune 
humeur  qui  eft  comme  la  glu  \  6c  dedans  tou¬ 
tes  les  autres  parties  fimilaircs  la  chofe  eft 
prcfque  tout  de  mefmc. 

T outes  les  humeurs  donc  des  parties  eftant 
de  ri ois  fortes  ,  fçauoir  rhiimeur  élémentai¬ 
re,  radicale ,  ou  la  première  née  ,  &  1  alimen¬ 
taire;  il  y  en  ;a  deux  qui  rempliflênt  toute  leur 
lubfrancci  6c  latroifierme  elc  furuenance  6c 
en  quelque  façon  elri  angerc  :  c’eft  pourquoy 
1  animal  eftant  encores  viuant,  celle-là  peut 
bien  eftre  ablorbee  5c  deflechee  ,  6c  non  pas 
iamais  entièrement  les  deux  autres ,  ny  mef- 
me  leur  plus  grande  partie  ne  peut  pas  eftre 
defleichéc  *,  car  a»  jparauant  que  cela  arriue ,  fa 
propre  matière  ayant  efté  retranchée,  les  ef- 
prits  6c  la  chaleur  fe  gaftent  6c  fe  corrompent, 
&1  animal  meurt;  parce  que  fa  matière  cflt 
diflipée,  qui  eft  le  propre  fiege  des  esprits  6c 
de  la  chaleur,  qui  maintient  &  qui  conferue 
les  efprits,  comment  fe  peut*  il  faire  que  la 
fubftance  des  efprits  6c  que  la  chaleur  perfî- 
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ftcnc  &  demeurent  plus  long  temps  ?  mais  en 
ceux  qui  Te  portant  bien ,  Ôc  qui  cftanc  en 
bonne  fanté,  font  tellement  offenfez  par  la 
force  &  la  violence  d’/nf  oid  infupportabîe, 
qu’ils  en  meurent  fur  le  champ, la  chaleur  qui 
eft  en  eux  renfermée  s’efteint ,  y  reliant  enco- 
resen  quelque  façon  la  matière  des  efprits: 
en  apres  quand  il  furuient  àvn  homme  vne 
grande  défaillance  de  cœur ,  elle  dillipe  dans 
peu  dexcinpsconiointemcnt  la  fubftance  & 
des  efprits  ôc  de  la  chaleur  naturelle ,  fans 
qu’il  foie  faite  aucune  dnninutio;^  de  l’hu¬ 
meur  radicale  ;  au  contraire,  l’ordre  naturel 
des  chofes  ne  foulfre  pas  que  la  dillipaiion 
d’icellefoit faite,  la fubftance  des  el'pnts  de¬ 
meurant,  ou  qu’elle  foit  dûTipce  Sc  refoure, 
la  chaleur  naturelle  y  reliant  j  l’humeur  radi¬ 
cale  ou  première  ôc  innée  que  i’ay  dit  dire 
rhumeur  propre  des  chofes  viuantes ,  en 
tant  que  c’ell  vne  certaine  portion  de  no- 
llre  fübllance  rcccué  dés  le  premier  inllant 
de  nollre  naillancc  ,  <11  differente  de  I  hu¬ 
meur  alimentait e  ,  Sc  de  l  humeur  aqueufe, 
parce  qu  encotes  que  IVne&l  autre  foie  née 
auec  nous  jtourestois  celle  là  cil  commune  a 
tous  les  corps,  inefnie-inanimez,  ôc  elle  n’a 
aucune focicîé,  vnion,  ny  connexité  auec  la 
chaleur  naturelle,  Ôc  les  c  fprits,  mais  cette 
autre  en , a  beau  coup  ,  comme  ellant  leur  liè¬ 
ge  ÔC  leur  entretien  ôc  conferuation  :  c’ell 
pourquoy  c  ell  celle  là  que  l’on  appelle  par- 

delllis  toutes  I  nameur  naturellc.ac  que  quel- 
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ques-vns  nomment  dVn  nom  propre  ,  qui 

f  eut  cftrc  n’eft  pas  mal  conucnabic  ,  fçauoir 
humide  radical:  &  quât  à  nous  comme  nous 
l’appelions  ainfi  première  née,  nous  la  pou- 
uonsauflî  nommer  l’humide  vital  &  falutai- 
re,  parce  que  c'tft  le  fondement  Sc  1  aliment 
des  efprits  &  de  la  chaleur  naturelle ,  commo 
auflî de  toute  la  vie. 


CHAPITRE  V. 

De  la  triple  de  la  partie  fimi’- 

laite  y  ^  des  autres  di^erences 
des  humeurs, 

I^Ous  iugeonspar  1rs  feris  que  la  partie 
fimple  appel. ée  fimilairc  n’tft  point 
compolée,  &  qu’elle  eft  en  tout  femblablea 
foy  mcfme  &  qu  fa  première  ftu(5lure 
ôc  compofition  eft  faite  de  la  rniftion  &c 
température  des  Elemens ,  mais  toutes  fois 
ectre  température  n’eft  pas  fi  iufte&fî  égale¬ 
ment  refpaoduc  dedans  toutes  Tes  parties  , 
que  quclques-vnes  ne  participent  plus  ou 
moins  des  autres  Elemens,  non  feulement 
par  la  penfée  de  rcfptit,  mais  aufti[riquel- 
qu’vn  y  prend  garde  foigneuferaenc  ôc  exaéte- 
mcntjparles  ’ensl  ony  peut  remarquer  vne 
certaine  diucrfiré. d’où  vient  que  fi  on  recher¬ 
che  vne  facile  6c  vne  foigneuie  diftind;ion&: 
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différence  des  chofes.  Ton  recognoiftra  que 
chaque  partie  fimilairc  efl:  compoféede  cer¬ 
taines  autres  fubfcances  ,  &  qu’elle  eft  faite 
des  quatre  premières  Sc  fimplcs  natures  :  ôc 
d’autant  que  nous  n’appclIons  pas  encores 
ces  fubftances  parties  du  corps  ,  fvfage  ne 
permet  pas  que  l’on  dife  que  la  partie  dmi- 
îairefoit  compofée  ,  ellimant  feulement  cette 
compofition  eftre  celle  qui  eft  faite  de  quel¬ 
ques  certaines  autres  parties  i  car  toutes  ces 
trois  fubrrances  font  dedans  la  partie  limilairc 
fçauoir  la  folidcja  charneufe,  &  la  fpirituelle, 
car  ic  me  feruiray  des  termes  vifités  par  les 
nouucaux  Médecins. 

La  fubftancc  folide  eft  le  premier  linéament 
ÔC  le  fondement  ferme  &  confiant  qui  donne 
au  tout  fa  force  &  fermeté ,  ôc  fur  laquelle  les 
autres  fubftances  font  poiées  &  appuyées 
comme  fur  leur  fondement,  &  de  toutes  parts 
fur  leur  bafe,  &  laquelle  eft  enuironnée  &  cn- 
ucloppéc  par  celle  qui  eft  nommée  charneufe , 
&  qui  remplit  les  elpaccs  vuides  d’entre  les 
fibres ,  comme  bouchant  des  creuaffes  &  des 
fentes,  &  de  1.1  elle  a  accouftumé  d'efere  tres- 
bien  dite  la  maffe  de  la  partie  ,  à  laquelle  il  eft 
donné  vn  nom  commun  de  chair,  mais  dont 
la  fubftancc  eft  fort  differente  ’  car  celle  qui 
naife  prts  des  fibres  des  mufcles,  on  a  ac- 
couftume  Herappeller  proprement  chair  :  & 
celle  de's  viff:cres  comme  du  coeur  ,  du  foye  , 
des  rems ,  de  la  rate,  &  du  poulmon ,  les  grecs 
l’ont  SLŸ^SiWéparefjchjmaiôc  notts  amas  êc 
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flux  defang,  &  toute  Icclle  des  inteftins  ou 
boyaux  ,  du  gofier,  du  ventricule  où  de  le 
ftomach,  de  la  matrice,  dcl  vne  &  derautre 
venc^des  artères,  des  veines ,  des  nerfs  &  des 
membranes,elle  prend  auffi  vn  nom  commun, 
tellement  que  chaque  partie  hmilaire  a  fa 
chair  propre  :  cy-deuant  ndiw  auons  aOez 
bien  traite  &  expliqué  la  fubftance  fpirituelle 
Içauoir  ayant  dit  qu’elle  efroit  tres-fubtile  & 
^Icfte,  &  quelle  accomplilToit  &  perfe- 
ctionnoit  lelicnee  de  la  partie  fimilaire ,  & 

prcroieretnent&furioutqu'cUecftoit  dedans 

la  fubftanccfolide.  &  qu’elle  eftoit  l’opera- 
trice  de  toutes  les  fondions.  ^ 

Mais  pour  cfclaircir  dauantage  toutes  ces 
choks,<5<:  afinqu’eftant  comme  liées  &  an¬ 
nexées  aux  precedentes  elles  conuienent  en- 
Icmble,  penfons  &  difons  quela  fubftancc fo- 
lide  clt  de  plus  compofée  d’autres  fubftanccs, 
Içauoir  de  la  craflitudc  de  la  terre  [  iepren- 
dray  en  pallantcemot  decolumelic  1  dont  la 
icrmeté  &  la  foliditéelt  maintenue  par  f  hu¬ 
meur  aqueufe, puis  apres  pai  rhumide  radical, 

que  nous  auons  appelle  le  fondement  delà 

chaleur  naturelle &descfprits>Enicc|ledonc 

l’efprit  naturel  [quieftvne  fubEancecelcke 
cy-deuant5c  peu  suparauant  mentionnée  1  à 
pris  racine  des  la  nailfance  dans 'es  partiel 
dans  lefquellcs  il  eft  appuyé  ô:  fondé,  d’oCÎ 
lortanc  comme  d’vne  fource  ou  <i*vn  femi- 
naire  il  fe refpand auffi  dedanslachamcufc' 
&  amh  portant  auec  foyla  chaleur la  na¬ 
ture  ,  il  pénétré  toute  la  partie  /imüaire  :  donc 
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toutes  les  fubftâces  que  l’on  remarque  dedans 
la  partie  fimilaire  du  corps  ,  font  lacharneufe 

la  (olide ,  dedans  la  folide  eft  cecce  cralîitu- 
de  de  la  terre,  l  humide  radical,  5c  l’efprit 
naturel  ou  donné  des  la  nailTanceJ  dedans  la 
cralfirude  terreftre  outre  la  fubftace  rerreftre , 
il  y  a  cette  humeur  aqueufe  gluante  ôc  tenace, 
par  le  moyen  de  laquelle  les  parties  font  vnies 
5c  liées  enfcmblc ,  Ôc  cette  craditude  terreftre 
eft  ferme  ÔC  lolide. 

Et  afin  de  ne  pas  laiflèr  rien  que  Ion 
puifte  de  firer  fans  en  parler, comme  ayant  eft é 
pafte  fous  filencc ,  qui  donne  la  parfaite  co- 
gnoiflance  des  parties  fimilaires  ,  portant  no- 
ftre  efprit  en  la  confideration  d’vne  autre 
chofe  qui  luy  eft  fort  femblable,  nouscom 
parerons  à  ces  humeurs  les  quatre  humeurs 
proprement appellées  lecondaires  ou  fécon¬ 
dés  recogneu’ës  partons  les  plus  doites  ôc  les 
plus  exccllens  Médecins. 

La  crafiitude  qui  eft  premièrement  dedans 
la  fubftance  folide  de  la  partie  fi  milaire  con¬ 
tient  dedans  foy l’humeur  aqueufe,  laquelle 
eftant  commune  à  tous  les  corps,  ne  doit 
point  eftre  mife  dans  ce  nombre  ;  ôc  cette  hu¬ 
meur  première  née  oncéc  humide  radical  qui 
nousefe  naturelle,  ÔC  quie.t  propre  aux  cho- 
fes  vinances,&  le  fiege  de  l’cfprit  naturcl,ii’eft 
point  dedans  la  fubftance  folide ,  laquelle 
Auicenne  femblelegcrement  ôc  inconfiderc- 

ment  confondre  auec  d’humeur  aqueufe ,  de 

laquelle  les  parties  ont  leur  fotee  &  leurfoli- 


desefpr.&deU  chaL  Li,  IV, 
dite.  Mais  des  humeurs  fécondés  il  n’y  a  que 
celle-là  feule  qui  eft  appellée  la  fubfcaiKC 
charncLile, laquelle  citant  comme  vne  liqueur 
condenféc  Sc  congelée  &  adhérante  aux  fi¬ 
bres  folkles,  eft  faite  la  maffe  de  la  partie  ft- 
milaire,  &  laquelle  on  voit  œanifeftcment 
dans  les  chairs  ,  quand  on  les  fait  exceflîiie- 
mencroftir  au  feu,  fe  liquéfier ,  couler  beau¬ 
coup  &  tomber  en  tres-grande  abondance 
lur  les  charbons. 

L  autre  humeur  eft  celle  qui  eftant  conîme 
liyjlus  prochaine  nourriture  de  lapartie ,  luy 
«ft  défia  attachée  &  agglutinée  ;  &  en  apres 
luitcellequi  n’eft  pas  encres  agglutinée, mais 
qui  eft  refpanduc  comme  vne  roféc  ilcdans  la 
fubftancedela partie, &: qui  luy  eftant  pro¬ 
pre  luy  eft  appofée;  puis  apres  eft  l’humeur 
qui  eft  contenue  dedans  les  petites  veines  & 
artères  ,qui  de  là  dans  peu  de  temps  doit  cou¬ 
ler  de  leurs  bouts  &  exercmitez  dedans  les 
lieux  &  cfpaces  vuides  des  parties  j  Sc  il  eft 
conftant  que  cette  humeur  eft  vne  portion  du 
plus  pur  fang  qui  a  efté  tres-parfaitemenc 
clabourée  par  plufieucs  coétions,  Sf  de  la¬ 
quelle  la  partie  fimilaire  fera  nourrie  ;  c’eft 
pourquoyccs  trois  poftericures  ne  peuuenc 
point  appartenir  à  la  fubftancc  des  parties  fi- 
milaires,  encores  bien  que  par  vu  different 
changement  elles  feront  enfin  conuertics  en 
la  nature  du  corps  :  le  fang  qui  eft  contenu 
dedans  les  grandes  veines ,  n’eft  point  aucu¬ 
nement  du  genre  de  ces  humeurs  fécondes^» 
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mais  il  reçoit  ces  quatre  premières  &  princi¬ 
pales  humeurs, qui  font  en  effet  des  véritables 
fucs  5  5c  defquelles  il  fera  parlé  en  leur  lieu. 

Mais;maintenani  fi  nous  changeons&per  - 
uertiffons  f ordre  prefeript  &  ordonné,  du 
fang  qui  eft  renfermé  dedans  les  grandes  vei¬ 
nes  ,  les  quatre  humeurs  fécondés  feront  fai¬ 
tes  par  vne  certaine  fuite  &  confequence ,  car 
quand  le  fang  eftarriuc  aux  bouts  &  extremi- 
tez  des  veines  &  des  arteres  ,  il  eft  lors  appel¬ 
le  f  humeur  première;  &  fécondé  quand  te¬ 
nant  lieu  d’aliment  elle  eft  coulée  &  affluée 
en  la  fubftance  des  parties  5c  leur  eft  appoféei 
&  troifiefme  quand  s’amaffant  aux  enuirons 
des  fibres  des  parties  ,  elle  leur  eft  attachée  5c 
agglutinée ,  5c  enfin  quatriefme  quand  elle 
eft  défia  aflimiléc  5c  changée  en  leur  propre 
chair  :  partant  cette  feule  quatriefme  humeur 
féconde  eft  de  l’cffencc  de  la  partie  fimilairc. 


chapitre  VI. 

Ce  (^ue  c  ejl  que  la  chaleur  naurellcy 
&  quelle  ejl  fa  fubftance, 

A  Fin  que  l’ordre  des  chofes  5c  lacompo- 
fition  de  la  fcience  fe  fuiue ,  il  faut  nous 
appliquer  de  tout  noftrc  efprit  5c  de  toute 
noftrc  attention  en  l’explication  plaine  &  en¬ 
tière  de  cette  quatriefme  humeur ,  5c  mon- 
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ftrer  plus  amplement  pour  quelle  raifon 
nous  auons  prouué  auec  tant  de  fi  forts 
raifonnemens  qu  clic eftoic  dedans  tous  les 
viuans  &  de  combien  grande  importance  & 
conlequencc  clic  eftoit  dans  noftrc  entre- 
prife  :  tout  ce  qui  a  vie  cft  contenu,  régime 
conferué  par  vne  chaleur  falutaire qui  eft  ref- 
panduë  en  iceluy  j  &  comme  cette  chaleur  eft 
vne  qualité ,  toutefois  elle  eft  toute  diuine  & 
celeftc ,  &  clic  fubfifte  dedans  vn  elprit  ccle- 
ftc.  Car  comme  fans  fon  aide  &  fon  afiiftancc 
le  corps  feroit  autrement  froid,  tout  ce  qui 
eft  chaud ,  il  faut  neceftairement  qu'il  con¬ 
tienne  dedans  foy  vne  très  grande  &  tres- 
rorte  chaleur ,  laquelle  fi  elle  eftoit  accompa- 
pée  d  vne  pareille  fecherclTc  ,  elle  nous 
brnflcroit  beaucoup:  or  elle  ne  nous  brufie 
point,  il  faut  donc  neceftairement  qu  elle  foie 
nieflce  &  pénétrée  dVne  humidité  temperée, 
&  que  la  chaleur  &l'efprit  des  chofes  viuan- 
tes  foient  contenues  dedans  vne  humidité 
propre  &  conuenable  ,  qui  eft  fa  matière  qui 
Juy  cft  foutmife  &  indiftblublc,  tout  ainfi  que 
dedans  les  corps  qui  font  propres  &  difpofcz 
pour  eftre  bruflez  &  enflammez,  il  y  a  vne 
certaine  humeur  aerienne  qui  eft  Icfiege  .  la 
nourriture  (Î^Tentretien  de  la  flamme  i  mais 
daurant  qu'il  y  a  pluficurs  ordres  &  genres 
d'humeurs,  &  plufieurs  différences  dedans 
nous,  il  faut  maintenant  examiner  qui  eft: 
Celle  qui  peut  eftre  le  fiege  &  lefondcmenc 
de  tette  falutaire  chaleur  \  il  cft  euident  par  e© 
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qui  a  efté  die  cy  déliant,  que  les  deux  derniè¬ 
res  Tortes  d  hunaeuL's  ,  font  fculenient  des 
alimens,  de  non  pas  cncores  des  parties  du 
corps  ,  c’eft  pourqnoy  il  cil  aiîfli  aife  de  rc- 
connoiftre  que  la  fubftanccde  la  chaleur  na- 
tnirelle  que  nous  recherchons  &:  examinons, 
n’eft  point  aucune  d’icelles  ;  ny  de  plus  ,  que 
ce  n’eft  point  l’humeur  aqueufe  de  laquelle  la 
craflitiide  des  parties  folides  a  pris  fubfiftan- 
ce,  comme  ellant  la  commune  de  tous  les 
corps  :il  reftedonc  que  lafubftancedclacha- 
cur  naturelle  ,  eft  ou  ce  qui  cft  appelle  la 
fubflancc  charneufe ,  ou  cét  humide  radical 
lequel  eftant  tres-profondement  adhérant, 
nousauons  appelle  de  vital  de  premier  né, 
qui  a  quelque  reffemblance  à  l’huile,  &  il  cft 
beaucoup  plus  conucnablc  de  plus  appro¬ 
chant  de  la  vérité  que  la  chaleur  de  la  vie  foie 
bien  pluftoft  niife  en  celle-là  qu’en  cette  au¬ 
tre  }  car  cét  humide  radical  ou  premier  né, 
eft  permanent  de  conftanc  ,  confirmé  en  la 
fubftance  folide,  de  qui  ne  peut  cftre  dimi¬ 
nué  finon  par  le  cours  des  années  6r  de  l’aa- 
ge ,  la  fubftancccharncure  comme  elle  paroift 
ibuuent  en  tout  aage  s’accroiftre  de  s'aug¬ 
menter ,  ainfi  elle  femble  decroiftre  de  s’atte- 
niier;  cét  autre,  ou  cét  humide, radical ,  s’il 
reçoit  quclquesfois  de  la  diminurion  ,  il  n’eft 
points  reparc,  celle  là  eftant  efpuifée  par  la 
maigreur,  croift  puis  apres  en  vue  grande 
malle  de  quantité  ;  car  la  grandeur  ou  la  maf- 
fe  de  la  fubftance  charneufe  eft  faite  différent 
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te ,  encorcs  que  pour  ce  l’animal  n’en  foit  pas 
aceren  ou  aûgmentéi  c’eft  pourquoy  fi  la  cha¬ 
leur  naturelle  qui  donne  la  vie,  nous  doit  feu- 
rement  régir  &  gouuerner  iufqucs  à  la  fin  ,  il 
faut  donc  aufli  qu’elle  demeure  dedans  l’hu¬ 
mide  radical  ferme  &  fiable. 

La  confideration  auffi  de  noftre  origine, 
monfircque  la  chaleur  vitale  cfi  conioincc- 
ment  dcriuce  auec  l’humide  radical  delà  le- 
mence ,  &:  lalubfiancecharneufedu  fang  ma¬ 
ternel  :car  quand  par  la  première  conforma¬ 
tion  du  fœtus  les  parties  fimilaires  font  for¬ 
mées  ,1e  corps  mefme  de  la  femence  s’efiend 
premieiemcnt  en  des  premiers  commence- 
raens  rudes  &  informes  en  apres  en  vne 
forme  accomplie  &  parfaite,  car  lors  que  ces 
commencemens  rudes  &  informes  fc  for- 
raoienr,  on  pouuoit  remarquer  que  le  corps 
dclafemençe  roonfiroit  par  ceslineamésdes 
certains  premiers  traits  des  parties  fimilaires , 
qui  n’efioient  que  comme  des  fibres  &  des 
petits  filets  tifius  ainfi  que  des  toiles  fubtilcs 
d’araignées:  donc  la  certaine  &  véritable  fo- 
lidc  fubftancc  des  parties  fimilaires  cfi  faite 
de  la  pure  femcnce,  à  laquelle  affluant  & 
abordant  puis  apres  infenfibleraent  le  fan» 
maternel ,  &  remplifiant  de  tous  cofiez  les  fi¬ 
bres  ou  les  petits  filets  ,  &  s’y  amafiant  & 
croiflant,  la  fubftance  charneufe  efi faite  du 
fang,  laquelle  efiant  affluée  & difperfécdc. 
dans  les  efpaces  vuides,  cfi  la  matte  des  par¬ 
ties  fimilaires,  de  toute  forte d’eftat&  de  cou- 
Bb  iij 
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ciition  que  cette  fubftance  la  plus  folidcare- 
ceudésranaiflance  ,  elle  la  retient  de  raefme 
pendant  tout  le  cours  delà  vie  j  car  les  fibres 
faitsdelafemencc  humide  &  liquide,  enco- 
res  que  par  la  longueur  du  temps  ils  fe  dcfic- 
chent  de  plus  en  plus  ,  iufqu’à  çe  qu’ils  foicnt 
arriuez  à  rextreinc  vieillefic  ,  qui  efttrcs-lc- 
cheô<:  tres-aride,  neantmoins  ils  retiennent 
toufiours  quelque  chofe  de  cette  humidité 
qu’ils  ontcontradée  &:rcceuëde  lafemence, 
laquelle  corne  elle  eft  en  tresgrande  abondan¬ 
ce  dans  les  enfansnouueaux  nez  ,  de  trois 
a  quatre  ans,  ôc  en  très  petite  quantité  de^ 
dans  les  vieillards ,  elle  eft  ainfi  médiocre  de¬ 
dans  les  aages  du  milieu:  &:  pour  le  peu  que 
cefoitqui  reftecaché  en  l’extreme  vieillefTe, 
elle  a  tiréauec  foy  refprit&:  la  chaleur  de  la 
femence,  lefquels  elle  de  la  fubftancc  folide 
retiennent  pour  iamais  &c  indiftblublement  ; 
d’où  Ton  peut  conclurre  que  la  fubftancc 
charneufe  des  parties  fimilaircs  a  efté  faite  par 
le  fang  -,  ôc  la  folide ,  &  tout  ce  qui  eft  dedans 
facoinpofition,  foit  la  crafiltude,  foit  l’hu¬ 
mide  radical,  foitl’efprit,  foit  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  tout  cela  a  eft  é  fait  en  fon  temps  de  la 
femcnce,  &  qu’eftant  comme  vne  certaine 
portion  d’icelle  ,  elle  participe  beaucoup  de 
la  nature  de  la  femence:  de  là  il  eft  manifefte 
&euidentque  la  fubftancc  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  que  nous  recherchons,  &  qui  eft  en 
effet  cette  excellente  conferuation  de  la  vie  , 
n’appartient  point  à  la  fubftancc  çharneufe 
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qui  eft  faite  du  fang,  mais  à  l’humide  radical 
&  premier  né,quiareceu  fon  principe  &  fon 
origine  de  la  femence  :  donc  s’il  en  faut  don, 
ner  quelque  définition  ,1a  chaleur  naturelle 
eft  l’humide  radical  ou  premier  né  rempli  de 
coutespartsdel’cfprit&rde  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,c’eft  à  fçauoir  cét  humide  dans  lequel 
fftdésnoftre  naifiance  l’efprit  &  la  chaleur 
naturelle,  &  dans  laquelle  elle  eft  tenue  & 
conlcruée  faine  &:faufue,  partant  la  chaleur 
naturelle  eft  contenue  coniointement  dedans 
ces  trois  chofes  ,  encores  que  quelques  vns 
par  le  mefme  nô  l’appellent  l’cfprit  inné  ou  né 
aucenous,  mais  plus  rarement ,  &:non  afiez 
propremciit;c’eftanrcr  auoir  parlé  de  ces  cho¬ 
fes  ,  il  faut  maintenant  parler  de  la  nature. 


chapitre  VII. 

Ce  que  ceji  que  U  nature  che^  les 
zJ^edecins  y  quelle  ejl 
fa  ftéipfance. 

La  nature  que  les  Phyficiens  propofent 
generalemtnt  &  vniuerfèllemcnt  ,  l’ex¬ 
pliquant  icy  particulièrement  &  eftroitc- 
ment ,  nous  l’a  définirons  eftre  la  première 
vertu ,  &  lacaufe  qui  eft  de  foy  ndftre  créa¬ 
trice  &:noftreconferuatrice  J  caria  nature  de 
l’homme  eft  celle  qui  ne  pourfuit  aucune  au- 
B  b  iiij 
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trc  chofe,  &  qui  eftant  attachée  à  l'homme 
fcul,  quelle afoemé,  leregit&:  le  conferuc 
le  plus  long-temps  qu  elle  peut  ;  car  crainte 
qu  elle  ne  femble  l  auoir  créé  en  vain  ,,  elle  af- 
hfte  pendant  toute  fa  vie  1 ’ouuragequ  elle  a 
fait ,  elle  ne  l’abandonne  iamais,  mais  condui- 
fant  fon  gouuernement  elle  conduit  &  excite 
toutes  les  parties  de  faire  chacune  fon  office , 
&  fa  fonction ,  tellement  qu  elle-mcfme  doit 
cftre  eftimée  la  caufe  de  toutes  les  ad:ions  : 
mais  celuy  qui  confiderc  de  prés  quelle  eft  fa 
fubftance  ,illuy  vient  premièrement  dedans 
la  penfée  la  vertu  &  la  force  de  la  chaleur,  à 
iaqucllc  on  a  accoultumé  d’attribuer  manife- 
ftement  la  caufe  de  toute  forte  d’effet  3  mais  la 
qualité  pure  de  la  chaleur  ,  encore  qu  elle 
foitdiuine&  du  tout  celeftc,  neantmofins  elle 
ne  fera  point  lopcratrice  des  fondions  ;  & 
quand  elle  eft  augmentée  par  l’intention ,  elle 
ne  fait  point  incontinent  des  fondions  plus 
parfaites  &  plus  accomplies, fi  la  fubftance  de 
la  chaleur  ne  reçoit  pareillement  de  1  aug¬ 
mentation  >c  eft  pourquoy  il  faut  ncceftairc- 
mcntque  le  nom  &:  la  définition  ncfoit  pas 
feulement  appropriée  à  lachaleur  feule,  niais 
aufli  à  fa  fubftance  :  ce  que  tous  les  Philofo- 
phes  n  ont  iamais  attribué  à  l’accident ,  ains  à 
vn  autre  principe  d  vne  chofe  compofée. 

L’on  ne  peut  pas  attribuer  le  nom  de  la  na¬ 
ture,  fi  ce  n’eftconfuféraent&  par  vne  trop 
large  appellation ,  à  toute  forte  de  chaleur 
moderce,  qui  ejft  mife  &  conftituécou  de- 
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dans  le  Tang,  ou  dedans  la  fubftancc  du  corps, 
&  l’on  dira  &:  appellera  plus  proprement  la 
nature  rcfprit  naturel ,  ou  donné  dés  la  natu¬ 
re  quel  qu’il  foit  J  toutesfois  s’il  faut  propre¬ 
ment  parler ,  la  fubftancc  delà  nature c’ellla 
chaleur  naturelle ,  telle  que  nous  l’auons  de- 
ferite  cy  deuanc  -,  car  cette  chaleur  a  formé  l’a- 
nimaldcslc  commencement,  l’a  augmenté, 
&  comme  la  caufe  de  toutes  lesaétions  natu¬ 
relles  elle  l’a'  nourri  :  la  nature  donc  tout  amfi 
que  la  chaleur  naturelle  comprend  trois 
chofes ,  l’humide  radical ,  rcfprit  &  la  cha¬ 
leur  ,  toutes  lefquelles  chofes  ont  eftéen  ef¬ 
fet  produites  &  engendrées  de  la  femcnce  en 
vn  mefme  temps  de  la  nailTauce.  Quand  les 
anciens  difent  que  la  nature  &  que  la  fii  bftan- 
ce  des  corps  eftoit  faite  &  accomplie  tant  de 
l’efprit  que  de  l’efpece  charneufe  ,  comme 
aufli  des  parties  folides  mefmcs  coniointes 
enfemble,  ils  remarquent  pluftofe  les  verrus 
par  le  moyen  defquelles  ces  chofes  font  fou, 
ftenu'és  , qu’ils  n’appliquent  pas  proprement 
le  nom  de  la  nature ,  dautant  que  la  fubftance 
charneufe  n’efc  point  en  elle  concradtèe  de  la 
fcmence ,  &  celle  qui  eft  la  véritable  nature  , 
&  qui  eftant  toute  faite  de  la femence,  a  for« 
mé  l’animal ,  elle  le  gouuerne  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Celle  aufli  qui  cft  purement 
dite  la  nature  n’eft  pas  née  auec  la  chair ,  mais 
cllcliiy  eft  donnée  de  la  fubftance  folide  qui 
luy  eft  particulière. 

La  nature  du  corps ,  qui  eft  la  chaleur  na- 
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turclle,  confifcc  dedans  la  craflîtude  de  la 
partie  folide  comme  dedans  fa  matière,  afin 
que  ion  reconnoifie  que  cette  folide  &  femi- 
nalc  fubftance  ainfi  que  toutes  les  autres ,  eft 
faite  de  la  matière  &  de  la  nature  j  en  apres 
ces  mcfmes  principes  ne  font  pasfimples 
exempts  de  toute  compofition ,  ainfi  que  ceux 
dont  les  Phyficiens  traittent  exadementi 
mais  encores  qu’ils  foient  peut-cftre  iugcz 
fimplespar  les  fens ,  toutefois  ils  font  cenfez 
par  la  penfec  eftre  faits  des  premiers  Elemens 
qui  font  premiers  qu’eux  ;  car  la  cralfitude 
qui  eft  la  matière  &  le  fujet ,  eft  en  effet  beau¬ 
coup  compofée  des  Elemens  condenfez  & 
teriefires,  mais  non  pas  toutefois  entiere- 
nient  exempte  des  plus  fubtilsi  la  nature  qui 
eft  en  elle  forte  &  vigoureufe.  eft  accomplie 
&  perfectionnée  par  l’humide  radical, lef- 
pric  de  la  chaleur  naturelle,  qui  ontreceu  de¬ 
dans  leur  compofition  beaucoup  d’air  ôc  de 
feu,  mais  toutefois  quelque  peu  de  terre  & 
dcau,  &  de  ce  du  tout  le  moins,*  tellement 
que  chez  le  Médecins  il  n’y  a  point  du  tout 
aucune  fubftance  qui  ne  foit  compofée  de  la 
température  des  quatre  Elemens.  De  la  vient 
quil  eft  cncores  en  quelque  façon  permis 
U  appcller  la  nature  le  premier  tempérament 
du  corps,  qui  eft  fait  ôc  engendré  à  l’inftanc 
des  la  première  naiftTance  du  meftange  des 
Elemeni  ôc  de  la  chaleur  diuincitous  ceux 
lasarreftent,  dans  la  première  caiifedetou- 
Çff  les  fonctions,  qui  renfermez  ainfi  que  de. 
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dans  les  bornes  &  les  limites  de  la  nature  ca¬ 
duque,  ne  conlîdcrent  &  ne  recherchent  rien 
autre chofe  qui  foitaudelîus  plusdiuin,  & 
non  pas  mefme  la  fubftance  de  Tame,'  5c  c eux- 
là  donc  eftiment  que  la  nature  cft  le  tempéra¬ 
ment  qui  eft  mis  &  conftitué  dedans  refpric 
&  l’humide  radical ,  dautant  qu’il  prédomine 
en  chaleur,  ils  l'appellent  aulîi  la  chaleur  na¬ 
turelle  i  la  nature  a  aulïî  accouftumé  d  eftre 
nommée  de  tant  de  fortes  de  façons  de  de 
noms:  car  ce  quia  fait  qu’Hippocrates  a  ex¬ 
pliqué  quelquefois  par  ce  nom  le  meflange 
oulamiftion  de  quatre  Elemens  ,5c  quelque¬ 
fois  la  forme  5c  la  figure  du  corps ,  c’a  efté 
qu’outre  l’vlagec’eftoit  la  maniéré  &  lacou- 
ftume  de  parler.  Ayant  défia  enfeigné  ces 
xhofes  ,  il  faut  commencera  expliquer  plus 
amplement  le  traitte  de  la  chaleur  naturelle 
desefprits,  defquels  nousauons  propofé 
de  parler  en  ce  Liure, 


CHAPITRE  VIII. 

Qommela  chaleurnaturelle  par  le  de- 
clin  de  baage  f  oujfre  du  change¬ 
ment  en  fon  ejlat, 

La  fubftance  de  la  chaleur  naturelle 
abondamment  chaude  &  humide,  & 
4’autant  plus  plaijjement  &  amplement  qu’e|- 
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le  participe  phs  de  la  chaleur  &  de  rhumidi  - 
té ,  elle  eft  du  tout  telle  dedans  la  femcncc  & 
dedans  les  premiers  principes  de  noftrenaif- 
lance  mêliez  enfcmble,  qui  ont  vne  grande 
abondancedechaleur&  d'humidité  naturel¬ 
le,  tellement  qu’elle  ne  peut  point  eftre  ia- 
raais  en  vn  autre  &  en  plus  grande  abon¬ 
dance  &•  quantité  ^l’aage  qui  eft  proche  de  la 
naiftance  J  avnclî  grande  abondance  de  ces 
chofeS;  &  telle  qu’aucun  aage  fuiuant  ne  la 
peut  furpafter^ou  par  art  ou  par  induftrie, 

6  non  pas.  merme  en  auoir  vne  pareille]  a 
celle  qu’elle  auoit  reccu  dés  la  première 
naiftance  l’animal  ne  peut  pas  conferucr 
par  le  plus  exquis ,  de  le  plus  exact  régime  de 
viureque  cefoit,  cequ’autremcntilpourroic 
perpétuer  &  maintenir  pendant  des  fiecles 
d  aages  infinis  ;  en  apres  entores  que  ces  cho- 
fes  foicnr  excefliues  dedans l’aage  des  enfans, 
toutesfois  nous  difons  qu’elles  font  tempé¬ 
rées  ,  ^quccettefubltancedela  chaleur  na¬ 
turelle  eft  bien  temperée  &  modérée  j  car  la 
chaleur  qui  eft  en  elle  ,  encorcs  qu’elle  Ibic 
très  grande  ,  ncantfnoins  dautant  qu  elle  eft 
trempée  d’hnmidité  ,  elle  eft  cnticremcnc 
douce  &:benigne,  &  nullement  viciée  d’au¬ 
cune  acrimonie,  ainfi  de  mefme  encores  que 
l’humidité  foit  beaucoup  abondante  &:  gran¬ 
de,  toutefois  elle  ne  fc  refpand  ne  s’cfcoule 
point  J  rnaisellccft  renfermée  par  la  chaleur  j 
paceillcment;  Icschofes  qui  font  tres  excefti- 
ues  J  font  toutefois  parfaitement  temperies 
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iafqucsà  vne  certaine  &  cotiuenable  modé¬ 
ration  -,  Çi  bien  qu’aux  enfans  de  trois  ou  qua¬ 
tre  ans ,  ôc  aux  nouucaux  nez ,  l’humidité  qui 
eft  abondante ,  cft  temperée  en  quelque  fa¬ 
çon  d’vn  pareil  efprit  &  dVne  pareille  cha¬ 
leur  ,  de  làfaagc  s’aduançant  parla  force  de 
la  chaleur ,  les  membres  fc  delTechent  infenfi- 
blcment  j  &  pareillement  auflî  la  force  ôc  la 
grandeur s’enenfuiuent, ne s’eftant  pas  auiîî 
en  effet  difpcrfé  peu  d’humidité  dedans  l’ac- 
croiffement. 

Hippocrates  au  liurc  de  la  Nature  humai¬ 
ne  .eftantde  cette  mefmc  opinion  ,  dit  que 
tout  corps  qui  s’augmente  &  qui  prend  for¬ 
ce,  il  faut  neceflairement  qu’il  foie  chaud  ,<5c 
queceschofesluy  arriuentpar  la  force  delà 
chaleur  i  mais  que  quand  défia  les  os  ,  les 
nerfs  &  les  membranes  ne  pcuuent  pas  fuiurc 
ny  eftre  conduits  plus  auant ,  t  out  l’accroilTe-. 
menteeffe,  &  pour  lorsily  avnetres-gran- 
de  force  dedans  les  membres  &  de  très-gra¬ 
des  vertus  dirfacultcz,  pour  l’operation  des 
fonétions  animales  ice  qui  certainement  fait 
voir  qu’en  l’aage  floriffant  ,  l’humide  radi¬ 
cal  eft  défia  rendu  plus  fec  \  ôc  en  apres  que 
cét  aage  tient  le  milieu  entre  les  extrcnies, 
n’eftant  point  comme  la  vicilleftè  deftèchée 
pat  vne  grande  fecherefte,  ny  aufti  comme 
l’aage  des  enfans  trop  abondans  en  humidités’ 
&  bien  que  dedans  cette  médiocrité  il  n  y  aye 
pas  afiez  d’humidité  pour  1  accroifTementdl  y 
en  a  toutefois  affez  pour  conferucr  en  quel- 
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que  façon  la  chaleur  naturelle, &fcfprit,aurâiî 
quelle  e  na  receu  dés  les  premiers  comméce- 
mens  de  la  nailTance ,  car  ils  eftiment  qu’il  y  a 
vne  pareille  chaleur  dedas  vn  petit  entât  que 
dedans  vn  adolefcentî  parce  qu’autantquc  ce 
continuel  fins  de  la  fubftancc  de  la  chaleur  en 
a  dés  le  premier  commencement  de  l’aage 
diflipé  :  autant  l’adolefcence  a  engendré  &  a 
apporté  de  qualité  &  d’acrimonie  ,  parce  que 
la  matière  eftant  deuenueplus  feche,  toute 
forte  de  chaleur  aaccouftumèdefaire  paroi- 
ftrefes  forces  auec  beaucoup  plus  de  vehe- 
mence  j  donc  par  cette  viciffitude  ,  dautant 
que  la  fubftancc  a  efté  diminuée  &  perdue, 
la  qualité  s’eft  augmentée  ,  les  fens  ontpeut- 
cftreiugé  qu’elles  auoient  vne  pareille  cha¬ 
leur;  mais  auflî  il  y  a  vne  tres-grandc  abon¬ 
dance  de  chaleur  naturelle  dedans  vn  en¬ 
fant,  laquelle  eft  douce  ,  &  femble  à  vn 
foufïle  ou  haleine  :  de  forte  qu’Hippocrates 
ayant  égard  à  la  fubftancc ,  eftirne  que  l’hom- 
me  au  premier  iour  de  fa  naiflance  efttres- 
chaud  ,&  la  fubftance  de  la  chaleur  en  vne 
ieune  per  fonne  ne  peut  pas  eftre  quelle  n’ayc 
cfté  réduite  à  vne  certaine  peticefte  &  dimi¬ 
nution,  ce  pourquoy  il  eft  véritablement 
moins  chaud;  mais  (i  f  on  a  égard  à  la  qualité, 
il  a  vne  chaleur  acre  &  intenfe. 

L’enfarjit  qui  eft  très  chaud,  il  eftpareille- 
ment  bien  temperé  &  très  bien  difpofé  â  fai¬ 
re  toutes  les  fonélions  de  la  nature  j  mais  en 
eoparaifon  d’icclui,ie  icuneadolefcetcft  efti- 
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mécftrcintcperé,  lequel  a  acquis  &  contra- 
«e  vue  chaleur  acre  &  ignée,  iic  que  l’on  ap. 
pelle  accidentelle  &  eftrangere  ;  non  pas 
qudlcloitpnfe  c3a  dehors  ,  ou  qli'clle  foit 
luruenue  (car  elle  en  a  cfté  de  fon  propre 
mouuemcnc  &  violence, enleuée &  empor¬ 
tée  ;  mais  dautant  qu*ayant  excedé  les  bor¬ 
nes  &  les  limites  d’vn  enfant  bien  tempéré, 
d’icelles  ,  elle  n’a  pas  de  pa¬ 
reilles  forces  ainfi  que cét autre,  pour  faire 
les  tondions  de  la  nature  j  c’eft  pourquoi 
les  entans  excellent  en  chaleur  naturelle ,  & 
les  leuncs  adolefcens  en  chaleur  accidentel, 
le  &  eltrangerc ,  &  beaucoup  plus  dauantaec 
ceux  qui  ont  cllé  rrauaillez  de  la  heure,  car  la 
chaleur  naturelle  n  eftpas  égale  comme  elle 
cltoit  en  fon  premier  eftat,&  bien  moins  plus 
grande:  mais  il  faut  maintenant  retourner  a 
noftre  premier  difcoLirs. 

Par  la  tres*grande  vigueur  de  l'aage  ,  la 
^“^.^^'^.^^^^^'^^oniede  lachaleur  fe  di mi- 

nue  &:fc  fane  infenfiblement,  &  petit  a  petit 

elle  tombe  iufqucs  à  ce  qu’en  hn  dansrex- 
treme  &  dernierc  vieillehé  elle  fe  perd  &  fe 
corromp  de  langeur  &  de  fecherehè  :  &  tout 
ccq’ui  fert comme  de  nourriture  &  d’entre- 
rien  à  lachaleur,  cela  par  la  force  &  vigueur 
de  1  aage  s’enflamme  &  le  brufle  tout;deforte 
que  la  chaleur  eftant  extrêmement  aete,&  de- 
notant  &  confommant  tout  elle  ne  peut  plus 
aucunement  s’eftendre ,  d’où  vient  donc  que 
damant  que  la  fubflanccdccét  humide  radi- 


^66  La  P hijtologte  de  Fernety 

cal*&  donné  dés  le  commeocement  de  la  naif- 
fancc ,  eftant  par  trop  confommcc  &  diffipéc 
n’cfc  pas  aflez  propre  &c  puidantc  pour  fo¬ 
menter  St  entretenir  vne  telle  ^  fctnblable 
chaleur,  il  faut  nccelfaireraent  que  ccpcndanc 
que  l’humide  radical  fe  confomme  infcnfible- 
ment,  que  la  chaleur  pareillement  fe  diminue 
ôc  s’efteigne,  Sc  comme  dit  Hippocrates-, 
lors  que  le  corps  commencera  à  fedelTecher, 
penchant  ôc  tombant  en  ruine,  il  foit  fait  plus 
froid  ,  Sc  fur  fes  derniers  iours,  d’autant 
plus  que  l’homme  deuiendra  fcc  Sc  aride  , 
qu’U  fort  necelTairement  rendu  plus  froid  , 
afin  que  dedans  fa  nature  il  foit  au  dernier 
lourde  fa  vie  tres-froid  :  donc  par  cette  rai- 
fon  tantofe  la  fiibt'tancc  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  tantoft  la  qualité  par  le  cours  &le 
progrès  de  faage  penchant  ôc  tombant  en 
ruine ,  fe  consomme  &:  fcdilTipe  enfin. 

En  apres  d’autant  que  la  nourriture  &  l’cn- 
tretien  de  la  chaleur  eftant  cfpuiféc  ,  fe 
rcftreintconioinrement,  fi  elleeft  la  caufe  qui 
confomme  fa  nourriture  Si  fon  entretien, 
comme  certainement  elle  eftjil  paroift  iucon  - 
tinentquelamefme  chaleur  cît  faite  la  caufe 
de  fa  perte  &  de  fa  ruine  :  car  telle  fe  refiouic 
ôc  elle  s'entretient  fauorablamcnt  par  le  com¬ 
merce  de  l’humide  radical,  duquel  encores 
bié  qu’ejle  ne  defirc  point  la  perte  ôc  la  ruine, 
neantmoins  elle  en  eft  necellaircmêt  la  caufe , 
car  l’humide  eftant  ofté  ôc  confommé  ,  il  faut 
par  confequent  que  la  chaleur  perifle  Sc  foie 

difiipée  ; 


tîifïîpéei  ce  qui  fait  que  cependant  que  cecte 
chaleur  prétend  efere  naturellement  confèr- 
iiéeôc  perfedjonnée ,  elle  fe  confomme,  fe 
perd  &  difTipe  foy-mefme,  de  fa  perte  &  fa 
1  uine  qu’elle  ne  prétend  point,  elle  la  fait  èc  la 
caufe  neantmoias;  mais  daurant  qu’il  n’y  a 
rien  qui  ayeefté  engendrée  qui  fubfifte  de¬ 
dans  la  nature  ,  qui  de  foy  Sc  première¬ 
ment  trauailie  à  fa  perte  &  a  fa  ruine,  &  qui 
ne  fouhairtc  de  viure  très  long-temps  ,  de 
de  fubliftcr  d’dans  la  nature  des  chofes,  par¬ 
tant  la  chaleur  de  foy  &  de  fon  delTein  ne  fera 
point  la  caufe  de  fa  perte  &  de  fa  ruine ,  mais 
ainfi  que  l’on  aaccouftumé  de  dire  par  acci¬ 
dent  &  par rinteruentiond’vn autre,  car  fai- 
sâtquelqu  autre  chofe,à  fçauoir  cette  chaleur 
confommant  l’humide,  elle  fe  confomme  5c 
fe  diffipe  foy-mefme  i  c’efr  pourquoy  nous 
n  auons  point  vne  autre  caufe  de  noftrc  géné¬ 
ration  Ôi  de  nofrre  mort  ;  mais  L  mefme  caufe 
qui  nous  a  engendré  Sc  qui  nous  conferue, 
celle-là  en  fin  termine  par  la  mort  le  dernier 
lourde  noftrc  vie. 

Mais  quelqu’vn obicdlcra icy ,  fi lexccfliue 
&  la  très  grande  force  &  vigueur  de  laage 
fait  paroiftreen  touchant  vnc  chaleur  fres- 
forte  &  très  acre  ,  &  la  vicillefie  vne  çha- 
leur  lente  ,  petite  &  pareffeufe  ,ilfaut  ne- 
ceflairement  qu’au  milieu  du  cours  que 
l’on  remarque  vnccertaine  modcratibnde  la 
chaleur,  &  telle  qui  a  efté  monllrécôc  con¬ 
firmée  eftrc  dans  le  precedent  traitté  des  tem- 
Cc 
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peramens  :  pourquoy  donc  &  pour  quelle 
caufe  cét  aage  des  enfâs  ne  le  fera  il  pas  pareil¬ 
lement ,  ou  peut  el'tiene  le  faudra. il  pas  plus 
conuenableraent  mettre  entre  les  temperez  3 
Certainement  à  prefent  la  nature  &  larai- 
fon  du  tempérament  nous  eft  bien  autre  & 
differente  qu’elle  n’eftoit  pas  pour  lors  j  car 
en  ce  lieu  là  nous  iugions  des  temperamens 
par  rattouchement  &:  1  ordre  de  la  qualité ,  & 
icy  nous  les  mefuronspar  Tabondance  &lâ 
quantité  de  la  fubftance  j  car  celle  qui  arriue 
à  l’aage  flonlTant ,  fe  fait  paroiftre  au  toucher 
eftre  vne  chaleur  temperèc  ,  mais  aufïîqui  eft 
petite,  c’eft  à  dire,  qui  n’eft  point  ^’emblablc 
à  celle  que  l’on  fouhaitte  que  l’oil  loue  ex¬ 
trêmement  en  route  la  vie  ,  Ôe  celle  qii’eft  celle 
qui  eft  en  très  grande  abondance  en  l'aagc  des 
enfans  icc  qui  cil  très  propre  &conucnablc 
pour  faire  les  fornftjons  de  la  nature  j  car  cét 
aage  a  tres-grandc  quantité  &  abondance  de 
cette  humidité  ,  qui  ft  lors  très  agreableàla 
nature,  comme  aufii  tftant  voifine de  la  cha¬ 
leur,  qui  caufe  la  température  &  donne  aide 
&  afljitance  pour  fane  les  fonéfions:  mais 
rautre  plus  feche ,  damant  qu’elle  confifte  de¬ 
dans  vne  chaleur  accidentelle  &  eftrangere,, 
laquelle  eft  neanrmoins  reconnue  au  toucher 
eftre  médiocre  j  panant  cncores  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  foitfoirc  &  en  fon  entier,  elle 
eft  conraiLcllement  ttniperte  ,  temefois  il 
n'en  eft  pas  de  mcfme  au  contiaue,  Içanoir 
que  celle-là  qui  eft  itconnue  &  lugée  par  i  at- 
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tbuchemcnttempcrée  jfoitla  naturelle  &  fa¬ 
milière  à  noftre  nature. 

Il  eft  icy  à  propos  de  contempler  &  de  con- 
fiderer  dedans  noftre  efpritvne  choîcqui  eft 
très  digne, d’eftre  connue, Içauoir  la  rocieté&: 
Tvnio  de  l’humide  radical  &  de  la  chaleur  na- 
turelledeur  vnion  &  leur  focieté  eft  fi  côuena- 
ble  ,  fiaccordante  &:  fi  coniointe  qu’ils  fe  fé¬ 
condent  toufiours  mutuellement  l’vn  rautre , 
&  de  forte  que  l’on  ne  peut  rien  faire  fans  1  ai¬ 
de  &  l’aftiftance  de  l’autre  >  car  en  effet  en- 
cqrcs  qu’il  y  aye  en  quelque  façon  vne  pa¬ 
reille  chaleur  en  vn  icune  qu’en  vn  petit 
enfant  nouueau  né ,  ou  de  trois  d  quatre 
ans  :  toutefois  le  ieunc  enfant  eft  plus  foible 
ôc  plus  lent  dedans  les  fonctions  de  la  nature* 
qu&celuy  qiii  eft  nouueau  né  ou  dans  les 
commencemens  de  Ton  aage  ,  &  ce  dautanc 
que  fon  humidité  eftant  en  quelque  partie  ef- 
puifcejil  eft  fait  Sc  deuenu  plus  fec  &  plus  ari¬ 
de  y  ce  qui  eft  vne  raiion  du  tout  manifefte  & 
cuidentc  que  l’humide  radical  ne  contribue 
pas  moins  que  la  chaleur  naturelle  à  faire  les 
fonctions  de  la  nature  ,  mais  certainement  le 
changement  qui  arriue  dedans  les  aages,mon- 
lire  que  ces  chofes  font  differentes;  quand  il 
le  voit  Sc  remarque  que  l’vn  fubfiftanc  l’autre 
feconfomme  &  Ce  diflîpe.infenfiblemene  j  à 
cela  fert  aulîi  que  l’humide  radical  eft  comme 
la  nourriture  &  l’entretien  de  la  chafeur ,  car 
la  chaleur  eft  conlèruce  Sc  maintenue  par  fon 
moyen  ^  3c  cette  chaleur  comme  eftant  la  eau-* 
Ce  ij 
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fe  principale  5 1  hntnideeft  fujetteà  la  chaleur 
en  lieu  de  matière,  &  pluftolc  il  (oufFre  qu  el¬ 
le ,  ceux  aufqiH  Is  par  la  grande  force  du  fioid, 
la  chaleur  naturelle  s’cfccint  tout  à  coup  (  cc 
qui  aaccouftumé  d’arriuer  en  hyucr  dans  la 
faifon  des  vents  d’ Aquilon  à  ceux  qui  voya¬ 
gent  dans  les  Alpes }  rhumide  radical  demeu¬ 
re  prcfque  tout  Jcar  qu’a  il  pu  perdre  fi  prom¬ 
ptement  par  vnemort  fi  foudaine  &  fi  inefpe- 
ïée  ?  mais  au  contraire  rhumeiir  radical  ne 
peut  point  di  paroiftre  &  eftrcdilîipé  &  refo- 
lu  lachaleur  naturelle  reftat)  &  ccuxquicon- 
fominez&:  abbattus  d’vne  extreme  vieillcfle 
meurent  par  laneccflîtédelamort.  en  ceux- 
là  l’humide  radical  fc  difiGpe  conioinrement 
auec  la  chaleur  naturelle  ,  afin  qu*il  n’en  relie 
chofe aucune  ,  ou  certainement  bien  peu,  ôc 
non  pas  aficz  pour  conferuer  la  chaleur* 
&  ceux  qui  meurent  d'vne  mort  prématurée 
eftans  deuenus  fecs  &  arides  par  vne  fièvre 
hedique ,  foufFrent  prefquc  la  raefme  chofe. 


CHAPITRE  IX. 

Comme  U  chaleur  naturelle  ejl  ch  an- 
f^êcparles^aifonsdeCannee^^ 
fes  diney ps  appellations. 

Hippocrates  a  eftiméquhl  nous  arriuok 
vn  femblablc  changement  &  mutatioa 
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en  nofcrc  chaleur  naturelle  par  les  differentes 
faifons  de  fannée ,  que  celle  que  nous  caufoit 
le  cours  des  aages  i  car  en  hyuer  il  y  a  dedans 
nousvnetrts  grande  abondance  de  chaleur, 
raaisen  Efté  citant  difperfée  elle  s’exhale  & 
s’en  va  5  dautam  qu’en  hyuer  le  froid  de  l’air 
qui  nous  enuironne  touchant  nos  corps,  re- 
pouir.- au  dedans  la  chaleur  naturelle  auccle 
i'ang  &;  l’elpnt  dont  t  lie  ell  la  compagne  ,  &: 
reten  ant  les  pores  de  la  peau  ,  il  renferme  & 
reflerie  rellcmcnt  la  lubftance  de  la  chaleur 
qu’il  n’en  peur  rien  ou  bié  peu  foi  tir  ,  &  ainlî 
ramaflanr  la  chaleur  naturelle  dedans  les  par¬ 
ties  internes,  elle  deuient  beaucoup  plus  forte 
qu’auparauanc  J  au  contraire  en  Efté  dauranc 
que  la  chaleur  giande  de  l’air  ouure  &  re- 
lalche  les  pores  de  nos  corps  ,  elle  attire  au 
dehors  &les  elprits  5<:  les  humeurs  internes  , 
il  faut  ncceOairement  qu’il  s’exhale  &  fedifïî- 
pe  la  fubftance  de  la  chaleur  qui  eft  femblable 
i  celle  de  l’air ,  6c  qu’il  n’en  demeure  que  bien 
peu  au  dedans  i  mais  le  Printemps  &.  l'Au¬ 
tomne  apportent  quelque  certaine  modéra¬ 
tion  en  ces  chofes^  ôc  ainfi  donc  les  faifons  de 
l’année ,  augmentent  ou  diminuent  la  fubltan- 
ce  de  la  chaleur ,  Ôc  elles  changent  de  forte  fa 
qualité,  querEfré  tres-chaud  rolHr  par  fou 
ardeur  le  peu  de  fa  fubftance  qui  refee  dedans 
nous  ,  ôc  fait  que  de  temperée  qu’elle  auoit 
cftécy-dcuantjOutrepafTant  de  beaucoup  les 
bornes  de  la  nature,  elle  eft  rendue  eitraru 
gerc  ;  en  Hyueï  par  la  rigueur  duf  oïdiafub- 
Cc  hj 
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Aance  delà  chaleur  n  en  eftpas  rendue  plus 
hoide,  mais  elle  retient  fon  premier  cftat 
principalement  dedans  les  corps  qui  ont 
grande  abondance  de  fang  &  de  chaleur, 
niais  les  animaux  exangues  ou  qui  n’ont  point 
de  lang  (  comme  font  les  animaux  qui  demeu¬ 
rent  cachez  dedans  des  trous  ou  tanières  pen¬ 
dant  l’Hyucr  )  comme  iis  font  offenfez  par  le 
froid  plulieurs  ainfi  meurent  ,  leur  chaleur 
cftant  eftcintc ,  &  mefme  toutes  les  parties  in- 
tei  nés  ainfi,  que  du  moins  celles  qui  font  ex¬ 
ternes  font  refroidies,  de  mefme  tous  ceux 
qui  ont  vn  corps  foible  &  imbécile  ,  ou  ils  de¬ 
meurent  fans  lentiment&  mouuement  com¬ 
me  defrompus  &  abbatus ,  ou  bien  entière¬ 
ment  ilsmeurent. 

Mais  maintenant  fi  quelqif  vu  compare  le 
changement  de  la  chaleur  qui  fefait  parles 
faifonsdefannée.auecccluy  qui  a  eftécaufé 
par  le  déclin  desaagcs,  i’  reconnoiftra  quç 
dedans  1  Hyiier  quieft  la  derniere  ,  ainfique 
dedans  le  commencement  de  la  nailTance  ou 
del  aageja  chaleur  naturelle  eft  en  très  «gran¬ 
de  abondance,  &  qu’au  Printemps  il  y  en  a 
vne  mefme  quantité  que  dans  l’enfance'&  l’a- 
dolefcence,  que  fEftécorrefpond  à  propor¬ 
tion  a  1  aage  dorilTant ,  &  qu’en  Automne  il  y 
a  peu  d-  fubfrancede  la  chaleur  naturelle,  à 
caule  de  1  exhalation  &  épuifement  quien  a 
efié  fait  pendant  l’Eftc  ,  mais  que  celle-là  eCt 
moins  acre  qu’en  Efcé  ,  d’où  vient  que  l’oti 
peutcomparer  l’Automne  àlaage  qui  deçll- 
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îiCiS<:  qui  eft  défia  auancé  :  vers  la  fin  de  l’Au- 
roninc  &:  le  commencement  de  l'Hvner  il  y  a 
peu  de  chaleur  dedans  nous  ,  laquelle  daucanc 
que  pour  lors  noflrc  corps  eh  lafche  &:  ou- 
uert ,  eft  promptement  refroidie  ,  &  eft  faite 
femblableàcelle  qui  entretient  petitement  la 
vieillelTe  décrépite. 

La  différence  des  régions  ou  pays  caufe 
prefque  vnfcmblable  changement  \  car  dau- 
cant  plus  qu'elle  ellauancée  versleMidy  ,  5c 
la  Zone  qui  eft  brullée  par  Tes  ardeurs  du  So¬ 
leil,  d’autant  moins  les  habitansont  de  fub- 
fiance  de  la  chaleur  naturelle  ;  mais  fa  qualité 
efl  plus  acre,  au  contraire  d’autant  plus  que 
la  région  efl  fîcuée  vers  le  Septentrion,  d’au¬ 
tant  plus  les  habitans  abondent  en  fubftance 
de  chaleur  naturelle,  &:  elle  eft  bien  temperéc, 
fice  n’eft  peut-eftre  dans  les  régions  quiap;.i 
prochenc des  exrremitez  5c contins  delà  ter¬ 
re  ,  dans  lefquelles  à  caufe  du  trop  grand 
froid  jà  peine  y  adl  aucun  animal  viuant. 

il  fe rencontre  icy  vnequeftion  qui  eft  vn 
peu  difficile  à  refoudre  ,  fçauoir  com¬ 
ment  il  fepeuc  faire  que  la  chaleur  naturelle 
puifTeeftre  plus  grande  5c  plus  abondante  en 
Hyuer  qu’en  Eftc,  5c  pluftoft  alors  la  fubftan- 
cc  des  parties  folides  qui  aefté  engendrée  de 
lafemencene  fera-elle  pas  augmentée?  dau- 
tanr  que  par  le  continuel  flus  de  noftre  fub¬ 
ftance  ,  noftre  corps  eft  infenfîblernent  5c  pe- 
tità  petit  diffout  5cabbatu,  &  que  nous  ne 
pouuons  pas  éuiter  la  neceffité  de  noftre  vicil- 
C  c  iii j 
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lefTe  &  de  noftrc  mort  qui  eft  néeauec  nous , 
crnamcmenti  nefepcu:  pas  faire  qu’il  ne  fe 
fafle  contmueLement  vnc  certaine  dilïïpa. 

non  de  la  fubftance  de  noft  te  chaleur  naturel¬ 
le,  non  leulemcnt  en  ces  plus  grands  cours 
«1  aages .  mais  aulf  en  tout  temps  &  faifon  de 
1  année  tant  enaude  que  fro.dé  ;  car  cncores 
bien  que  1  air  qui  nous  enuironne  dillipc 
moins  enHyuer  qu’en  Efté,  toutefois  noftre 

chaleur  naturelle  ne  confomme  &ne  didipe 

pas  moins  fon  aliment  &  fa  nourriture ,  &fi 
peut,  ertrela  chaleur  eftant  repoulTce  Sc  ren- 
tenneeen  dedans,  augmente  lacotlion.  & 
tait  en  plus  grande  abondance  de  bon  fuc 
pour  la  nourriture  des  parties,  &  repare  la 
partie  ou  portion  de  1  humide  radical  qui  a 
elle  conlommée  par  le  fins  continuel,  il ell 
neantmoms  manifefte &  euident ,  que  toutee 
quifuiuientencettereparation  ,  eft  de  beau¬ 
coup  clloigne  de  rintegrité&  de  laperfedtion 

de  ce  qui  a  elle  diffipé  de  confommé,  &:  qui 
auoitelceautrcfois engendré  de  la  fcmcncc; 

autrement  l’animal  feroit  fait  immortcljce  qui 
fait  que  tous  les  lours  il  eft  diffipé  de  plus  en 
plus  delafubftancede  laehaleur  naturelle,  & 
quelle  ne  peut  point  cftre  en  aucun  hyuer 
plus  abondante  qu’en  1  efté  pairé,tout  de  mef 
mequen  l’aage  flonlfant  l’on  ne  peut  point 
acquérir  par  les  plus  excelleiis  alimens  qui 
Icicnt  vue' pareille  chaleur  naturelle  à  celle 
qui  le  rencontre  dedans  l’aage  de  i’enfan- 
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Hippocrates  rourefois  enfeigne  en  la  Ced  i, 
Aphor.  15.  qu’cn  hyuer  &  au  pt  intemps  les 
ventres  font  très  chauds  ,  &:que  pour  lors  la 
chaleur  naturelle  eft  en  grande  abondance  , 
puifque  donc  ce  feroic  va  crime  de  s’efloigner 
du  fentimenr  de  ce  nere  de  la  Médecine,  il 
femble  qu’il  fauraiafi  iiiterprcrer  <S^  entendre 
rintention  dé  les  parolles  de  Çon  bien  dire , 
içauoir  qu’iln’apasencel  eu  là  par  la  chaleur 
naturelle,  entendu  parler  defe  pu;c  i'ubltan- 
ce  que  les  parties  folidts  ontreceu  de  la  fe- 
mence,  5c  de  celle  qu’il  a  joic  dit  enl’Apho- 
rifrne  precedent  qui  eftoic  en  ires-grande 
abondance  en  l’aage  de  croilTance  >  mais 
bien  de  celle  qui  a  défia  efté  faite  plus  impure 
&  augmentée  parle  moyen  d’vn  exccllét  ali¬ 
ment,  ou  de  toute  la  (ubftanrc  douée  d’vne 
chaleur  douce  5c  modérée,  foie  qu’elle  foie 
partie  de  noftre  corps ,  ou  non  >  en  ce  Cens  le 
fang  5c  les  cfprits  des  artères  5c  la  malle  mef- 
me  du  corps  fontlafubftance  de  la  chaleur  na 
turellcjtout  de  mefme  que  nousauôs  dit  qu’ils 
efioient  quelques  fois  contenus  fous  vn  mef¬ 
me  nom  èc  appellation  :  5c  de  cette  forte  cha¬ 
cun  peut  bien  parfaitement  eftimer  qu’il  y  a 
aulîîplusdc  chaleur  naturelle  dedans  les  en- 
fans  de  quatorze  à  quinze  ans5clcs  adolefcés, 
que  dans  les  nouueaux  nez  5cde  cinq  à  fix ans: 
mais  toutefois  cette  chaleur  eft  ini^ure,  5c 
neft  point  femblable  à  la  chaleur  naturelle, 
qui  nous  a  cfté  donnée  dés  noftre  première 
îiâiflancc  de  la  fcmence,  c’eft  pourquoy  la 
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fubftancede  b  chaleur  naturelle  eft  de  deux 
foites  Tynequieft  pluspure  qui  eft  celle 
des  parties  folidcs,  qui  a  cfté  tirée  de  lafc- 
menccj  l’autre  plus  impure  qui  a  cfté  faite 
qui  a  efré  augmentée  par  la  noiirrirnre  dedans 
les  enfans  défia  vn  peu  auancczdans  laage, 
comme  aufifi  tout  corps  liquide  qui  eft  reraply 
d’vne  chaleur  médiocre,  foir  que  ce  foie  du 
fang  oudcsefprits  car  il  ne  fc  peut  pas  faire 
que  fous  vu  mefmenom  l’aage  des  croiffans, 
&l’hyaeraye  de  !a  chaleur  en  grande  abon¬ 
dance  :  quiconque  donc  parle  de  la  forte  il 
faut  neccllairemcnt  qu’il  vfc  d’omonymie. 


chapitre  X. 

Z^es  di^  erences  tant  delà  chaleur  natu¬ 
relle  que  des  efjnts^  ^  que  fiant 
dedans  toutes  les  pa  tics  ^  ^  pro^ 
uenans  d* ailleurs  y  ils  font  reais  ^ 
gouHerne"^, 

Ma  intenant  il  eft  manifefte  &  euident 
que  chaque  partie  fimüaire  eft  douée 
de  fa  chaleur  naturelle  &  de  fon  cfprirpro. 
pre  &  particulier  tant  que  l’animal  eft  vitiant , 
&  que  fans  leurayde  &  leur  aftiftanceil  ne 
peut  lamaiseltrc  ny  fubfiftcr;  les  parties  fimC 
laircs  n  ont  pas  toutes  vn  mefme  tempera- 
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mejit  ;  car  Toseft  plus  froid  &  plus  fecque  le 
nerf,  comme  aulîila  membrane  eft  plus  froi¬ 
de  &  plus  fcche  que  la  chair  ^  ôc  dautant  que 
le  tempérament  déjà  partie  compofée  procé¬ 
dé  du  meflange  des  parties  limples  dont  elle 
eft  compofée,  il  s’enfuit  ncceffairementque 
ces  fubftances  que  nous  auons  dit  auoir 
efté  données  à  chaque  partie  fimilaire  ,  ont 
vne  differente  forme  &  fubftance  en  vne  par- 
tie&  en  vne  autre,  &  qu’il  ny  a  pas  vne  mcfme 
force  de  tempérament  en  toutes,*  c’eft  pour 
qiioy  l’efprit  qui  eft  dedans  l’os  eft  different 
de  celuy  qui  eft  dans  le  nerf,  comme  aufîi  eft 
celiiy  de  la  chair  i  de  mcfme  l’os  a  vn  autre 
forte  d’humide  radical,  &  vne  autre  fubftance 
de  chaleur  naturelle  ,  &  le  nerf  vne  autre ,  la 
chair  vne  autre, &•  pareillement  chaque  partie 
fimilaire  i  car  il  y  a  en  ces  parties  vne  diffé¬ 
rence  non  feulement  à  caufe  de  la  diuerfité  de 
leur  fubftance  :  maisaufïi  à  caufe  du  tempé¬ 
rament  produit  de  la  température  des  pre¬ 
miers  Elemens ,  dont  elles  font  faites  ;  &  qui¬ 
conque  côfidcrera  attentiuemét  les  fopétions 
des  parties,  &  que  l’os  ne  peut  point  engen¬ 
drer  ny  réparer  la  fubftance  du  nerf  nylc 
nerf  la  fubftance  de  la  chair ,  ny  au  contraire, 
ayant  recogneu  la  différence  de  ces  fondions 
qui  les  a  fait  entièrement  différer  encfpece, 
i’eftime  qu’incontinent  il  fera  vne  pareille  dif¬ 
férence  entre  les  caufes  qui  les  ont  produites; 
^  dautant  que  ce  s  caufes  font  les  efprits  &  la 
chaleur  uaturclle  par  Içfquelles  nous  ^uons 
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dit  que  la  fabftancc  de  la  nature cftoit  rendue 
parfaite  &  accomplie,  il  s’enfuit  qu’autant 
qu’il  y  a  de  fortes  d’efprits  naturels,  &  qu’au¬ 
tant  qu’il  y  a  de  differctes  fortes  ôc  d’humides 
radicaux,  &  de  chaleurs  naturelles,  &  de  na¬ 
tures,  il  y  a  de  differentes  fortes  de  parties 
fimilaires ,  tellement  qu’à  chaques  parties  ces 
chofes  leurs  font  propres  &  particulières  ,  8>c 
nullement  données  ôc  attribuées  à  aucune  des 
autres  parties. 

Les  parties  du  corps  qui  font  les  principa¬ 
les  fçauoir  Jcfoye,iecceut ,  &  le  cerueau  elles 
excellent,  &:en  nature,  &  en  efprit  foit& 
puilTant,  afin  que  non  feulement  cl'es  fe  piiif- 
fent  gouuerücr  &  régir  elles  mefmes,  mais 
aulfi  afin  qu’elles  produifent  comme  d’vne 
abondante  fource  éc  fontaine  d'autres  cfprics 
&  qu’elles  les  enuoyent  par  tout  lecorpspar 
des  conduits  propres  &  particuliers:  Sc  des 
cfprits  propres  &  particuliers  ?  chaques  par¬ 
ties  dot  elles  en’loiit  nourries  &  entretenues  , 
&  pariceux  eftanc  portécs&:  excitées  à  faire& 
à  exercer  leurs  vertus,  facultés  &  fonélions, 
elles  en  font  continuellement  5c  conftament 
l’Office  &  la  fondion  :doii  l’on  rccognoift 
qu’outre  les  cfprits  naturels  qui  font  fiables 
5c  fixes  en  chaque  partie,  il  yen  a  de  plus  de 
trois  fortes  d’errants  &  vagues’  qui  y  influent, 
l’vn  nat.urclqiiifortanttiufoyeferefpand  par 
le  iîX)yen  des  veines  dedans  toutes  les  extré¬ 
mités  du  corps  :  l’autre  vital  qui  cft  continuel¬ 
lement  eiiuoyé  du  coeur  par  iesarteres,  ôc  le 
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troifiefmc  anijnalquieft  engendré  dedans  les 
ventricules  ducerucau,  3c  qui  delà  ell  porté 
par  les  nerfs  dedans  les  parties  qui  fon^  difpo- 
fées  &  deftituées  pour  auoir  du  fentiment  & 
dumouuement,  &  lequel  eft  en  effet  contenu 
dedans  les  ventricules  du  cerneau  &  les  con¬ 
duits  des  fens  .  tout  de  mefme  que  f  cfprit  vi¬ 
tal  eft  dedâs  les  artcres,ce  qui  eft  défia  du  tout 
conftant  entre  les  Médecins ,  mais  il  n’eft  pas 
encoresbien  recognu  par  lips  fens  que  l’efpric 
naturel  procédé  du  foyc. 

Si  toutesfois  i!  y  a  quelque  certitude  de¬ 
dans  la  demonftrat:on  ,  il  nefautpas  ferap- 
poricr  en  toutes  chofes  au  tefmoinage  des 
fens,  ôc  les  raifons d'Anftotecy-dcfTus men¬ 
tionnées  feront  veoir,  s'il  y  a  dedans  le  foyc 
vne  commune  Ôc  influante  faculté  naturelle  : 
&que  d’iccluy  l’efprit  naturel  en  prouient,qHi 
eft  le  véhiculé  qui  luyfertpour  cftre  rcfpan- 
duc&  diftribuée  :  carlefang  neft  pas  bien 
propre  &  difpofé  à  faire  cette  fonétion,l'^a- 
uoir  d*autantiqifeftant  trop  crafleil  n'a  pas 
vne  moyenne  fubfrance  encre  le  corps  3c  la 
faculté-,  partant  les  trois  principales  facultés 
gouuernent  tout  l’animal  par  le  moyen  d’au¬ 
tant  d’efprits  qui  feruent  de  véhiculés ,  3c  qui 
forçant  chacuns  de  leurs  fontaines  foncref- 
pandus  &  diferibués  dedans  tout  le  corps  par 
leurs  propres  conduits. 

Il  n’y  a  aucune  partie  dedans  flous  qui 
puifle  retenir  ou  la  chaleur ,  où  l'efprit  fixe 
Sc  ftable  donné  des  la  nailfancc  fans  la  vertu  3c 


3^0  La  Phifiologle  Je  Fernel^ 

raffifcancc  des  cfprits  infliians  :  car  cllé^ 
fcroient  dans  peu  de  temps  gafcées  5c  cor¬ 
rompues  Çi  elles  cftoient  princes  des  vertus 
&  facultés  de  leurs  principes,  c’cft  pour  quoy 
dauiant  que  des  parties  du  corps, les  vnes  font 
principales  comme  le  cerlieau  ,  le  cœur  &]c 
foyc ,  adiouftés  y  s'il  vous  plaifc  les  tefticules; 
5)C  les  autres  font  engendrées  d’icclles,  &  font 
comme  feruantes  à  leurs  vertus  &  facultés 
comme  les  nerfs,  les  arteres ,  les  veines  & 
les  vaiiTcaux  fpermatics  &  feminaires ,  &  les 
vertus  &  facultez naturelles  déroutes  les  au¬ 
tres  parties  font  gouuernces  &  régies  par  les 
vertus  &  facilitez  influentes  qui  en  procè¬ 
dent,  aucunes  plus  manifcûcmcnt  comme  le 
mufclc,  d'autres  plus obfcuremcnt ,  comme 
l’os,  le  cartilage,  le  ligament,  car  cncorcs  bien 
que  dedans  ces  parties  il  n'y  aye  point  de  vci-‘ 
ne  inferée  qui  y  porte  le  fang ,  ny  aucune  artè¬ 
re  qui  y  porte  î’efpritj  neantmoinsil  efl:  aflez 
©uident  par  leur  continuelle  nourriture  que 
ces  chofes  y  font  conduites  ;  car  fans  leur  in¬ 
fluence  elles  nepourroieht  point  aucunement 
fubfidcr  5c  auoir  vie  :  partant  il  n  y  en  a  aucu¬ 
ne  qui  foit  gouucrnée  par  elle-mefmc  ,  fi  ce 
n’efl;  peut  cftic  que  quelqu’vn  veuille  que  ce¬ 
la  s’entende  ainfi;  fçauoir  quelles  ne  font 
point  gouuernées  par  des  conduits  manife- 
ftes  &:apparens  ,ainfi  que  les  mufcles  &  les 
vifcercs  ii'iternes;&  lefquels  comme  ils  ont  re- 
ccu  des  efprits&  des  forces  en  plus  grande 
abondance  >  De  mefme  aulïi  ils  ont  befoin  dtf 
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veines,  d'arteres  &  de  nerfs,  par  le  moyen 
dcfqucls  leur  gouuernement  &  leur  entre¬ 
tien  eft  manifefte  &  cuident  \  &  par  ces  cho- 
fes  on  reconnoift  encores  manifeftement  & 
cuidemment  que  tant  l’efprit  vital  que  l’ef- 
prit  naturel  font  refpandus  &  difpeifez  par 
tout  le  corps,  &  qu’ils  palTcnt  plus  outre  & 
au  delà  que  ne  fait  pasla  veine  ny  Tartcre ,  car 
ils  n’ont  pas  befoin  par  tout  de  leur  aide  &  de 
leur  alïîftance  i  mais  que  l’cfprit  ï^nimal  ne 
peut  point  cftre  contenu,  ny  produire  fes  ver¬ 
tus  &  fes  facultcz  ailleurs  que  dedans  les  nerfs 
ou  leurs  petits  filets  &  furions  ;  ce  qui  en  effet 
aefté  auec  tres-bonne  raifon  preferit  &  or¬ 
donné  par  la  nature,  dautant  que  chaque  par¬ 
tie  a  befoin  de  la  nourriture  &  de  la  vie, 
mais  non  pas  du  fentiment  Sc  du  mouuc- 
inent. 


CHAPITRE  XI. 

h ef^rtt  naturel  efi fait  U  matière 
de  bej^rit  'Vital  ^  animal ,  ^ 
comment  les  efj^nts  &  les  autres 
l’ubftances  innées  des  parties  font 
nourries. 

LEs  efprits  fixes  &  innez ,  &  les  fubftanccs 
des  parties  foiidcs  ont  accouftumé  d’eftre 


58 i  La  Phifiologkde  Fernel^ 

conferiiées  &  nourries  de  cette  forte  ,  la  plus 
pure  portion  de  Taliment  &  la  plus  aéré e,  par 
la  coàion  eft  changée  &  conaertic  en  lafub- 
llance  iaplus  pure  du  fangqui  eft  femblable  à 
vnevipcur,  laquelle  p  /enant  force  6<:  vertu 
tantdel'efprit  inné  ou  naturel  dii  foyc  ,  qu’e- 
liant  entièrement  remplie  de  fon  abondance , 
eft  fairel  efprit  naturel ,  qui  eft  d’autant  plus 
excellent  que  tout  le  refte  du  fang.  qu’autant 
que  la  venu  &  la  faculté  naturelle  qui  luy  ej(l 
donnée  dés  la  naiilancc ,  excelle  la  malTe  ou  le 
corps  du  foyc  .  Sc  autant  qu’il  en  eft  porté  de 
enuoyé  dedans  le  coeui  pai  la  veine  caue  con- 
iointemtntaueclefangjileft  derechef  parle 
moyen  de  la  chaleur  naturelle  ,  plusexaébe- 
ment  élabouré  ôc  changé  prefque  cnvnecf- 
pece  d’air,  &  du  ventricule  droit  du  cœur ,  il 
pafle  par  des  conduits  communs  ôc  tres- 
eftroifs  dedans  le  ventricule  gauche  ,  ou 
cftanc  temperé  par  l’air  attiré  par  les  poul¬ 
inons  ,  il  fc  fait  vnc  certaine  matière  à  laquel- 
leeft  donncelachalcur  &  la  vertu  &  faculté 
vitale  ,&  qui  produit  l’efprit  vital  qui  eftref- 
pandu  ôc  difperfé  par  tout  le  corps  par  le 
moyen  des  artères ,  Ôc  la  portion  ou  la  partie 
d  iceluy  qui  eft  portée  &  cnleuée  au  cerueau 
parles  artères  du  col ^ eftant pour  latroifief- 
mefois  élabourée  dedans  le  rets  admirables, il 
eft  incontinent  porté  &  enuoyc  dedans  les 
vennicules  du  cerueau  par  vn  autre  rets  ap- 

fcllé  choroide  ,  où  il  reçoit  de  l’aliment  ôc  de 
augmentatioijpar  l’air  attiré  ôc  élabouré  par 
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les  narines,  &  par  la  vertu  &  faculté  propre 
&  particulière  de  i’efprit  inné  du  cerneau,  par 
vn  certain  changement  eSc  conueffion  il  eft 
fait  efprk  animal  il  prefque  celcfte,  bien  pro¬ 
pre  d  difpole  pour  le  mouuemcnt  &•  le  fenti- 
ment ,  &  enfin  pour  faire  toutes  les  fondrions 
animales. 

La  vapeur  donc  engendrée  du  fang  dedans 
lefoyc,  fi  elle  eft  la  matière  &  raliment  de 
1  efprit  vital ,  &  puis  en  apres  de  l'efprit  ani¬ 
mal  ,  elle  doit  efttc  mife  &  comptée  la  pre¬ 
mière  ay  nombre  des  efpritsj  &  autant  que 
1  efprit  naturel  eft  difFer«“nt  de  l’efprit  vital, 
autant  certainementl’efprit  viral  eft  diffeienn 
en  fubiilicé  de  l’efprit  animal  i  car  l’cfpricna- 
cureleft  femblabic  à vnc  vapeur,  Lelpnt vital 
à  l’air,  &  l’efprit  animal  eft  celeftc  ,  &  Irnous 
appelions  l’efprit  vital  &  pareillement  i’ef- 
pric  animal,  pourquoy  ne  donnerons-nous 
pas  vn  pareil  nom  à  1  elprit  naturel  \  8<  la  dif¬ 
férence  qui  eft  dedans  la  fubftance  des  efprirs, 
fait  véritablement  quhls  ne  fontjpoint  d'vne 
mefme  &  femblable  nature  ,qu’eft- ce  donc  de 
Vous  prie ,  quiempcfchera  qu’ils  ne  foicnr  8c 
&  ne  participent  d’vn  mefme  genre  8c  d’vn 
nom  ? 

Il  fera  donc  d’iceux  ainfi  conftant  &  cer- 
tain  qiteceluy  qui  eft  appeliéefpntnainrel ^ 
eft  doué  par  deftlis  les  aurres  de  cette  particu¬ 
lière  fondtion,  qu'apres  qu’il  a  eftè  le  véhi¬ 
culé  de  fa  propre  faculté,  il  eft  fait  puis  apres 
l’aliment  de  l’efpnc  qui  eft  inné  ou  donné  dé^ 
-Dà 
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ianaiffancc  à  chaque  partie  fimilairc ,  &ainfi 
il  eftconuenable  que  chaque  fubftance  d’icc- 
luy  foie  conferuée  &  nourrie  d’vn  propre  & 
conncnablc  aliment  :  en  apres  dedans  cette 
Jiumeur  qui  eft  tombée  des  orifices  des  vei¬ 
nes  dedans  les  efpaces  vuides  des  parties  ainfi 
côme  vnc  certaine  rofée,  tout  ce  qui  eft  le  plus 
crafte&lc  plusefpais  ,  c’eftla  craftitudede  la 
fubftance  folide ,  qu’elle  attire  &  prend  pour 
fon  aliment  >  &  fout  ce  qui  y  eft  de  plus  fubtil 
&  léger,  &  qui  participe  de  la  nature  de  l’hui¬ 
le,  nourrit  &  fubftantc  l’humide  radicale  ÔC 
la  vapeur  qui  en  eft  eftcuée  coniointeracnc 
aucc  l’efprit  naturel ,  contient  l’efprit  inné  de 
chaque  partie  ,  &  pareillement  la  tranfmif- 
lîonparle  diaftole  de  l’air  qui  nous  enuiron- 
ne  5  hc  toute  autre  fubftance  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  fimilaire  ,  elle  l’attire  &  la  difpofc  pour  fon 
aliment ,  qui  tient  le  milieu  dans  l’humeur  in¬ 
fluante  entre  la  vapeur  &  la  plus  cralTc  fub- 
flance  ic’eft  pourquoy  le  fang  feul  eft  fufïîfanc 
6e  capable  de  nourrir  toute  la  partie  fimilaire, 
mai^  chaques  chofes  font  accommodées  èc 
appropriées  à  chacunes  d’icelles,  comme  il  fc-* 
ra  plus  amplement  monftré  cy  apres  en  foa 
lieu. 

Fin  dii  4-  Linre  des  efi^rits  (fr  de 
la  chalsHrn;.tHrelle. . 


livre  V. 
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facvltez 

DE  L'AME. 


CHAPITRE  I. 


Arce  qui  acftcdir  cy-cîeuant,ii 
a  efté  tellement  monftré  &  cx^ 
pliqué  tout  ce  que  la  nature  à  en¬ 
gendré  dedans  nous  proche  Sc 


Semblable  au  corps  terreftre  &  malîîf  &  tout 
ce  quelle  a  conjoint  enfemble  comme  dedans 
vn  mefme  accord  foit  qu’il  deufrelke  vcu  de 
apperceu  ,  ou  qu’il  deuft  eftre  caché  &  incon¬ 
nu  par  les  fens ,  que  ie  croy  qu’il  ne  refte  plus 
rie  n  à  dite,  qui  falTc  plus  amplement  paroitr® 
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l’excellence  de  fa  tom^ofition  &  de  faftru- 
6l:Lire;mais  dautant  que  nous  foinmcs  dedans 
l’explication  non  du  corps  feul ,  mais  auffi  de 
1  homme  qui  cft  compofc  du  corps  &  de  Ta- 
me,  &  que  le  traitrédu  corpscft  dtfiafini  & 
expliqué  , maintenant  il  femble  à  iude  raifon 
qu’il  faut  monftrcr  &  enfeigner  letiaitté  de 
l’ame^  de  fes  parties  :  C’eft  à  fçauoir  fi  on  a 
quelque  défit  de  connoilh  e  &  de  difeerner  la 
nature  de  rhomme. 

La  connoilTarce  de  Tame  eft  très  obfcurc 
ôe  difficile, &  à  1;  quelle  l’on  ne  peut  pas  facile¬ 
ment  atteindre^  comme  n’tflant  point  manife- 
fte  &  apparente,  c  eft  pourquoy  s’efehappant 
ainfi  de  la  connoiftance  de  nosfens,  noftre 
cfpnt  la  peut  ftulemert  cornoiftre  par  les 
fondions  «Se  les  operations  qu’elle  produit: 
tout  ainfi  qu’il  a  acco>-  ftumé  d’examiner  & 
de  reconnoiftrc  toutes  foi  ces  de  caufes  occul¬ 
tes  &  cachées  pat  leurs  effets  qui  font  manife- 
ftes  &  éuidens  à  nos  fens  '  c  eft  pourquoy  ce¬ 
pendant  que  l’homme  eftviuant,  il  fait  plu- 
ficurs  fondions  &  operations  ,  aufqnelles 
cftant  moi  t  il  ne  peut  pas  le  moins  que  ce  foit 
arriuet  :  ce  qui  eft  certainement  vn  tefmoi- 
gnage  que  le  corps  n’eft  point  la  caufe  effi¬ 
ciente  de  ces  adions  &  de  ces  fondions, 
mais  qu’il  y  a  quelque  chofe  dedans  vn  hom¬ 
me  viuaq,tq’neft  plus  excellent.  plus  puif- 
fante  que  dedans  vi  homme  mort  .  d  par  le 
moyen  de  laquelle  il  eft  propie  &  difpofé 
pour  faire  ôc  exercer  ces  adtQnsôeces  fon» 
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â:ions  ;  il  y  a  en  effecî-  dedans  l’homme  quel¬ 
que  habilité  &:  quelque  cauié  cffidente  des 
aétions ,  enhn  la  vie  meTme  qui  eft  pronre- 
menc  vnecertai;;eaâ:i-n  &  vue  fo.  élion^’vn 
homme  viuanc  j  mais  c  eft  v-ie  fable  ôc  vne 
chofe  plaine  de  fupet  lbnon,  d’etlimer  fuiuanc 
l’exemple  ôc  l’opinion  des  anciens  fhdofo- 
phes  que  1  adlion  foi;  l’a  ne  q  ji  s’en  va  hors 
de  noftre  corps  quand  nous  dormons ,  &  qui 
y  retourne  quand  nous  fommes  éucillez,  fi  ce 
n’tftpeut  ^Ihc  qu’ell  ,nt  allée  plus  loin  dans 
vn  excelîifa  iOupificment,  elle  hepuificplus 
retourner. 

Ceft  pourqnoy  les  avions  cftann  dans  le 
genre  de  ces  accidcns  qui  s  efcoulcnt  ÔC  quife 
pafient  incefiamment  ,  tout  ainfi  que  toute 
forte  de  mouuement,  &  dautant  qu’elles  ne 
font  iaraais  fermes  d’elle  s  mcfmes  >  il  faut  ne- 
ceflaircment  qu’autant  de  fois  que  nous 
voyons  des  abtions  cftre  faites, que  nouscon- 
ceniüns  dedans  nQ;:re  efprit  vnc  caiife  fupe- 
rieiire  d’icellcs ,  laquelle  elles  fuiu  nt  comme 
l’ombre  fait  le  corps  •,  ôc  pai  tant  il  y  a  dedans 
nous  vne  certaine  fiable  ôc  confiante  caufe 
des  aétions  de  la  vie  ,  laquelle  c  fiant  prefente 
la  vie  ÔC  toute  étion  t  fi  faite  ôc  accomplie ,  ôc 
qui  fc  retirant  la  vie  fe  dilîjpe  ôc  fe  perd  con- 
iointe'ment,Ôc  de  laquelle  cep  aidant  que  l’on 
n’en  peut  point  connoiftre  quelque  peu  au¬ 
trement  lafubftance  ,  tous  difenr  eh  effet  que 
c'eftl’ame  ,  tellement  que  l’arae  efile  principe 
ôciacaufe  des  fonctions  du  corps  viiiaïUiôc: 
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auffi  il  n’imporre  pas  fi  qucIqiiVn  dit  que  c’eÆ 
U  perfedion  d’vn  corps  organique  ,  car  le 
corps  qui  efl:  viua  it ,  efl;  toufiours  naturel  & 
organique ,  daurant  qu  en  tant  qu  il  vit ,  il  vfe 
certainement  d  alitnent ,  &  il  luy  a  efte  donné 
des  organes  propres  &  difpofez  ,  tant  pour 
faire  la  coclion  que  pour  la  diftribution  de 
l’aiiment,  lans  lefqucls  il  ne  peut  point  vfer 
d  aliment  ny  viurc  :  partant  puis  que  tout 
corps  viuantcfc  organique  ,  tout  ce  qui  luy 
donnera  la  vie  &  les  actions  vitales,  il  le  faut 
cfiiracr  eftre  famé,  carc’eft laperfcétion  dis, 
çouc. 


CHAPITRE  II. 

L,es genres  de  tame ,  combien  ^  mel- 
les  font  Je  s  parties  &fes 

La  forme  du  corps  viuant  c’efrrarnc,quia 
la  vie  pour  compagne,  comme  fa  propre 
^  particulière  action,  &:  tout  ce  qui  fera  rc- 
fidenten  elle  ,  elle  le  rendra  pareillement  ani- 
me  &  viuant ,  &  il  aura  l  ame  comme  pour  fa 
véritable efience,  &  la  vie  comme  fa  propre 
&c  particulietc  fondion  dou  vient  que  k 
parfaite  difierence  qu’il  y  a  entre  les  chofes 
«animées  &  les  chofes  inanimées  par  rame&’ 
les  genres  ou  lesoidres  des  aiîiesacftvraye- 
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ment  reconnue  par  les'difFcrcnces  des  âmes, 
maisneantmoins  dautant  que  pour  l’ordinai¬ 
re  laiiTant à  part  robfcurité  de  r«lTcncc ,  nous 
paiîons  à  les  propres  &  particulières  fon¬ 
dions  qui  font  plus  manifeftes  ,  c'eft  pour- 
quoy  par  le  moyen  d’icelles  nous  conecuons 
bien  pour  l’ordinaire  fes  différences ,  ainfî  les 
plus  exceilens  Philofophes  ont  defini  l’ama 
par  la  vie ,  &  par  les  différences  de  la  vie ,  ils 
ont  faitplufieurs  genres  d'ame ,  Icfquels  fui- 
uant  en  ce  lieu  6c  commençant  par  le  plus  bas 
genre  ou  ordre  des  chofes  viuantes  ,  6i  pour- 
fuiuant  par  tous  les  degrez  iufques  à  la  naturo 
de  l’homme  par  les  fonctions  de  la  vie,  nous 
conceurons  dedans  nofere  efprit ,  que  quel¬ 
ques  corps  viuent  par  le  feul  bénéfice  de  la 
nature,  lefquels font  dits  eftre  nez  de  la  ter¬ 
re  ,  6c  d’autres  ont  le  fentiment ,  6c  d’autres 
font  doiiez  de  raifon  6c  d’intelligence,  6c  par¬ 
tant  qu’il  y  a  trois  différences  des  chofes  vi¬ 
uantes  ,  la  naturelle  ,  la  fenfiriue  6c  l’intelli¬ 
gente  ou  raifonnable  6c  qu’ilyaauflitroisef- 
peces  d’ames  appellées  de  mefmes  noms  ,  qui 
font  l’ame  naturelle,  1  ame  fenfitiiie  ,  5c  l’ame 
intelligente  ou  raifonnable,  aufqucHes  cor- 
refpondent  les  genres  des  chofes  viuantes,  ti¬ 
rées  ou  engendrées  de  la  terre ,  fçauoir  la 
plante,  la  befte  brute  6c  rkomme  ,  car  ces 
chofes  font  proprement  de  la  condition  des 
genres  inferieurs  ,  dautant  qu’eftant  difioints 
6c  feparez  ils  fubfiftent  fepareroent ,  6c  qu’ils 
|jie  peunentpasiamaisconuenk  ny  eftre  vnis 
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en  vn  mefme  ^  &  damant  auffi  que  d’vn  cha^ 
cun  en  particulier  le  nom  de  i’ame  eft  énoncé. 

Ht  certainement  Tarne  qui  eft  dedans  les 
femences.5c  les  plantes  eft  l’ame  naturelle  par 
laquelleJes  plantes  font  dires  eftre animées  , 
bien  qu’elles  ne  foient  pas  encor  es  des  ani¬ 
maux  lame  qui  eft  dedans  les  beftes  bru¬ 
tes  eft  auffi.  famé  fenfitiue  ,  qui  ne  les  fait 
pas  feulement  animées ,  mais  auffi  animaux^ 
êc  en  fin  il  n’y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne 
dife  que  lame  intelligente  de  1  homme  eft 
vne  aine  :  or  elles  font  de  forte  feparées  &  di'f- 
ioinres  ,  que  l'ame  intelligente  de  l’homme 
il ’cft  point  famé  fenfitiue ,  &  que  l’ame  fenfi- 
tiuc  qui  prefide  dans  les  beftes  brutes  n'efc 
point  l’ame  naturelle,  comme  l’homme  n’eft 
point  vne  befte  brute ,  ny  vne  befee  brute  vne  ‘ 
plante,  autrement  les  efpeces  des  chofes  tom- 
beroiem  dedans  vne  grande  eonfufion  ,  bien 
plus  l’ame  intelligente  &  l’ame  fenfitiue  ,  ou 
Pâme fenfiti ne  &:  l’ame  naturelle,  ne  peuuenc 
pas  rcfider  coniointcment  en  vn  mefme  fub- 
îet  j  damant  que  certainement  plufisurs  for¬ 
mes  de  fubdances  ne  peuuent  pas  eftre  refi- 
dentes  en  vne  mefme  matière  &  fubiet,  Si  que 
l’on  ne  peut  pas  appeller  vne  mefme  chofe 
befte  brute  ÔC  plants ,  ny  befte  brute  ôc  hom¬ 
me.  Ce  font  donc  là  les  trois  genres  diftinéts 
de  l’ame,  car  le  defaut  des  noms  fait  que  Ton 
appelle  de  m'elmes  noms  Sc  les  parties  &  les 
tacultezdel’amej  vd’oii  vient  que  les  liurcs 
font  fouucnresfois  remplis  de  tte^-grandes 
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difficLiIcez,  car  ainfi  nous  difons  que  tout  ce 
qui  eft  intelligent  eft  incon: lisent  fenfirit, 
c  cft  à  dire  doüé  de  la  faculcc  de  fentir ,  &  que 
ce  qui  eft  fenfirif ,  eft  aufli  orné  des  faculcez 
naturelles  ,  tellement  que  ces  noms  font 
noms  J  non  des  formes  principales,  mais  ou 
des  parties  ou  des  facuitez. 

le  defire  que  l’on  appelle  les  parties  de  l’a- 
me,  celles  qui  cftant  vnies  &  iointes  enfem- 
ble.concourrent  toutes  en  vne  entière  &  par¬ 
faite  fubftance  ,  aufquelies  feparèment  I  on 
ne  peut  pas  proprement  adopter  le  nom  du 
tout  ,lefquelics  nous  auons  dit  tout  mainte¬ 
nant  eftre  trois,  I  intellig-entc  ,  la  fenfitiue, 
la  naturelle,  elles  font  en  quelque  façon  com- 
prifes  dedans  le  nom ,  comme  elles  l'ont  par¬ 
ties  de  Taine  &  non  pas  comme  genres ,  & 
eftantfcparezendiuers  fieges,  elles  font  des 
genres. 

Arrftote  femble  auoirbien  comparé  les  par¬ 
ties  de  1  ame  aux  figures  Géométriques ,  entre 
lerquclles  la  première  eft  la  triangulaire, la¬ 
quelle  n’eft  compofée  d’autres  premières 
qu'eile  ,  ny  auflî  d*vn  angle  en  vn  autre  an¬ 
gle  la  ligne  tirée  en  long  ne  peut  point  eftre 
diuifée:  apres  la  triangulaire  eft  la  quadran- 
gulaire ,  ainfi  que  la  pentagulaire  contientla 
quadrangulairc  &  la  triangulaire  ,  comme 
donc  dedans  la  figure  pentagone  oui  eftvnc 
fimple  figure,  les  figures  quadrangulairc  & 
tiiangulairefont  comme  parties  parpuillan- 
ee  feulement ,  &  non  pas  en  cftec  (  car  nons  ne 
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difonspasqiie  la  figure  triangulaire  &qiia- 
drangulaire,  mais  que  lapencagulairc  feule¬ 
ment  a  le  nom  Sc  la  forme  delà  hgur e  ,  autre¬ 
ment  elle  ne  fcroit  pas  fimple ,  mais  elle  feroit 
compofée  deplufieurs  figures)  ainfidemef- 
rae  il  faut  fans  doute  quelconque  dire  que  Ta*- 
me  intelligente  qui  eft  dedans  l’homme  eft 
vue  ame  fimple,  dont  les  parties  fontramc 
fcnfitiuc5c  naturelle  ,  Ôc  qu’en  effet  elles  n*y 
font  pas  parenergie  ou  aduellement  ,  mais 
leulement  par  puifiance. 

1  elle  eft  la  nature  de  lame  des  parties  ,  la 
faculté  appetitiue  feignant  dedans  la  penfée, 
&  portant  par  le  mouuement  dedans  le  lieu, 
ce  ne  font  point  ny  genres  ny  parties  de  l’amc, 
mais  les  facultezd’vnemefme  partie,  fçauoic 
de  celle  qui  eft  appellée  fenfitiuej  ces  facultcz 
«ediftinguçnt  point  les  ordres  8c  les  degrez 
des  animaux, de  forte  quequelques-vns  ayenc 
Jefentiment,  qui  n’ont  aucunement  le  mou- 
uementd’vn  lieu  àvnautre,  mais  elles  font 
tellement  entc’elles  iointes  8c  clirpofécs,qu’el- 
les  ne  peuuent  point  cftrc  en  façon  quelcon¬ 
que  diuifées  ôc  feparées ,  8c  font  toutes  adhé¬ 
rantes  enfcmble  à  chaque  animal  i  letadou 
l’attouchement  eftant  feulement  commun  a 
tous  les  animaux ,  car  ce  qui  eft  premièrement 
douédufcnriment,ilcft  incontinent  partici¬ 
pant  du  plaifir  8c  de  la  douleur ,  8c  il  peut  di- 
ftinguerles  chofes  pcftilentielles  des  falutai- 
rcs }  8c  par  vn  certain  défit  fc  porter  aux  cho¬ 
ies  qui  luy  fgnr  propres  8c  lalutaires  ,  d’^j^ 
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vient  que  tout  ce  qui  n’eft  pomc  dou  h  d’aueuft 
fentimcntjil fembleeftre a l’inftantorné  dVn 
certain  appétit^  car  quand  la  choie  faine  &:  fa- 
lutaire  eftant  reconnue  par  lesfens,  cft  rap-i 
portée  au  Cens  commun,  alors  on  en  reflenc 
vn  grand  plaifir  &  contcu'  ement  lequel  puis 
apres  excite  l'aopetic,  &  ainli  l’animal  citant 
poulie  par  l  apprehenfion  ôc  lappetic,  ileft 
attiré  &  meu  de  forte  qu’il  tafehe  de  com¬ 
prendre,  tenir  &iouyr  de  la  chofe  deliréc* 
ce  qui  fait  que  la  partie  de  l’ame  qui  elt  dou  ".e 
du  icntimcnt, a  pareillement  lesfacultcî  ,Sc  do 
lafantaifie,  &  de  lappetic  &  du  mouuement: 
c’eft  pourquoy  les  plus  parfaits  animaux, mef- 
meaulli  les  moufehes  &  les  vers  ,  Si  tout  le 
genre  des  infeéies ,  corne  aulll  les  huiftres,  & 
lesconches  Sc  les  efpongcs  &  les  choies  qui 
font  douteufes  entre  les  plantes  6c  les  ani¬ 
maux  ,  que  les  Grecs  appellent  T^ophyta ,  c’eft 
à  dire,  qui  ont  la  nature  des  plantes  Si  des 
animaux ,  Si  que  quelques- vns  ont  commen¬ 
cé  d’appeller  plantaniniaux -,  ncanrmoins  en- 
cores  que  ces  chofes  viucnten  vn  lieu  llable, 
toutefois  citant  picquées  ,  elles  fe  relTcrrent 
dedans  elles.  Scelles  s’ouurent  Si  s’cflargil- 
fent  dans  la  rencontre  des  chofes  qui  leur 
font  agréables  ;  ce  qui  eft  vn  ligne  certain 
qu’elles  font  douées  du  fentiment  Si  du  mou- 
ue  ment ,  mais  comme  le  fentiment  Si  l’appe- 
tit  eft  beaucoup  obftur  Si  cache  en  icelles, 
ainli  de  mefme  le  mouuement  eft  incertain  Se 
fonf^s  i  tellement  que  pour  ccKe  raifo^ 
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Anftoteaqaelqucsfois  efté  de  cette  opinion 
quelles  eftoient priuées  du  mouuement  & 
que  des  chcfes  qui  ont  du  fentiment  quel» 
qiics  vnes  fe  rnouuoient  d’vn  lieu  en  vn  autre, 
&  quelques  vnes  ncfe  rnouuoient  point  CVft 
pourquoy  la  faculté  appetifiuc  ,  la  faculté 
jnjaginatiuc  ,  &  la  faruîtéinotiued’vnlieuen 
vn  autre,  ne  font  point  aucunement  des  cer¬ 
tains  genres  d’ame  ,  mais  comme  elles  ren¬ 
dent  toufiouts  en  famé  fenlitiue ,  elles  appar¬ 
tiennent  a  vn  rnefme genre,  dont  elles  peu- 
Uenl  bien  cftre  dites  les  vertus  &  les  facultez. 

La  faculté  cfb  cette  vertu  îk  puilîance  que 
lameproduitcommedcfafource,  &  qu'elle 
employé  pour  faire  les  fon^flions,  ce  qui  elt 
pareillement  de  rnefme,  comme  fi  on  la  difoit 
eftre  vne  proprietée  née  auec  l’ame,  &  qui 
luycft  donnée  dés  la  nailTance  ,  &  laquelle 
ellcn  effet  vn  accident  ,  mais  tellement  inti¬ 
me  Si  interne  à  famé  ,  que  plulîeurs  eftiment 
qu  elle  eft  fon  eflence ,  d'oii  vient  que  chaque 
parue  de  i’ame  eil  afiTezfouuent  appellee  du 
nonide  faculté  ^  mais  ccliiy  qui  aura  vn  IbinCT 
particulier  de  la  connoilTance  parfaite  &c  exa^ 
éic  des  noms  8c  des  chofes,  il  adapte  ra  le  nom 
defacultenon  à  relfenccde  l’ame,  mais  aux 
Vertus  &  tacultez  qui  procèdent  d’icelle  ,  & 
encorrs  q!ie  i’vfage  iournaüer  8c  ordinaire 
rapporte  les  ac^tions  reccuës  à  la  faculté, 
ncanimoni  nous  ellinions  qu’elles  font  pre- 
niierementprodiiitts  de  la  lub.lanccde  l’arae, 
qui  excite  conioinélemenc  lesfacultez  à  faire 
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kurs  fondions  j  car  la  feule  fubftan  e  de  fa¬ 
mé  fe  monftrc  &  fe  fait  paroiftre  par  pluficurg 
vertus  &c  facultez  tout  de  mefme  quVne 
pomme,  qui  eftant  feule  en  effet  J  refpand  di» 
uerfesqualicez  ;  fçauoir  f  odeur ,  1  çfpccc  ,  & 
la  couleur  j  la  pierre  d  aimant ,  a  la  vertu  par 
laquelle  elle  fe  tourne  &  regarde  vers  le  pô¬ 
le  du  Ciel  .  &  .ne  autre  vertu  par  laquelle 
elle  attire  à  foy  le  fer.  i/ A  loes  a  la  vertu  &  la 
faculté  de  purger,  &de  fortifier  feff:omach, 
&  comme  auffi  de  teünir  &  de  cicatrifer  les 
playes  i  c  eft  pourquoy  quand  vnc  mefme  ef- 
fcncçde  famé  produit  de  foy  plufieurs  adiong 
&  fondions  ,  elle  difpofc  en  cela  plufieurs  fa- 
cultcz  ,  celiement  que  pour  chaque  adion  il  y 
aye  fa  faculté  propre  &  particulière,  d  qu’il 
n’y  ayent  pas  plufuuis  adions  d’vne  mefme 
faculté:  c’eft  pourquoy  y  ayant  vn  pareilnom- 
bred  adions  6c  de  facultez,  il  fera  pcrmisde 
nombrer  autant  de  différences  des  vues  qu’il  y 
a  de  différences  des  autres  6.:  d’autant  que  de 
chacune  en  tant  qu’elle  cft  vne  6c‘  qu’elle  fe 
comporte  d’vne  mefme  façon  il  n’y  acju’vn 
feul  mouucment,  fi  l  ame  qui  eft  vne  finiplc 
fubffancc fait  par  plufieurs  differens  mouue- 
mens  plufieurs  differentes  adions  ,  elle  y  en* 
uoye6c  y  communique  auffi  des  vertus  6c  des 
facultez  differentes  comme  des  inftrumens 
neceffaites,  par  le  moyen  dcfqu/^'Us  fe  mon- 
ftrant  cftre differente,  elle  produit  des  diffe¬ 
rens  effets  i  6:  l’on  recor.noiff  bien  auffi  que 
cesiaeukez  ne  font  point  ny  la  fubffance  ds 
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lame  ,  ny  aucune  de  fes  parties  ,  d autant 
qu  elles  ne  fc  diffipcntôc  ne  pcriirent  iamais» 
tant  que  la  fubflance  de  l’amc  demeut'^  en  fou 
entier  ;  car  la  vertu  &  la  faculté  dccroiftrc 
apresl’aage  de  vigeur  &de  cioilTancefe  perd 
&c  s  abolit;  &  celle  qui  auoit  eft  llablc  & 
Conft.intc  enl’aagc  flonfla.it  aparlaagc  vn 
Certain  terme  &  vne  certaine  Hn  ,  encorcs 
bjen  qu’il  refte  &  demeure  vne  mefme  fub- 
Aance  de  Tame  :  i  len  plus  toutes  Icschofcs 
quiontefté  engendrés  d  elles  mclmes  &  fans 
aucun  concours  de  la  fcmence  ,  mais  comme 
d  vne  certaine  pourriture,  &  tou  s  les  animaux 
qui  ont  cfté  engendrée  des  differentes  T  men* 
ces  mell  es  enfcmble  de  differens  animaux, 
comme  le  A  ulet,  le  Léopard  ,  encores  bien 
qu  lis  (oient  douez  d’vne  ame  fenfitiiie ,  tou- 
tesfois  ils  font  pi  iriez  de  la  faculté  d’engen¬ 
drer  ,  &  s’ils  ont  quelque  femencc ,  elle  eft  du 
tout  fter lie  ,  (5<'  nullcmcntfecondc  ;  d’oùl’on 
peut  reconnoifiire  que  la  faculté  eft  en  cela 
principalement  differente  de  la  partie  de  l  a¬ 
me  qu’elle  peur  dire  feparée  ôc  diuifecde  la 
fubftancc  del’ame,  &:  qu'aucune  partie  d’i¬ 
celle  ne  peut  point  cftre  feparée  &  diuifée  que 
toute  l’ame  coniointemcnt  ne  fe  perde  &  ne  fc 
refolue  entièrement ,  &  encores  que  la facul» 
te  foit  nre  auec  l  ame  ,  neantmoins  elle  eft  vn 
accident  j  oui  luy  eft  adhérant ,  &  la  partie  de 
l’ame  eft  vne  fubilance  &  comme  vuecerraine 
portion  d’icclle ,  celle-là  (ubfîfteeftant  fepa- 
tée&:  diuifée  ou  dedans  les  plantes  ou  dedans 
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les  animaux, mais  celle-cy  eftant  feparée  &  di- 
uifee,  elle  ne  peut  iamais  fubiifter  fanseftre 
adhérante  à  lame  de  laquelle  elle  dépend. 


chapitre  III. 

Combien  il  y  a  de  faculté:^  en  U 
première  partie  de  t ame ,  qf4i  font 
appelle  es  naturelles. 

D’Autant  qu’il  aefcémonltréque  l’on  rc- 
cônoife  les  faculté?,  par  les  adliôs  ,  &qu0 
delà  differente  quantité  des  vnes  Ton  comp¬ 
te  le  nombre  des  autres  -,  l’on  peut  facilement 
nombrer  combien  il  y  a  de  facultcz  de  chaque 
partie  de  l’amc ,  &  combien  il  y  a  de  différen¬ 
ces  en  icelles  toute  adlion  cft  accomplie  5c  fc 
manifeftepar  vnc  certaine  effedlion ,  &cctt8 
cffei5tion  cft  vne  motion  de  l’agent  :  il  faut  ne- 
ccffaircmcnt qu’il  y  aye  quclqueagent  quifoic 
premier,  ou  peut  eftre  qu’il  y  enayentplu*. 
ffeurs  ,  donttoutesfoisily  enayevn  feul  qui 
fbit  comme  la  première  &  la  principale  caufc: 
l’ame  eft  de  cette  forte  ,  laquelle  corne  elle  ex¬ 
celle  en  vertus  &  en  effets  fut  toute»  qui  cft 
dedans  nous, elle  vfe  de  fes  propres  &  particu¬ 
lières  facilitez  comme  des  caufes  adiuuantes, 
&  des  inftrumens  tant  corporels  qu’incorpo¬ 
rels  en  toutes  les  adions  qu’elle  fait  :  &  les  fa¬ 
cilitez  font,  auffi  Iss  caufes  prochaines  de  con- 
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tincntes  des  avions,  lac  '.rinoinance  de  lob- 
feruation  drs  quelles  plurieuis  ont  eltiraé 
eftretrcs  neceddire  au  Mcdecin  ,  ceft  pour- 
quoy  nous  les  examinerons  &  les  explique¬ 
rons  tres-foigneufement  &  exaélement. 

De  toutes  les  parties  de  lame  ceile4à efe 
eftirnée  efcrela  picvniere  qui  eft  commune  à 
toutes  les  chôfesviuantes  ,  fçauoir  la  nature 
6c  la  partie  de  l’ame  dite  naturelle*  qui  feule 
regift  &  gouuer  ne  les  plantes  :  l’on  remarque 
en  icclîe  trois  fondions  ,  <  omme  aulfi  trois 
adions  dedans  tout  le  genre  des  plantes  & 
des  animaux,  qui  ne  font  point  deffedneux, 
comme  le  Mulet  ,  fçauoir  la  génération,  la 
•  nutrition,  & l’augmentanon  :  6c  Jes  adions 
font  en  la  plante  qui  naift  &  quis’efleue  delà 
femenco ,  ou  dedans  le  fœtus  qui  eft  dedans  la 
matrice ,  &  qui  fe  forme  en  la  plante  ou  l’ani¬ 
mal  croiftant  Sc  s’augmentant  &  qui  eft  con- 
feruéen  vie  fain  6c  entier  î  il  y  aeniceux  trois 
kcultez  efficientes  qui  y  preGdent  appelîées  la 
seneratiue  ,  la  niuritiue  &c  l’augmentatiuei 
car  pendant  le  temps  que  la  femme  porte  en 
fon  ventre  le  fœtus,  encores  bien  que  ces  fa- 
culteatrauailîent  routes  à  fau'e  vnmelme  ou^ 
urage  ,  toutesfois  la  faculté  gcneratiue  y  tient 
le  premier  lieu  &  1  enfant  eftant  né  elle  de¬ 
meure  languiftantc  5  &  elle  s  abolit  inconti¬ 
nent  queJlc5  dents  viennent  ,  ôc  bien  que  de¬ 
puis  la  nailTance  il  ne  femble  pas  qu  aucune 
partie  s’engendre  ,  neantmoins  cette  faculté 
demenre  entière  &  parfaite ,  fçauoir  pour  en- 

gcndier 
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gendfcr  feulement  les  dents,  puis  en  apres  la 
faculté augmenratiuc  domine,  tant  qu’il  foie 
arrmeiurquesi  vn  certain  terme  &  manière 
de  grandcur5&  pendant  tout  le  refte  du  temps 
de  k  vie ,  la  leuic  faculté  nutritiue  règne  & 
f  rende ,  laquelle  comme  elle  cü  la  Compaenc 
&laconferuatriccdctoutclavic  ,  eftoit  feu¬ 
lement  dans  CCS  premiers  aages  de  la  vie  leur 
.  iiiimfti-yKC  &  leur  feruame  ,  tout  ai,. fi  qaà 
dedans  la  matrice  celle  qui  domine  en  la  croif- 
fance,  cftoit  vn  aide  vncalTidantcdla  ta. 
culte  geiicratiuc  ;  c'edpourquoy  la  première 
nature  de  !a  femencc  eft  dés  fon  comincncc- 
îïient  doiiée  de  ces  crois  farolrcz,  qui  de  la 
en  font  appeliecs  naturelles  :  ce  font  les  dif¬ 
ferentes,  vertus  dVne  feule  &  me  fine  partie 
de  lame  qui  fc  mordirent  &c  qui  fe  produifciit 
par  leurs  propres  avions. 

Mais  fi  le  foetus  citant  dedans  la  matrice  à 
CCS  trois  faculcez,  &c  deux  ertant  néiufques  à 
tant  qu’il  foitparuenu  à  fa  iufte  grandeur  .  S: 

vne  pendant  le  refte  du  cours  deiavie»  eu 
q^ucl  lieu  ie  font  elles  cnuolées  î  font  elles  en- 
ticremcnc  peties  ,  ou  bien  font  elles  puis 
apres  en  iceluy  fainéantes  &c  oif  ufes  ÔC  com¬ 
me  en  repos  î  certainement  il  demeure  vne 
mcfme  fubftance  des  facultez  iufques  au  der¬ 
nier  iour  de  la  vie ,  ôc  elle  n^eft  point  aucune, 
ment  priuée  de  fes  vertus  &c  faculcez,  car  pour 
qu’elle  raifon  l’animal  eftanc  engendré  8c  né 
la  faculté  generatiue ,  doit-elle  périr  1  8c  qif  es 
cequ'iUaoftéc  ?  mais  d’autant  que  cette  pr»- 
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miere  niiture  de lafeincnce  pour  produire  fes 
facilitez,  elle  a  befoin  de  quelque  corps  pro* 
pre  &conuenable  &  de  Talliftancc  de  la  chai 
leur ,  elle  ne  peur  lans  (on  aide  &  Ton  afliftan» 
ce  faire  la  moin  .-tre  petite  chofe  ,  car  certaine¬ 
ment  quand  l'intégrité  &  raccompliirement 
du  corps  fera defFaillante  &  dcffeclueufe ,  ou 
quand  il  manquera  de  matière  necelTaire  pour 
l'aétion ,  alors  ellccclTcra  6cmcttrafin  afon 
ouurage  ,  car  comme  quand  1  aimant  eftant 
frotté  aucc  de  l’oig^non,  ne  peut  pas  attirer 
lefer,nousdifous  qu  ileft  priuédcla  faculté 
d’attirer  le  fer  ,  ou  du  moins  qu’il  en  cft  em- 
pefebe ,  &  comme  celuy  auquel  eft  tombée 
vne  cataraéte  deffus  les  yeux  ,  eft  dit  &  appel - 
léaueugle,  la  faculté  de  voir  luy  ayant  efté 
oftée,  ou  certainement  empefeh^e  i  de  mef- 
mc  aullî  vn  veillard  efant  delTeché  de  con- 
fommé  de  vieilklfe  il  a  vn  corps  du  tout  affoi- 
bli  &  abbatu ,  de  qui  n’a  pas  la  faculté  de  croi- 
ftre  de  d'engendrer  de  nouuellcs  parties ,  &  la 
partie  naturelle  de  l’ame  quiefc  en  iceluy  ,  fi 
par  hazard  elle  eftblclTée  &  ofF  nfée,  elle  eft 

donc  pour  ce  interdire  (ÎV  empefehee  par  les 
▼ices  de  les  defauts  de  fon  corps. 

Mais  àprefcntil  faut  examiner  ÿc  expliquer 
quelles  de  combien  de  parties  il  y  a  qui  font 
fuiettes  à  cbaques  farultez  naturelles  »  la  géné¬ 
ration  efi  vne  motion  ou  vn  mouuement  qui 
conduit  Srfe  termine  à  vne  nouue  se  fuhhan-. 
ce,  car  cependant  que  quelque  (ortc  de  lub- 
funce  que  cc  foit  fe  change  Ôc  ic  conueitit  en 
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vne  Autre i  çomi-ne  la  femence  en  os,  ou  en 
cartilage,  ou  en  nerf  ,  elle  fubit  neceiïàire- 
mentvn  changement  &  vne  mutation  en  fa 
propre  fubltance,  car  autrement  elle  demeu- 
reroit  vne  mefme  fubliance  ,  &  elle  mefmc 
efl:  conioiniement  conformée  en  vne  propre 
&  conuenable  figure  à  fa  nature  j  &: par  ces 
deuxfacultez  fa  génération  eft  faite  &  accom¬ 
plie ,  fçauoir  par  le  changement  &  la  confor¬ 
mation  de  fa  fubftance  :  &  partant  donc  dau- 
rant  qu  il  y  a  pour  chaque  adion  vne  certaine 
faculté  efficiente,  certainement  en  la  faculté 
gcneratiuei  il  y  en  aura  deux , fçauoir  la  com- 
mutatrice  &  laconformatrice  (  il  faut  en  effet 
par  iVfagc  y  remarquer  ces  chofes  J  non  pas 
comme  des  efpeccs ,  mais  comme  deux  par¬ 
ties  auec  lefquclles  elles  eft  abfolument  par¬ 
faite  &  accomplie ,  l’vne  produit  de  la  femen- 
cc  la  fubftancc  de  chaque  partie  telle  quo 
nous  la  voyons,  &f  autre  luy  donne  la  figu¬ 
re,!  afïemblage ,  &  la  propre  &  conuenable 
fituation  qui  luy  eft  ncccffairc  pour  fes  pro¬ 
pres  vfages  &  fonctions  >  &  partant  autant 
qu’il  y  a  dedans  nous  de  fubftances  des  par¬ 
ties  fimilaires .  autant  il  faut  du  tout  compter 
&  nombrer  d’efpeces  de  cette  partie  commu- 
tatricc ,  defquellcs  chacune  a  pris  &  receu  fa 
fubftance  par  vne  certaine  commutation  j  car 
Tviie  accomplitl  cffencc  defos  ,  ^  l’autre 
1  effencc  du  nerf ,  &  pareillement  chaque 
faculté  engendre  la  fubftance  de  chaque 
partie  ,  a  laquelle  on  peut  bien  attribuer 

ij 
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le  nom  de  la  nature  de  la  partie  î&'prefciue 
en  cette  façon  vn  chacun  pourra  faire  plu- 
fieurs  différences  de  la  partie  conformatrice. 
de  forieque chacune prefidc à  fon  inftrumcnt 
auquel  clic  a  donné  faproprcfigurc&fitua- 
tion  .car  toutes  ces  facultez  font  rapportées 
Si:  appartiennent  à  la  faculté  commutatrice  , 
qui  font  les  deux  parties  de  la  feule  faculté 
generatiue,  car  nous  auons  dit  que  fa  propre 
ôc  particulière  fonéf ion  cftoit  de  faire  &  par¬ 
faire  toutes  les  parties  en  particulier ,  &  tout 
Tenfant  mefme ,  &  la  faculté  qui  produic&: 
qui  fait  dedâs  nous  en  Taage  dc  radolcfcencc 
lafcmencc ,  &c  qui  la  fournit  pour  la  coinpo- 
ftion  du  foetus  ,  elle  ne  mérite  pas  d  eftredite 
■generatiue  ,  autrement  la  vertu  &  la  faculté 
qui  engendre  ou  le  iang  ou  le  laitt ,  feroit  dite 
A'appcllée  generatiue  ;  car  celuy  qui  fournit 
îafemence  n'eftpas  proprement  le  géniteur  # 
^îautant  qu'il  ne  fait  &  ne  forme  pas  là  les  par¬ 
ties  du  fœtus,  il  fembie  donc  que  c’eft  affez 
auoir  abondamment  nombre  tontes  les  facul¬ 
tez  qui  feruent  à  la  faeuh  é generatiue. 

Enàpresfuir  lafacuité  nutiitiuequi chan¬ 
ge  &  conuertit  l'aliment  pus  &  préparé  en  la 
fubftancc  du  corps ,  de  qui  le  rend  femblable  à 
iceluy ,  car  daurant  que  la  fubffance  de  noÛre 
corps  eft  par  vn  fle-s  contii  uel  iriCcffamment 
dilfipée  par  plufieurs  &  differenrcs  eau  es ,  di 
que  les  alimens  ne  permettent  pasejuhi  loit 
troptoft  confonuiié  ^  vitüly  ,  c'eff  donc  cer¬ 
tainement  le  proprt;  office  ^  le  particulière 
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fondion  de  la  faculté  nucritiue  de  rcpgrer 
quelque  chofe  de  ce  qui  a  efte  perdu  te  difTi 
pé.&quifoit  en  ctfee  ou  fcmblablc  à  cec|iii 
a  efte  eicoulé ,  ouquifoit  plus  ou  moins  co¬ 
pieux  &  abondant -,  l’adion  par  laquelle  cela 
refait  cft  la  nutrition,  c’eft  à fçauoirvnc con- 
ucriïon  te  vnc  alfimilation  de  l’aliment  pris 
&  préparé  en  la  fubftance  du  corps,  qui  eft  en 
effet  de  trois  fortes  ,  la  première  conferue  le 
premier  cftat  du  corps  ,  la  fécondé  trenchc& 
incife  ,  te  la  troifiefmc  engraifle  te  rend  le 
corps  gros  Se  gras ,  il  faut  nccc  fiai  rement  que 
tout  animal  cependant  qu’il  vie  qu’il  fe  notir- 
riftc ,  foie  qu'il  foit  fain  ou  qu’il  foie  malade, 
car  cette  vertu  3e  faculté  nutritiue  n’elt  iamais 
oilîuc  ny  en  repos,  tellement  qu’il  eft  con- 
ftant  qu'elle  eft  du  tout  naturelle. 

L’on  peut  toutefois  obieder  qu’il  n’y  a  rien 
qui  foit  aflimilé  (Je  rendu  fcmblable au  corps 
qu’il  ne  foit  entièrement  changé  Se  conuerty  ; 
or  cette  commutation  eft  la  nutrition,  donc 
la  nutrition  ne  fera  rien  autre  chofe  que  la  gé¬ 
nération  ,  en  laquelle  de  l’aliment  comme  dt 
fa  matière, il  en  eft  engendre  vne  certaine  por¬ 
tion  de  la  fubftance  du  corps  jmais  il  arriue 
bien  que  quand  ou  l’os  ou  le  miifcle  fe  nour¬ 
rie  ,  qu’il  eft  fait  quelque  chofe ,  neanrmoins  il 
n’cft  point  fait  aucune  chofe  que  ce  qui  eftoie 
cÿdeuant  S  car  auparauant  il  y  auoit  vn  os  Se 
vnnerf,  Se  il  ne  s’eft  pas  fait  firaplcmentvnc 
inutationen  iceux,  ny  aufli  en  leur  fubftance 
qui  fe  fouftient  de  foy-mefinopar  fes  propres 
£e  iij 
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vertus  &  facultcz,  &  qui  eft  vniquc,  mais  en 
cellc'Iàqui  cft  faite  la  partie  d’vn  autre  :  il  y 
en  aquelques-vnsquincfontpas  mal  à  pro. 
pos  cette  différence,  que  la  nutrition  eft  vn 
mouuement  à  la  matière  ,  qui  eft  première¬ 
ment  ornée  perfeétionnée ,  la  forme  eftant 
auparauant  exiftentc ,  &  que  la  génération  eft 
vn  mouuement  à  la  forme,*  partant  nousap- 
pellons  la  commutation  qui  eft  fimplcment  Sc 
de  foy  faite  à  la  fubftance  ,  génération  j  de 
celle  qui  eft  faite  à  la  fubftance  adhérante  à 
vn  autre  qui  eft  dcfia  de  foy  exiftent ,  nutri¬ 
tion, 

La  faculté  augmcntatiuc  eft  cette  faculté 
qui  eftend  de  qui  augmente  le  corps  de  tous 
coftez,  &  fon  aélioneftl'accroilTement,  ceft 
à  fçauoir  l’augmentation  gc  l’eftendue  du 
corps  de  toutes  pans:  &  ce  que  ie  dis  du 
corps,  il  ne  le  faut  pas  entendre  de  chaque 
partie  ,  car  fi  quelqu’vne  fe  dilate  de  s’enfle 
jiar  le  moyen  d’vne  plus  grande  quantité  de 
chair  ,ou  d’vne  enfleure  ou  tumeur  ,  elle  ne 
croift  de  ne  s’augmente  pas  incontinent ,  mais 
toute  la  raifon  ou  la  nature  de  l’accroifTement 
appartient  feulement  aux  parties  lolides  fur 
tout  aux  os  ,  lefquels  croiflans  ,  tout  l’a¬ 
nimal  croift  pareillement ,  encorcs  bien  qu’il 
foit  de  foy  mefme  tout  maigre  de  tout  def- 
charné  ils  s’eftendent  de  quelque  part  que 
ce  loir  ,  quand  ils  font  eftendus  en  longueur , 
comme  aufli  coniointement  en  largeur  de  pro¬ 
fondeur ,  ce  qui  eftyn  ouurage  feuldelana- 
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ture ,  car  il  n"y  a  aucune  partie  qui  puilTc  dila¬ 
ter  Iccorps  ,  quelque  tendre  &  fle.Mble  qu’il 
foie,  d’vnc  enciere  Ôc  parfaite  continuation 
de  toutes  parts  i  mais  s  il  eft  cftendii  &  tiré 
en  longueur ,  il  faut  neceifairemcnt  que  la  lar¬ 
geur  &  profondeur  en  loienr  rendus  plus 
eferoits  :  or  cela  propremenr  s’augmente  & 
croife,  quidefiaa  efté  fait  &.  produit,  &  quia 
défia  l’accomplilFemcnt  &  la  perftétiondefa 
forme  ,  car  fi  au  fil  entend  à  icelle  (toutainfi 
que  quand  on  baftit  vne  maifon  )  ce  n'cfc  pas 
véritablement  vne  augmentation  ,  mais  vne 
certaine  conftitution  ou  ftrud:ure  ,  6i  fi  elle 
excede  Ôc  furpaiTe  fa  première  efpece  (  com¬ 
me  quand  l’humeur  aqueufe  eltant  rcfolu’é 
par  la  rare  fadionfc  change  en  air)  c’eft  vne 
perte  &  vne  corruption  ,  &  non  pas  vne  aug¬ 
mentation  :  Bien  plus  ,  fi  feau  eft  fubtiliiéc 
par  rarefaélion,  &  de  forte  qu’elle  vetienne 
encorcs  fa  forme  &  Ton  efpece,  elle  n’elt  point 
pour  lors  cenfée  s’augmenter  &  s’accroiftre  , 
mais  bieneilre  raréfiée,  parce  qu’elle  ne  re¬ 
tient  6c  ne  confcruc  pas  fon  ancienne  folidité  ; 

fermeté  i  donc  ce  qui  s’augmente  eft  défia 
parfait  &  accomply  en  fa  forme  &  en  Ion  ef¬ 
pece,  &  il  ne  la  change  point  par  l’augmenta¬ 
tion,  mais  conferuantlâ  première  continua¬ 
tion  6c  folidité  de  fon  corps ,  il  eft  cftendu  ôc 
augmenté  de  toutes  parts,  par  ce  que  deflus 
l’on  rcconnôift  manifeftement  combien  il  y  a 
de  différence  encre  la  génération  ou  la  corru¬ 
ption  ÔC  l’augmentation  a  car  en  cellcs-Uilfe 
E  e  iiij 
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fait  vn  mouucmcnt  &  progrcz  à  vnc  nouuelle 
fub^lance  ,  &  en  cclle-cy  à  vnc  grandeur  5c  à 
vne  plus  grande  mafle  ,  5c  ce  qui  s’engendre 
c’eft  ce  qu)  n’eft  point ,  5c  ce  qui  n’a  point  cn- 
corcs  d’elpccc,  &:  ce  qui  s’augmente  eft  ce  qui 
a  vne  forme  parfaite  5c  accomplie  ^  5c  fi  ce 
qoife  doit  augmenter  doitconlcrucr  fa  pre¬ 
mière  folidicé,  il  faut  necclTairemcnt  qu’elle 
foitfortihéc  par  la  nutrition  5c  par  i’appofi'- 
tion  de  l’aliment  ÿ  de  forte  que  ce  qui  cil  ac- 
creu  &  augmenté  s’cftantcllcndu  en  vnc  plus 
grande  malTc  Se  grandeur,  en  rcçoiuedc  la 
force  ôc  de  la  fermeté  ,  Se  l’augmentation  a 
tant  d’affinité  Se  de  proximité  aucc  la  nutri¬ 
tion  ,  qu  elle  ne  peut  point  fans  Ton  aide  Sc 
fon  affiffiancc  eftre  parfaite  Se  accomplie. 

Cn  pourra  peut  cPac  eftimer  Se  dire  eu  ce 
lieu  que  pendant  l’aage  de  radolcfccnce  que 
le  corps  cft  obeilfant  Se  f  exible ,  que  la  nutri¬ 
tion  tft  plus  grande  Se  plus  abondante  que 
l’augmentation  que  nous  propofons  :  Aui- 
cenne  ayant  fuiuy  cctrc  opinion,  a  eftimé 
que  racci  oilicmcnt  ne  fc  pouuoit  pas  faire  11 
I  on  ne  prcnoii  vne  plus  grande  Se  vne  plus 
abondante  nourriture  ,  que  la  diffipation  qui 
fe  faifoir  de  la  propre  fubllancej  mais  nous 
voyons  bien  füuuentrant  des  leuncs  enfans  Se 
des  adolcl.ctis  ,  qui  cftant  beaucoap  tour¬ 
ment  z  ôc  abbacLîs  de  fleures  Se.  de  longues 
maladies  ,  font  extrernement  dclfcchcz  Se 
amaigris,  qui  ncantmoins  ccpendantnelaif- 
fentpas  de crodhe,  &  comme  ils  mangent  & 
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nt  cres-peu  nourris,  ils  font  bien  connoi- 
ftre  que  i’augmenration  n’eft  point  vnc  plus 
grande  &  vnc  plus  abondance  nutrition,  ôc 
«Ju’ellc  ne  l’accompagne  pas  toufioursj  ÔC 
Wen  plus ,  dautant  que  chaque  corps  a  vn 
Certain  terme  déterminé  de  croiftre  ,  au¬ 
quel  il  n’arriuc  pas  finonpctica  petit  &  en 
de  certains  efpaccs  de  temps ,  comme  auffi 
dautant  que  pJufieurs  demeurent  en  mcfms 
eftac  encore  qu'ils  fafTcnt  très-  grande  chcrc  Ôc 
qu’ils  dcuicnncnt  gros  ôc  gras ,  fans  arriuer  ia- 
mais  à  vue  plus  grande  &  plus  belle  hauteur  i 
ce  qui  defcouure  manifefternent  que  la  facul¬ 
té  nutritiue  eft  beaucoup  differente  deiafa- 
culté  augmentatiue  non  feulement  de  nom  , 
mais  aulTidc  fonctions  ôc  d’aebions-.  la  facul¬ 
té  angmentatiue  ne  s’occupe  pas  ainfî  que 
l’autre  fur  I  aliment,  mais  furies  parties  foli- 
des  du  corps,  cftanc  fa  propre  <5c  fa  particuliè¬ 
re  fonélion  de  les  eftendre  &:  dilater  de  rou¬ 
les  parts  ,  autaurqu’elics  le  peuucnt  fcuffrii 
ôc  Icfquclles  tftant  augmentées  &accieucs, 
puis  apres  lafaculié  nutritiue  rafehe  d’appo- 
fer  ,  de  ficher  ôc  d’affîmilcr  l’aliment  ,  non 
feulemét  autanrqii'il  s’en  cfi  cfcoulé,mais  aufli 
plus  amplement  ôc  plus  abondamment,  t^nt 
qu’elle  aye  rcmply  abondamment  les  efpaces 
qui  font  les  plus  vuides  ôc  les  plus  amples  ,  ôC 
quhi  confeiue  la  première  force  ôc  folidicé 
d’icelles. 


"40^  Phifiologie  de  Fernel, 


CHAPITRE  IV. 


Li  f AC ul te  mtritme  a  hefoin  de 
l  A  -  it  des  cjuatrej-aciilte:^. 


Fin  d’accomplir  le  nombre  des  facilitez 


narn»  rlles  ,  retournant  a  lafaculré  nucri- 
tiuc  ,  li  faut  icy  rapporter  celles  qui  luy  font 
comme  auxiliaires  <x  qui  luy  feruenr  comme 
les  miiiilb  antes  •,  fçauoir  l'aitraâ:iuc  l’expul- 
t;  ICC  .  Jaretenriue,  v\  la conood:i ice  .  parle 
moyen  dtrquclles  le  corps  efl;  nourrv  &:  fub- 
flamé  ,  car  il  n  y  a  aucune ,  non  pas  mefme  la 
plus  petire  i  aine  du  corps  .  qui  ne  reçoiue  la 
nigï-irr  &  la  douceur  üc  l’aliment,  &  il  n’en 
appiochepasdelby  &  meu  de  fa  propre  im- 
p  tuofiiéjtout  'C  mefme  que  nous  allons  au 
b:îi  rcau  ou  en  pubhc  de  nous  inelracS  &  de 
noftre  propre  volonté  &  mouuement  ,  car 
ainliii  neferou  iamais  porté  aux  parties  (upe- 
riturcs  ,  mais  il  tomberoir  tout  fur  les  parties 
inf  rieurcsquifo  taudeflbus  Uu  foye  par  fa 
pefanteur  &  Ion  fardeau  ,  tout  ainfi  qti’vn 
ruiffeau  ou  vnc  riuicrc ,  c’eH  pourquoy  il  faut 
quVltanr  meu  -Sc  agité  par  le  mouuement  & 
l  effort  d'vn  autre  &  d’vn  citranger  ,  il  foit  U 
poulïè  &  enuoyé,  ou  qu’allant  alléché  il  y 
foit  attiré  ,  mais  fi  dcl  cftomachoudufoye, 
«ftam  pouffe  pat  tout  le  corps  rclpandu 
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parle  moyen  des  veines  ,  l’ytilc  pareillement 
auec  l’inutile  y  affliiera  confufement ,  &  ce 
qui  cft  bon  propre  &  familier  à  chaque  partie 
y  fera  porté  &  enuoyé  >  il  rette  donc  que  cha¬ 
que  partie  a  la  vertu  &  faculté  atrraéliue,  la¬ 
quelle  attire  à  foy  de  la  malfe  dufang  parle 
moyen  d’vne  douceur  de  bénignité  qui  luy  eft 
propre  &:  particulière,  ce  qui  luy  eft  bon  pro¬ 
pre  &  conucnable  j  car  dautant  que  ladiuer- 
fité  des  parties  du  corps  eft  très  grande  ,  ôc 
que  toutes  ne  font  pas  nourries  pat  la  dou¬ 
ceur  d'vn  feul  ôc  d’vn  mcfmc  aliment, &  quel¬ 
les  n’ont  pas  les  mefmes  delices,  il  y  a  vne  cer¬ 
taine  vertu  Ôc  faculté  en  chaque  partie,  laquel¬ 
le  attire  &  fuccece  qui  luy  eft  bon  Ôc  ce  qui 
luy  eft  agréable, ainfi  la  plante  attire  de  laterre 
vn  lue  agreable,ainfi  la  pierre  d’aimant  attire 
le  fer  Ôc  ainft  les  raedicamens  purgatifs  atti¬ 
rent  chaque  humeur  du  corps  par  lareifem- 
blancedes  natures  &  de  fubftances. 

Et  s’il  y  a  neceftairement  à  chaque  partie 
vne  faculté  attradiue  qui  foit  née  auec  elle  , 
il  faut  auflfi  de  neceflité  qu'il  y  aye  conioin- 
tement  vne  certaine  faculté  expultrice  ,  qui 
chafte  dehors  ce  qui  eft  inutile  ôc  fuperflu; 
car  comme  chafque  chofe  par  le  defir  &  l  a- 
mitié  qu  elle  à  auec  vne  chofe  qui  luy  eft  bon¬ 
ne  &  agréable,  de  mermeileft  à  propos  de 
conuenablc  qu’eftat  meué  de  pouflee  de  haine 
&  d’auerfion,  quelle chalfc &  certainement 
qu’elle  iette  dehors  tout  ce  qui  luy  cft  nuifible 
Se  contraire ,  elle  attire  aulft  afin  de  conioin- 
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dtc  à  Toy toute cc  quiiuy  eft  propre  &  con- 

iicnable,  6c  pour  loüir  de  fa  douceur  &  de  fa 

bouté, &  enfin  pour  fc  l’approprier  ôc  l'aficm- 
Mcr  à  foj?  mefme;  ce  quefaifant,  elle  leçon, 
ti-int  iSc:  le  conferue^'  car  autrement  elle  n’en 
ioiiiroit  iamais  )  cependant  quelle  le  re¬ 
tient  VI.  peu  plus  long-téps  ,  elle  le  digère  par 
fa  propre  chaleur  naturelle ,  clic  le  change,  Ôc 
le  cuit ,  c’efi:  pour  quoy  outre  la  ficultéattra- 
61:jue&  eipulcricei  on  peut  ncccfiaircment  v 
icinarqucr  la  faculté  retcnciue ,  &  la  faculté 
conco^rice. 

11  y  a  ync  autre  demonfiration  qui  fait  voir 
la  licccfiitc  de  ces  factilcz ,  fi  nous  confiderons 
dedans  noftre  efpnt  &  dedans  nollrcpcnfée 
chaque  forte  où  genre  d’aliment,  comme  le 
pain,  la  chair,  le  fruit  ou  le  vin  ,  nous  rcco- 
gnoiftrons  qu  ils  font  de  beaucoups  diifcrens 
dans  la  nature  de  nofirc  corps ,  &  qu’ils  ne 
pcuucnc  pas cftrc  changés  &  conuertis  en  no- 
Ære  fiibfiancc  ,  &  nous  cftre  alîimilcs  fans 
auoir  efté  pluficurs  fois  changés  en  plufienrs 
difFcrenrcsfortcs  &façons;  &  ils  ne  pcuucnc 
pas  efire  du  tout  changés  par  la  feule  coction, 
daiuant  que  pour  benings  &  familiers  qu’ils 
foicnt  :  ilsontvne  partie  propre  ôc  dilpofée 
pouîT  nourrir  nofire corps  ,  &  vne  autre  qui 
ellimproprc  &de  differente  nourriture  j  & 
il  faut  ietter  dehors  du  corps  cctre  partie  ^ 
crainte  qu’elle  ne  gafte  &c  ne  corrompe  les 
fucs  b‘ons:&  falutaires;  c’eftpour  quoyilefi: 
Ues-nccefTairc,  qu’il  y  aye  dedans  nous  vne 


desfdcultez  de  lame^  Liu.  V.  4ÎI 

certaine  vertu  &  faculté,  quichafle  6c  mette 
dehors  cette  fi  grande  malignité  ;  car  toute  ce 
quirefte  de  l’aliment  vtilc,  &qui  cft  propre 
&■  conucnablc  pour  la  nourriture  du  corps, 
s’il  neft  porté  &cnuoyé  en  chaques  parties  , 
il  ne  les  peut  point  nourrir,  or  il  n’cll:  point 
porté  ny  enuoyé  en  icelles  de  fon  propre 
inouucmenc  ,  partant  il  faut  ncccfi'airemenc 
qu’il  y  foit  attraiét  ou  attiré ,  &  y  eftanc  attire 
^  adioint,  s'il  n'y  cft  comme  adhérant  y  ayant 
cfté  quelque  temps  retenu,  il  ne  peut  point 
cftrc  cuit;  car  ce  qui  cft  continuellement  en- 
Icuéde  parc&  d’autre,  n’eft  pas  facilement 
cuit  digère,  cclanefepouuantpas  faircen 
vn  moment  de  temps;  c'eft  pourquOy  ileft 
neceflaire  qu’il  y  aye  dedans  nous  vne  vertu 
ou  faculté  qui  retienne  rahmenc,  &  en  tout 
qu'il  y  aye  quatre  facultez  naturelles  qui  rc» 
fident  en  chaque  partie ,  qui  foient  coadiutri- 
ces  6c  miniftrantes  à  la  faculté  nutritiue. 

Mais  ie  vous  prie  ne  faut  i!  point  y  en  adiou- 
fterÔC  y  en  rapporter  d’autres  ?  car  quand  l’a¬ 
liment  cft  défia  coufté  en  la  partie,  premierc- 
met  il  y  eft  appofé  puis  apres  il  y  cft  agglutiné 
6c  adhérant ,  6c  enhnil  y  eft  parfaitement  affi- 
milé  ,  &:  il  ne  fé  peut  point  faire  aucune  par¬ 
faite  nutrition, qu’elle  n’aye  cfté  preuenuc  par 
l’agglutination  ,  &  aupavauanticcile  par  l'ap- 
pofition  ,  qui  font  des  differentes  fonctions, 
qui  font  manifeftes  &  éuidentes  par  leurs 
ctfets-&  aétions,  enfin  elles  ncpiotedent 
point  d’autres  î  mais  leulemcnt  des  hcultcs. 
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(iifdires  ;  car  l’appofitioneft  lafindcTattra- 
élion,  &  pource  chaque  partie  attire  l'alimenc 
afin  de  fe  le  ioindre  ;  &  appofer ,  ôc  l’aggluti¬ 
nation  fuit  tant  la  rétention  que  la  cod;ion, 
car  il  faut  que  lors  que  l’aliment  fc  condenfe 
&  s  cfpaifl:t par  la  eoétion,  qu’eftant  retenu 
il  y  foit  affiche  j  &  enfin  l’affimilation  qui 
cft  la  dernière  ôc  comme  la  fin  de  toutes  les 
fondions  naturelles  eft  parfaite  &  accomplie 
parle  moyen  de  la  faculté  concoctrice i  car 
cette  faculté  cft  la  derniere  à  laquelle  toutes 
les  antres  tendent.  C’eft  pour  quoy  aucc  lufte 
raifon  elle  a  deu  par  deflus  toutes  les  autres 
cftrc  appellée la  faculté  nutritiue,  toutes  les 
autres  luy  feruant  d’aides  &  de  miniftres,  ôc 
toute  la  nutrition  cft  parfaite  &  accomplie  par 
quatre  facultez  naturelles  feulement. 


CHAPITRE  V. 

poutre  ces  quatre  faculté^  ^  il  ny  a 
fas  aucune  autre  certaine  faculté  na¬ 
turelle  appetitiue  ^  l'^ne  pour  cognoi- 
flre^  &  C autre pourdijeerner. 

IL  n’y  a  pas  vne  petite  difpute  entre  le  Phi- 
lofophcs  Ôc  les  Médecins ,  fçauoir  s  il  y  a 
dedans  les  plantes  vne  faculté  appetitiue  qui 
les  pouffent  d ’attircy.';  ôc  tous  font  merueilleu- 
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fement  bien  d’accord  qu’il  y  a  dedans  les  cho- 
fes  vn  certain  naturel  appétit,  &  que  com¬ 
me  les  animaux  ne  vont  &  ne  marchent  s’ils 
ne  font  meus  SepouiTés  par  l’ap petit  animal , 
demelmequclcs  plantes,  &  les  petites  parti¬ 
cules  de  noftre  corps  ,  n'attirent  &  ne  re- 
pouffenc  rien,  fi  elles  ne  font  mcucs  &  ex¬ 
citées  par  cet  appétit  où  auerfion  naturelle,  & 
que  pour  ce  elles  attrayent  &  attirent  ce  qui 
leur  eft  bon ,  propte  &  agteable ,  par  ce  qu'el¬ 
les  en  ont  l'appetit  &  le  defir ,  ôc  qu'elles  chaf- 
fent  &  repoufient  ce  qui  leur  peut  eftre  nui- 
fiblc  de  contraire,  d’autant  qu'elles  l’ont  en 
haine  &  en  auerfioni,  enfin  toute  la  difputc 
confiile,  fçauoir  s'il  faut  dire  &  recognoiftrc 
qu'il  y  aye  vne  certaine  faculté  appetitiue  de¬ 
dans  les  plantes  &  les  choies  qui  font  feule¬ 
ment  régies  &  gouuernées  par  la  nature,  ainfi 
que  dedans  les  animaux. 

Quant  à  moy  i'eftime  qu'elle  n’cft  point  du 
tout  necefTaire ,  mais  que  toute  faculté  qui  at¬ 
tire  la  mefme  appetc  ce  qui  cft  bon ,  propre  6c 
falutaire,  car  cette  chofe  eft  bonne  &  agréa, 
blc  par  ce  qu’elle  eft  femblable ,  6c  la  rclfem- 
blance  excite  l’amitic .  l’amitir  le  dcfir  où  l’ap- 
pctit,  ôc  l'appetit  l’attraélion  Ôc  ainfi  prcfque 
de  mefme  toute  faculté  expultricc ,  a  auerfion 
ÔcdcgouÙ  pour  les  choies  nuifibles  <S<:  mor¬ 
telles  par  ce  quelles  font  contraires, ennemies 
6c  dilTemblables 

Mais  de  là  n’aift  vne  autre  queftion  beaucoup 
plus  difficile ,  fçauoir  fi  les  plantes  rcftentenc 
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ScrccognoifTcnt  ainfi  que  nous  par  quelque 
fencii-nent'  les  choies  qui  leurs  fontfaîutaires 
où  mortifères  ^  il  y  en  à  beaucoup  qüi  efti- 
xnenr  qu’elles  font  conduites  par  vne  certaine 
îiaturcllccclgnoiiTance  tout  ainhquc  les  peti¬ 
tes  particules  de  noftrc  corps  ,  &  qui  leur  at¬ 
tribuent  vnc  vertu  ou  faculté  de  pouuoir  re- 
cognoiftrc  &  difccrner  les  chofes  qui  leur 
font  bonnes  &  ialutaircs  d’auec  celles  qui  ku  r 
font  mauuaifes  5c  mortifères  >  5c  ils  appellent 
cette  faculté  qui  difccrne  5c  qui  diftingueles 
choks  douces  5c  agréables  d’auec  les  chofes 
facheufes  5c  déiagrcablcj  vn  certain  fenri- 
ment,  mais  non  pas  certainement  comme  la 
yeuc ,  roiiic ,  l’odorat  ,  le  gouit  5c  l’attou¬ 
chement  ,  mais  vn  certain  propre  5c  nacurel 
fentiment  qui  difeetne  5c  iuge  feulement  ce 
qui  peuteftre  propre  ou  non  pour  nourrir? 
c’eft  pour  quoy  ils  n’cftiment  pas  que  feule¬ 
ment  l’cftomach,  lcfoye,5c  chacune  de  rou¬ 
tes  les  parties  de  noftre  corps ,  foient  affeélées 
Oc  touchées  de  fentiment  5c  de  plaifir  par  le 
moyen  des  chofes  douces  5c  agréables  ,  mais 
aufli  les  plantes  ,  5c  que  fi  ces  chofes  leur  man¬ 
quent,  qu’incontinent  elles  les  appetent  ou 
défirent,  5c  pa:r  ce  qu’elles  les  délirent  elles 
les  attirent  ,  pour  iouir  enfin  des  chofes  ap¬ 
pelées  Ôcdefirées.  5c  enreceuoir  6c  reffentir 
îefruit  du  piaifîr  5C  de  la  volupté. 

Platon  a  clic  de  cette  opinion,  duquel  il  eft 
confiant  qu’il  a  quelques- foi?  appelle  les 
plantes ammaux ,  mais  Arifioteefid  vu  con¬ 
traire 
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traire  fentimenî  .  eftimanrque  c’eftaiTez  qu’il 
y  aye  dedans  toutes  les  plantes  la  vei  tu  &:  la  fa¬ 
culté  attraéliue  rclîdentequi  attire  les  chôfes 
bonnes,  propres  &  conuenables,  parle  feul 
appétit  naturel  fans  aucune  cognoiflance  des 
chofes  bonnes  &  vtiles  ,  &:  qu’il  ne  peutauoir 
dedans  les  plantes  aucune  faculté ,  qui  diftin- 
gue&;  quidifeerne  ce  qui  eft  propre  &  con- 
ucnabled’auec  ce  qui  c(t  contraire  &:  mauuaisj 
mais  qiiec’cll  vnechofequi  appartient  feule¬ 
ment  à  vnc  faculté  plus  releuée,  que  l'on  ap¬ 
pelle  le  fens  commun?  &cét  appétit,  ainll 
qu  il  eft  propre  &  particulier  à  toutes  les  au¬ 
tres  chofes  ,  fçauoir  aux  chofes  lourdes  ôcpe- 
iantes  de  tomber  en  bas, 6c.  aux  chofes  fubtiles 
&  legeres  de  monter  en  haut?  &  ainfi  pref» 
que  de  mefmc  qu’en  la  pierre  d  aimant,  ôc 
dans  les  medicamens  purgatifs  .  il  y  a  vn  ap¬ 
pétit  naturel  d’attirer  ce  qui  leur  eft  femblablc 
6c  familier,  demefme  il  y  a  dedans  les  plan¬ 
tes  vu  appétit  naturel  d’attirer  de  la  terre  vn 
fuc  bon, propre  6c  conuenablei  6c  ce  qui  meut 
6c  pouftecéc  appétit  ce  n’eft  pas  vn  fentimenc 
ny  vne  cognoiflance ,  mais  le  defaut  6c  le  be- 
Toing  de  la  chofe  qui  eft  bonne,  familière  6c  a- 
gteable  j  donclaconuenanCe  6c  la relTemblan- 
ce  des  fubftances  engendre  l’amitié ,  6c  quand 
il  y  aura  defaut  6c  indigence  de  ce  qui  eft  fem- 
blable  6c  agréable,  die  excitera  6c  poulTeYa 
l’appetit  naturel,  l’apperit  l’attradion  ,  6c  la 
faculté  attraétiue  iouira  d’iceluy  cllant  en  effet 
prefent ,  6c  ne  s’y  eftanc  teficontré  aucun  cr«- 
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percheinent  j  S:  partant  il  ne  faut  point  intro* 
duiie  vue  faculté  <^e  tognoiftrc6c  de  difcerncr 
par  le  conrcir&;  la  prudence  de  laquelle  les 
plantes  &  les  parties  de  noftre  corps  femblenc 
eftre  régies  &  gouaernées. 

11  nefau:  point  rcloudreauttcroent  lacon- 
trouerfe  uC  la  difficulté  qu’il  y  à  touchant  la 
faculté  fepararrice  ôii  difcrcticcjcar  nous  fom- 
mestous  d’accord  qu’il  faut  que  les  reinsfe- 
parent  la  ferofitr  d’auec  le  refte  du  fang,  & 
que  la  nature  dedans  les  maladies  apres  plu- 
ficurs  codfions  fcparc  les  humeurs  &  chafTc 
celles  qui  font  fuperflucs.au  temps  quefc  font 
les  crifes  ,  &  enfin  qu  d  faut  que  la  coétion. 
précédé,  &  que  la  feparation  fuiue ,  Se  puis 
apres  l’éuacuationjafin  que  la  crife  foit bonne, 
mais  cette  feparation  &  fecretionn’cft  pas  vne 
aéfcion  de  quelque  propre  &  particulière  fa¬ 
culté,  ains  ou  delà  faculté  cxpukrice  ou  at- 
traéfiue,  car  la  faculté  qui  dedans  les  maladies 
apres  que  la  CO  dion  taire,  fcpare  &  diuife  de¬ 
dans  les  grandes  veines  les  humeurs  pures  des 
impures  ou  pourries  ^  c’efl  la  faculté  expultricc 
mefme  qui  ne  peut  chalTer  dehors,  que  ce 
qui  a  efté  auparauanc  feparé  èc  diuifé 
d’auec  les  autres  humeurs  ;  &:  la  faculté 
qui  fcparelcs  humeurs  fupciflues du  frngdu 
foye,  c’efl  la  faculré  attraéfciuc  qui  rtfidc  de¬ 
dans  la  rate  ,  6^  dedans  le  vcfficule  dn  fiel  >  <5<: 
celle  qui  fepare  lafcrofité  du  fang  c’tft’a  ta- 
culté  mefme  attradiue  des  reins.  Etainficha- 
ques  parties  feparent  par  la  mefme  faculté. 
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par  laquelle  cîles  attirent  tic  la  maiTe  du  fang 
qui  eft  dedans  les  grands  vailTeauXjCe  qui  leur 
cfl:  bon ,  propre  &  conuenable  ,  «’eft  pour 
quoy  la  fecretion  n’eft  pas  vne  adion  dVne 
propre  ôc  particulière  faculté  ,  mais  lo 
commencement  ou  de  l’expulfion  ,  ou  de 
l’actradion. 


chapitre  VI. 

il  y  a  des  facHlte:^^  naturelles  plus 
portes  ^ piusputjj^antes  dedans  les 
'unes  que  dedans  les  autres  parties^ 
&  que  dedans  icelles  il  y  a  des  cer¬ 
tains  inflrumens  propres  y  deflmes 
&  déterminés  pour  leurs  fondions. 

LEs  parties  du  corps  font  coniointes  en- 
femble  auec  vne  très  grande  vnion  & 
coniondion  ,  afin  que  toutes  cnfemble 
coniointement  elles  feruent  à  f  vtilité  du  tour, 
&  afin  que  comme  d’vn  mutuel  effort  elles 
concourrent  toutes  â  ronfei  uice&  pour  fon 
vfage  i  il  y  a  deux  fortes  d’adions  que  l’on 
appelle  naturelles  ,  les  vnes  font  propres 
particulières  &  deftinées  d  chaque  partie, 
comme  à  l’os ,  au  cartilage ,  &  d  toutes  les 
autres  parties,  car  il  n’y  a  dedans  nous  aucune 
F  f  ij 
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partie,  mcfme  la  plus  petite  que  ce  Toit,  qiïi 
ne  fe  noutrilk  &  ne  fe  conferuc  foy  Inef- 
me ,  les  autres  font  communes  propres  & 
deftinées  pour  le  femice  de  tomes  les  autres 
parties,  telles  que  font  celles  qui  Tont  dedans 
reftomach^  dedans  le  foye, outre  celles  qui 
leurs  font  propres  &  particulières ,  ^qui  font 
nées  &  deftinées  pour  leferuicc  &:  1  vtilitéde 
tout  le  corps  &  de  toutes  les  parties  :  ainfî  la 
faculté  d’attirer  l’aliment  eft  manifefte  en 
L’œfophage  ,  ainfi  i’eftoraach  comme  aufll 

le  foye,  outre  leurs  facultez  propres  6c  parti¬ 
culières,  ils  ont  cncores  toutes  les  facultez 
communes ,  entre  lefquelles  la  faculté  con- 
coctrice  excelle  par  dclîus  toutes  les  autres; 
de  mefme  dedans  les  inteftins  où  les' boyaux  la 
faculté  expultrice  pacoift  fur  toutes  les  autres; 
&  ia  concoclricc  eft  moindre ,  &  les  deux  au¬ 
tres  y  manquent,  les  reins  ont  vne  vertu 6: 

vne  faculté  très- grandcd’aititer  les  vrincs  des 
veines  qui  n’eftpas  petite  pour  les  poufter  &r 
ietter  dehors ,  les  autresfaeukez  y  defaillant?' 
ainfi  enfin  la  vertu  6.^  la  faculté  retentiue  eft 
tres-grande  &  tres-forte  dedans  la  matrice, 
pour  pouuoit  porter  6c  retenir  vn  enfant  neuf 
mois  entiers,  comme  aiiffi  la  faculté  atera- 
éfiue  de  lafemence  6c  de  fortifier  le  fœtus  n’y 
eft  pas  petite  ,  mais  il  n’y  a  aucune  faculté  con- 
cüdricc  ?  c’eft  pourquoy  ces  parties ,  comme 
quelques  autres  qui  font  6c  qui  fout  non  feu¬ 
lement  ync  foncbion  particulière  6c  priuée  î 
mais  aulfivi^ef'^naion  publique  kruent 
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ftrumens  ôc  ont  des  fibres  propres  pour  les 
fondions,  aufquelles  elles  font  premièrement 
defiinées  ôc  inclinées. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fibres  ,  les  vns  font 
droites  &  eftenduesen  long,  les  autres  font 
tranfuerfes  qui  font  conduites  &  qui  entre¬ 
coupent  les  droites  ôcfont  des  angles  droits 
&  pareils  ,  ôc  les  autres  font  obliques  qui  en*- 
trecoLipent  obliquement  les  fibres  droites 
font  des  angles  inégaux  >  mais  encores  bien 
que  les  parties  dans  lefquclles  refidcnt  princi¬ 
palement  la  faculté  concodrice,  n’ayent  point 
befoing  de  fibres  ,  ams  feulement  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  les  autres  touccs-fois  quifon? 
leurs  fondions  par  vn  certain  mouuement  en 
ont  necefiitéi  fçauoir  la  faculté  attradiuedof 
fibres  droites.,  l’expultricc  de  fibres  tranfuer- 
fes ,  ôc  la  retendue  de  fibres  obliques  :  car  tout 
ainfique  dedans  les  mufcles  les  fibres  eftanc 
retirées  félon  noftre  volonté,  ôc  comme  ré¬ 
duites  vers  leur  origine,  font  le  mouuement, 
de  mefmc  lesinftruracns  naturels  en  retirant 
leurs  fibres  droites  &:  les  accourfifianr  par  le 
feul  inftind  de  la  nature, ils  attirent  l’aliment, 
ôc  retirant  leurs  fibres  tranfuerfes  ÔC  efirccif- 
fant  la  largeur  de  la  partie,  ils  pouffent  Ôc  iet- 
tent  dehors  tout  ce  qu’il  y  a  dedans  eux,  enfin 
bandant  ôc  faifant  agir  les  fibres  obliques  fans 
accourcir  n’y  rétrécir  la  partie,  ôc  gardant 
vne  certaine  égalité  ôc  fermeté  naturelle,  ils 
retiennent  toutes  chofes  fans  rien  attirer  ny 
expulfçri  Ôc  partant  à  chaque  inftrument  de 
ïf  iij 
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nature*  il  a  efté  donné  ces  trois  facultez  com¬ 
me  auffi  CCS  trois  fortes  de  fibres  aucunes-  foi» 
dedans  vne  fimple  tunique  ou  membrane 
comme  dedas  la  matrice»^  aucunes  fois  dou¬ 
ble  comme  dedans  l’eilomach  .  &  à  ceux  auf- 
quels  il  n’a  cfté  dôné  qu*vne  feule  de  ces  vertu» 
^facultés, comme  aux  mteftins  ('encoresbien 
qu’ils  ayent  deux  tuniques  ou  membranes")  it 
n’ont qu’vnc forte  défibres?  c’eft  pourquoy 
on  recognoifl;  la  différence  des  fibres,  par  le 
nombre  des  facilitez  refidentes  en  chaque  par¬ 
tie,  rccogncues  par  la  diuerfité  de  leurs  fon¬ 
ctions-,  comme  aufliau  contraire  la  diuerfité 
des  fibres  recogneii'és  par  les  fonctions,  fait 
cognoiftre  combien  il  y  a  de  facultez  en  cha¬ 
que  partie,  comme  du  gofier,  de  l’eftomach, 
des  inteftins  ouboyaux  ,  desarteres,  des  vei¬ 
nes,  de  la  matrice,  des  deux  veflies  ,  &:  des  au¬ 
tres  ,  s’il  y  a  plufieurs  autres  inftrumens  de¬ 
là  nature. 

Mais  les  parties  qui  n’ont  que  des  facultez 
propres  particulières  ,  ôc  qui  n’ont  point 
des  fonctions  publiques,  comme  les  os,  les 
cartilages,  encofes  quelles  ayent  toutes  les 
fortesdes  facultez  naturelles  neceffaires  pour 
leur  nourriture,  elles  n’ont  pas  toutcs*fois 
aucun  befoing  des  fibres,  mais  elles  font  ôc 
opèrent  toutes  leurs  fondions  par  leur  pro¬ 
pre  vertu  6c  faculté  qui  leureft  naturelle  ,  6c 
enfin  l'eftomachtSr  les  inteftins  ne  fe  feruent 
pas  de  leurs  fibres  feulement  pour  fe  nourrir 

fç  conferucr>  mais  pour  f attraction  6ck 
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rccencion  de  leur  propre  Alimec^où  pour  1  cx- 
pulfioa  des  excreinens  rupccflus  ;  ainfi  il  me 
Temble  auoir  défia  cndcrcmenc  expliqué  par 
ce  quedefius  loucce  qui  cftde  la  nature  des 
principales  faeuîtez  nacu, relies  ,  comme  auiîi 
auoir  obferué  le  viombre  de  toutes  les  autres 
chofesdont  elles  le  feruent ,  c’eft  pourquoy 
il  eft  temps  de  parler  des.  diiFerences  des  fa- 
cuicez  animales. 


CHAPITRE  VII.  • 

DesJ^4culte:(_externes  dufentiment. 

ÏL  y  a  deux  premières  5c  principales  forces 
de  facultés  animales  que  les  plantes  n  ont 
pas ,  &C  qui  font  feulement  données  aux  ani¬ 
maux  ,  ôc  donc  ils  ont  cfté  nonmés  animaux  , 
lesvnes  participent  auec  la  raifoii  ,  &  les  au¬ 
tres  n'en  ap  prochent  point  du  tout,  cllant  leu  - 
lement  portées  par  l’impetuofité  des  feus  j 
lame  fci^fidue  qui  domine  au  deffus  des  ta- 
cuirez  naturelles  dcdans-Ics  belles  brutes  ,  8c 
qui  y  tient  le  principal  commandement  &:  aa- 
minift  ration,  elle  eft  certainementtoutefim- 
pleenfoneftcnce  ,  &:  en  tout  femblable  à  elle 
mcfme,  ôccllc  n  eft  pas  compose  comme  le 
corps  de  parties  difterentes ,  autrement  elle 
nefcroitpasvnc5c  dVn  mefme^eure  ,  l’ani¬ 
mal  toucesfois  par  l’effet  &c  lafliftance  d  elle 
feule ,  voit ,  fleure ,  oit,  goufte ,  touche 

Ff  iiij 
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fnanicj  comme  aufliil  femcat,  il  recognoilt 
la  différence  des  chofes ,  il  a  l’imaoination  , 
il  fommeillc  &  il  fe  fouuicnt  -,  &  ce  font  là  les 
fonctions  d’vne  feule  &  mcfrae  efTencc .  tou- 
tesfois  elle  ne  fe  fait  pas  toufîours  paroiflrc 
dVnc  mefmc  &  fcmblable  forte  &  façon,  mais 
félon  que  les  organes  3c  les  inftriimens  du 
corps  font  diuerfement  difpofés  pour  pro¬ 
duire  des  avions ,  ainfi  fe  monftrant  aucunes 
foiseftre  autre,  elle  fe  produit  diuerfement  ; 
d’où  vknt  que  les  adfions  de  ces  offices  Sc 
fonilimis  eftant ainfi ditlindes  &  diuifées, de 
forte  qu’elles  peuuent  chacunes  en  particulier 
&  fcparemenc  fubfifler,  &  vne  ellanj:  meue 
6c  excitée,  il  faut  necefi’airemcnt  que  les  au¬ 
tres  fe  facent  paroiftre  incontinent ,  ou  qu Vnc 
d’icelles  pendant,  toutes  les  autres  pareille¬ 
ment  perilfenti  &  c’efl  auec  tres-bonne  raifon 
que  chaque  partie  a  vne  certaine  propre  & 
particulière  faculté  ,  &  qu’il  y  a  autant  de  fa¬ 
cultés  fenfiriues ,  que  nous  allons  nombréde 
differêces  de  fondions:  nous  diuiferons  donc 
ainfi  toutes  les  facultcz  animales  ,  les  vnes  fe¬ 
ront  effedriccs  de  la  raifon,  &les  autres  du 
lentimcnti  &  de  celles  qui  dominent  dedans 
les  belles  brutes,  les  vnes  fentent  les  chofes 
externes,  les  autres  moinienr  d’vu  liai  en  vn 
autre,  &  les  autres  cognoilient;  en  apres  de 
celles  qui  fentent  les  chofes  externes,  il  yen  a 
cinq,  Içauoir  voir  ,  odorer  ,  ouir,  goufeer 
&  toucher  ;  6c  Tanimal  par  la  faculté  qu’il 
voit,  iln’oitpas,  il  ne  Heure  pas ,  ilnegouftç 
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&  il  ne  touche  pas,  &  pareillement  il  nef© 
peut  pas  faire  au  contraire  car  il  y  a  autant  de 
différences  entre  ces  facultcz ,  cj^u’il  y  a  de  di- 
uerficé  d’organes  ou  d’inftrumens,&  desob^ 
iets  vcrslefquels  elles  font  occuppées. 

Tout  ce  que  nous  Tentons, cil ,  ainlî  que 
tous  les  autres  corps  ,  compoféd»  matière  & 
déformé,  l’inllrument  ou  Torgane  cil  corn-, 
me  la  matière  du  femiment,  &  le  fcntimcnc 
cil  comme  la  forme  ^  rcfpecc,  la  vilion  qui 
cftlafacultédc  veoireft  comme  la  forme  de¬ 
dans  rhumeur  cry ftallinc  de  l’oeil ,  qui  eftane 
claire  &  tranfparante,  cil  le  première  organe 
de  la  vilion ,  elle  eft  enuironnée  d'humeurs  & 
enuelofpcede  tuniques  ou  membranes,  qui 
lüy  feruent ,  afin  que  la  vifion  en  foit  mcilleu* 
re  &:  plus  parfaitement  faite  &  accomplie^ 
Car  l’oeil  voit  fimplcment  par  le  moyen  de 
l’humeur  cryftallinc,  mais  la  vifion  cft  entiè¬ 
rement  &  parfaitement  faite  par  le  moyen  de 
l’organe ,  &  fous  ce  fens  tombent  principale¬ 
ment  les  couleurs  qui  font  refidentes  dedans 
les  extrémités  des  corps  j  car  luy  feul  fur  tous 
les  autres,  les  connoiltôc  les  difeerne  toutes; 
&  nul  autre  des  autres  fens  ;  c’eft  pourquoy 
nous  definifibns  la  faculté  vifuelle,  celle  qui 
eftantdcdâs  l’œil reçoitlcs  couleurs  fans  ma¬ 
tière  par  vn  milieu  en  effet  efclairé  ,•  &  comme 
on  voir  que  chaque  fens  eft  comme  feparé  & 
dilioint  premièrement  de  l’autre,  &qu’à  vni 
chacun  il  eft  donné  fa  part  &  portion  de  l’cf- 
prit  pour  faire  fa  fonélion  &  fqn  RÜaiileiÇa 
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ï’on pourra fiiiuant  la  dcfinicion  de  la  vifion, 
faire  ^  approprier  la  définition  des  autres. 

Le  principal  inftramentde  l’ouie  efl  vu  cer- 
taio  air  fore  fubtil  qui  eft  mis  dedans  les  oreil¬ 
les  dés  ianaifTaiice  &’qui  eft  enueloppé  d'v- 
ne membrane ,  &  jfituétoutau  fond  des  oreil¬ 
les,  où  abboutiffent  les  nerfs  auditifs  qui  naif- 
fentduccrueau  ;ccs  nerfs enuironnenreée  air 
naturel ,  &  cét  cfpric  qui  eft  le  premier  inftru- 
mentdcroüie,  tour  ainftque  les  nerfs  opciv 
quesenuironnent dedans fceil  l’humeur  cry- 
ftalline  :  tellement  qu’il  y  a  en  tout  vnetres- 
grandevoion^^focieté  entre  l'efpric  influant 
&  le  nerf  Ôc  le  principe  interne  Sc  profond  du 
fentiment ,  donc  en  cét  air  rcftdc  la  faculté 
doiiirs  qui  véritablement  reçoit  lesfons  8c 
qui  en  difeerne  les  différences. 

Lhnftrnment  ou  l’organe  propre  de  l’odo¬ 
rat  ne  reftdc  pas  hors  le  crâne ,  il  eft  euidenc  8c 
inanifeftc  en  tous  les  animaux  qui  rcfpirent, 
ôrilcftdu  tout  fitué  dedans  les  extrcmitez  du 
cerueau ,  qui  abboutifTcnt  au  haut  du  nez  ; 
d’ouTou  peut  dire  que  ces  cinq  Cens  font  pour 
ce  appeliez  externes  5  non  pas  par  ce  qu’ils  fe 
produircnt&  fe  manifeftent  au  dehors  ,mris 
parce  qu’ils  reçoiucnt  la  connoiflance  des 
chofes  externes  par  le  moyen  de  leurs  pro- 
presorganes  j  en  cc  lieu  là  eft  mife  la  faculté 
de  l’odorat,  qui  par  les  conduits  des  narines 
reçoit  conioiutcment  auec  rcfpric ,  les  odeurs 
exhalées  des  chofes  odorantes  ,  qui  font  fa 
marierefuiette  en  laquelle  elle  a  accouftumé 
de  s’occuper. 
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En  apres  lafacultéguftatiucou  du  gouftre- 
Ede  principalement  dedans  ces  nerfsquc  nous 
auons  dit  eftrcrefpandus  en  la  langue,  au  pa¬ 
lais  &  dans  la  région  du  gofier  ,  qui  iugc  ÔC 
difcerne  les  faueurs  par  le  moyen  Ôc  aucc  Tai- 
dcd’vne  chair  Ipongieufe,  donc  la  langue  efl: 
faite  &:pourucuë. 

Enfin  la  faculté  dutaél  ou  de  latcouche- 
menc  n’eft  point  renfermée  dedans  vn  propre 
6c  particulier  organe  ou  inftrumcnt  ,  car  d’au¬ 
tant  que  le  fens  du  taéfc  eftoit  tres-neceifaire  à 
la  vie  de  l'animal ,  ilaefté  difperré  &  refpan- 
du «gaiement  par  toutlecorps,maisilrefidc 
principalement  dedans  les  nerfs  qui  cftant 
défia  deuenus  fort  durs  ,  fc  refpandent  au 
dedans  Sc  au  dehors  ,  par  le  moyen  defquels 
elle  fenc  &  reconnoirt:  les  qualités  taétiles  de 
tous  les  corps  &  lefquelles  Ton  ne  peut  nom¬ 
mer  d'vn  feul  nom  comme  les  couleurs ,  les 
faueurs,  les  odeurs,  ou  les  Tons  :  car  elles  font 
differentes  en  beaucoup  de  contrarietez,  donc 
les  principales  &  extremes  fonda  chaleur  &: 
le  froid,  rhumidité  &la  fcchcrefTe,  la  mol- 
leffe,  la  dureté,  l’afpret  d  la  politefle,  la  pe- 
fanteur&la  legereté:  delà  plufieurs  ont  fait 
plufieurs  différences  d’attouchement,  ayant 
confideré  feparcment  ces  différences  ,  com¬ 
me  fi  le  nombre  &  la  quantité  des  fens  fe  pre- 
noit  de  la  diuerficc  des  qualités  obieétéesrmais 
il  faut  compter  Sc  noriibrer  les  facultcz  de 
la  différence  des  organes,  or  il  n’y  a  qu*vn 
organe  de  i’actouchemeiit  j  en  apres  c  e  fens  eft 
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«lifFercntd’auecles  autres  ,  d’autant  qu’il  ne 
knt  pas  cntiercmenttous  lesobiets  ,  parce 
que  tous  ceux  qu’il  rencontre  cft  re  femblables 
à  Ton  tempérament,  il  ne  les  fent  pas,  d’autant 
qu’il  n’cft  point  afFedé  par  iceux  ,  or  eft-il 
que  le  Cens  ne  peut  point  dire  fait ,  finon  par 
vnecertaine  paillon  5  &  les  autres  Cens  l'entent 
toutes  les  qualitez  qui  tombent  &  quife  ren^ 
contrent  delTous  eux  ,  &  louffrent  paillon 
d’icelles,  parce  qu  elles  font  toutes  dilTem. 
blablcs. 

C’ell  vue  ebofe  commune  à  tous  lesfens 
d’eftre  tels  Sc  femblables  par  puilfance  ,  à  ce 
qu’ils  doiuent  receuoir  &  fentir  en  effet  ,  car 
î’obicteftant  au  dehors  touche, meut  &  excirq 
le  fenSiSi:  Ci  le  fés  eft  affecté  par  la  chofe  qui  luy 
cfl  fuiette  ou  obiedtée ,  il  faut  neceffairement 
qu’il  y  aye  quelque  certaine  reffemblancc  ou 
diflemblance  ,  fçauoir  dans  les  cdmmence- 
rnensdumouuement  de  la  reffemblancc  ,  SC 
fur  la  fin  d’iceluy  de  la  dilfemblance  j  il  fera 
plus  amplement  expliqué  en  fon  lieu  ,  com¬ 
ment  cela  fe  fait  :  en  apres  c’eft  vue  chofe  qui 
leur  eft  commune  que  chacun  reconnoife  tant 
les  ehofes  qui  luy  font  fuiettes ,  que  leurs  pri- 
iiations,  comme auffi  leurs  excez  excelfifs  Sc 
immoderez  ,  mais  par  vn  moyen  Sc  vnc  façon 
bien  differente  j  puis  qu’efeant  doucement 
meus,  ils  fentent & reçoiuent  leurs  propres 
Sc  conuenablcs  obiets  ,  Sc  leurs  priiiaiions 
fans  aucune  interruption ,  &  fans  en  eltre  iaf- 
fez  Sc  fatiguez  par  aucune  impulflon  :  Mai^ils 
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üc  penuent  pas  fioufFrir  leurs  cxccz  &  leürs 
furabbondances  fans  en  eftrelefes  &  cfFeii- 
fez  :  d’où  vient  qu’cftant  fafchcufcs  &  violen¬ 
tes,  pliifieursfontcftimeznclcs  point  fentir: 
C’eft  pourquoy  tous  les  fens  font  differens 
cntr’eux ,  &  leurs  facultcz  font  beaucoup  dif¬ 
ferentes  &  feparées ,  non  feulement  de  la  na¬ 
ture  de  la  chofe  qui  cft  coraprife  &  fentie, 
mais  auffi  par  le  propre  ôc  particulier  inftru^ 
menton  organ®  d’vn  chacun  :  à  céc  vfage  cfc 
propre  l’humeur  aqueufe  &tranfparante,cai: 
l’œil  eft  remply  d’vnc  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  naiflante  &  procédante  du  ccrueau ,  qui 
cft  le  plus  humide,  &  le  plus  froid  de  tou¬ 
tes  les  parties  :  à  l’oüic  l’inftrument  cft  aerien^ 
à  l’odorat  l’inftrument  cft  de  feu,  tout  de  mef- 
me  que  fodeur  cft  vnc  certaine  exhala^n  fu- 
meufe  &  ignée ,  au  taéb  ou  à  l’attouj^RTncnc  iî 
aeftédonné  vninftrumentou  vn  «^ne  eii- 
ticrent  terreftre,  &  augoufe  (  d’autant  que 
c’eft  comme  vn  certain  attouchement  )  fon 
organe  eftaufli  terreftre,  mais  qui  participe 
aulïi  de  quelque  humidité. 
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CHAPIT  RE  VIII. 

Des  faculté^  internes  de  l*ame 


I’Ame  fenfitiue  à  deux  facultez  de  co- 
gnoiftrCjl’vnc  externe  qui  cft  diuifée  dans 
les  cinq  fens  comme  dedans  fes  efpeces ,  & 
l’autre  interne ,  l’interne  comprend  la  faculté 
commune  de  cognoiftre  ou  le  fens  commun, 
Ja  faculté  imaginai iue,  &la  faculté  de  la  mé¬ 
moire  ou  de  la  reirouuenance,&-  certainement 
il  cft  euident  parccqucnousauonsdit  &en- 
feigné  de  la  différence  des  parties  &  des  facuU 
tcz ,  que  toutes  les  vertus  font  en  effet  des  fa- 
culrcz  &  non  pas  des  parties  d’vne  feule  amc , 
il  faut  cy  apres  monftrer  comme  elles  font 
differentes,  &  comme  elles  procèdent  d’vne 
mefmeeflence. 

L  amcTenfitiiie  &  cognoiffante  eft  totale¬ 
ment  raife  &  pofée  dedans  le  corps  du  cer- 
ueau  -  comme  dedans  fon  Chafteau  ou  fa  for- 
tereffe  m  fon  propre  &  particulière  fiege,  qui 
eft  delà  appelle  le  propre  &  principal  organe 
dufentiment:  I  on  l’a  aufti  nommé  le  premier 
fensjd’autant  que  les  autres  feni  externes  font 
tous  très  proche  de  luy,  dedans  lefquels  3c 
dedans  tour  le  corps  font  refpandus  des  rc- 
iettons  de  nerfs  ,  par  le  moyen  defquels  l  ame 
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produit  Tes  vertus  &;  fesfacultés  :car  comme 
de  la  circonférence  on  tire  des  lignes  égales  & 
pareilles  ainfi  que  des  ray fons  dedans  le  cen¬ 
tre;  de  mefmc  dedans  les  fens  il  y  a  de  certains 
paiïages  &r  conduits  ouuerts ,  par  lefquels  les 
images  tirées  des  chofes  fe  rendent  &  affluent 
en  iceluy  comme  dedans  leur  fortereffe  & 
leurs  refuge  j  dcfquclles  ce  fens  principal  efe 
le  iuge  l’arbitre  &  l’eftimateur ,  &  que  l’on  ap¬ 
pelle  anfli,  le  fens  commun  &  interne  :1a  vifion 
feule  peut  difeerner  le  noir  d’auec  le  blanc ,  de 
la  feule  faculté  du  taéfc  le  chaud  d’auec  le 
froid  ;  ma,is  celle  qui  diftingueie  doux  d’a¬ 
uec  le  blanc,  &  qui  iuge  les  différences  des 
chofes  qui  font  fuiettes  à  plufieurs  Cens  ,?il 
faut  neceffairement  quelle  foie  vce  certaine  fa¬ 
culté  qui  foit  plus  excellente  que  les  autres  fa- 
cultcs:car  il  n'y  a  aucun  fens  externe  qui  puifle 
iuger  &  diftinguer  le  doux  d’aoec  le  blanc, 
d’autant  qu’il  n’y  a  pas  vn  feul  &  mefmc  fens 
quilesfent:  toutdemefme  que  fi  ie  connois, 
vne  choie ,  &  vous  vne  autre  fepdjjment, cer¬ 
tainement  ces  chofes  differentes  ne  feront 
point  connues  d’aucun  de  nous  :  d’autant 
donc  que  non  feulement  les  hommes  ,  mais 
aufliles  befees  brutes  connoiflent  la  maticre 
fuiette  àplufieurs  fens,  il  eft  neccff’airc  qu’il  y 
aye  vne  certaine  commune  &  confufe  faculté 
qui  reçoiuc  leurs  differentes  images  &  qui  iu¬ 
ge  &  diftingue  celles  qui  font  Icmblahles  d’a¬ 
uec  celles  qui  font  dilTcmblablcs  j  &;  c’elc  là 
cette  faculté  interne  qui  conuoift  qui  di- 
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ftinguc,&:  que  le  fens  commun  ^  interne  faits 
paroiftre  la  première:  il  clt  aii'^'la  Cubftancc  de 
î’amc  fcnriciuc  &  le  principe  qui  fait  quico- 
flituë  tout  le  genre  des  animaux  s  &  en  vertu 
duquel  tous  les  animaux ,  mefme  ceux  qui 
font  du  plus  bas  ordre,  fçauoir lesinfcëlcs, 
font  nommez  fenfîcifs  j  ce  fens  comme  le 
Roy  de  le  principal  de  tous  a  fonfiege  ferme 
de  ftablc,&.fon  domicile  certain  dans  le  corps 
du  cerucau,  duquel  comme  d’vnlieu  efleué: 
il  confidere  les  images  de  toutes  les  chofes  qui 
luy  font  apportées  du  dehors  par  les  fens  (es 
miniftres  &c  feS  enuoyez  ou  mclTagers ,  &  qui 
luy  font  propofées  deuaniluy  j  &  il  remar¬ 
que  &obfcrue  toutes  les  actions  des  fens  J  & 
c’eft  parce  fens  que  nous  reconnoilTons  que 
par  la  veuë  nous  voyons  par  loliie  nous 

entendons  j  c’efl:  luy  qui  fait  ou  qui  recon- 
noift  les  différences  des  images ,  de  qui  donne 
fon  iugement  fur  iceux,  doù  l’on  reconnoift 
que  ce  fens^mmun  &  interne  ,  cft  en  quel¬ 
que  façonij^  &  fcmblable  auec  les  cinq  fens 
externes ,  Ôc  qu’ils  font  dermez  de  luy  comme 
de  leur  fontaine.  &  que  cette  première  facuK 
té  du  fcntimenteftrefpandüc  du  cerueau  de¬ 
dans  les  inferumens  des  fens ,  de  qu’elle  fe  fert 
de  leur  aide  &  de  leur  affiftance  :  de  d’autant 
que  ces  chofes  fe  font  diuerfement  ,  &  qu’el¬ 
les  s’accommodent  en  plufieurs  façons  aux 
yfages  d’vn  fcul  de  vnique  operateur  ,  c’eft 
pourquoy  il  eft  à  propos  d’cftablir  cinq  fortes 
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jlc  faculççz  des  eiriqfens  externes  j  mais  dont 
il  n  y  aura  q.uVne  feule  &  vnique  fubftanc® 
auec  le  fens  principal  ,*  donc  la  feule  &  vmque 

faculté  du  principal,fcnscftcellequidifcerneè 
qui  cognoift,  &qui  iugcdcla  dirfercncedes 
chofes  externes. 

Il  y.  a  vne  autre  vertu  ou  faculté  qui  eftia 
Vertu  3c  la  faculté  confcruatricc  qui  reçoit^ 
qui  retient ,  dc  qui  conferue  les  impreilioHs  & 
les  images  des  fens ,  car  quand  le  fens  externe 
s  occupe  fur  fa  matière  fuiete  ou  fur  fon  obiet, 
cnmefme  temps  il  s'y  porteaulTi  la  faculté  in, 
cerne  &  ptincipal  du  fentiment  qui  reçoit  & 
qui  fent  coniointcmenc  lachofe:  5c  lesfens 
eftant  meus  par  les  obiets  externes  rcçoiuent 
les  images  5c  Icscfpecesquicn  prouiennent, 
qui  puis  en  apres  meuuentla  faculté  interne 
du  fentiment ,  qui  retient  &  qui  conferue  de¬ 
dans  foy  les  efpeces  &  les  images  des  chofes 
enuoyées  par  les  fens  i  Icfquclles  chofes  cftanc 
pairées5c  oftecs,  leurs  cfpeccs  5c  leurs  ima¬ 
ges  fubfiftent  plus  long-temps,  5c  demeurent 
comme  eftant  grauées  cc  taillées,  ce  qui  fe  voit 
en  ce  que  ce  fens  cognoift  5c  fent  encorcs 
ces  chofes  oftées  5c  fouftraites,  comme  celuy 
auquel  en  a  cfté  donné  la  garde  :  5c  ces  efpeces 
5c  images  des  chofes  grauées  5c  empreintes 
dedans  leccrueau,  font  faites  l’obict  de  lafa, 
culte  imaginaciue ,  tout  de  mefme  que  les  cho¬ 
fes  externes  des  fens ,  car  les  chofes  externes 
meuuent  les  fens  ,  5c  ces  qualités  ou  imaf^cs 
internes  mcuuent  cette  faculté.  ^ 

(Qg 
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Outre  ces  deuxfacultez'il  y  en  a  done  tne 
eertainc  autre  qui  eft  appellée  la  phantaifie ,  êc  • 
quireft  la  troifiéme  faculté  ou  le  troifiémefens 
interne  qui  (ent  &  qui  reçoit  les  images  ôb-' 
ieétées  j  &  comme  il  y  a  trois  ebofes  dedans' 
le  fentiment,  les  chofes  obieétées'ou  fobiet’da^ 
faculté  fenfitiue  ,  &  l’adionqui  eft  faite  ÿai' 
leur  concours ,  de  mefrae  aufti  cette  faculté 
imaginatiueconfiftecntroischofcsjen  bobiet, 
en  la  faculté  inîâginatiue,.&  cnraéboftt'jmefme 
par  laquelle  la  faculté  s’occuppe  &  s’arrefte 
fur  l’obiet;  qui  eft  proprement  appellée  phan- 
taifie  ou  imagination  ,  c’eft  à  fçauoir  vne 
motion  de  la  faculté  feulement  fur  lesima- 
ges  &  les  formes  des  chofes ,  derqnellcs  con- 
fufes  6^  me  fiées  cnfemble  elle  forme  &  corn- 
pofe  fouuentes  fois  plufieurs  phantofmcs 
chimères,  qui  ne  tomoent  point  fous  les  fers, 
comme  des  hcraes  volants  en  1  air ,  des  bœufs 
ayant  des  ailles,,  eVen  cela  elle  eft  differente 
d’auec  la  precedente  faculté  :  Ce  qui  fait  qu!e- 
ftant  portée  fur  plufieurs  choies  qui  n’ont 
point  efté  recogneues  par  lesl'ehs,  elle  imite 
en  quelque  façon  la  faculté  raifonnable  ap- 
pcllée  par  Ariltoîe  d’vne  large  &,  ample  dé¬ 
nomination  intellig.ence,  car  quclquesfois  les 
efpeces  les  images  dps  chofes  eftant  légère¬ 
ment  grauées  &  imprimées  dans^-le  ccr- 
ueau,lcuanouiffcnt  6c  difparoifrenr  incon¬ 
tinent  ,  ou .èftànt  filiiSj  pcofondemeiit  enfon¬ 
cées,  6c  cachées  comme  dedans  déshcuxde 
rciérue  ou  des, Threfors,  elles  demeurent  6c 
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fubfiftenr  long  temps  comme  des  paffions  &c 
deshabicudes  >  &  cetteqonfematioji  desimaf* 
ges  donc  i ’ay  cy.deuant  parlé,  c’eft  la  mémoire 
qui  fe  voit  eft  rc  foiblc  &  débile  dedans  Iss  pe  • 
titsenfans  nouueauxnais  &  dedans  lesfensj> 
cnceuxla  dautant  qu’ils  ne  peuuent  pas  rete¬ 
nir  &  garder  les  images  Ik  les  efpcccs  des  cho'-‘ 
fes  ,  &  dans  les  autres  pair  cequ’ils  ne  les  peu¬ 
uent  admettre  &  reoeuoir  ÿ  cette  faculté  eft 
confirmée  &  fouftenué  par  la  méditation  où 
la  longue  reflexion  &  confideration  qui  eft 
vne  frequente  répétition  &  retour  des  images, 
©n  tant  que  les  images  font  émanées  d’autres. 

Il  y  a  vncautre  force  de  mémoire,  fçauoir 
quand  on  regarde  &  confidere  l’affedion  & 
la  rcfTemblance  d’vne  autre  chofe,  aucc  la 
cognoiflance  du  temps  pafle  auquel  a  cfté  faite 
l’irapreflion  d’icellc,  car  pour  lors  il  eft  dit  fc 
refouuenir,  &  cette  adion  de  regard  &  de 
reflexion  eft  la  mémoire  ,  mais  commci’ay  die 
d’ync autre  forte  &  manière,  fçauoirdauranc 
que  celle  là  conferue  l’image, &  cette  autre  par 
l’apprehcnfion  de  l’image  de  i’cfpcce  rc- 
prefentc  la  chofe ,  celle  là  eft  vne  certaine  af* 
fcélion  &  pafEon ,  &  cette  autre  vne  aétion  5 
ou  pour  mieux  dire  cette  mémoire  eft  patiente 
de  fouffrantc,  Recette  autre  eft  agente  5  d’où 
l’on  peut  rccognoiftrc  qu’encre  les  beftes  bru¬ 
tes  celles  là  ont  de  la  mémoire ,  qui  ont  le  fen- 
timent  de  la  cognoiftance  du  temps,  &  qui 
ayant  confideré  leur  image ,  peuuent  fentir 
quelles  ont  autrefois  eogneu  la  chofe  :  mcfme 
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en  apres  c’eft  vnc  mefmc  partie  de  Tamc  c|ui 
cognoift  le  temps  &  qui  fe  relTouuicnt ,  &  cet¬ 
te  ameeft  l’ame  fenfitiue  ;  toutesfois  elle! ne 
fentpas  proprement  Sedefoy  Ictcmps ,  mais 
en  tant  qu’elle  cognoift  la  motion  &c  Teffc- 
^tion  qu’elle  a  rcceu  en  quelque  temps,  onia 
pourtoit  donc  ainfi  définir  ,  la  mémoire  eft 
fa  reprefentation  de  la  chofe  abfcntc  par  le  re¬ 
gard  ou  laconfiderationde  fon  image  auec  la 
cognoilTance  du  temps  pafté  :  car  cllefe  fait, 
cette  faculté  eftantmcuë&  excitée  par  l’ima¬ 
ge,  en  tant  qu’elle  eft  l’image  &  quelle  en  eft 
l’exemplaire. 

Pour  nombrer  &  compter  donc  en  tout  tou¬ 
tes  les  faculrcz  &  les  fondlions  internes  de 
l’ame  fenfitiuc,  les  images  des  chofes  exter¬ 
nes  prifes  des  fens  paft'ent  dedans  le  fens  pre¬ 
mier  Si  interneipar  leur  moyen  le  premier  fens 
cognoift, diftinguc  &  iuge  des  chofes  externes, 
S>i  par  cette  fonélion  de  difcerncr  Se  de  diftin- 
guer  cette  faculté  fc  produit  &  fefait  paroi- 
iire  j  Si  fi  l’impreflion  des  itnages  eft  faite  plus 
profondejors  c’eft  la  mémoire  conferuatrice, 
dont  l’on  peut  recognoiftre  qu’elle  Sc  com¬ 
bien  grande  clic  eft  de  la  conftitution  du  cer- 
ueau  i  Si  le  fens  commun  s’arreftant  fur  le* 
images-^:  les  cfpe.ces  des  chofes  ,  s’il  les  regar¬ 
de  S>i  les  conlidere  feparement  Sc  de  forte 
qu'il  ne  remarque  aucune  autre  chofe  externe* 
alors  il  eft  dit  feindre.  Si  cette  aélion  defen- 
timenteftla  phantaific  ou  l’irnagination ,  qui 
«ft  exprimée ,  par  la  propre  faculté  de  la  phan^ 
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taific  &:  de  la  rcffbuucnancc ,  mais  s’il  les  con- 
fiderenon  en  elles  feules  mefmcs  ,  mais  com¬ 
me  eftanc  des  images  &  des  efpcces  des  cho- 
fes  externes ,  alors  il  eft  dit  fc  rcfouuenir ,  & 
céc  aâ:e,  cftla  mémoire,  parfait  &:accomply 
par  fa  propre  faculté  de  la  rcflbuaenancc. 

Toutes  CCS  facilitez  font  dedans  le  premier 
fens  j  ^  la  phantaifie  ou  l’imadnation  n’eft 
pas  vn  effet  d’v  ne  autre  partie  de  l  ame  ou  du 
cerucau  ,  &  la  mémoire  d’vne  autre  partie  j 
mais  elles  font  en  vn  mefme  fuiet,  &  elles  font 
les  fonéfions  d'vne  mefme  partie  de  l’amci 
d’où  l’on  recognoift  que  ceuit  là  fe  font  efloi-r 
gnés  de  l’ancienne  &  cclebre  Philofophie  j 
qui  ont  mis  cette  faculté  de  la  phantaifie  en  la 
partie  anterieure  du  cerueau,  &  la  memôira 
en  la  partie  poftcricure  >  car  toutes  deux  font 
toutes  au  cerueau  ,  dans  tout  le  corps  duquel 
cft  refpanduc  la  faculté  principale  de  l’amc 
fenfitiue,  mais  cy-apres  nous  parlerons  plus 
amplement  de  ces  chofes . 

Semblons  nous  pas  auoir  afTez  nombre 
compté  toutes  les  faculcez  de  l’ame  fenfitiue  , 

&  y  en  a  il  d’autres  outre  les  fufdites ,  par  le 
moyen  defquelles  nous  dormons  &  il  nous 
furuient  des  fonges  en  dormant  ^  il  cfi  du  tout 
confiant  que  l’on  donne  attribue  auxani- 
maux  le  fommeil  &:  les  fonges  ,  comme  leurs 
propres  fonéfions  &  allions ,  &  neantmoins  _ 
pour  les  faire  il  ne  leur  eft  point  donne  d’au^ 
trcsfacultez,  car  le  fommeil  &  les  veilles  font 
^5eauicoup  differentes  eiur’cux,&  véritable- 

î 
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JTjentoppofes,  car  les  veilles#  font  comme  vn 
a6te  ôc  le  fonrneil  ell  comme  fa  priiiation, 
partant  ils  font  rcceus  &  fubfiftent  comme 
dedans  vnmefme  ruje,r,&  ils  procèdent  d’vne 
mefme  faculté ,  &  quiconque  a  le  fentiment 
il  a  auffi  &  la  veille  &  le  fommeifcar  la'  veille 
cft  rexcitation&:  la  motion  du  fentiment,  & 
le fommeil eft  comme  fon  lien,  fa  prifon  & 
fon  immutibilitéjmais  ils  ne  font  pas  les  effets 
d’.vn  feul  ôc  dVn  particulier  fens  ,  ains  du 
premier ..fens  ou  du  fens  commun,  lequel 
cftanc'âffoüpi  il  faut  de  neceffué  que  les  au¬ 
tres  fens  demeurent  auffi  alfoupis ,  &  qu’ifs 
foient  comme  fes  miniffres  &  fatellircs  obeif- 
fans  a  fes  affections  :  C’eft  pourquoy  dés 
aulli-toftquc  le  premier  organe,  ou  infini¬ 
ment  du  fens  a  fçauoir  lecetueaû  eft  fait  & 
rendu  impuiffant,&  qu’il  ne  fe  peut  pas  con¬ 
tenir  parlafftude  ou  longues  veilles,  toutes 
les  autres  facilitez  demeurent  coniointemenc 
ladcs  &:  fatiguées ,  il  Faut  neceffairement  que 
le  fommeil  vienne ,  pendant  lequel  tous  les 
fens  font  comme  en  vacance  &  feric,  d’autant 
que  leurs  facultczne  peiiuentpas  durer,  & 
iubfifter  pour  l’ouuragc  :  c’eft  pourquoy  il  eft 
nccedâire  à  tous  les  animaux,  &  il  leur  a  efté 
donne  pour  leur  famé,  leur  falut  &  leur 
repos. 

Les  fonges  font  prefquc  d’vnc  femblable 
nature  &  maniéré,  car lefonge  eft  cette  vifion 
Sc  cette  image  prouenuc  &  enuoyée'par  les 
f$ns ,  qui  eft  obie^ftéc  &  reprefentee  aux  ani- 
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maux  pendent  le  fonimeil»  il  doit  eftre  fait  par 
la  mefme  partie  de  l  ame  &  par  le  mefmein- 
ftrumenc  que  le  fommeil;  Sc  par  la  mefme 
partie  que  l’animal  dort ,  par  la  mefme  partie 
il  fonge  &  refue’.or  il  do  rt  &  fommcille  par  le 
moyen  du  premier  fens  ou  du  fens  commun  > 
donc  il  fongera  par  le  moyen  d’iceluy  ,  non 
pas  en  effet  entant  qu’il  eft  fenfitif,  mais  en 
tant  qu’il  forge  &:  forme  par  la  phantaifieou 
l’imagination,  &  qu’il eft  meu  ôc  prouoque 
par  des  images  flottantes  &  vaganres’,  la  facu-  * 

tédela  phaniaifieeft:  meue  &c  prouoquee  par 
la  motiô  i5c  l’impulfiondes  images  obiedées,  j 

&  ce  principallement  pendant  la  nui6t ,  &c  en 
dormant,  pendant  lequel  temps  les  fens  ellans 
abattus  &  efta^nt  comme  en  vacance  de  leurs 
allions  &c  fonctions  ,  les  moindres  ôc  les 
pluspetirs  veftigesdes  cfpeces  Sc  des  images 
viennent  &  accourrenr  en  abondance  par  le  ? 
moyen  de  la  faculté  imaginatiue  ou  de  la^ 
phantaifie,  lefquels  pandant  les  veilles,  lesj 
fens  eftant  détenus  par  des  differens  ouura-^ 
ges,  Sc  rcfprit  eftant  accablé  de  viuss  penfees, 
font  offufqués  Sc  fupprimés. 
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chapitre  IX. 

Vc  l  a^^etit  de  la  faculté  motî- 

Hante, 

Vtre  les  facilitez  de  fentir  &  de  cognoi'- 
^  y  ^  certaine  autre  faculté 

P  d  sppctcr  &  de  defirer ,  que  l’on  appelle  l’ap- 
petit,  qui  fe  produit  &  qui  fe  manifefte  par 
vne  certaine  cuidcnce  &  apparante  aétion  &c 
londion  car  il  n’y  a  aucun  animal  qui  ne  foie 
quelquesfois  meu  de  excité  auecimpetuofité 
de  trouble  ,  &  qui  ne  defire  &  fouhaitte  quel- 
H  *  que  chofe  auec  chaleur  de  auec  ardeur  j  & 
i  Tv  intérieure  &  ce  mouuement 

delameefteiieffetvnapperit,  qui  cft  appelle 
I  par  les  grecs  <>r»^ec’eft  à  dire  appétit  lequel 
I  n  aaucunerocieté&  communication  auec  les 
autres  facultez  internes  ,  mais  qui  eft  diffe¬ 
rente  de  chacune  d'icelles  ,  du  fens  commun, 
de  la  mémoire  &  de  la  phantaifie.  encores 
Dicnqifilles  fuiuepar  vu  certain  naturel  in- 
furtont  laphantaifie ;  Ceftpour- 
quoy  la  faculté  qui  le  produira  fera  differente. 

Ides  autres,  elle  les  accompagnera  comme 
leur  fuiuanic,  &  elle  fera  la  fiipreme  &  h 
principale  faculté  de  lame  fenfitiuc ,  quifer^ 
comme  la  fin  de  le  principe  des  autres. 
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Il  y  a  non  feulement  dedans  les  hommes, 
mais  aulïî  dedans  les  beftes  brutes  &  dedans 
les  plantes  &  les  chofes  inanimées  vn  certain 
appétit,  tellement  qu’il  n’y  a  du  tout  aucune  / 
chofe  qui  puilTe  eftrc  dedans  la  nature,  qui  I 
ne  foit  meuc  ScpoulTeepar  la  faculté  appe-| 
titille,  mais  dyne  très  grande  &:  très  dine- 
renre  forte,  d’autant  que  les  plantes  attirent 
leur  aliment .  &  toutes  fortes  de  chofes  ina¬ 
nimées  font  agitées  par  vn  certain  mouiic- 
ment  qui  leur  eft  propre,  eftant  menés 
poulTées  par  vn  naturel  appétit,  &  par  iceluy 
mcfme  chaque  petite  particule  du  corps,  , 
eftant  quelquesfois  vuidc,  tire  des  veines  ce  | 
qui  luy  eft  propre  &  familier  &  le  change  ôc  f 
conuertit  en  fon  aliment ,  &  en  fa  nourriture;  1 
Cette  faculté  refidc  principalement  dedans  le  | 
foye  ,  duquel  comme  de  fa  foiirce  &  de  fon  I 
principe  eftant  rcfpandupar  tout  lereftcdu 
corps  il  conferue  &  fouftient  les  forces  do 
toutes  les  parties. 

Cét  appétit  naturel  eft  autre  que  l’appetit 
commun  fenfitif ,  qui  eft  mis  &  pofé  dedans  le 
cerneau,  duquel  toutesfois  en  font  aulFircf- 
pandus  des  reiettons  dedans  toutes  les  autre* 
parties,  car  la  nature  a  iette  de  très-grand» 
feux  &  embrafemens  dedans  les  tcfticules  ÔC 
les  parties  honteufes,  &  dedans  l’orifice  du 
ventricule  ou  de  l’eftomach  ,  fçauoir  dedans  j 
les  tcfticules  Ôi.lcs  parties  honteufes  delà  coi\- 
cupifeence  (  car  elle  eft  ainfi  proprement  ap-  1 
pcliée,encores  bien  que  quelquesfois  clic  fpi?  * 


il 
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appropriée  à  toute  forte  deconcupifccnce) 
&  en  1  eftomach  l  appétit  de  manger  de  fri- 
anderjelle  a.]  ietté  vne  allumette  où  vn  appétit 
^  dedans  le  cœur,  qui cft  lautheur  &  le  prin- 
1  cipc  de  larabition  &  de  la  colère ,  &  d’autant 
^  que  ces  deux  appétits  font  fitués  en  des  lieux 
diftinds  &  feparés ,  l’ vn  de  la  concupifccnce, 
ôc  l’autre  de  la  colcre ,  ils  font  ncantraoins  ré¬ 
gis  &c  goLUierncs  par  vn  feul  &  mcfme  ap¬ 
pétit  ,  qui  eft  l’appetit  fenfitif  &  animal. 

T out  le  genre  donc  des  animaux  eft  régi  ôc 
gouuerné  par  cc^commun appétit  fenfitif ,  le¬ 
quel  pour  ce  l’on  appelle  animal ,  câr  il  con¬ 
tient  l’accomplilTcmcnt  &  la  perfection  de 
toutle  défit  de  l’animal  tV  de  la  belle  brute,  ôc 
tout  ce  qui  eft  doüé  de  ce  fentiment ,  eft  meu 
&  excité  à  l’appetitdelachofequ’il  a  cogiiu 
par  le  (entimenc ,  pour  en  apres  par  le  moyen 
d’iceluyla  pourfuiureou  la  fuir:  quiconque 
voudra,  pourrade  la  maniéré  de  fa  naifiance 
lediiiifer  enplufieurs  fortes  ôc  cfpeces ,  tel¬ 
lement  que  l’vn  fera  celuy  qui  fort  de  la  vertu 
&  de  la  faculté  du  foye,  &quieftanc  refpan- 
du  dedans  les  parties  honteufes  ÔC  l’orifice  de 
l’eftomach,  reçoit  de  là  fon  appétit  &  fon  ef- 
motion  ;  &  l’autre  qui  procédé  de  Timpe- 
tuofité  &del’ardeur  ducœur,  &c  enfin  vnau- 
trcfçauoirle  fenfitif  qui  eft  meu  &  excité  par 
les  obiers  externes,  &  tous  font  en  effet  ap¬ 
pétits  animaux,  mais  qui  naifleiit  de  diuers  & 
tle  differcns  principes. 
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Outre  ces  deux  appétits  il  y  ea  a  vn  troi- 
fieTme  qui  eft  dit  raifonnable,  lequel  defirc 
aucc  raifon  ce  qu’il  appetc&:  fouhaitte,  qui 
obéir  au  confeil  &  a  la  volonté  de  rcfprit  £c 
de  la  raifon  qui  commande  &.  qui  tient  la  bri¬ 
de  aux  tres-grandes,  fafeheufes,  impiortunes 
&  brutales  ardeurs,  &  c’cftla  volonté  libre 
qui  eft  propre  &  particulière  à  l’homme  ôc 
qui  eft  la  Reyne  Si  la  fouucraine  de  tous  les 
autres;  toutes  les  chofes  quifemblcnt  cft.rc 
bonnes  ontaccouftuméd’aiguifer  &  d’exciter 
l’appetit  animal,  encorcs  bien  qu’en  effet  el¬ 
les  ne  foientpeut  cftrc  pas  telles  ,  mais  il  n’y  a 
feulement  que  les  chofes  qui  font  en  effet  & 
véritablement  bonnes  quipeuuent  mouuoir 
ôc  exciter  l’appetit  raifonnable,  &  il  ne  peut  . 
cftrc  touché  &  excitéquepat  lefeul  defirdu 
vray  bien  -,  c’eft  pourquoy  comme  il  n’y  a  en 
tout  quetrois  parties  de  l’aine,  s’il  doit  y 
auoir  à  chacune  partie  fon  appétit,  il  y  aura  A 
aufti  trois  ordres  ou  fortes  d’appetits  ,  le  na-T 
turcl  qui  eft  ipropre  aux  plantes ,  l’animal  ou  \ 
lebrutalquicft  particulierauxbcftcs;brutes ,  I 
&  le  troifiefme  raifonnable  qui  eft  propre  ôc  w 
particulier  aux  hommes;  ôc  l’homme  eft  prin¬ 
cipalement  doué  de  cét  appétit ,  cncores  qu’il 
foit  aufti  participant  des  autres  fortes  d’ap- 
perits  :  en  apres  l’appeiit  animal  eft  ou  la  con- 
cupifcencc,  fçauoirla  paillardifcou  lafrian- 
difc,ou  lacokre,  ouïe  defirdes  chofes  ap- 
perceu’és  ôc  cogneucs  par  les  fens  :  c  eft  afle® 
^uoir  parlé  de  l’appetit  »  il  ^uc  maintenanç 


J/.] 
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tiairrerdc  la  faculté  mouuantc  &cle  lapro- 
greifion. 

L’on  peut  monftrer  &  proiiuer  delà  que 
toutanimal  fe  meut  &  marche,  &  qu'il  à  vnc 
certaine  fin  de  la  progrcffion  &  dsfa  démar¬ 
che  ,  pour  raifon  de  laquelle  il  fe  ment,  par  ce 
qu’il  y  a  vne  certaine  fin  cftablie  dedans  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  doiuentcftrc  faites  /  l’ani¬ 
mal  entreprend  fa  motion  &  fa  progrefiîon  , 
pour embrafler  là  chofe  qui  fcmble  eftre  bon¬ 
ne  &  agréable,  ou  pour  fuir  celle  qui  eft  iu- 
gec  trifte,  facheufe  &:  contraire,  partant  la  fin 
c  eft  ce  qui  eft  fâcheux  ou  agréable  pour  la¬ 
quelle  l’animal  fe  meut  pourfuiuant  ou  fuy¬ 
ant;  &ron  arriue  à  ce  qui  eft  dernier  ,  &ce 
quieftpremler efteequi  incite&  quiprouo-1 
que  au  mouuement,  &  qui  luy  donne  fon  * 
commencement  /  car  l’obiet  eftant  immobile,  ■ 
il  meut  premièrement  le  fens ,  en  apres  le  fens  * 
B  premier  &  interne,  puis  la  phantaifie ,  laquel- 
T  le  ayant  rceognu  la  chofe  obieéice  comme  a- 
1  grcable  de  plaifante ,  l’appciit  fuiuant  incon- 
i  tinent  il  la  defîre  6c,  fouhaitte  ,  de  lequel  s’il 
*  cil  prompt  6c efficace,  l’animal  s  efforce  in¬ 
continent  ou  au  mouuement  ou  à  î’aébion  ; 
d’où  vientqu’Ariftotc  fcmble  auoir  tres-bien 
monftré  cette  chofe  comme  plufieurs  autres  , 
fçauoirque  la  cognoiflancc  &  l’apperit  font 
les  principes  &  lescaufes  de  l'aétion  &  de  la 
progreflion  des  animaux,  6c  que  par  iceux 
ies  animaux  font  meus  &  excités  au  mouue- 
ïnent:  mais  il  ncfcrablepas  auoir  afl'çz  claii-. 
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retncnc  expliqué  en  particulier ,  pbürquoy  il 
eftimeque  l’appctiteft  lacaufe  prochaine  qui 
meut  &  qui  trouble  Taniinal ,  &  pourquoy  ii 
ne  met  point  aucune  autre  faculté  du  mouue- 
ment ,  qui  aye  principalement cettefonélion;  | 
car  certainement  la  faculté  mouuanteeft  dif-  j 
ferente  de  la  faculté  fenfitiuejôc  de  l’appetit,  i 
Premièrement  dautant  quec’eft  vne  chofe 
vulgaire  &  commune,  fçauoir  qu’il  y  a  d’au¬ 
tres  organes  &  inftrumens ,  &  d’autres  nerfs 
pour  les  fens ,  &  d’autres  pour  le  mouuemêti 
d’où  vient  que  le  mouuement  d’vn  mefmc 
membre  comme  delacuiffeou  du  bras  périt, 
le  fens  du  taét  &  de  l'attouchement  qui  cil: 
rcfpandu  par  toute  la  peau  demeurant  fain  ^ 
entier ,  ôc  au  contraire  que  le  taét  eft  aboly  & 
perdu  le  mouuement  reliant  fain  &  entier. 

En  fécond  lieu  la  motion  eft  rccogneuc 
eftrc  vne  certaine  autre  choie  differente  de  la 
fondfiondufentiment,  &  tout  fens  a  accou- 
ftumé  d’eftre  fait  par  certaine  paffion  &af- 
feélionreceuc  ,  &  le  mouuement  n’eft  point 
fait  (5c  accomply  finon  par  vn  certain  effort  &: 
vne  certaine  contention  des  forces  ;  ce  qui 
fait  clairement  cognoiftre  que  non  feulement 
les  inffrumens  du  fentiment  &  du  mouue¬ 
ment  ,  mais  auffi  leur  vertus  &  facultés  effi¬ 
cientes  fontdcbeaucoup  differentes  \  ce  qu’e- 
ftant  il  fenfuic  incontinent  l’appetic  animal 
qui  eft  Conduit  par  les  fens  &  par  l’imagina- 
tion  .  &  qui  les  accompagne  coniinuellc- 
ment,  eft  entièrement  different  de  U  faculté 
mouuance. 
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Et  maintanant examinons  chaquechorc  en 
parciculieriles  animaux  imparfaits  qui  viuent 
ayant  feulement  le  Cens  du  ta<!i,  comme  les 
conciles,  les  huiftrcs,  ils  ont  le  fcns  de  la  dou¬ 
leur  &  du  plaifir ,  comme  aufli  la  phantailîe  6c 
la  cogitation,  bienqu’obfcure  &  reflerée,  ôc 
pareillement  l’appetit  animal  ;  toutesfois  en- 
coresbien  qu’eftant  picquezils  fereflerent  6c 
fc  renferment  en  vn  lieu  plus  petit  6c  plus 
cftroidt,  ncamoins  ileft  manifefte  &  euideiit 
qu’ils  ne  marchent  point  6c  qu’ils  n’ont  point 
les  organes  &  inftrumens  du  mouuemenc ,  6c 
s’ils  ne  peuuent  point  marcher, ils  n’ont  point 
la  faculté  mouuantc ,  car  pourquoy  cette  fa¬ 
culté  leurferoit  elle  donnée  fansnerfs,  fans 
mufcles,  6c  fans  aucuns  organes  correfpon- 
dans  a  proportion  aux  inftrumens,  qui  font 
du  tout  neccflaircs  au  mouueraent?  quoy  la 
nature  faifant  vn  manquement  en  de  h  gran¬ 
des  çhofesl’auroit  elle  engendrée  par  hazard 
6c  en  vain ,  oifeufe ,  fainéante  6c  fans  aucune 


aétion  ou  fonction  ?  c’eft  pourquoy  donc 
toute  la  faculté  appetitiue  qui  eft  en  iceux 
n’eft  en  façon  quelconque  mouuante ,  par¬ 
tant  il  eft  plus  a  propos  dediuifer  la  faculté 
mouuantc  de  la  faculté  appetitiue  6c  fenfitiue, 
qui  font  toufîours  coniointes  6c  .compagnes , 
6c  non  iamais  feparables,  d’autant  que  des 
animaux  qui  ont  le  fentiment,  aucuns  ont  la 
faculté  mouuantc^  &:  d'autres  n’en  font  point 
pourueus. 
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En  apres  ce  qui  eftanc  ioint  à  ces  raifons 
nous  contraint  neceflaircmcm  de  nous  pcr- 
fbader ,  ce  font  les  accidens  qui  ont  accoufta- 
nie  d’arriucr  aux  plus  parfaits  animaux ,  & 
aux  hommes  rticfme  tombés  &  affligés  dcpa- 
ralyfic  ,  car  en  iccuxie  raouuementpcrit,  en- 
cores  bien  que  les  facultcz  internes  de  lame 
foient  entièrement  parfaites  &  confiantes , 
commeauffl  l’appetit  mefmc ,  &lecontra}fe 
leiir  arriue  eftant  furpris  de  fureur  &  déliré , 
car  pour  lorshf  Tcfprit,  ny  la  mémoire  ,  ny 
f  appétit, ny  mcfme  auffi  les  feus  ne  font  point 
fàins  &  cnieur  entier  J  &  bien  que  toutes  les 
fonctions  internes  de  Tamc  foient  offenfees 

Icfées ,  ncârmoins  pour  l’ordinaire  &  la  fa¬ 
culté  mouuantc  &  la  démarché  eft  très  forte 
&  très  puifTante,  &  la  force  des  mufclcs  eft 
très-  vigoureufe ,  ferme  Ôc  conftante  j  d’où  il 
eft  tres-éuident  &  nianifefte  que  la  faculté 
mouuante  eft  faite ,  regie  gbuuernée  d’ail, 
leurs  que  par  la  faculté  appctitiue,(î^qu’clle  eft 
differente  d'icèllc  ;  enfin  elles  font  fitués  en 
des  lieux  &  parties  diftincles,  &  feparées  car 
la  faculté  mouuante  eft  fituée  dedans  tout  le 
corps  du  cerucau,  &c  principalement  en  la 
partie  poftçriepre  que  les  grecs  appellent  Pa- 
rer  cefhaltda  c Vft  à  dire  ceruellct  ,  duquel 
na./ft  la  mouelle  de  l’efprit  du  dos  comme  vne 
c^vieué ,  comme aufli  pîufieurs  nerfs  motifs*^ 
^a faculté  fcnfitiue  &  àppetitiuerefide  dedaés 
/'  la  partie  de  deuant  du  cerueau  ,  qui  conftaj- 
nient  lette  tcfpand  des  nerfs  fenfitifs,  èc 
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iccuxmols  dedans  les  organes  des  fens  j  le  Oc 
voudttois  toutesfois  pas  eftimer  que  cette  fa*, 
culté  niouiiante  que  l’ay  diuiféc ,  de  lieu  &  de 
fîege  de  la  faculté  fenliciue  fut  au  (fi  differente 
de  fubftance,  comme  cftant  vnc  partie  diffe¬ 
rente  de  l’ame ,  mais  c’eft  vne  fupreme  &  der¬ 
nière  faculté  de  tout  1  animal  fcnfible,  quîeft 
mife  Ôcfituéeà  part,comme  laveuc&  1  oüiej 
^  cette  faculté  comme  toutes  les  autres  fa¬ 
cultés  externes  du  fc  ntimét  eff  fuiete  à  la  puif- 
fancc  de  l’appetitjparle  commandement  du¬ 
quel  eftant  meuc  &  excitée ,  elle  incite  &  pro- 
üoqiie  incontinent  toutes  les  parties  de  fe 
porter  où  elles  font  commandées  i  cy  apres  il 
Faudra  expliquer  par  quelle  raifon  il  fe  peut 
faire,  que  cette  faculté  qui  meut,  foit  vne 
faculté  de  l’ame  fenfitiue 


CHAPITRE  X. 

^jiel  lieu  ^  quelftege  chaque  faculté 
de  l*ame  jenfitiue  a  ,  qml  infltu^ 
ment  pour  agir  y  ^  que  toutes  ne 
font  pas  dedans  toute  forte  d'a-- 
nimaL 

Tl  â  efté  cy  cfté  cy-deffus modréen  genc* 
ral  que  les  facilitez  font  diftinguées  de 
Iciirs  ààions  &c  fonélions ,  &  qu’elle  ont 
chacunes 


des  facultez^de  hame.  Lia.  V^.  447 
chacunes  leur  propre  organe  ou  inftrumcnc 
de  leur  adion  propre ,  &  difpofcpour  faire 
leurs  particulières  fonctions  i  mais  en  parti¬ 
culier  le  propre  fiege ,  &  le  propre  inftru- 
ment  de  Tamc  fenfitiue,  c'eft  le  ccrueau  qui  ell 
caché,  renfermée  diîpolë  pour  faire  toutes 
fortes  de  fon(^ions  externes  ,  mais  en  vnc 
bien  grande  &  differente  façon  &  maniéré  i 
la  fubllânce  molle  ou  dure  du  cerueaucftic 
fiege  de  la  mémoire,  &  l’organe  ou  l’inftru- 
ment  pour  rcceuoir  les  images  des  chofes, 
fon  tempérament ,  fa  quantité  &  fa  figure 
coniointement  auee  l’efprit  naturel  feruené 
&  s’accommodent  proprement  aux  faculté* 
de  difeerner  ou  du  fens  commun ,  de  la  phan- 
raifie  ou  de  l’imagination,  &de  la  mémoire 
ou  refTouuenance  ^  car  dedans  l’appetit  le  cer- 
ueau  faute  de  ioye,  &  eftant  refpandu  il  fc 
rcfioiiit,  les  conduits,  les  pafTages,  lesefpa- 
ces  &les  capacitezou  ventricules  internes, 
en  tant  qu’ils  font  les  referuoirs  des  efprits,il« 
font  dcftincs  pour  eflrc  les  organes  &  les 
inftrnmens  du  fentiment ,  &  du mouuemcnt, 
fçauoir  les  deux  de  deuant  pour  le  fentiment, 
ccluy  du  milieu  &  le  dernier  pour  le  mouuc- 
ment ,  auquel  feruent  les  apophy fes  mammil- 
laires,  appellécs  gloutia,  &  le  conduit  ver* 
miforme  ,  ainfi  que  nous  dirons  cy-apresi 
mais  dautant  que  les  facultez  font  paroiftrelau 
dehors  leurs  fondions, elles  ont  aufli  befoing 
d’aides  externes,  mais  deriuées  de  la  four- 
ce  &  fontaine  commune  fçauoir  le  ccrueau  . 
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dôïic  la  raifon  de  cette  difFcrence  ?  les  plu? 
durs,  dit  il,  font  ceux  qui  fontic  mouu.emcnt, 
les  mois  le  fentimcnt ,  or  les  nerfs  qui  naif-, 
fent  de  lafixiefme  coniugaifon  ,  qui  fontref- 
pandus dedans  les  vifceres  ou  les  entrailles,- 
là  peau  ,  &  les  extrémités  du  corp?  ,  qui  fer - 
uent  à  l’attouchement  font  beaucoup  plus 
durs,  que  ceux  quifoncenuoyés  de  la  fécon¬ 
dé  coniugaifon  dedans  les  yeux  pour  faird 
leiir  mouuementi  &  ce  non  feulement  pour 
la  longueur  de  la  vie  ,  mais  des  a  l’inlianc  de 
la  nailTance ,  pour  auoir  pris  leur  origine  plus, 
tard  que  les  autres?  c*cfl;pourquoy  ilnefauc, 
pas  rapoït'erla  caufe  de  cette  li  grande  diffe- 
rencc  à  leur  molclTe  ou  a*  leur  dureté?'  quoy 
donc  la  raporter  d’ailleurs  ?  à  la  compolî- 
tion  ?*  &  quelle  eft  la  raifon  de  leur  com-* 
pofition  ?  ié  le diray  en  peii  dcthbts,  Ôcl’ex- 
pliquerây  amplement. 

Le  corps  du  cerueaueft.  agité  d'vn  conti¬ 
nuel  mouuèrnèht ,  toutesfbis  il  n‘a  aucun  fen- 
timent ,  &  au  coniraireles  méningés  qui  l'en- 
uelloppent  font  d’eUes  mefmes immobiles,  ôc 
fur  tout  la  plus  dure  &  épailTe ,  &  nonobftanc 
elles  ont  vn  rentiment  très  exquis  (Si"  tres-fLib- 
til  :  toutes  lefqu'elles  chofes  comme  elles  font 
conhiinées  par  la  doétrine  de  Galien  ,  elles 
nous  font  aulTi  maniféftes  &  euidentes, quand 
nous  les  touchons  ,1e  crâne,  eftant  blefle  ôc 
ôuiierc  j  &  l  eueUenient  des  maladies  le  mon- 
ftré  encores  plus  amplement ,  dautant-  qtiç 
dedans  le  délite la  phrenefie  fqui  eftvià 
Hh  ij 
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phlegmon  dans  la  fubftancc  du  cerueau)  pour 
l’ordinaire,  il  n’y  a  aucune  douleur  qui  tour¬ 
mente  &  qui  ofFenfe  le  malade ,  &  cncores 
bien  moins  dedans  l’Apoplexie  &  la  lethar- 
^gic,  qui  cfttoiuesfois  accompagnée  de  pour¬ 
riture;  mais  fl  par  la  moindre  petite  accalîon 
il  s’efleue  &  il  monte  aux  méningés  vne  hu¬ 
meur  ouvnc  vapeur vn  peu  acre,  celacaufc 
vnc  très  fenfible  &  griefue  douleur,  ce  qui 
fait  veoir  la  differente  nature  du  cerueau  ôc 
des  méningés  j  or  i’efpine  &  tous  les  nerfs  re- 
çoiuentdu  cerueau  la  moelle  cnuellopée  des 
méningés ,  qui  ont  chacun  la  nature  Ôc  la  ver¬ 
tu  telle  qu’ils  ont  receu  de  leur  principe ,  c’eft 
pourquoy  ilfaut  neceffairement  que  la  moel¬ 
le  dedans  l’efpine  di  les  nerfs  f  cncores  bien 
quelle  &  non  le  cerueau  Toit  agité  du  mou- 
uement  )  reçoiue  la  vertu  &  la  faculté  feule¬ 
ment  monuante  ou  du  mouucment,  ôc  fas 
membranes  la  faculté  fenlîtiue ,  ou  de  l’attou¬ 
chement  ,  &  les  donne  aux  autres  parties  : 
car  fl  le  corps  du  cerueau  cft  fans  fentiraent, 
la  moelle  qui  elt  dedans  l'efpine  &  les  nerfs, 
l’ell  cncores  bien  dauantage;  car  d’où,  &c 
par  quel  moyen  anroit  elle  reccu  vnenouucl- 
Ic  vertu  î  ou  bien  comment  le  corps  du  cer¬ 
neau  luy  donne  il  le  fentiment  qu’il  n’a  pas? 
c’efe  pourquoy  tous  les  nerfs  qui  ont  la  vertu 
5»:  la  faculté  du  fentiment  Sc  dumouuement, 
font  inTtrumes  des  deux  foniftions ;  mais  tou- 
rcsfoisbien  diuerfement  &  differcment,  ceux 
quifonc  dits fenfitifsfont  fculemenrAuthcurs 
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de  l'attouchement,  &  non  d’aucun  mouue- 
nient  J  duquel  genre  font  ceux  qui  nailTant  de 
la  fîxiefrae  coniugaifon ,  fc  refpandent  de¬ 
dans  les  vifeeres  internes ,  &  dedans  les  ex- 
tremitez  de  la  peau  ;  ces  nerfs ,  bien  qu’ils  ne 
naiirent  pas  feulement  des  méninges  ,  ainfî 
que  quelques- vns  ont  autresfois  eftimé,  tou- 
tesfois  ils  en  ont  receu  beaucoup  de  leur  fub- 
ftance,  Sr  peu  du  cerueau  j  carfi  toft  qu’ils 
font  fortis  de  la  méningé  tendre  &  deflié.e ,  & 
qu’ils  fe  font  ioints  à  la  méningé  dure  cpaif- 
fc ,  ils  en  reçoiuent  vn  grand  accroilTement 
de  force  &  de  vertu  ,  c’eftpourquoy  ils  opè¬ 
rent  feulement  le  (entiment  ou  l’attouche¬ 
ment  ,  &■  nonle  mouuement  :  &  au  contraire 
ceux  qui  font  nais  de  l’efpineils  font  reco- 
gnus  auoir  &  contenir  de  leur  principe  vne 
grande  quantité  de  moelle,  donc  la  partie  de 
dcuantdu  cerueau  eft  le  principe  6c  le  fiege 
dufentiment,  &  celle  de  derrière  du  mouuc. 
ment ,  &  les  méningés  l'origine  de  l’attou¬ 
chement,  &le  cerueau  enucllopé  de  fes  mé¬ 
ningés  ,  eft  le  principe  &  la  caufe  efficiente  de 
toutes  les  fontftions  animales  :  les  nerfs  qui 
font  remplis  de  beaucoup  de  moelle ,  font  les 
inftrumens  du  mouuement ,  &  de  l’attouche¬ 
ment  ceux  qui  font  nais  en  leur  plus  grande 
partie  des  méninges  .•  s’il  en  faut  parler  plus 
cxa<5tement ,  Icpropre  organe  ou  indrumenc 
du  mouuement  volontaire  ,  eft  lemufcle  le¬ 
quel  bien  qu’il  foie  compofé  de  chair ,  de 

veine,  d ’artcrc ,  5c  de  nerf,  toutesfois  il  prend 

-  ...  -  - 
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^  '^eçoic  toute  fa  force  &  fa  vertu  <5u  ncr^‘a 
<îui  tient  le  defFus  furies  autres  ,  &  lequel  ^ 
Principalement  receulafondion  du  mouuq- 
ment,  &:qui  s’fnferc  au  copimencernent  du 
.rrndclcj  que  l’on  Appelle  la  telle,  &  lercfpand 
premièrement  en  des  petites  parties  ,,  &;puis 
en  apres  en  autres  parties, Sc  enfin  iiilqut  s  de¬ 
dans  les  fibres  les  plus  deüiées  ,  puis  fe  ramaf- 
,fant  &  s’unifiant  énfemble  en  la  fin  (Ju  mufçle, 
le  nerf  eft  fait  pareil  qu’il  eftoit  au  commeti- 
cement,  lequel  ell  au'Ti  fiiferé  ou  dans  vp 
tepdon,  ou  dans  vn  os,  ou  dedairs  vue 
membrane.  ,  ^  , 

Ces  cliofes  cftant  ainfi  fuppofées  ^  ^efla- 
.blies  touchant  la  nature  des  organes  qii^in- 
flrumcns  ,  il  fera  aifé  &  facile  de  guérir  Içs 
playes  dont  nous  auons  vn  peir  çy^deuant 
.parlé  ÿ  c’eft  pourquo.y  fi  la  faculté  dp  n^ouuç- 
jment  a  vne  mefme  fubûance  que  celle  du  fen- 
.timent ,  Sc  fi  ce  ne  font  poinppapties  fep.arée,s 
de  l’amc  ,  pourquoy  donc  tous  .jf s  animaux 
qui  ont  le  leniiraent ,  comme  ils  ont  vne  cei;- 
.taine  apprçhenfion  &  vn.certain  jipperit  des 
jchofes,  n’optils  pas  aufii  la  faeukç  de  laprq^ 
gijeiriop  ou  4ç,  rn.wçhçrj  doutant  dif -je  qu*il 
laqnt  par;  organes  &  les  iafirumens  ,  du 
ppouLienie.nt,  lefquç}|  rnanqqant  U  faut  nç- 
ç.efiairçment  qp’il  leur  rnanquenç  l^eiqsfacpl- 
■jcez  &  leurs  fondions  ,  pa^rtant  ençores  bie)i 
que  tout  Içs  animaux qpi, ont  k  fçntimcn;^, 
d’autant  que  luy  fyp)  cil  fur,  t,^pt  npçeflai^e 
pour  leur  faluc  à  ^  «iw  i- 
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xçjiuy  dlantofte  liinimalHc  petit  pâ's  fiiirlès 
Êxcez  des  qualités  tad;iles  ,  en  la  rehcd-  :t?c 
:de{qu:pllcs s’enfuit  incürttiflent  la  irridrt!  ils  rîc 
tfont  pastoittesfois'doüezcles  aürres  fens,  qui 
jiont  dVnc  cet'taiue  bonne  &:  plus‘cxce|lciTie 
qualité  qui  ne'io'nt  |)ôint  fàirs  poÜT  la  feùîe 
•neeeflicé;  bien  plus  qüél'q[i^S‘fôis  'rhèinnie 
en  eft  ptiùé  vtanc  par  lé  defaüPde  nailîàncei , 
que  par  le  vice  de  la  maladie  ,  quand  il  efPptî- 
ué;  cies  OTganes  -oU  inllruméiis  ’  proprés 
çonuénables  ;  quelques  artirhaux'oht  '  féldc- 
inent  -  l’attouchement  quelques  aiitrés  ^oEc 
é;ncore&legou{tr  &  enfin  quélqùes  à'utfés  bfit 
•eneorjcsairifi  d’aucre's  Tenÿ  >  &:“  ddirtiafit  quédès 
-facultez  iorerieiirés  demand'éhr^yiié  hatàifc 
joints  differente  d’iriftrUmêns  v  filnfîciirs  km- 
îHXaux ,  comme  ie t’ay dit  éy*  deuaht v  'ch  fpAt 
daücz.:maisquelque$-vns  plus  ob  c'nrémcnf, 
^quelques  autféS  plus  abpàrâmét  5r  plus  élÈ- 
camctjt  j  mais  il  n’y  a  leülemétréqué  éèüx  la 
quiontîla  facflltéde  progteffi'Ôfiou  de  mat- 
chcc.,  qui  oWvne  moelle  éh~  ferpinedüdoy, 
ouquelquÊ'chofe  de  femblâble.  J 

I  H  ne  faut  pas  en  CO  lieu  réfuter  àuèc  dïm- 
muIatioTi ,  mais  il  faut  entièrement  deffruire 
&  renuerter f opinion  ablurdè  ndiCülé dè 
prcfque  tous  le«  plus  ieunes"^  &  moderne^ 
qlû  mec  place  la  tnerabiié  aù  derrière  dii 
perue  au ,  ^  da  phantaifie?  v  c^df  ^  dire  la  ii^ 
cultédepenfèr ,  méditer" 5é'de  Fefndrè' au  dc- 
tïant),'  cetté' 'Opinion  eft  prdnibfémèiit  vénuip 
fiés' -Arabes*  tois  qui  n-eft‘p6'mf  élfabïie  & 
H  h  iiij 
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confirmée  par  aucunes  raifons ,  ains  quieft 
en  partie  vnefi(aionpuerile  &  enfantine,  & 
en  partie  aduancée  temerairement  ,  ôc  a’infi 
puis  en  apres  elle  s’eft  rcfpanduè  parmi  le 
peuple,  mais  par  les  raifons  que  nous  auons 
cy  defius  déduites;  ilaeftémonftrééuidem- 
ment  que  les  facilitez  de  la  mémoire,  &dela 
phantaifie,  ou  de  l’imagination  font. conte¬ 
nues  en  vue  mefme  effence ,  6c  placées  &  con- 
ftituées  envn  mefme  lieu  &  fiege,  qu’elles 
font  occupées  fur  les  mefmes  obiets  &  ima¬ 
ges  ,  &  qu’elles  fe  feruent  d’vn  mefme  organe 
ou  inftrument  corporel»  encores  que  leur  fa¬ 
çon  d’agir  foit  bien  differente,  dautantque 
celafe  fait  fouuentcs  fois  comme  par  vne  feu¬ 
le  caufe  efficience ,  qui  fe  feruant  d’vn  mefme 
inftrument  produit  ncantmoins  des  differens 
effets,  &  ce  dautant  qu’elle  s’en  fert  diucr- 
fementpour  faire  fon  oiiurage,  6c  qu’elle  fe 
fert  de  fes  forces  &  vertus  d’vne  forte  &  ma¬ 
niéré  differente:  fi  l’attouchemenf  le  peut  fai¬ 
re,  comme  il  a  cftéenfeignécy-dcffus,aplus 
forte  raifon  le  premier  fens  interne  le  fera 
beaucoup  plus  aifement  6c  facilement,  lequel 
encoresquil  foit  dansvn  organe  corporel, 
ncantmoins  il  fait  des  fonctions  occultes  6c 
cachées  plus  toft  par  vne  forte  application 
de  l’efprit,  6c  vne  foigneufe  6<;  artentiuc  ob- 
feruation  des  chofes,  que  non  pas  par  le  moy¬ 
en  6c  auec  l'aide  6c  l’aflittâce  des  organes;  car 
toutes  les  fondtionsfont  en  la  puifiànce,  6c 
lefquellcs  il  produit  quand  bon  luy  femWe 
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ce  que  les  faculcez  externes  ne  pcuucnt  ças 
ainfifaire,  parce  qu’eftantau  dehors  ,  &:  n  c- 
ftant  pas  libres ,  elles  dépendent  nccelTairc- 
ment  des  inftrumcns.  C’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  feparer  &diuifer  cesfacultez  occul¬ 
tes  &  internes  de  fieges  ou  lieux  &  d’inftuii* 
mens  :  Et  s’ils  ne  veulent  pas  fc  rendre  aux 
iaifons  d’Ariftotc  &  des  peripateticiens  , 
qu*ils  efeoutent  au  moins  tous  les  Médecins 
grecs  ,  quieftant  tous  appuyées  fur  des  mef- 
mes  principes ,  la  mémoire  eftant  ofFenféc  & 
bleflee  ,  ordonnent  d’appliquer  des  remèdes 
non  feulement  au  derrière  de  la  telle,  mais 
aulfi  fur  tout  le  cerucaujtenâtpourchofe  con¬ 
fiante  &  certaine,  que  la  partie  de  l'ameP^^»- 
taflicen  c’ell  à  dire  imaginaciue  quelle  quelle 
foit ,  elle  mefinc  &  fe  rclTouuient  &  conferuo 
les  imprelfions  ou  images  des  chofes  ;  ie  n’en, 
dis  pas  dauantange ,  dautant  qu’il  femble  que 
leur  inclination  ell  entièrement  portée  à  Tob- 
llination  5  car  comment  ce  pourroit  il  faire 
que  ces  facultez  eftant  en  vn  mcfme  lieu  &c 
place  ,  quel’aélion  de  quclqu’vne  fut  empef- 
chée ,  les  autres  demeurant  faines  &  en  leur 
entier,  ,  ce  qui  fera  plus  clair  &  pluscuidenc 
par  ce  que  nous  enleignerons  cy- apres  des 
fonctions. 
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T  tlprit  &  i’inte^Iigçnçe-  cft  {a  rptincipaic 
L,  partie  ^  reine  detciuteî,'J,es'.parEics.4e 
i  ainc’,  de  lat^uelle  i^hQmmeedantdoüé  il  ex- 
les  «aurçes,  animaux  ^xar 
lacaiife^edipienie  &  Hoperâ- 
|rice  dç  toutes Jes  a^ionà,  les  plus  , excellentes 
raQyen- ■&  fon  alE fiance 
l.pppime  leul  de  tous  les  apirnaiix  coanoifblüs 
nopops  &  le^  ^pr^pes Yniuc.rfdles:  dcs^ehôfos 
lepatees  &  nuçs  de  tputp/ojrtô  .de  marierC, 

d  où!  on rccopppift, incontinent. que  fun  cf- 
indiuiduelle  iXcpajcde  &  dif- 
4c  rnatiP:îe  :&  de.  corpsi, 
^  P  bf  foin  deJlaide  &  de 

ytÇaftanf^idj.^qp^r^ipflcnment.co'JiporeJ ,  ap'- 
Çï?  ypiP  B  i?4s  .'  icip  ant^  ,die^  4  m^tierp 

^ i ,  ^  ,p^fj;çes  fihofe#  qu.elié  eft: fur 
j  cat  mamrenanriîl’iu. 
lP!ÿ§PVPS  Pf  P9BP*ii?clpin,d:’rnArarneiit.cor|- 
porel ,  certainement  è>c  elle  n’eft  point  rocfléè 
&confureauecicçluy  ,  Scelle  n'eftpointtou- 
chécparles  qualités,  &  elle  eft  dn  tout  ren¬ 
due  impafîible  j  partant  Pincelligence  eft  firn- 
pic ,  incorporelle ,  fcparéc  ,  impafftble,  im- 
inorcellc  &  éternelle,  &  approchant  de  ief- 
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ienccdiuine ,  qui  eft  donnée  ài’homrpe 
nçm^nt  &  du  dehors  '?  ncammoins  touçe  fp'ïtp 
d  aélion  &:  de  cpnnoifTance  qui  fc  fait,  dedans 
^ous  (^que  nous  auons  au0i  aecpuftpimé  d’api- 
.peller  intelligence  )  çft  tirée  des  chofçs  qui 
tombent  fous  les  fens,  par  cette  raifon,  qnp 
celuy  qui  eftaueugle  &  fourd  de  nailTancCi  il 
ne  peut  pasenfeigner la  Geometrie,  n^y  aufli 
celuy  quides  la  naiflancçeft  priuéde  l’odorar, 
oudugouft,  il  ne  peut  pas  çpnceuoir-;,en  fon 
eiprit  aucune  notion  pu  cpnnpiffance  des 
odeurs  &  dcsfaueurs,  &  celuy  qui  n> aucun 
(entiment,  il  ne  peut  ppipt  .apprendre  ,  n,f 
comprendre  aucune  chofç  :  ç  pft.  ppurqupy  jl 
faut  necedairement que  lespçprniôfesdt  'finif- 
ples  notions  de  l’inrelligcpce -prpçpdpntdc^ 
obiets  &  des  UTUges  des  chofe^  externes  ,  ief- 
quelles  cftant  delpoüillées  de  toute  maiicre 
font  contenues  &  conferuées  dedans  le  fenis 
commun 

Comme  les  qualité?  des  chpfes  externes 
font  la  matière  fuiete  des  fens ,  demefme  auffi 
leurs  images  conceues  dedans;  le  ifens  interne 
^  commun  ,  feparées  &  purgées  de  toute  ta¬ 
che  corporelle ,  font  les  obiets  de  1  intelligent 
ce  ,  celle-là  s  occupant  fur  ces  iroageSj  produit 
fes  intelligences  ,  &:  par  icelles  elle  cpnnoid 
beaucoup  de  çhofes  >qni  ne  peuuep|;  pas  itou- 
cher  ny  tomber  fous  les  fens  j  qui  fera  toutesr 
fpis  premièrement  tneué  par  irnagPS  >  toUt 
ainfi  que  les  fens  par  les  chofes  PU  Içs  objets 

externes  ^  puis  PTO! 
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font  les  obiets  de  l’intelligence  ,  s’il  en  doit 
cltrc  d  icelles  tirées  des  certaines  formes ,  il 
faut  necelTairement  qu’il  y  ait  vne  faculté ,  qui 
lesreçoiucdu  tout  exemptes  &  defpoLiillées 
des  taches  &  ordures  de  la  matière ,  &  qui  les 
conferue  comme  des  threfors. 


Les  Peripateticiens  ont  accouftumé  d’appel- 

1er  cette intellipicepatible  ou  patiente,  qui 
dtprerquefoiifmife  comme  lefuictoule  fein 
dertine  pour  rcceuoir  les  formes  &  les  no¬ 
tions  3  &  d’autant  que  tour  ce  qui  eft  &  confi- 
Itc dedans  la  nature,  elle  le  conçoit  enfin  ex¬ 
cepté  la  matière  1  effeétion  &  la  perfeétion, 
ans  aquellc  elle  naiftroit  témérairement  & 
par  hazard,  il  faut  necelTairement  que  Tintelli  - 
gence  patiente  foit  perfectionnée  par  vne  cer¬ 
taine  autre  intelligence,  qui  eftant  en  quelque 

façon  plus  noble  &c  plus  excellente  ,  eft  appel¬ 
le  1  intelligence  agente,  laquelle  eft  du  tout 
me  ce&confüfeauecTintclligencc  patiente, 
&  defqucllcs  en  eft  faite  vne  mcfme  chofe 
comme  de  la  matière  &  de  la  formc3c’eft  pour  • 
quoy  1  ame  fenfitiue  eft  loufmire  comme  vne 
certaine  matière  à  l’intelligence  patiente,  & 
celle -la  eft  faite  la  matière  de  l’intelligence 
agente,  qui  doit  eftre  proprement &•  princi¬ 
palement  eftimée  l'efpece  ,  &  la  (impie  forme 
des  formes  j  à  laquelle  la  nature  eftant  arriuée, 
ncpafTantpasplus  outreellc  s’arrefte  Si  finit 
de  rcceuoir ,  ne  pouuantpoint  rencontrer  au¬ 
cune  autre  forme  plus  excellente  &  plus  no» 
fefpric  ou  i’mtelligcpce  confifte,  &  eft 
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faite  de  deux  natures  corne  de  la  matière  &:  de 
la  forme ,  elle  eft  en  effet  incorporelle ,  impaf- 
fible ,  &  immortelle ,  &  elle  nous  eff  du  tout 
dÎLiincment  donnée. 

le  defirerois  que  cecy  fut  mieux  entendu, 
fçaiiôir  d’autant  que  par  le  concours  de  Tin- 
telligencc  agente  il  n'eff;  point  faite  aucune 
corapofition ,  mais  qu’elle  &  l’intelligence  pa¬ 
tiente  eff:  vnc  mefme  chofe ,  &  que  d’icelles  eff: 
faite  vne  chofe  firaple,qui  toutesfois  contient 
la  nature  de  deux  chofes  >  en  effetrintclligen- 
ce  patiente  ne  précédé  point  de  temps  l’autre 
intelligence  agente, car  en  mefme  temps  qu’el¬ 
le  a  reccu  les  notions  des  chofes ,  elle  connoift 
par  le  moyen  d'icelles  j  mais  comme  la  nature 
&  la  façon  de  rcceuoir  &  d’agir  eft  differente, 
de  mefme  la  nature  de  ces  intelligences  eft  di- 
iierfe  &  differente  :  toutes  &  chacunes  des. 
images  &:  notions  des  chofes  que  l'cfprit  re¬ 
çoit  par  le  moyen  de  l’intelligence  patiente, 
puis  en  apres  les  examinant  &  confiderant  par 
le  moyen  de  l'intelligence  agente,  il  les  con- 
noift ,  &:  en  effet  premièrement  ffngulieres ,  &: 
incontinent  apres  il  fait  d’icelles  des  formes 
vniuerfellcs  :  &  maintenant  l’on  remarque  & 
l’onreconnuift  içy  deux  facilitez  de  l’intelli¬ 
gence  ,  l’vnc  patiente,  &  l’autre  agente. 

Mais  dautant  que  l’intelligence  agente  com¬ 
prend  non  feulement  les  fimplcs  notions  des 
chofeSjiTiais  aufli  (comme  nous  l’experimcn- 
tous  en  nous  mefmcs )  qu’elle  en  affémble  plu- 
iîcurs  en  vne ,  &  delà  qu’elle  en  apptçuuc 
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quelques  vncs ,  &  en  improuue  quelques  âü-  ’ 
très,  il  faureftâblir  vnétroifiéfme  faculté  de 
rintclligencequi  face  ces  cho Tes  ,  laquelle  on 
appelle  la  faculté  de  compôfitioni  fenobeia-'^ 
tioneftât  faite  &  compoféenous  auons  alors 
accouftumé  de  iuger  en  apres»  &  de  difeerner 
ce  qui  efl  vray  ou  ce  qui  ell:  faux  ,  ce  qui  clt 
bon  &  hpnnefte,  ou  ce  qui  eft  mauuais 
pernicieux ,  ce  que  là  faculré  de  iuger  ou  du 
iagement  fait-  tout ,  &  delà  liant  &:  vniflant 
les  vues  aux  autres ,  nouscondluons  plufieurs 
chofespar  leur  coinpofitiôn  &  vnion ,  &  de 
cette  forte  bous  acquérons  par  l’induétion  ou 
par  la  ratiocination  la  fcicnce  ou  l’opinion^  & 
ce  par  le  moyen  ôerafliftânce  delà  faculté  que 
l'oii  appelle  ratiocination}  &  au  delîus  de  tou¬ 
tes  ces  facilitez  >  là  faeulic  coritemplatiucpa- 
xorll  &  execIle^  qUiélî  portée  &  mené  du  de. 
fir  de  I4  cpgnoilîance  de  la  fagefle  &  des  cho- 
fes  éternelles  'i  &  quiconque  n’ellant  pâs.aflTczf 
alléché  &  àttirépar  fon  arhour,  fa  douceui! 
&fa  fùànité  conuertit',  porte  fafacultéde 
là  ratiociriâdôh  od'fa  raiforiénla  confidera- 
tion  des  chofes  caduques  &  perilTables ,  & 
quiemploye  tout  forifqing  fon  eftude  eri 
la  recherche  dés  biens  &:  commodités  humai¬ 
nes,  celuylà  au  lieu  de. U  contemplation  fe 
fertdelà  faculté  de  racbion':  &  s’il  doit  faiic 
quelque  ehofe  de  bien ,  il  fe  fert  encores  d*,v- 
ne  autre  faculté  d,e  confultaribn  drdé  delrbe^ 
ration  ;  &  eftantainfî  inlVruicilr  informé,  s’il 
^  quelque  fciehcoi.Oü  quéïque 'ôpinidhi  il 
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Teîn^lôyé  par  vn  l3on  adüis  &  par  fn  bon!^ 
côpfd}  â  îà  Cônclüîtè  ôc  au  gouuernemènt  des  ^ 
dd’^éftfques  oii  'ciuiles ,  comme  delà^' 
iPà  àc'coüfturné  d^éftrédit  prudent ,  de  mep 
irfdaaffi  il  fèfert  alors  principàlernent  de  fa^ 
•  s’il  s’occupe  à  vrir 
oiirurage'pîü^  vil  &  à  la  conftrudion  d’vn  ar-  ^ 
tifice  s‘*àcqüiert  vri  arc  ou  rieîiier ,  il  fè  ' 

fert  de  la  faculté  artificielle. 

Icÿ  eft  la  volonté  qui  n’eft  pas  certainement 
fimple  &  tciiier4ire  mais  libre éc laquelle  par 
I  opinion  dVn  certain  bien  conduite  auec 
con(içibtboîfii^^-clit  eequi  eft  bon&  vtile  , 
ou  V i ent  qu  elle  a  accouftu mé  d  eft re  app e l- 
lee  par  quelques  vns  cîe(àion  ^  laquelle  eft 
nommée  par  les  grecs  pfbaifèfts  &  de  nous  la 
faculté  de  confeil,  elle  différé  de  fintelligen- 
d’effçijee  J  n^^is  feulemen^ 
^  nature  de  définition  ^ 
chaque'çhoie^de.confeil  & 

P ropps  délibéré  >  fi  ellcfemble  bonne 
vcilc^,  ma/s  ^  l’ont  rimproiiiie  ço|nme  mau- 
J  ubuVîa'^  delà  naiftla facul-- 

te  efficience  qu|jfait  &  accomplit  les  efFortsdu^ 
co'nteil &*p.ar  laquei,l,e  nous  fommes  meus  - 
^c^^bufîejz  depourruiure  quelque  chofb ,  & 
cette  faeulle  pli  ji^  .^erufcre  de ,  toutes  Jes  ffi- 
%Ultez  de  I4  me-  : 
luqir^j  ,^;de  la  reUouueaance .  ne  font  point 
raites  P  r  e  W  jçr  ptnen  t'Ê  d'ç  fqy  de  j  ar^s  l  intelli^  ^ 

iQftiÇjOrpar  foninteruention  elles  pcuucntap^ 
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partenir  à  l’intelligence,  comme  nous  Test- 
pliquerons  cy  apres  plus  amplement  dans  ce 
que  nous  enfeignerons  des  fonctions  î  &  afin 
queie  ne  femble  pas  outre  pafler  les  limites 
certains  ôc  détermines  de  mon  deflein ,  aptes 
auoir  fommairemenc  expliqué  ces  chofesqui 
appartiennent  proprement  à  vn  Philofophe, 
ie  palTc  aux  facultez  de  la  feule  ame  vitale. 


CHAPITRE  XII. 

De  U  faculté  vitale  quÀ  riflote  a 
ejiiméejire  vne  mefme  que  la 
naturelle. 


DEfirant  expliquer  la  fubftace  &  l’excel¬ 
lence  denoftre  faculté  vitale,  ilfcpre- 
fentent  à  moy  plufieurs  chofes  fort  cachées 
A:  très  difficiles  ,  fur  lefquelles  des  cxcellens- 
Philofophes  appuyés  fur  fauihorité  d’Ari- 
ftote,  fouftiennent  qu’il  n’y  a  aucune  faculté 
en  nous  qui  foit  feparement  placée  ôc  feiruée; 
car  iccluy  nombrant  l’vne  apres  l’autre  toutes 
les  parties  ôc  les  facultez  de  famé,  il  fa  ob- 
mis,  comme  n’eftant  point  du  tout  a  part, 
fçauoir  mettant  &  nombrant  la  première  de 
toutes  la  faculté  naturelle,  &  la  commune  de 
toutes  les  chofes  viuantes,  laquelle  mefme  il 
appelle  lans  aucun  different  nom,  tantoft  la 

faculté 
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faculté  hurritiue  ,  &tantoft  la  facilité  vitale  ; 
câT  par  fon  hcureufe  faueiir  &  prcfence  la 
nutrition  &  la  vie  demeure  dedans  tout  cha¬ 
cun,  (Scelle  périt  quand  fa  bonté  &  fa  béni¬ 
gnité  fe  retire  i  en  effet  il  définit  la  vie  par  la 
nutrition &: laccroiffement , daurant que  tant 
que  la  vie  dure  ,  la  nutrition  perfilte ,  &  icel¬ 
le  manquant,  la  vie  pareillement  eft  oftéej 
c’eft  pourquoy  fi  par  elle  la  vie  &  la  nutrition 
font  vncmefmechofe  ,  comme  aufli  viure  &: 
cftre  nourri,  toute  faculté  qui  nourrir  <Sc  qui 
fouftient  le  corps,  celle  là  mcfmeaufiicon- 
ferue  la  vie.  La  faculté  virale  n’eft  point  diffe¬ 
rente  de  la  faculté  naturelle  ,  bien  plus  la  cha¬ 
leur  naturelle  parle  moyen  &l'affillancc  de 
laquelle  la  nature  cuit  toutes  chofes&nourrie 
le  corps, &  fans  laquelle  les  animaux,  ny  mef^ 
meaulTi  les  plantes  ne  peuuent  pas  fubfifter  , 
il  rappellclachaleur  vitalc,dautant  que  delà 
prouiennent  la  naiifance  de  tous  les  ehofeâ 
viuantes  ,  &:la  durée  de  la  vie,  &  dautanc 
qu’icelle  manquant ,  toutes  chofes  perifTent  j 
&  cncores  qu  il  attribue  a  cette  chaleur  la 
caufe  de  toute  la  vicreceuc,&:  de  la  mort,  la¬ 
quelle  delà  il  a  accouftumé  d'appeller  s^itale 
&  falutairc ,  ncantmoins  il  ne  met  aucune  fa¬ 
culté  en  icelle,  qui  fait  differente  de  la  natu¬ 
relle  ,  mais  comme  il  met  celle  là  comme  la 
première  de  toutes  en  cette  chaleur  vitale  ,de 
itiefmeaufli  il  foubftient  qu’auec  lufte  railbn 
clic  doit  cftre  dite  virale, car  cette  chaleur  n'cfl 
pas  l’opcracricc  des  fonéiions  du  corps ,  mais 
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elle  cft  le  véhiculé  &  l’inltrumcnt  de  Tamc  Sc 
do  Tes  facultez  ,  fans  laquelle  elles  ne  pcuucnt 
point  cuire  &  digerer  l’alimenr  ou  les  vian¬ 
des  ,  ny  faire  aucune  autre  chofe  ,  &  non  pas 
fnefmc  fubfifter. 

Delà  l'on  cognoift  que  la  faculté  cft  en  tout 
Jicuoiila  chaleur  eftrecogneuéeftre,  or  cft  il 
que  les  fens  confirment  qu’elle  cft  tres-abon- 
dame  ôc  pin  (Tance  dedans  le  cœur  ,  &  delà  où 
clic  cft  plus  abondante  8c  copieufe,  elle  fort 
&  elle  fe  relpand  comme  d’vne  certaine  four- 
ce  ôc  fontaine  par  tout  le  corps  ?  laquelle 
cftantconftantc,  afteure  fortement  que  la  vie 
&  la  faculté  ,  qui  eft  toufioursconiointement 
aucc  la  perfeétion  &  Tinregrlté  de  cette  cha¬ 
leur  ,  fouftient  &  maintient  en  effet  tout  le 
corps,  mais  qu’elle s’eft  toute  efcoulée  du 
cœur  comme  d’vne  certaine  fource ,  ôcd’vn 
certain  principe  ,  dautant  qu’il  cft  le  premier 
fiege  ,  &c  la  première  origine ,  tant  delà  facul¬ 
té  vitale  que  de  la  faculté  naturelle. 

Ce  qui  déclaré  amplement  la  dignité  8c  l’cx» 
cellcnce  du  cœur ,  c'eft  qu’il  eft  le  ^premier  vi- 
uantde  cous ,  Ôe  le  dernier  mourant ,  en  apres 
il  cft  fitué  au  milieu  du  corps  ,  qui  eft  la  place 
&  le  lieu  le  plus  noble  ,  &  il  eft  feurement 
caché  deftous  la  poitrine, où  la  forterefte  très- 
commode  de  la  vie  deuoie  eftre  conftruite  ôc 
placée  i  de  puis  en  apres  dans  le  prnicipal  lieu 
du  corps,  Sc  dans  la  partie  du  lieu  ,  où  cft  le 
principe  de  la  chaleur  naturelle  5c  vitale ,  doit 
eftre  mife  «5c  placée  l’ame  naturelle  ôenutri- 


âes  facuhe^  de  famé  Lïu.  V. 

t5uc,  qui  eft  en  effet  la  prcmiefe  de  toutes  5  car 
elle  ne  peut  pas  fans  laide  &  l'affidance  de  là 
chaleur  ou  cuire  &  digerer  l’aliment,  ouïes 
viâdcs>ou  nourrirle corps:  c‘eft  pourquoy  U 
vie  &Ia  premiefe  faculté  nutritiuc  ne  peuuenc 
pas  eff  re  feparées  de  cette  continuelle  fontai¬ 
ne  de  chaleur  >  de  ces  chofes  il  s’enfuit  en 
apres  que  le  cceur  eft  la  première  &  la  princi¬ 
pale  officine  de  la  confc(5tion  du  fang  > 
que  d'iceluy  naiffcnt  des  veines,  ainlî  que  des 
artères,  qui  ferefpandent  par  tout  le  corps  i 
toutes  les  forces  que  le  cœur  a  reccu  dedans 
les  animaux  parfaits  ,  il  les  faut  auffi  reco- 
gnoiftre  dedans  les  animaux  exangues  ou  qui 
Jl'ont  point  de  fang,  en  quelque  partie ,  qui 
refpond  à  proportion  au  cœur,  &  dedans  les 
plantes  en  ce  qui  eft  mis  au  milieu  entre  la  ra¬ 
cine  &  le  tronc. 

En  apres  il  met  en  iceluy  raefme  le  fiege  de 
i’ame  fenfitiuc ,  à  ce  porté  feulement  par  cette 
raifon,  que  tout  animal  par  le  moyen  dequoy 
l’animal  eft  viuant,  Sc  qu’il  ne  fc  peut  pas  faire 
que  ce  qui  fait  qu’il  eft  animal  ne  luy  conferuc 
pas  aufti  la  vie  ^  c’eft  pourquoy  il  conclud 
que  par  le  principe  qu’il  eft  animal ,  par  le 
meime  auffi  il  eft  viuant,  &  ce  ne  font  point 
deux  principes  differens  &  feparés  ÿ  autre¬ 
ment  comme  chaque  animal  auroit  deus 
principes,  il  auroit  auffi  deux  âmes,  ^  Tvn 
ou  l’autre  par  quelle  caufeque  ce  foit  cftanc 
mort  ôc  efteint ,  l’animal  par  l’aide  &  l’affi, 
ftaneede  l’autre  ne  laiftéroit  pas  d’eftre  ,  do 
Il  ij 
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^ubfîfter  &  de  viure  ,  d’où  il  inféré  que  c’efl: 
par  vue  mefme  &c  femblable  fubftance  par  le 
moyen  de  laquelle  il  eft  6c  viuant  &  animal , 
cncores  que  cela  fc  face  d’vne  differente  forte, 
maniéré  &c  raifon  5  car  il  n’eft  point  animal 
par  la  mefme  raifon  qu'il  eft  viuant?  c’eft 

Ïiourquoy  fi  on  met  la  fontaine  ôc  l’origine  de 
a  vie  dedans  le  coeur  ,  ou  dedans  vn  autre 

fiartie  qui  luy  foit  a  proportion  femblable, 
à  mefme  eft  le  principe  du  fentiraent ,  par  le 
moyen  duquel  tout  animal  lubfifte. 

Et  en  apres  dedans  lequel  lieu  eft  le  fenti- 
ment  dedans  le  mefme  lieu  eft  le  plaifir  &  la 

douleur,  &  le  reflentiment  de  ce  qui  eft  agré¬ 
able  ,  5c  de  ce  qui  eft  fafeheux  ,  defquels  naift 
la  concupifcence  5c  lappetit*,  puis  apres  du 
lentimcnt  vient  la  phantaific  ou  Timagination 
5c  d’icelle  5c  de  l’appetit ,  la  progrelfion  ôc 
la  marche  de  l’animal  ;  d'où  ü  eft  manifefte 
5c  cuident  que  du  Cœur  procèdent  toutes  les 
facultez  du  fentiment,  de  l’imagination,  de 
l’appetit,  5c  du  mouuement ,  5c  quelesfens 
externes  pofés  5c  ftués  en  la  telle  ont  reçeu 
leur  origine  du  cœur,  5c  que  tous  les  nerfs 
tant  motifs  que  fenlitifs  font  detiurs  de  luy 
comme  de  leur  première  loiirce  5c  fontaine: 
donc  l’ame  douée  de  ces  facultez  refide  en 
effet  principalen»ent  déduis  le  cœur  ,  du¬ 
quel  toutcsfois  elle  fc  refpand  également  par 
tout  le  corps,  5c  adhéré  en  chaques  parties? 
ce  que  les  parties  des  animaux  infeéles  eftanc 
diffequées  monftrent  manifeftement  5c  clai- 
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rcment ,  comiTiC  auffiies  branches  coupées  & 
rcrranchées  des  arbres  ^  car  elles  viucnc  &:  re¬ 
tiennent  aiiffi  leurs  premières  fondions,  & 
elles  les  conferueroient  très- long-temps ,  (î 
les  inllrumens  de  la  nutrition  ne  leur  man- 
quoient  point,  ce  c^iii  fe  recognoift entière¬ 
ment  &  clairement  en  ce  que  ces  parties  ont 
autant  de  forces  &de  vigeur  qu’elles  auoient, 
quand  elles  eftoierir  autrefois  en  leur  entier» 
or  les  animaux  parfaits  &  les  hommes  n  ont 
pas  vnc  condition  ,  vne  forte  de  vie  plus 
vile  &  plus  abiede,  que  les  plantes  5c  le  genre 
des  infedes  ,  d’où  vient  que  chaque  animal 
entier  &  parfait  n’a  qu’vne  feule  ame  ,  qui  eft 
toute  contenue  5C  comprilc  dedans  tout  1« 
corps. 

Si  lors  qu’il  cft  diuiféen  pliifieurs  parties  , 
chacune  des  parties  eft  régie  &  gouuernée 
par  fon  ame  propre  5c  particulière  ,  alors 
i|  fera  fait  pluficurs  âmes  d’vne  qui  cftoit  aii- 
parauant  feule  &  vnique  j  c’eft  pourquoy 
l’on  dit  en  effet  qu’il  n’y  a  aduellemeat 

qu’vne  ame  dedans  le  corps  entier  ,  mais  plu¬ 
sieurs  en  puilfance,  dautantque  d  icelle  plu* 
fieurs  en  peuuent  eftre  faites. 

Et  l’ame  vnique  &;  fimplc  qui  eft  dedans 
nous ,  pour  ce  peut  faire  5c  obérer  plufieurs 
differentes  ôc  tres-dilfemblabies  fondions, 
damant  qu’elle  difpofc  ôc  accommode  plu¬ 
fieurs  facultez  differentes  ,  &  des  tempera- 
mensdiffemblablcs  des  parties  pour  les  faire 
ôcoperer  j  tout  ainfi  qu’vn  mcfme  Artifan, 
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fait  &  compofe  plufieurs  oiuirages ,  &  pour 
1  ordinaire  beaucoup  did'einblables  par  le 
inoycn  de  plufieurs  difFerens  inftrumens , 
voylà  donc  qu'elle  eil  l'opinion  d’Ariftote 
touchant  les  parties  deTamc,  &  fes  faculcez. 
^  de  leur  commun  lieu  &  fiege,  qui  a  efté 
tirée  &  puifée  de  la  dourine  de  tous  les  Phi, 
lofophes  ,  mais  qui  eft  certainement  telle¬ 
ment  en  fo  y  vnic  (Scconuenable  à  fes  princi¬ 
pes,  que  Ion  ne  ja  peut  point  renuerfer  ny 
deftruire  par  aucuns  argumens  ,  ny  par  au¬ 
cune  dilpute  que  ce  foit  de  toutes  chofes. 


CHAPITRE  XIH. 

les  tjdiedecins  fuiuant  Platon^ 
ont  feparé  la  faculté  'vitale  des 
autres^ 

En  fin  fi  nous  examinons  foigneufement 
de  diligemment  chaques  chofes,  dedans 
lel'quelies  il  y  a  vne  tres-grande  &  très- cer¬ 
taine  force  de  demondration  ,  certainement 
il  ne  fe  rencontrera  pas  peu  de  chofes  qui  de- 
ftruiront  entièrement  toutes  ces  choies  ,  e>c 
qui  monftreront  amplement  qu’outre  les 
deux  parties  de  l'arae,  que  l’on  tient  pour  cer¬ 
taines  Sc  alTeurées ,  il  y  en  a  vne  troifiefme 
Vitale,  qui  eftdiiierle  &  differente, &  qi^i  eÆ 
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fituée&:  placée  dedans  le  cœur  5  car  il  fevoic 
dedans  nous  vnc  perpétuelle  &  conftante 
motion  du  cœur  &  des  arteres  ,  par  la  con- 
tinaation  de  laquelle  il  fefait  vnc  perpétuelle 
génération  des  efprits ,  &  par  quelle  faculté 
cftimons  nous  qu’elle  fc  face  ?  ce  ne  fera  pas 
par  le  moyen  de  la  faculté  animale,  dauianc 
que  tout  fon  mouuement  eft  volontaire ,  qui 
demeurant  las  &  fatigué  s  appefantit  petit  à 
petit,  &  cédé  enfin,  mais  il  n’eftpasenno- 
ftre  puiflanccque  le  mouuement  du  cœur  5^ 
des  ancres  nous  obeilTc, ains  cftant  conti¬ 
nuel  il  ne  peut  eftre  laffé  Sc  fatigué  par  la 
force  ôc  la  violence  d'aucune  caufe,  &  il  ne 
peut  iamais  eftre  interrompu  j  &  déplus  il 
n’eft  point  régi  de  gouuerné  par  la  faculté  na¬ 
turelle,  comme  eftant  deftinéeôc  attachée  à 
la  nutrition  du  corps ,  6c  elle  n  a  point  accou- 
ftumé  de  faire  Sc  d’operer  des  mouuemens 
fl  manifeftes  &  fi  apparans  ou  bien  fi  elle 
les  fait  dedans  nous,  pourquoy  éscc  quelle 
n’en  fait  point  de  lemblables  dedans  les  plan¬ 
tes,  dedans  lefquelles  toutesfoison  ne  voie 
point  chofe  fcmblable  ?  Sc  enfin  la  chaleur  na¬ 
turelle  n’eft  point  vue  opératrice  d’vne  ft 
grande  motion  ,  tant  pour  les  raifons  que  i  ay 
tout  maintenant  dcfduites  ,  comme  ^ulh  dau- 
tant  qu’eftantdc foy  vnefimple  qualité»  elle 
ne  peut  pas  eftre  la  caufe  efficiente  de  la  mo¬ 
tion,  autrement  nous  la  recognoiftrions  poiw 
V  ne  nature. 

1  i  iiii 
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II  fcmble  certainement  qu’Ariftote  a  trcs- 
bicn  dit,  quand  il  a  dit  que  cette  motion  eftoic 
faite  par  vne  certaine  neceffiré  de  matière  &■  de 
rafraifchilTemcnt  i  en  apres  que  cette  neceiïirç 
pouuoit  bien  cflrc  eftimée  incitante  &:  prouo- 
cantc  feulement,  &  non  pas  la caufe  efficien¬ 
te  .  mais  qu’il  failjoic  ncccffiairement  en  re¬ 
chercher  vneautre  fuperieure  &  plus  excel¬ 
lente;  il  y  aura  donc  dedans  la  chaleur  vitale 
du  cœur,  vne  certaine  vertu  &  faculté  de  ces 
motions,  &  des  autres  que  ie  diray  cy-apres 
eftre  l’operatrice  des  avions,  qui  efi:  auffi 
appellee  virale,  &  qui  eft  entièrement  diffe¬ 
rente  de  la  faculté  naturelle  &  fcnfîriuc  ;  de¬ 
dans  lefquelles  chofes  peut  eftre  ayant  très- 
profondément  pénétré  ,  tous  ceux  qui  fous  la 
conduite  d’ Auerrhoes  leur  capitaine,  ont  iurc 
defe  tenir  dans  cette  opinion  d’Ariftotc,  & 
qui  efl-ant  contraints  par  cette  diligente  & 
exaéle  obferuation  des  chofes  ,  pour  intro¬ 
duire  &  receuoir  cette  faculté  virale  ,  mais 
qu’ils  (  pour  ne  pas  violer  leur  ferment  )  ont 
plus  véritablement  inuenté  en  fongeant  par 
vn  moyen  qui  ne  fe  peut  pas  comprendre, 
qu’ils  nel’ont  pas penfé,  ontcompris  dedans 
la  faculté  nurriîiuc  &  naturelle  :  c’eft  pour- 
quoy  jî  en  font  deux  fortes  ,  l'vne  vitale  ,  & 

J  autre  nutritiue  ,  &  ils  eftiment  que  la  vitale  a 
eftéadioLill  e  à  la  nurritiiicpour  eftre  fon  aide 
&  l'on  fecours  Ils  femblent  apporter  quel- 
que  probabilité  à  ce  fonge  controuué  ,  mais 
tûutesfoisilsoifenfemla  doctrine  d’Ariftote, 
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qui  a  accoutumé  d’appeller  la  mefiiie  ^  v  i- 
que  faculté  ,tantofl:  nutritiue  ,  tantoft  naturel¬ 
le,  &■  tantoft  vitale. 

Mais  pour  moy  ie  ne  veux  point  contefter 

aiicc  ceux  qui  font  défia  contraints  ,dc  conue- 

nir  auec  nous  qu’il  y  a  dedans  nous  trois  fa- 
cultcz ,  la  naturelle ,  la  vitale  &:  l’animale  ,  par 
le  gouucrncmcnt  &  la  conduite  des  quelles  la 
nature  &  l’intégrité  du  corps  eft  maintenu’é  & 
eft  coniointe  &  voie  enfemble  :  5c  mainte¬ 
nant  il  faut  monftrer  que  ces  trois  facultez 

font  non  feulement  par  la  penfée,  mais  en  ef¬ 
fet  &  de  leur  efiencc  différentes  entr  elks  ^ 
difiointes  &:  feparéesi  car  elles  font  toutes 
tellement  difpofées  ,  que  chacune  d’icelles 
peut  eftre  ofrcnfceouabbatuc  ,  ou  du  tout  5c 
entièrement  perdue  &  abolie,  les  autres  de- 
meurantconftantes  &  entières  :  elles  font  di- 
uifjes  &  feparées ,  5c  elles  ne  font  &  n  accom . 
pliflent  pas  vne  mefme  fubftance  >  or  eft  il  que 
dedans  l’os  ,  dedans  le  cartilage  ,  lequel  de  fa 
nature  eft  ferme  &  ftable,  il  n  y  a  aucun  fenti- 

ment ,  ny  aucune  fatuité  de  fentiment,  néant- 

moins  les  faculcez  vitale  &  naturelle  y  font, 
par  le  moyen  defquelles  il  eft  nourri  &  il  eft  vi- 
uent  ;  la  léthargie  aftbupit  tous  les  fens  &  tous 
Icsmouuemens ,  5c  elle  r^end  toute  la  faculté 
de  l  ame  fenfitiue  ftupide,  toutes  les  autres  fa¬ 
cilitez  demeurant  faines  ôc  en  leur  entier  :  la 
paralyfie  quelque  partie  quelle  aye  furpris, 
cllelapriue  du  fentiment  &  du  mouuemcnt, 
les  autres  facultez  demeurant,  qui  ne  permet- 
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a  ici  autres  n  ayant  rcceuaucu- 

Jielefionou  oftenfc; enfin  dedâsl*acrophie  ou 
ia  maigreur  extreme, il  eft  manifefte  &  eiiident 


qtie  parle  defaut  delà  nutrition  la  faculté  nu. 
rntiLieeft  ofFcnféeé.^  lcfée,&toutesfois  les  au- 
Yeshiculcez  n  en  font  point  offefées  ny  efbrâ- 
iieesxertainenient  il  ne  manque  pas  de  le  trou¬ 
ver  des  peiTonnes  qui  lugent  &reftiment  que  la 
nutrition  &  le  fentimenc  de  quelque  partie  eft 
entièrement  renuerfée  &  exterminée,  la  vie 
reftant  feulement,  c’eft  à  fçauoir  quand  citant 
•ondué  &liquifiée  elle  eft  du  tout  amaiorie  & 

f  ^  refte  feulement  que 

ia  faculté  vitale ,  qui  conferue  &  maintient  fort 
intégrité,  &quiempefche  queftantconfom- 
meedepourriturecllenefokdinnpée.  Car  U 

pourriture  eft  contraire  à  la  vie ,  &  il  n  y  a  rien 
autre  chofe  que  la  vie,  qui  empefehe  que  la 
partie  ne  perifTe  &  ne  meure ,  tout  ce  qu’il  y  a 
donc  la  nutrition  oftee  3c  foullraite ,  qui  refte 
en  Ion  entier,  &  qui  ne  fc  pourrir  point, 
cela  certainement  eft  viuant,  &  cfr  fouftenu 
&  maintenu  par  la  faculté  vitale  ,  d’où  vient 
que  ie  remarque,  que  corne  par  gaillardi(c,de 
melme  aulîî  très -bien  3c  très  a  propos  il  a  efcé 
aiitiesfoisdit,  quecette faculté  auoirefté  don¬ 
née  au  corps  pour  fel,  afin  qu’il  ne  pourrit 
point,  d  autâcqu  elle  feule  peut  empefchcr,rc- 


|>rinicr  ôcchalTertoute  la  corrupcioii3c  la 
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çar  c’efc fa  principale  aétion  .  non  pas  défaire 
que  le  corps  fenourriflc,&  qu’il  ne  fente  pas 
la  rencontre  des  obicts,  mais  afin  qu’il  confer- 
ne  fa  vie  &  fon  intégrité. 

Dauantage quand  quelqu’vn  eft  mal  heu- 
reufement  attaqué  &  tourmente  d’vne  fievre 
peftilentielle  ,  &  qu’il  eft  affligé  d’viic  douleur 
de  cœur  J  d’vn  vomiffement ,  d’yne  fyncopc 
oueuanoüiffement,  &  quand  on  reconnoifc 
que  le  pouls  eft  obfeur,  caché  &  foibic,  qui  eft 
çe  qui  peut  douter  que  la  faculté  vitale  qui  cfc 
dedans  les  cœur  ,  de  laquelle  font  çcs  allions 
&  ces  fonâiohs  ,  eft  beaucoup  offenfee  &: 
blcffee  ,  les  autres  en  effet  n’eftant  ou  point  du 
tout,  ou  beaucoup  moins  agitées  &  tourmen¬ 
tées?  car  les  autres  fortes  de  maladies  ont  ac- 
couftumé  d’offenfer  &  bleffcr  les  autres  facul- 
tez,  fi  elle  eft  fur  tout  pcftillentielle  elle  affiege. 
Combat  &  renuerfe  la  facuk  é  vitale  :  c’eft  pour 
quoy  chaque  faculté  peut  foufFrir  de  l’indifpo-* 
ficion  &  de  l'incommodité ,  les  autres  n’eftant 
point  encores  ou  non  egalement  lefccs&  of- 
fenfées  j  ôcpourquoynon  peut  eft re  la  facul¬ 
té  animale  ne  peut  -  elle  pas  périr  par  vne  ma¬ 
ladie  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foie* 
&  coniointement  auec  icelle  la  faculté  natu¬ 
relle,  la  faculté  vitale  reftant  toute  feule,  de 
toutes  lefquelles  chofes  nous  en  dirons  cy- 
apres  plus  amplement  les  raifons  i  d’oii  l’on 
peut  clairement  &  entieremerit  reconnoiftre 
que  ces  trois  facilitez  font  diuilees  &  feparces 

non  feulement  de  penfée  [  âc  comme  1  on  aas« 
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«ouftum^  de  dire  ]  par  r'^ifon ,  mais  en  efFct 
par  leur  propre  fubftance. 


chapitre  XIV. 

les  trois  faculté:^  de  l'ame  f int 
dttiij^ees  ejT  fepdrées  de  fieges 
&  de  lieux. 

T  L  n’y  a  aucune  faculté  de  l’ame  principa» 
1  lemenr  qui  foie  aftreinte  au  corps  ,  qui 
puiQe  faire  aucunechofe  fans  l’aide  &  le  fe- 
cours  de  quelque  organc.ou  inftriiment,  & 
quand  ou  i’orpne,  ou  rinllrmnent  de  l’ame, 
ou  fondomici  e  aura  receu  quelque  offenfe  , 
cerrainement  il  faut  necefTairement  ou  que  la 
fubftance  de  fa  faculré  foit  aufti  ofFenféc  & 
lefec  fi  elle  a  prisdef)  fou  origine,  ce  que 
p3nlieur.s  afteurent  ou  certainement  (  ce  qui 
fe  fait  dedans  les  artifices  ou  ouurages  exter¬ 
nes  que  Tes  actions  foient  faites  de  tiauers  & 
rendues  plus  mauuaifes ,  &  que  fes  fonaions 
lüicntempefchéesiceft  poLirquoy  fi  le  cœur 
eft  le  fcul  fiege  de  toutes  les  facultez ,  toutes- 
fois  &  quanres  qu’il  i  eccura  quelque  indifpo . 
fitionou  incommodité,  necefiairement  tou¬ 
tes  Tes  facultez  icront  également  lefées  &  of- 
fenfées  ior  il  eft  manifefte  &  euident  que  ce 
font  chofesfaufies  Ôc  ridicules  ,  par  ce  qui  fe 
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voit arriucr  dedans  fieurcspeftilenticllcs,  & 
dedans  les  autres  maladies  contagieufesj  c’cft 
pourquoy  les  trois  facultés  qui  font  dedans 
l’animal, font  non  feulement  differentes  &rc- 
parées  d’c(îéce,mais  aufïi  de  fieges  &  de  licuXs 
où  elles  dominent  &  paroiffent  le  plus,  & 
elles  ne  peuuent  pas  confifter  &  refîder  en  vn 
feul  lieu  &  place  ;  &  fi  nous  confiderons  auec 
grand  foing^  diligence  leurs  operations  ,  & 
leurs  effets  ou  adions  ,il  ne  fera  peut  eftre  pas 
difficile  d’afiigner  à  chacune  fon  propre  lieu 
&  fon  propre  fiege. 

Nous  voyons  euidemment  que  le  boire  & 
le  manger  coulent  &  tombent  dans  les  parties 
qui  font  fituées  de  placées  au  deffous  du  dia¬ 
phragme,  &  principalcmét  dedans  le  ventri¬ 
cule  ou  l’cftomach,  ou  eftant  premièrement 
cuits  de  digérés,  &  eftant  puis  en  apres  con- 
uertis  en  fang,  par  la  vertu  &  la  faculté  du 
foye  J  ils  font  rendus  propres  &  conuenabics 
pour  nourrir  le  corps. 

Qui  és  ce  auffi  qui  ne  voit  pas  que  le  cer- 
ueau  eftant  comme  le  commun  principe  du 
fentiment  eft  enuironné  de  tous  lesfens  î  dc 
qu’iceiixpendant  le  fommeifilecerueau  eftant 
pris ,  font  tenus  liés  de  comme  enchaifnés  , 
&  qu’iceluy  eftant  libre  quand  il  eft  éueilié, 
ils  font  auffi  éueilhs  >  de  font  chacun  leurs 
avions  &  leurs  fonébions  ■>  mais  le  cœur  pen¬ 
dant  le  fommcil  eft  toufiour s  meu  &  agité ,  de 
iamais  il  ne  s  arrefte  de  ne  fe  repofe  pen¬ 
dant  aucune  intccmifllon ,  de  fi  cela  cil  dedans 
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les  fens  la  première  caufb  cfficiente,pourqiioÿ 
donc  leur  fonaion  &  leur  adion  n’eft  elle  pas 
perpétuelle  &  continuelle  ?  Iq  ccrucau  eftanc 
cl'branlé  &  comprimé  aüec  grande  violence  , 
1  animal  eft  continuellcmenc  afloupi  &  fans 
aucun  fentiment  &  mouuement  \  le  ccrucau 
eftant  ofFenfc  fc  font  les  maladies  fuiuantes , 
l’oubliance  de  toutes  chofes,  la  folie,  le  déliré, 
1  apoplexie,  par  lefquclles  les  aaions  &  le* 
fonaions  tant  principales  que  des  fens  font 
empefehées,  &  lesremedcsquiguerifentces 
maladies  font  ceux  qui  font  appliquez  fur  le 
cerucauj&nonfurlecœur  .•  ôcle  foyc  eftanc 
ofFenfc  le  corps  eft  mal  difficilement  nour¬ 
ri  ,  aucuncs-fois  il  eft  rendu  fcc  &  aride  par 
I  atrophie  ou  par  vne  maigreur  extrême  ,  &c 
aucunesfois  il  eft  rendu  froid  &  glacé,  le  foye 
eftant  corrompu:  &  quand  on  appliquera  des 
remèdes  pour  guérir  ce  vifeere  malade,  en 
tortihant  la  faculté  niitritiue  on  remettra  tout 
le  corps  dedans  fa  première  fantc.  11  n'y  a  au¬ 
cun  quifoit  fl  mal  aduifé  &  fi  infenfé  qui  de¬ 
dans  ces  maladies  veuille  ordonner  &  appli¬ 
quer  des  remedes  fur  le  cœur ,  ou  fi  peut  eftre 
il  le  fait,  qu’il  ne  fe trompe  &  ne  sabufe, 
qui  ne  deçoiue  &  ne  fruftre  fon  deflein ,  & 
ionateente^  ccftpourquoy  lesaétions  &  les 
fondions  des  fens  fc  font  &  paroiftent  d’a- 
uanrage ,  &  fur  tout  en  la  tefte ,  les  naturelles 
dedans  les  parties  qui  font  au  delTous  le  dia¬ 
phragme  j  &  en  quel  lieu  elles  paroiftent  de 
efclâttent  d  auantage ,  il  eft  bien  a  propos  Ôc. 
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eonuenable  que  leur  vertu  &  leur  faculté  cf- 
fedriccs  domine  &:  reride,&  tienne  fon  prin¬ 
cipal  lieu  &  fiege;  car  Ariftote  auffi  meu& 
porté  par  cette  raifon  met  &  place  dedans  le 
cœur  le  principe  de  la  vie ,  dautant  qu’il  cft  le 
premier  viuantde  tous,& le  dernier  mourant-, 
donc  de  leurs  propres  actions  &  fonctions, 
ôc  de  la  méthode  de  la  cure  &  guerifon  ,  il 
femble  qu’il  faut  mettre  &  placer  la  faculté 
nutritiue  &  naturelle  dedans  le  foye,  l’ani¬ 
male  ou  la  fenfitiue  dedans  le  cerueau,  &: 
l’autre  vitale  dedans  le  cœur. 

Et  maintenant  qu’il  me  foit  permis  de  con¬ 
firmer  cette  chofe  par  les  conduits  &:  les  ca¬ 
naux,  quiferuent  d’aide  &  d’affiftance  aux 
facuirez,  pour  faire  leur  propres  &:  particu¬ 
lières  fondtions ,  fçauoir  les  veines  à  la  natu¬ 
relle  ,  les  nerfs  à  l’animale ,  &  les  artères  â  la 
vitale;  &  certainement  toutainfiqu'Ariftocc 
a  dit  &:  enfeigne  que  toutes  ces  facultez  naif. 
fôient  du  cœur,  ne  s’elloignant  en  rien  du 
tout  de  fa  penféc,  &  de  foymefsne,  eftimanc, 
tres-bien  quelà  deuoit  élire  mife  &  placée  la 
faculté  &  la  partie  de  l’ame ,  d'où  fon  organe 
&  fon  inftrument  naiftioit,  &  fes  conduits 
feroient  deriués;  c’eft  pourquoy  eftant  fut 
tout  conucnable  que  les  artères  nailTent  & 
procèdent  du  cœur,  &quc  delà  elles  enre- 
çoiuent  toute  leur  pulfation,  fi  déplus  ic 
monftrc  que  les  nerfs  ont  pris  leur  première 
origine  du  cerueau ,  ôc  les  veines  du  foyc  ,  ic 
fcmbleray  aufii  auoir  cl^rcment  fait  veoir 


4 yS  L 4  P  hf/î 0  logie  de  F ern  el , 

que  ccluy  là  eft  le  domicile  &  le  fiege  de  U 
faculté  animale ,  &  cét  autre  de  la  naturelle. 

Tout  ainfi  que  dedans  les  artères,  de  de¬ 
dans  toutes  les  fortes  de  plantes,  les  chofes 
les  plus  grandes  font  les  principes  des  plus 
petites,  ôcque  le  tronc  qui  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  ample  de  toutes  les  autres  parties, 
iette  en  bas  fes  racines  ,  Ôc  rcfpand  en  haut  Tes 
branches  &  fes  rameaux  ,  lefquels  puis  en 
apres  fe  iettent  ôc  fe  font  plus  petits ,  ÔC  enfin 
fe  refpandentôc  fe  prouignent  de  tous  coftez, 
iufques  en  des  très- petites  feuilles  Ôc  reiet- 
tonsj  delà  félon  le  fentiment  de  tout  le  mon¬ 
de, on  met  ôc  on  cftablit  leur  principe  dedans 
le  tronc  ;  ôc  la  faculté  qui  regilTant  ôc  gouuer- 
nant  l’arbre  ou  la  plante ,  attire  l’aliment  ôc  le 
diftribuë  à  toutes  &  chacunes  des  parties  j  de 
mefine  aiifii  certainement  il  femble  qifil  en 
faut  dire  de  mefme  des  veines  Sc  des  nerfs. 

Premièrement  la  veine  caue  au  lieu  où  elle 
cftiointe  ôc  inférée  dedans  le  cceur,  ellecft 
beaucoup  plus  petite  ôc  deflicc  ,  qu’au  heu 
d’où  elle  fort  delà  partie  concaue  du  foyc^ 
bien  plus  elle  fe  fend  là  en  deux  rameaux, 
dontl’vn&l’autre  cft  deux  fois  plus  gràd,plus 
ample  &  plus  gros ,  que  celuy  qui  fort  Ôc  qui 
s’eileue  du  cœur  en  haut  j  ce  qui  monftre  ma- 
nifeftement  &  clairement  que  les  veines  ti¬ 
rent,  &  prennent  leur  première  origine  non 
du  cœur  ,  mais  du  foye. 

En  fécond  heu  le  foye  iette  de  fes  parties 
cauGs ,  de  de  fa  face  ÔC  fupcrficic  interne  vne 
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veineaux  veines  portes,  qui  ferpentant  par 
plufienrStSc  differens  contours  entortillés,  & 
errans  refpand  pluficurs  ruilTeaux  ou  rame¬ 
aux,  ainfi  que  des  racines  dedans  le  ventrf» 
cule  ou  l’eftomach  ,  l’ornent, um  &  le  mefen- 
tere  :  6e  le  coeur  n’a  aucune  focieté  &  com¬ 
munication  auec  ces  rameaux  [encoresque 
ce  loienc  des  veines  ]  &  n’y  raefrne  auffi  auec 
les  veines  qui  font  nées  &  forties  de  la  partie 
cauc  du  foye  i  c’eft  pourquoy  fuiuantl’excm- 
plc  des  plantes,  il  faut  dire  que  le  foyc  eft 
l’origine  des  veines  ;  d’où  l’on  rccognoift  que 
la  partie  qui  eft  dedans  les  plantes  interpofée 
entre  la  racine  &  le  tronc,  qu’Ariftote  a  com¬ 
paré  au  cœur  ,  relTerable  bien  plus  toft  aui 
foyc  qu’au  coeur  ,  comme  cftant  celle  en  la¬ 
quelle  refidc  la  faculic  naturelle,  monftranc 
entièrement  celle  qui  eft  &  quirefide  dedans 
le  foye. 

Enfin  comme  il  a  efté  remarqué  dedans  les 
animaux  par  faits, que  les  artères  naiftbicnr,  & 
fortoient  du  ventricule  gauche  du  cœur ,  ainfi 
il  a  efté  adioüÛéaux  animaux  terreftres,  èc 
qui  ont  de  la  voix  vn  ventricule  droit ,  &  eit 
iceluy  il  y  a  eAé  inferée  vnc  veine caue,  afin 
que  delà  le  fang  fortant  &  eftant  refpandu  les 
poulmonsen  fuflent  nourris  &  fubftentés) 
&  les  animaux  muets ,  comme  tous  les  poÆ 
fons, n’ont  point  de  ventricule  droit  au  cœur, 
ee  qui  eft  confirmé  par  la  raifon  &;  les  fens  de 
tout  le  monde,  dautant  que  les  animaux  aqua« 
tiles  n’ont  point  depoulmons,  ny  devoix,^ 
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qu’ils  ne  refpirent  point ,  &  ncantmoins  ils 
font  nourris  du  fang  qui  cft  dedans  leurs  vei¬ 
nes,  &  leurs  veines  (ont  toutes  tellement  ar« 
tachées  au  foyc,  que  l’on  voitmanifeftement 
qu’elles  en  font  nées  6(  deriuées  j  &  elles  ne 
pcLiucnr  point  eftre  inférées  &  naiftre  du 
ventricule  droit  du  caur ,  damant  qu’ils  n’en 
ontpoinr;quoy  donc  puis  que  la  veine  arriuc 
à  peine  iufques  au  cœur  deda  ns  les  poifldns , 
peut  elle  de  la  na:ftre  d’où  elle  eft  plus  loing 
diftanrc  &  efloignée. 

La  force  ôc  le  poids  de  ces  raifons  eft  pref* 
que  femblable  dedans  la  nailTance  des  nerfs  , 
que  l’on  voit  manifeftement  n’atteindre  point 
iufques  au  cœur ,  n’y  auoir  aucune  communi¬ 
cation  ny  vnion  quelconque,  tellement  que 
pour  cette  raifon  perfonne  (  fi  ce  n’eft  quel¬ 
que  aueiigle  dedans  la  confideration  des  cho- 
fes  ]  n’eltimer  a  point  qu’ils  naillent  du  cœur 
comme  de  leur  principe;  &  mefme  fl  l’oncon- 
(idere  diligemment  Ôc  attentiueroent  auec 
rcfprit&:  Icsfensla  ftrudure  du  cerneau,  il 
fera  manifefte  &  euident  que  delà  nailîent  les 
nerfs  fenfirifs  que  d’iceluy  ils  prennent  les 
premiers  commcncçmens  de  leur  nailTance  ; 
fl  on  regarde  leur  fubftance  Ton  iccognoiftra 
que  refont  comme  des  reiettons  des  parties 
d’vn  arbre ,  mais  qui  eftant  aduancées  vers  les 
extrémités  du  corps,  tant  par  la  longueur  du 
chemin,  que  par  la  fecherelTe  des  lieux,  par 
iefquelsils  ont  palTéjfe  font  merueilleufemenc 
endurcis; pareillement i’efpiiie  du  dos  qiiieft 
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vne  véritable  propagation  de  la  fubftance  dii 
cerneau^  &qui  eftencfFettres-largetScrres- 
ample  au  lieu  d’où  elle  fort  ducerueau,&  qui 
deuient  plus  grade  &  plus  déliée,  plus  elle 
s’en  efloigne  j  d’icclle  ainfi  que  du  tronc  d’vHi 
arbre  fortent  ^fe  rcfpandent  manifeftement, 
&  cuidemraent  de  toutes  parts  plufieurs 
nerfs,  defortequefi  on  veut  faire  perdre  là 
foy  &  i’authorité  des  fens ,  l'on  ne  peut  pas 
doubrerny  hefiter  qiie  tous  les  nerfs  foient 
nais&fortis,où  prochainemét,ou  par  le  moy¬ 
en  de  la  moelle ,  de  la  fubftance  du  cerneau. 

Cà  efté  autrefois  vne  ancienne  opinion, 
qu’a  caufe  de  leur  dureté,  ils  naiflbient  5c 
proecdoient  des  méninges  qui  cnucllopent, 
&  le  cerucau  la  moelle  de  l’efpine,  d’icelles 
peut  eftre  tous  les  nerfs  qui  ont  reccu  quel¬ 
ques  membranes  qui  les  cnuelopent ,  neant- 
monis  l’on  attribue  à  la  fubftance  du  cerueau 
l’origirvc  de  la  moelle  ,  qui  ell  au  dedans,  aind 
que  celle  qui  eft  dedans  les  branches  des  ar¬ 
bres  j  car  la  première  Sc  k  principale  partie 
du  nerfc’eft  celle,  qui  eftant  &  fubfifrant,touc 
mouuement  fe  fait,  &  qui  eflant  bléffée  8c 
offenfée,  cede  &  le  perd  ;  partant  de  la  pro¬ 
priété  des  fondions,  de  lafitiiation  desor-»- 
gancs  ou  inftrumens ,  de  la  nailTance  &  pro¬ 
pagation  des  conduits,  l’on  doit  prompte¬ 
ment  &  a  l’inftant  recognoiftre  parles  yeux 
oùla  veuGî  que  la  vertu  ou  faculté  animale  clf 
comme  dedans  fon  propre  lieu  5c  fiege  de¬ 
dans  le  foye,  lafenfitiuc  dedans  le  cerueau,  5c 
Kfe  ij 
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l’autre  vitale  qui  rcfte  dedans  le  cœur  :  d’o« 
aufîi  i’eftime  qu’elles  font  non  feulepjent  des 
fimplcs  facilitez»  mais  auffi  qu’elles  font  fi- 
riiees  &  placées  en  diuers  lieux  &  fiegcs. 


chapitre  xv. 

Ld  réfutation  des  raifons  propofées 
par  lesaduerjaires. 

MAis  maintenant  ie  vois  vne  troupe  plus 
véritablement  de  Sophiftes  que  d’Ari- 
ftoteliqucs ,  qui  criaillent  contre  ces  raifons , 
lefquels  encores  qu  ils  voyent  bien  entière¬ 
ment  que  les  fondions  naturelles  fc  font  de¬ 
dans  le  foyc ,  les  animales  dedans  lecerueau, 
tout  ainfi  que  la  chy  lification  dedâs  le  ventri¬ 
cule  ou  l’eftomach ,  &  la  vifion  dedans  l’œil , 
neantmoins  ils  ne  veulent  point  aduoiier 
qu’ils  foient  le  fiege  de  leurs  facilitez  »  comme 
aulTi  pareillement  que  les  nerfs  procèdent  du 
cerneau,  &:  les  veines  du  foyc  :  quelle  efl: 
donc  la  caufccSc  la  raifon,  qui  les  fait  eftre 
d’vne  telle  opinion  ?  &  pour  ce  daiitât,difent 
ils  5  que  nous  neiugeons  pas  deccschofespar 
reftiraation  des  fens  comme  les  Médecins, 
mâis  feulement  par  la  feule  raifon  démon, 
ftratiuei  comment  ?  par  ce  que  leur  Prince 
/iuicenne  a  laiffé  par  efcric ,  que  les  Philofo- 
phesqiii  mettent  &  placent  toutes  les  facul- 
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tez  dedans  le  cœur,  ont  confideré  toutes 
chofes  plus  profondément,  &  ont  examiné 
les  raifons  les  plus  importantes  &:  necedatres: 
&  les  Médecins  qui  ont  fuiui  feulement  ce 
qui  meut  les  fcns,ont  feparé  &  diuifé  de  lieux 
&  de  places  ces  faculcez.  O  la  folie  incroi- 
able  !  car  c’efl  le  propre  de  l’arrogance  forte 
&  folle  ,  de  préférer  la  neceffité  de  la  railon 
a  l’authorité  des  fens.  Mais  que  difie  lanc- 
ceffité  ,  puis  qu  ils  ne  pcuuent  pas  eftre  portes 
&  conduits  à  cette  opinion  pat  aucune  ne- 
ceffité  de  raifon,  mais  non  pas  melme  par 
vne  raifon  alTez  probablefcar  peut  bn  renucr- 
fer  par  aucune  raifon  ce  qui  a  efté  recogneu 
par  les'fens  î  &  leur  obftinacion  dedans  l’o¬ 
pinion  d’vn  feuleft  fi  grande,  qu’ils  aiment 
mieux  errer,  &:  demeurer  perpétuellement 
dedans  la  controuerfe  Sc  la  difputc,que  pren¬ 
dre  &  recognoiftrela  fincere  &:  pure  cognoif- 
fance  des  chofes  ,  &:  comme  ils  deuroient 
efclaircir  les  chofes  douteufes  par  des  raifons 
claires  &  manifclles  i  ils  tafehent  d’abolir  les 
chofes  claires  &  manifeftes  par  des  doubtes 
&  desdifficulîcz  :  car  quelle  eft  leur  raifon  h 
ferme  &:  fi  confiante?  que  c’efi  le  cœur  eft 
le  plus  noble  &;  la  fontaine  de  la  vie  ,  partant 
il  eft  le  fiege  &  le  principe  de  l’ame,  &  dérou¬ 
tes  fes  facilitez  j  &  le  cerueau,  le  foye,  le  ven¬ 
tricule,  &  toutes  les  autres  parties  font  feu¬ 
lement  leurs  organes  ou  leurs  inftrumens ,  <5c 
que  toutes  font  enracinées  dedans  le  cœur 
auec  de  très  profondes  racines,  mais  que 
Kk  iij 
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leurs  fond:ions  &  leursadions  le  fontparoi- 
ilre  en  d’autres  partics;donc  difent  ils  le  cœur- 
çftleprincipe,  qui  contient  &  conferuede^ 
dans  loy  &  dedans  Ton  fcin  toutes  les  faculté?, 
mais  non  pas  le principe  de  l’aâion  &  fon- 
éiionqui  doit  eftre  faite,  &  qui  doit  paioi- 
flie;  parle  moyen  de  laquelle  interprétation 
que  plufieurs  reçoiaent&  admirent  comme 
ayant  efte  dite  Sc  venant  du  rrepied  des  fages,  ^ 
ils  eftiment  concilier  l’obleruation  de  Platon 
ôc  des  Médecins ,  auec  les  raifons  d'Ariftote, 
^  auoir  ainfi  refond  toute  la  difpute  &  la 
controuerfe;  mais  combien  cét  effort  &  ce 
trauail  efl  vain  6c  inutile,  de  vouloir  accorder 
ceux  qui  font  efloignés  dVn  mefme  deffein  > 
cœur  difent  ils,  eft  l’origine  de  toutes  les 
facultez,  parce  qu’il  cille  plus  noble:  com¬ 
me  fl  le  Roy  qui  efl  le  plus  noble  de  tout  le 
Royaume,  contenoit  &  comprenoit  enfoy 
tout  feul  les  forces  &  les  facultez  de  tous  Ces 
fuiets,  Sc  par  ce  qu’il  a  toute  la  puillancc  de 
la  vie  &  de  la  mort ,  pour  ce  fes  fuiets  n’ont 
pas  leurs  propres  &  particulières  vertus, 
par  le  moyen  dcfquelles  ils  recherchent 
^  pourfuiucntles  chofes  qui  leur  font  nécef- 
faires  6c  conuenables. 

Examinons  6c  pefons  plus  diligemment  & 
atcenciucment  toute  cette  difpute  6c  cette 
controuerfe  plaine  de  dilTenlion  entre  les 
plus  do6lesi  hlefoye  6c  le  cerneau  ne  font 
pas  les  premiers  6c  les  principaux  (îeges  ,  6c 
s  iis  ne  lüiit  feulement  que  des,  inftrumens. 
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ont  ils  feulemânt  ceUdc  leur  conformation 
&  de  leur  figure  ,  ou  bien  aufli  de  leur  tempé¬ 
rament  î  ie  penfcqueles  plus  fins  &  aduifeÿ 
refpondront  qu’ils  l’ont  des  deux  ,  mais  du 
tempérament  plus  efficacement  que  de  la 
conformation  car  le  fang  eft  engendré  de¬ 
dans  le  foye,&  l’cfprit  animal  dedans  le  cer- 
ueau ,  de  la  propriété  de  la  fubfiauce  ôc  du 
tempérament,  plus-toftque  de  la  conforma¬ 
tion  :  dautant  donc  que  du  tempérament  il 
naift  vne  certaine  vertu  faculté,  qui  eft  la 

caufe  efficiente  dedans  chaque  partie  comme 
le  tempérament,  ainfi  dcmefme  il  faut  qu’il 
y  aye  quelque  faculté  naturelle  qui  foit  l'opc- 
ratricede  fes  fondions,  ce  qu’ils  confelfenc 
auffi  certainement  comme  vne  chofe  qui  s’en¬ 
fuit  entièrement,  voyant  que  l’eCprit  vital  fore 
du  Cœur  de  eft  porté  par  les  artères  carotides 
dedans  le  rets  admirable,  &  dedans  les  ven¬ 
tricules  du  cerueau ,  ôe  qu’il  eft  là  conuerti  Sc 
châgé  en  efprit  animal,  6c  cette  conuerfîon  ôC' 
ce  changement  d’où  Ôc  de  qui  eft  il  prouenu  > 
n’ef-ce  point  de  quelque  vertu  &  faculté  qui 
luyeft  naturelle  &  particulière,  &  quiyrc- 
fide  proprement  ?  ils  ne  dcfaduoüent  point 
cela  :  il  faut  donc  neceftaircment  que  cette 
mefme  vertu  &  faculté  naturelle  qui  engen¬ 
dre  rcfprit animal ,  aye  auffi l’efp rit  animal, 
car  commet  conceurons  nous  qu’il  fe  pourra 
faire  qu’elle  engendre  vne  autre  choie  dort® 
elle  n’aura  point  la  vertu  &  la  faculté  ?  certai¬ 
nement  plufieurs  difent  que  ça  cfté  le  fend.» 
'  '  îCk  iiij 
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ment  d  Auicenne ,  pour  ne  pas  dire  fon  fub- 
tcrfuge,  que  ia  fubftancede  tous  lesefprits, 
comme  certainement  auffi  de  tontes  les  facul  - 
tezeftvne&fcmblable  ;  &  qu  edant  refprit 
vital  dedans  le  cœur,  la  part  &  portion  qui 
e(l  portée  dedans  les  ventricules  du  cerueau,  ' 
rcçoitvne  certaine  température  &  modéra¬ 
tion  propre  &  dirpofée  pour  faire  les  fon- 
6bions  animales  ;  neantmoins  que  cét  crpric 
nacqueroit  point  en  ce  lieu  aucune  venu  & 
faculté  ,  qu’il  n’auoit  point  auparanant ,  & 
quM  n  a  point  elle  changé  en  fubllancc ,  mais 
feulement  en  qualité ,  bc  d’vnc  nouuclle  dif- 
pofition  ,  qui  difpofant  préparant  cét  ef- 
prit  vital  autrcmentqu’il  n’eftoit  pas  aupara- 
liant  ,  fait  qu  il  eft  rendu  propre  ^  difpofé 
pour  faire  les  fondions  animales  ,  &  que 
pour  lors  la  faculté  animale  fefait  première¬ 
ment  paroidre  ;  car  premièrement  la  fubftan- 
ce  de  cette  faculté  eftoit  en  cét  efprit ,  quand 
elle  eftoit  cncores  dedans  le  cœur,  &  qui  tou- 
tesfois  ne  fc  produifoic  pas  cncores  faifanc 
fes  fondions  ,  d’autant  qu’elle  en  eftoit  em- 
pclchée  ,  &  qu’elle  n  eftoit  pas  cncores  ot- 
née  &:  doiiée  des  difpofitions  conuenablcs  Sc 
quiaidentàccfaire. 

Certainement  cette  obferuation  eft  inge- 
nieufe  54  fubtilc,  mais  toutesfois  elle  eft  trop 
faufte  ,  comme  aufli  l’opinion,  S>c  le  fentiment 
qui  en  eft  tiré,  car  l’cfprit  quand  il  a  change 
dedans  le  rets  admirable  5c  dedans  le  cerueau 
ion  propre  &  particulier  tempérament,  n  a- 
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il  point auflî  pareillement  changé  fa  fubftan- 
ce  &  Ton  elpece  ?  &  s’il  a  changé  fon  efpece, 
n’a-il  pas  changé  aulTi  fa  faculté?  car  auti  eméc 
il  n’y  aura  dedans  tout  le  corps  aucune  diftin- 
ébion  c'V  aucune  efpece  differente  des  elpritsj 
ce  que  s’il  aduoiient  j  il  n’y  aura  point  aulli 
certainement  aucune  diffinétion  ny  aucune 
differente  efpece  d’humeurs  ,  mais  le  fang ,  le 
laiét  &  la  femence  feront  leiilemcnt  differens 
d'accident  j  &  toutes  les  viandes  que  l’on 
mangera  ne  l'ouffrironr  point  autre  change¬ 
ment  dedans  le  ventricule, dedans  lefoye, de¬ 
dans  les  veines  dedans  tour  le  refte  du 
corps,  qu’en  leur  qualité:  &  en  tontescho- 
fes  fera  vne  mcfme  &  fcmblable  fubftance  & 
efpece  ,  non  feulement  dans  les  chofes  qui 
font  contenues  dedans  le  corps,  mais  auffi 
dedans  les  parties  mefmes;ceque  qu’ef-ce  au¬ 
tre  chofe,  finon  d’ofter  les  efpcces  ôe  les  dif¬ 
férences  des  chofes?  de  mettre  &  de  faire  tou  > 
tes  chofes  d  vue  mcfme  ôe  ferablable  lubftan- 
ce  de  bannir  de  la  nature  ôc  du  monde  la  gé¬ 
nération  (X  la  corruption  des  choies  ?  enfin 
de  mettre  toutes  chofes  en  trouble  &  en  con  * 
fufion  ?  U  fl  les  parties  du  corps  font  differen¬ 
tes  en  efpece  ,  &  les  humeurs  qui  font  chan¬ 
gées  par  icelles  ,  pourquoy  les  clpiits  auffi  ne 
feront  ils  point  entre  eux  differens  de  fub* 
ftance  &  d’cfpeccjlefquels  on  voit  manifefie- 
ment  eftre  beaucoup  plus  fubtils  &  defliés 
&  plus  faciles  a  eftre  changez,  de  forte  que 
plus  promptement  ils  peuuent  eftre  changez 
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&  conuertis  en  la  vertu,  &:  condition  des  par¬ 
ties  ou  ils  feront  refidens ,  que  non  pas  les  hu¬ 
meurs  ?  ceftpourquoy  il  eft  beaucoup  plus  à 

propos  &  plus  conuenable  que  le  cerueai^ 
foie  different  d’efpecc  &  de  fubftance  du 
cœur  ,  de  mefme  auffi  l’efprit  animal  del'ef- 
prit  vital  >  &  qu  ils  ayent  plufîeurs  differentes 
facultez. 

Tous  ceux  qui  s  efforceront  de  fouftenir 
le  contraire,  cftant  liez  &  garrotez  de  plu- 
lleurs  liens,  ils  feront  réduits  &  conduits  à  tel 
point  d’imprudence ,  qu’ils  ne  voudront  pas; 
c  eftpourquoy  Alexandre  Aphrodifæus  ,  en- 
cores  bienqu’ilfut  rres-fort  attaché  à  la  do# 
^rinc  d’Ariftote,  il  a  beaucoup  mieux  &  plus 
à  propos  qu’eux  attribué  au  cerucau  ,  au 
foye  ,  au  ventricule  &  aux  autres  parties  leurs 
propres  &  particulières  vertus  &  facultez, 
lequel  les  ayant  diuifè  les  vues  en  feriiantes  & 
mmiftrantes  ,  &  les  autres  en  principales  «Sç 
comme  maiftreflés  &  gouuernantes ,  il  a  efta- 
bh  le  fiege  principal  de  l’arae  dedans  le  cœur, 
&  leurs  facultez  qui  luy  feruent  comme  luy 
eftant  fuietes ,  il  les  place  dedans  des  differen¬ 
tes  parties  du  corps  >  car  tout  ce  que  nous 
auons  raportépour  monftrer  la  faculté  ani^ 
male ,  l’on  le  peut  prefque  auffi  de  mefme  ap  - 
proprier  Raccommoder  à  la  faculté  naturel¬ 
le,  R  aux  autres  facultez. 

Quiconque  donc  iioudra  conferuer  aux 
Médecins  la  contemplation  des  chofes  natu¬ 
relles ,  ejuittant  R  depofanrto.ut  defir  R  ei^ 
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üiede  dirpute&dccontroiierfe  ,  qu’il  diuifô 
les  trois faculccz de l’ame,  la  vitale,  l’anima¬ 
le ,  &  la  naturelle ,  d’elTencc,  de  fîege  &  d’or¬ 
ganes  ou  d’inftrumens  j  car  teluy  -là  qui  les 
confondra  enfemble,  ne  comprendrai  ne 
monftrera  iamais  rien  de  clair  ,  de  certain  ôc 
auecraifon  dedans  la  Médecine  j  d’où  vous 
voyezqu’Alexandres  &  prefque  tous  les  au¬ 
tres  interprètes  d^Ariftote  ,  ont  dmifè  &  fe- 
paré  la  faculté  vitale  de  la  faculté  naturelle, 
que  quelques  -vns  ont  attribué  i  alligné  à 
des  membres  des  certaines  facultez  feruanres 
i  miniftrantes,  quelques  autres  ont  donné 
non  pas  vnc  rnefme  Ôc  femblable  origine  aux 
organes  ou  inft rumens  ,  mais  vne  du  tout 
differente  &  diuerfe,  cette  fi  grande  diuerfi- 
té  d’interprétations  eft  vn  ligne  certain, 
dVne  opinion  vacillante  Sc  flottante ,  car  en- , 
cores  bien  qu’Ariftoteeftant  doué  d’vne  ad¬ 
mirable  fcience  Ôc  iugcment,doiue  eftre  pref¬ 
que  feul  fuiuy  en  toutes  autres  chofes,  ôc  cftrc 
de  nous  honoré ,  neantmoins  il  a  en  ce  lieu 

temerairement  rompu  i  brifé  l’authoritc  de 
l’ancienne  doélrine  ,  ôc  pour  en  inuenter  i 
faire  vne  nouuellc,ila  offenféi  perueriices 
parties  de  l’ame  ,  que  F  laton  auoit  merueiL 
leufement  bien  enfeigné  &  expliqué-  Mais  il 
craignoit  que  s’il  les  âdmettoit  auec  Platon, 
qu’il  ne  fut  contraint  d’auoüer  &  de  rccon- 
noiftre  plufieuus  âmes  dedans  1  homme  ,  ÔC 
qu’iceluy  ne  fut  plufieurs  animaux  ,  dedans 
lefquels  accidens  ôc  précipices  fi 
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tombé  i  Ariftotene  les  pourra  pas  auflî  fuirc 
ny  cuiter  par  aucune  fuite  quelconque,  ayant 
eftably  en  1  ame  deux  parties,  Tvne  immor¬ 
telle,  &  l’autre  mortelle  &  caduque  :  delà 
Thcmiftius  enfeigne  qu’il  y  a  de  la  difficulté 
en  1  vne  6e  en  1  autre  opinion,  dautant qu’il 
dit  qu’il  en  eft  faite  non  vue  ame  fimple,  mais 
vne  compofee  de  parties  :  mais  vn  peu  cy  a- 
pres  nous  enfeignerons  plus  amplement  ce 
qu’il  faut  fçauoir&:  eftimer  de  ces  chofes , 
quand  nous  expliquerons  laiubftance  6c  l’in- 
tegrité  de  l’ame. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  la  faculté  vitale  ejl  plus  ex¬ 
cellente  (jue  les  autres ,  ^  ce  quelle 
leur  donne ,  en  quelle  partie  elle  ejl 
refde ,  en  quel  ordre  elle  ejl , 
&  ce  que  cejl  que  la  vie. 

CErtainement  c’eflvne  chofe  vulgaire  & 
commune  dedans  tous  les  diftours  des 
plus  idiots  6c  ignorans,  que  les  plantes  vi* 
uent,  que  les  animaux  viiient,  ôc  que  les  cho¬ 
fes  ccleftes  viiicnt,  6c  ceux  là  en  effet  par  leur 
feul  cfprit,  les  autres  parleur  fentimcnc,  6c 
les  autres  enfin  par  la  nature ,  car  comme 
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l’homme feul  cftdoüé  delà  nature  du  fenti- 
ment  ôcderefprit,  &  la  vertu  &  la  faculté  nu 
tritiue  de  la  nature  eft  dedans  le  foye  ,  &  les 
autres  dedans  le  cerueau,  qui  és  ce  qui  fait 
donc  que  nous  ne  fommes  pas  affez  bien  gou- 
uernes  &  conferués  par  l’vnion  &  le  con¬ 
cours  de  ces  deux  parties,  &  de  leurs  mutu¬ 
elles  fondions;  fi  la  caufe  de  toutes  les  fon¬ 
dions  de  la  vie  eft  eftiméc  eftre  raportée  à 
icelles  ,pourquoy  doncle  cœur  nous  a  ilefté 
donné  de  plus  ?  par  quelle  neceflité  mouuante 
a  il  eftéfaitôc  conftruit  ?  qu’elle  eft  fonadio  11 
que  le  foye  de  le  cerueau  ne  font  pas  ?  donc 
ou  il  eft  du  tout  inutile  &  fuperflù,  ou  il  eft 
le  premier  fiege  &  lieu  de  toutes  les  facultezj 
&ce  font  chofes,  quequelques-vns  ont  dit 
eftre  inexplicables,  &qui  n’ontpoint  cnco- 
res  efté  entendues ,  lefquelles  toutesfois  nous 
tafeherons  d’expliquer  ôc  de  mettre  claire¬ 
ment  au  iour. 

Le  genre  des  animaux  a  en  effet  la  vertu  & 
la  faculté  naturelle  &  vitale  commune  auec 
les  plantes,  &  icelle  ftuée  dedans  le  foye  i 
mais  qui  eft  toutesfois  d’vn  ordre  8c  d’vne 
dignité  plus  noble  &  plus  excellente,  car  les 
animaux  font  8c  accompliffent  la  fonction 
nutritiue  d’vne  certaine  manière  8c  façon 
plus  excellente  &  plus  parfaite  :  l’Alimentdc 
la  plante  eftvnfuc  impur  &  immonde  tiré  8c 
fuccé  de  la  terre  ;  mais  à  l’animal  fon  aliment 
eft  préparé  ôcdifpofé  par  plufieurs  change, 
mens,  comme  les  légumes,  les  fruits,  la 


45>^  Phifûlàgie  de  Fernel^ 

chair.  Les  plantes  font  nourries  &  fubfcan- 
tées  par  vne  facile  &  prompte codion  ,  &  par 
vne  certaine  iegerc  mutation  d  aliment,  mais 
les  animaux  ne  le  font  point ,  fi  non  par  vne 
coétion  bien  differente  de  l’aliment  ytile, 
par  le  moyen  de  laquelleil  eft  changé  par  vne 
longue  fuite  de  changemens  en  fang ,  &  enfin 
en  la  fubftancedeleiir  corps  ;  dautant  donc 
que  dedans  les  animaux  la  codion  eft  faite  en 
differentes  façons  &  maniérés,  &  que  l’ali- 
inent  eft  fait  &  rcrjdu  dans  vne  perfedion 
telle  qui  ne  fe  fait  point  dedans  les  plantes ,  il 
faut  neceftairement  que  dedans  les  animaux 
il  y  aye  vne  vertu  &:  vne  certaine  faculté  plus 
excellente,  que  dedans  les  plantes  qui  fait  la 
nutrition,  &  qu’elle  foit  d  yn certain  genre 
plus  noble  &pliis  excellente,  ou  quelle  fois 
aidée  par  des  vertus  àc  des  faculcez  reccués 
d’ailleurs. 

Pour  cette  raifonil  a  efté  donnéauxani. 
maux  plus  parfaits  vn  cœur  ,  la  chaleur, k 
vertu  &  la  faculté  duquel  feroit  refpandue 
par  tout  le  corps,  &  principalement  au  foyc 
ôc  aucerueau,  &  quiaccompliroit  &  feroit 
les  offices  &  les  fondions  de  toutes  lespar- 
tiesi  mais  aux  plantes  qui  viuent&:  fubfiftenc 
par  le  fcul  bénéfice  de  la  nature,  il  ne  leur  a 
efté  feulement  donné  que  la  faculté  nutritiue , 
maintenue  &  conferuée  par  cette  chaleur  qui 
en  eft  lefuietainfi  que  la  matière  :  &  laquelle 
eft  en  effet  languiflante,  obfcure,  &  refpan»- 
duc  par  toute  la  fubftance  des  plantes,  &  qui 
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ne  peut  paseftre  facilement  refoluë  &  difïi- 
pcej  ccquife  voit  en  ce  que  les  rameaux  ou 
les  branches  des  arbres  cftans  rompues ,  cou¬ 
pées  &  feparées  viuent  cncorcs  quelque 
temps,  &  qu’elles  peuucnteftant  cntcés  ou 
plantées  repredre  vie  &  porter  du  fruit  :  aind 
certainement  les  animaux  exangues  pu  qui 
n’ont  point  defang,  quieftant  d'vne  nature 
douteufefont  adherans  aux  rochers  ,  &  qui 
y  font  leur  demeure  ferme  &  fiable  comme 
les  conches  ou  les  huillres  j  ôc  ceux  qui  font 
de  leur  propre, interne  &  volontaire  mouue- 
ment  portés  confufement  çà  ôc  là,  comme 
la  mouche ,  la  fourmi ,  les  vers ,  &  tout  le 
refte  des  animaux  inreéles',  dont  nous  voyons 
les  parties  eftat  coupées  &  feparées  fe  remuer 
aefemouhoiri  lefquels  tous  ont  en  effet  vne 
bien  petite  chaleur  naturelle  &  vitale ,  ref- 
panduë  également  partout  le  corps,  &  de¬ 
dans  lefquels  il  n’y  a  aucune  partie,  licu& 
fîege  qui  foit  véritablement  bien  comparée  au 
cœur,  &  de  laquelle  auflî  cette  chaleur  coCiIc 
ôc  fe  rcfpande  partoutes  les  parties,  car  au¬ 
trement  cftantainfi  difpofés,  les  parties  cou¬ 
pées  feparées  ne  pourroientpas  viurc,  fe 
remuer  ny  fe  inouuoir  :  Au  contraire  les  par¬ 
ties  des  animaux  plus  parfaits ,  eftant  coupées 
ôc  feparées  d’enfemble  ,  font  incontinent 
priuées  de  vie  ,  ce  qui  cil  vn  ligne  qu’cl- 
les  ne  font  pas  maintenues  ôc  fouflcnués 
d’elles  mefmes  ,  mais  par  le  moyen  des  vertu» 
ôc  des  facultez  qui  procèdent  d’ailleurs,  ôC 
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qu’elles  ne  font  point  regie^&  gonuernées 
feulement  par  leur  propre  chaleur  ainfi  que 
les  plantes  ,  mais  aulTi  par  vne  chaleur  qui 
leur  vient  d’ailleurs,  ôe  qu’outre  la  vertu  ôc 
la  faculté  naturelle  du  foy  e,il  y  en  a  vne  autre’ 
vitale  qui  leur  eft  enuoyce  du  cœur. 

En  apres  la  faculté  vitale  fécondé  aulTi  8c 
aide  à  la  faculté  animale ,  dautant  qu’elle  luy 
fert  comme  d’aliment  &  de  matière, de  laquel¬ 
le  en  eftpuis  en  apres  engendre  l  efprit  ani¬ 
mal,  d’où  vient  que  quelques  vnsont  ellimé 
que  lafaculté  vitaleauoiteùé  principalement 
faite  pour  la  faculté  animale  ,  parce  qu’elle' 
féble  luy  feruir  &  aider  plus  que  la  faculté  na» 
rurelîc,  &  ce  damant  qu’outre  la  matière 
qu’elle  luy  fournit,  elle  luy  donne  anflivne 
force  Sc  vertu  par  le  moyen  de  laquelle  elle 
eft  meuë&:  excitée  à  faire  fes  fonéfions  ^ 
fes  aélions ,  de  telle  forte  &c  maniéré  que  fans 
fon  aide  &  fon  alTiilance ,  toute  forie  de  fa¬ 
culté  animale  engendrée  de  la  fmence  ,  de- 
meureroit  languilfante  ,  oifeufe  &  inutile  : 
c’eft  pourquoy  elle  eft  très  bien  mife  iScefta- 
blie  la  dernierede  toutes  i  laquelle  pendant 
que  le  fœtus  eft  dedans  la  matrice  ,  fe  fait  lors 
obfcurement  paroiftre,  &.  femble  eftretres- 
peu  neceftaire;  mais  quand  l’enfant  eft  défia 
né,  fâifant  efteuer  Srhailfer  la  poitrine,  elle 
attire  &  poüfte  l’air  au  dehors,  &  lors  elle  ne 
fert  pas  peu  au  cœur. 

Enfin  cette  faculté  vitale  non  feulemenE 
accomplit  ôc  perfsélionne  toutes  les  autres 

facultés 
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facultcz  eftant  encores  imparfaites  &  com- 
mcnecantcSjmais  aiiiîl  elle  les  maintient  &  les 
conferuc  tant  que  l’animal  cft  viuanc  &  elle 
les  pouffe  &  meut  afairc  leurs  aâ;ions&  leurs 
fondions;  ce  que  les  arteres  font  très,  bien 
vcoir  quand  elles  font  bouchées  ou  compri¬ 
mées  par  des  liens ,  ou  par  toutes  autres  cau- 
fes,  car  par  ce  moyen  rafpiration  du  cœur 
eftant  empefehée,  tout  en  vn  inftant  l’ani¬ 
male  tombe  comme  eftant  du  toutabbattui 
en  la  Syncope  ou  dans  l'euanouiffement  pen¬ 
dant  quelque  peu  de  temps  que  la  vertu  &Ia 
faculté  vitale  ne  fc  refpand  point  dedans  les 
parties  du  corps,  toutes  les  autres  facultez 
fouffrent  pareillement  de  rintermiflion,-  mais 
incontinent  qu’elle  eftremifc  &:  qu’elle  s’eft 
ramaffée,  toutes  les  autres  en  eftant  aufli  com¬ 
me  remifes  retournent  ôc  reuiennent*.  &  cc 
feroitvnechofcabfurde&:  ridicule  deftimar 
que  pendant  ce  peu  de  temps  les  parties  du 
corps  foient  priuées  êc  deftituées  de  tout  leur 
vertu  &  faculté  ;  dedans  lequel  inconuenienc 
toutesfois  Auicennecft  tombé ,  &tous  ceux 
qui  eftiment  que  toutes  les  facultcz  procè¬ 
dent  du  cœur  ;  donc  pendant  ce  temps  là  il  y 
a  dedans  les  parties  des  vertus  &  des  facultez 
propres,  particulières  ôc  naturelles  tout  ainfî 
que  dedans  le  cœur  ,  mais  lefquelles  toutes¬ 
fois  ne  font  point  mcués&  pouffccs  par  au¬ 
cune  vertu  ou  faculté  principale,  ôc  néant- 
moins  fi  la  faculté  vitale  cft  bien  long- temps 
abfcntc&  ne  fe  refpand  point  (comme il  ar* 
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riue  quand  vn  homme  eft  tout  foudainement 
fuffoqué  &  mort  par  vue  ncope  tres-gran- 
de&  très  violente  ruruenue tout  à  coup  j  ie 
neveux  pas  roufeenir  qu'enfin  les  facilitez  des 
parties  ne  pcriiTcnt  de  ne  s’eboliflent,  Ôc  que 
1  animal  ne  meure  du  tout;  car  la  neceflité 
de  la  faculté  vitale  eft  fi  grande,  que  fans  fou 
aide  âi  fou  afiiftancc  les  autres  ne  pcuucnt  pas 
rien  faire  n'y  fubfifter  vn  moment’  d’où  vient 
que  Ton  luy  a  pluftoll  très  bien  donné  le 
nom  de  faculté  vitale,  que  non  pas  à  la  fa¬ 
culté  des  plantes,  dautant  qu’elle  reluit  ôc 
efclattc  d’vne  manière  &  d  vne  façon  de  vie 
beaucoup  plus  noble  &  plus  excellente,  ôc 
qu’elle  contient  ôc  maintient  enfcmble  la  fer¬ 
meté  &  la  Habilité  de  toutes  les  autres  par¬ 
ties  :  hlle  prouient  ôc  coule  du  cœur  aucc 
l’efprit  &  la  chaleur  naturelle  j  Ôc  la  mort  eft 
l’extindion  de  la  vertu  ôc  de  la  faculté  vitale 
ôc  de  toutes  les  autres  facultezj  les  définitions 
défquelles  chofes  Ariftote  a  enfeigné  ,  ôc 
a  non  feulement  approprié  aux  ani¬ 
maux,  mais  auffi  aux  plantes,  afin  qu'elles 
s’eftendiflent  bien  loing  ;  enfin  celte  faculté 
virale  n’eft  point  vne  partie  de  famé ,  dau¬ 
tant  qu  elle,  n  eft  point  toute  feule  en  aucune 
part ,  ôc  parce  que  par  fon  aide  ôc  fon  affiltan- 
ccii  n’y  a  rien  qui  viue  eftant  feparc  &  diuifé, 
mais  c’eft  vne  certainefaculté  tres-grande  ÔC 
principale  de  toute  lame,  qui  l’accomplit 
j  j  psrfe(5lionnc,qui  la  maintient  &  quilacon- 
l'c  rue ,  ôc  qui  enfin  l’viiit  Ôc  l’afTcmble  comme 
ftanr  fon  voion  ôc  fon  lien. 
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chapitre  XVII. 

De  l'accord  (jr  union  des  faculté^ 
de  leur  ordre  CT  excellence. 

ENcores  que  dedans  l’animal  paifair,  les 
trois  faeuîtez  de  l’amefoient  leparées  & 
dluifecs  dciubftance,  d’inttrumens  ou  orga¬ 
nes  &  de  iicge  ,  foutesfois  il  ne  fe  peut  pas 
faire,  qu’apres  qifelles  ont  efté  vnics&af- 
fernblécs  en  vn  meime  corps  ,  que  puis  apres 
elles  en  puilTenteflre  du  tout  feparées  &di- 
uifecs ,  car  elles  fontvnies  &  dilpofées  de 
telk  force  maniéré  entre  elles  par  vn  mu¬ 
tuel  concours  que  chacune  d’icelles ,  ne  fub- 
flle  point  fans  1  aide  &  l'affiftance  de  toutes 
les  autres:  mais  il  fc  peut  bien  faire  que  la  fa¬ 
culté  animale  de  quelque  petite  partie  perilïè 
les  autres  demeurant ,  ou  que  coniointemenc 
la  faculté  naturelle  periiîeauec  la  faculté  ani¬ 
male  J  la  feule  faculté  vitale  demeurant  &  per- 
fiftant,  comme  il  fc  fait  quand  dedans  vne 
partie  il  y  influe  6c  coule  la  faculté  6c  fefpric 
vital  par  le  moyen  des  artères  ,  6c  que  du  cer- 
ueau  6c  du  foye  il  n’y  arriuc  6c  n’y  découlé 
aucune  chofe  ,  donc  encorcs  bien  que  cepen- 
dant  que  l'animal  efl:  en  vie  ,  qu’il  foit  v ray  6c 
conftant  qu’il  fe  nourrit  toufiours  ,  il  n'efl  pas 
toutesfois  necelTaine  que  cela  fe  face  dedam? 

L 1  ij 
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toutes  les  parties,  la  feule  faculté  vitale  per- 
fed^ionne  Sc  conuercit  toutes  les  autres  fa¬ 
cilitez ,  &  elle  cft  aidée  &  fécondée  par  leurs 
mutuels  offices  &  affiftances.  Car  la  faculté' 
naturelle  luy  fournit  de  matière  ÔC  d  aliment 
&  la  faculté  animale  mouuant  la  poitrine 
les  poulmans ,  elle  fait  &  Ton  aliment  &C  fon 
rafraifchiffiement  :  en  apres  les  deux  autres 
faculrez  feruent  de  matière  à  la  faculté  anu 
male,  Ôc  lafaculté  vitale  eftant  refpandué  par 
les  artères  conferue  de  augmente  la  faculté 
n'aturelle ,  &c  icelle  faculté  vitale  a  continu^ 
ellcmentbefoing  de  la  faculté  animale  i  d’où 
il  fc  voit  qu  elles  font  maintenues  &  confer- 
uées  par  vn  indiffoluble  accord  &  vnion ,  & 
qu’aucune  ne  peut  fubfifter  fans  l’aide  &  l’af- 
fiftance  des  autres,  &  que  chacune  d’icelles 
venant  a  périr  toutes  les  autres  auffi  pareil¬ 
lement  periffient  &  meurent. 

Mais  d’autant  que  leurs  ficgcs  font  difte- 
rensSd  feparés,  par  rindifpoficion  defquels 
font  offenfés  ,  tant  les  efpritsque  la  chaleur 
naturelle  &  la  fubftancc  des  facultcz,  il  fe 
pourra  en  effet  bien  faire  que  chacune  d’iccl- 
Icsreccura  quelque  petite  offenfe  ,  les  autres 
n’eftant  point  encotes  lefées  ny  offenfées, 
mais  qui  demeurant  vn  peu  plus  long  temps, 
gaif^ncra le  iettera  dedans  les  autres,  &. 
fera  faite  enfin  commune  à  toutes  i  elles  pe- 
liffent  en  cet  ordre  ,  celle-là  périt  la  première 
qui  a  efté  la  premicreoffenfée  &  icpe,puis 
apres  celle  qui  a  plus  grande  affinité  ôécon- 
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nexion  aucc  icelle .  &  enfin  celle  qui  en  a  le 
moins.  Car  la  faculté  vitale  cft  premièrement 
offenfee  &bleiréc  par  la  faculté  animale,  Sc 
puis  en  apres  la  naturelle  ,  &  l’animale  par  la 
vitale,  comme  citant  celle  q!^luy  fournit  fa 
matière  &  fa  forme  de  vie ,  &  enfin  la  nam  - 
relie ,  la  virale  par  la  naturelle ,  puis  l’animale, 
laraifon&:  l’eucnementdes  chofes  nous  ont 
cnfcigné céc  ordre  toutesfois  &quantes  qu’v- 
nc  feule  partie  principale  cft  maladej  &;  fi  cha¬ 
cune  des  faculrez  peut  périr  les  autres  n’eftant 
pas  cncores  lefees  &  olfenfées  ,  il  faut  necef- 
l'airement  que  la  caufe  eftant  fort  puifiante 
quVne  perilTe  plutoft  que  les  autres,  &c  qu’el¬ 
les  ne  perifient  pas  toutes  en  vnmefme mo¬ 
ment  de  temps  ,  bien  que  peu  de  temps  apres 
elles  perifient  toutes  j  c’eft  pourquoy  de  la 
mutuelle  affedion  d’icelles  nous  en  cftablif- 
lonscét  ordre  ,  mais  dedans  l’aétion  tSede- 
dans  l’adminiftration  du  corps ,  il  y  en  avn 
autre  bien  different  :  car  véritablement  la  fa¬ 
culté  nutritiue  eft  la  première  de  naifiance, 
puis  la  faculté  vitale,  ôc  enfin  la  faculté  anima¬ 
le,  là  première  &  la  principale  de  toutes  en  ex¬ 
cellence  &:  en  noblefie  eft  la  faculté  animale, 
puis  apres  la  faculté  vitale  ,  &  la  troifiémela 
moins  noble  &  la  moins  excellente  eft  la  fa¬ 
culté  nutritiue  ,  car  celle-là  eft  commune  aux 
plantes  viles  &  abieétes  j  la  vitale  a  efté  don¬ 
née  aux  anmaux  ,  parce  qu’elle  perfedionne 
&:  accomplit  les  fonéfions  &  les  actions  de  la 
faculté  nutritiue ,  &  certainement  elle  femblc 
L 1  iij 
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cftrc  plus  noble  &  plus  excellente  ,  mais  anffi 
moins  confidcrable  &  inferieure  à  la  faculté 
animale  ,  £ommc  cfiant  celle  pour  laquelle 
piincii'alementélleacftéfaite,  &  lafin  à  la- 
qurljeles  aun^  tendent,  eft  plus  illuftre  &z- 
plus  conlideraole en  Iplcndcur  Si  en  excellen¬ 
ce  :  comme  aulfi  les  lonclions  animales  fentir, 
inouuoir  ,  ratiociner,  contempler,  viure  auec 
lagelle  &■  prudence  ,  d’autant  quecefontdcs 
aétions  d’vn  degré  &  d’vue  dignité  plus  haute 
&  plus  eminente  ,  que  non  pas  feulement  de 
viure  fimplemcnc ,  elles  monllrent  clairement 
que  la  vertu  &  la  faculté  qui  les  fait  &  qui  les 
prodedt  eft  la  première  de  toutes  &  tient  le 
premier  ordre  Cv  le  premier  rang. 

Dedans  la  ncceirité  de  la  vie  &  des  adions, 

U  première  de  toutes  eft  la  ficulté  virale, daii  - 
tant  non  ieulement  qu’elle  feit  &  fournit  de 
matière  aux  autres  ,  mais  aufti  qu’elle  les  cxci- 
tc&  les  pei  f  dionne ,  &  qu’elle  les  maintient 
ôc  confcruc  par  vn  mutuel  concours  ,  car  fi  la  < 
nioindre  petite  partie  doit  auoirle  mouue- 
ment  &  lefentiment,  ou  fi  elle  doit  rcceuoir 
ic  bénéfice  de  la  nutrition,  il  faut  necefiaire  - 
ment  que  la  vertu  ou  lafaculté  Sc  l’efprit  vital 
y  inftüé  &  y  foit  portée  ,  laquelle  fi  elle  eii  of- 
fenlce  ,  incontinent  la  fondion  de  l’vnc&  de 
I  autre  fera  Icféc  &  blelFéc,  comme  concour* 
rant  coniointeniéc  en  l’ouarage  de  l’vne  &  de 
1  utre  ;  c’eft  pourquoy  les  autres  ayant  befoiii 
de  fon  aide  &  de  fon  aftîftance ,  &  non  pas  au 
ç^ontraire,  il  yenaiiravne  de  toutes  qui  fera 
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principalement  iugée  eftrc  ruu  toutes  necef, 
raiieà  la  vie. 


CHAP  ITRE  XVUI. 

§due  tame  o^ni  ejl contenue  compris 
fe  en  cesparties  e[î  [impie  ,  que 
de  là  les  raisons  des  Jriftoteliciens 
f  mt  réfutées  ^  refolues. 


L’Ame  qui  régit  ôc  qui  régné  dedans  les 
plantes  eft  celle  que  l’on  appelle  naturel 
le  &  nucritiue  ,  comme  eftant  celle  par  le 
moyen  Sc  l’alîiftance  de  laquelle  feulement 
elles  viuent,  les  beftes  brutes  font  aulïi  ,  &c 
déplus  vne  autre  dite  fendtiae-,  &  d'icelles 
par  rinterpolitîon  ôc  le  moyen  de  la  faculté 
vitale,  eftant  bien  vnies  Sc  bien  dilpofees  .  cft 
faite  Tame  du  tout  ,  a  laquelle  cft  donné  le 
nom  de  la  partie  qui  eft  la  plus  noble  ck  la 
plus  excellente  :  toutes  ces  parties  font  de¬ 
dans  l’homme  aufquelles  eft  adiouftée  vue 
troifiefme  qui  eft  appellée  l  efpnt .  ou  l’ame 
raifonnable ,  qui  a  certainement  vne  ft  grande 
familiarité  auec  ces  faeukez,  que  du  concours 
mutuel  d’icelles  eft  faite  vne  feule  ame  qui  a 
de  l’intelligence  5c  de  la  radon  >  mais  elle  n’eft 
pas  faite  d’ icelles  comme  de  particsdifferentes 
&  feparées ,  par  ce  qu’il  n’y  a  qu’vne  feule  for- 
L  1  liij 
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me  du  tout,  qui  eft  exempte  de  toute  forte  de 
compofition  &  de  (irudure ,  mais  qui  eft  née 
d'icelles  comme  les  dernicres  figures  de  Géo¬ 
métrie  font  nées  des  premières.  Car  fi  le 
triangle  eft  proprement  conioint  à  vn  autre 
triangle,  ilfcferavn  qnandrangle,  non  pas 
certainement  en  effet  vne  figure  compofée, 
mais  vne  figure  fimple,  &  eftant  ioint  &  ap¬ 
proprié  à  vn  autre  triangle  ilferafaitvn  pen¬ 
tagone ,  qui  fera  en  effet  &  aéluellement  fim¬ 
ple,  mais  en  puiffancc  compofé  ainfi  pref- 
que  de  mefmc  cependant  que  l’enfant  eft  fait 
formé  dedans  la  matrice  ,  la  faculté  natu¬ 
relle  fe  produit,  &  fe  fait  premièrement  pa- 
roiftre,  puis  en  apres  par  le  moyen  &:l’aflî- 
ftance  de  la  faculté  vitale  lame  fenfitiue  fe 
manifcfte  &c  fe  monftrc  ,  ôc  laquelle  bien 
qu’elle  foit  fimple  dedans  les  beftqs  brutes, 
retient  tout€sfoisauecfoy  la  faculté  naturel¬ 
le,  qui  ne  peut  pas  eftrc  pour  lors  dite  eftre 
Tame  permanente  ,  afin  que  nous  ne  foyons 
pas  contraints  d’auoüer  &  de  reconnoiftre 
en  vn  mefmc  feul  corps  ou  pluficurs  âmes, 
ou  vne  compofée  il  y  a  donc  pour  lors  feu¬ 
lement  vne  fienne  certaine  partie  &*  faculté, 
tout  ainfi  que  la  forme  qui  eft  dedans  Tos ,  ou 
qui  eft  dedans  la  chair  ,  quand  toute  l’efpece 
eft  toute  faite  accomplie,  il  y  aura  en  icel¬ 
le  certainement  non  pas  en  effet  &  aéluellc- 
ment,  mais  comme  vne  préparation  &  vne 
faculté  miniftrante  ou  feriiante  à  la  forme  qui 
doit  furuenir  i  dont  nous  parlerons  plus  am  - 
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plement  en  vn  autre  lieu  au  liure  premierdes 
dialogues. 

Enfin  quand  Tame  du  confcil  &  de  la  rai- 
fon  viendra  ,  l’amequi  auoit  eftéfenficiue  ,ny 
demeurera  &  n’y  refidera  plus  en  eff  t  &  ac¬ 
tuellement  ,  mais  cllcfera  comme  vnefienne 
certaine  faculté  &  comme  vne  préparation 
d’icelle  plus  noble  &  plus  excellence  ;  il  y  a  de 
certains  Philofophes  qui  s’efchaulfant  en  ce 
lieu  par  la  difi&culté  &  l’obCcurité  des  choies, 
cfiiment  qu’il  ne  fe  peut  pas  faire  que  noftre 
ame  foit  fini  pic  j  car  noftre  amc  &  noftre  in¬ 
telligence  cft  cenfee  éternelle  &  immortelle, 
&qui  nous aeftédonneedu  dehors  ,  &  lame 
fenfitiue  eft  mortelle  &  caduque  ,  comme 
ayant  efté  produite  &  engendrée  du  corps; 
celle  là ,  comme  eftant  feparéc  &,  fimple,  n’eft 
point  mcflée  auec  le  corps ,  mais  elle  y  eft  feu¬ 
lement  affiftante  &  refidente  comme  vn  pilo¬ 
te  dedans  vn  nauirc  i  &  cette  autre  eft  entiè¬ 
rement  plongée  &  confufe  auec  le  corps  ,  du¬ 
quel  elle  ne  peut  iamais  eftre  feparée  &  diui- 
fee  jcclledà  enfin  pour  penfer ,  méditer ,  con¬ 
templer  &  entendre  ,  n’a  point  befoin  de  1  ai¬ 
de  &  de  l’aftiftance  du  corps  ,  &  cette  autre  ne 
peut  rien  faire  fans  la  difpofition  propre  & 
conuenablc  du  corps  &r  de  fon  organe,  dont 
elle  eft  certainement  vne  certaine  perfedion 
&:  accompliftement. 

Par  la  confideration  donc  de  ces  raifons  ils 
eftiment  &  concluent  qu’il  ne  fc  peut  pas  faire 
quedesnaturts  fi  differentes  &  fi  difiembla- 
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blés  jpuiflient  eftre  vnics  de  alTemblées  par  vne 
vnion  8c  focicté  commune  dedans  vne  feule 
ik  lîmple  fublta-  ce,  c’ell  pourquoy  foit  que 
l’on  reçoiue  ou  l’opinion  de  Platon  ou  celle 
d’Ariftoteilsfoufticnnent  qu’ilyacéc  incon* 
uenient  en  chacune  opinion  ,  que  famé  n’eft 
pasfimpie,  mais  qu’-^lleeft  faite  6c compo fée 
de  differentes  pa  tics  ,•  6c  ainfi  donc  cftans 
troublez  6c  embarafflz  par  de  très  fortes  rai- 
fons  ils  demeurent  6c  relient  en  des  doutes, 
6c  diffïcultcz  tres-efpineu  les 

Mais  quiconque  conliderera  auec  loin  6c 
attention  d’efprit  ce  que  nous  auons  rap¬ 
porté  pour  cfclaircir  cette  difpiite  6c  cette 
controuerfe  ilellimeraque  famé  qui  eft  de¬ 
dans  nous  raifonnable  6c  intelligente  ,  n’cfi: 
pas  compofée  des  autres  comme  de  Tes  par¬ 
ties  ,  mais  qu’elle  eft  fimple  6c  comme  la  reine 
(  quand  elle  a  efté  infufe  )  de  tontes  les  autres, 
elle  obfcurcit  le  rang  de  toutes  ,  6c  domine 
feule  comme  eftant  la  plus  excellente  ,  qui 
contient  6c  qui  comprend  les  vertus  6c  les 
facultez de  toutes  les  am res  ,  tour  ai  liqu’vn 
Pentagone  contient  6c  comprend  dedans  foy 
l'angle  ftmple  :  car  celle  qui  eft  la  plus  noble 
6c  plus  excclieiite  a  dedans  foy  toutes  les  ver¬ 
tus  de  celles  qui  luy  font  inferieures  :  d'ou 
vient  qu’icelle  eftant  ftmple  6c  ftngulicre  ,  elle 
peut  leule  faire  dedans  nous  toutes  chofes  6c 

racfiTies  diffcmblablesi  mais  en  effet  qtielques- 
vnes  par  elle  mcfme  ,  6c  quelques  autres  auec 
1  aide  6c  l’affiftance  des  facultez  corporelles. 
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eau  comme  noftre  ame  eftant  libre  &  fc- 
parée  du  coups  peiife,  ratiocine,  ^rfcreirou- 
nienr ,  elle  fait  ainfi  les  mefmes  chofes  dedans 
nous  las  efuue  aidée  ny  alHftéed  aucun  inftuu- 
ment  ou  organe  corporel ,  icelle  efeant  libre 
bc  exempte  des  liens  du  corps  elle  fent  &  co- 
gnoïc  toutes cliofci ,  &  ce  purement,  claire¬ 
ment,  <3c  telles  quechaques  chofes  (ont ,  mais 
r,iucre  quiefe  medee  &  liée  auec  les  liens  ter'> 
reftres  au  corps,  elle  ne  connoift  point  les 
obicts  externes  finori  par  le  moyen  des  cinq 
organes  ou  inltrumens  des  feus  i  &  elle  me! - 
mefe  feruant  des  facultez  naturelles  nourrit 
tout  le  corps  ,  &  lè  l’eruantdes  faeuhez  virales 
elle  coijferuc  &  maintient  la  vie  de  Thomme. 

Elle  eft  donc  à  cous  lafontaine  &  le  princi¬ 
pe  du  mouuement  d’autant  qu’elle  le  meut 
de  foy  mefmc  &  elle  n  eft  point  mené  par  au  - 
cun  autrC)  pour  ccite  rairon  fur  tout  1  on  pv  iit 
très  ' bien'reconnoiftre  qu’elle  elc  de  condi¬ 
tion  immortelle ,  comme  auiîi  d’autant  quel¬ 
le  prend  connoilTance  des  chofes  innombra¬ 
bles  ,  ^  qu’elle  en  retient  la  me  moire  ,  & 
qu’elle  examine  &  pénétré  les  chof  s  occultes 
&  cachées  &  feparées  de  tout  feus  &  corpSj&: 
enfin  de  ce  qu’elle  fait  &:  opère  de  fi  grandes 
chofes  fans  aucun  aide  n  y  aflifcance  du  corps; 

car  cette  ame  qui  eft  douée  de  ces  vertus  &  de 

ces  facultez  ,  ne  peut  eftre  en  façon  quelcon¬ 
que  compoféed’vne  nature  terreftre  &  mor¬ 
telle  ,  &  elle  ne  peut  admettre  rien  de  méfié, 
îiendecompofè  6c  rien  d’afTeniblc  6c  faiç  dç 
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plufieurs  parties  ;  c’eft  poarqnoy  efcanc  fim- 
pie  elle  ne  peut  point  eftrenydif-iointe  ,  ny 
diuifée,  ny  feparée,  &  partant  donc  elle  ne 
peut  mouririd’oùronreconnoift  enfin  quel¬ 
le  eftroufiours  exempte  de  tout  mouuemcnt 
trouble  &:  agitation ,  6c  qu’elle  n’cft  point  ef- 
ineuëny  offenféeny  par  la  douleur  ny  par  la 
maladie 

Maisily  aplufieurs  chofes  dedans  le  corps 
qui  aident  ôcqui  aiguifent  leurs  fondions  6c 
L;urs adions ,  ôcplufieurs  autres  quilesdcf- 
tournent  6c  qui  les  empefehent  >  car  le  corps 
cftant  abbattu  6c  confommè  par  vn  change¬ 
ment  acre  6c  violent  d’eftat ,  clleeft  contrain¬ 
te  incontinent  de  fortir  6c  de  s’enuoler,  6c 
quand  ces  mauxlbntprefens.qu’cft  cequi  eft 
la  caufe  pourquoy  elle  ne  fait  pas  fes  fon- 
dions6cfesadions  ?  eft-ce  quelle  a  perdu  fa 
propre  fubftance  ?  or  elle  ne  peut  point  eftre 
ny  olfenfée  ny  abbarue  ,  fon  inftrument  ou 
fon  organe  eft  offenfé  6c  blefle  /  or  eft  -  il  que 
nous  ne  luy  en  donnons  ny  accordons  aucun 
que  refte  il  donCî  quelecorps  quieft  fon  pro¬ 
pre  domicile  eft  empefehé  6c  offenfé  :  car  tout 
ainfi  qu'vn  artifan  eftant  muny  d’infrrumens 
propres  6c  conuenables  ,  s’il  eft  enfermé  de¬ 
dans  vne  chambre  ou  dedans  vn  lieu  obfcur  > 
ténébreux  6c  cftroitdl  ne  peut  pas  faire  les  ou¬ 
vrages  de  fon  meftier  i  de  mefme  l’ame  cftant 
renfermée  dedans  vn  corps  vicieux  6c  defe- 
dueux,  qui  eft  comme  fon  domicile,  elle  ne 

peut  pas  faire  fes  fondions  6c  fes  adionsj 
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car  elle  veut  eftre  maintenue  &  conferuéc  de¬ 
dans  vn  corps  biendirpoféôc  temperé,  &  fi 
elle  eft  tant  foit  peu  altérée  &  changée  elle  fe¬ 
ra  crapefehée  de  faire  fes  fonétions  5c  fes 
adions,  &  fi  ce  n’eft  pas  beaucoup  toutes- 
fois  ayant  en  haine  &  en  auerfion  »  &  ne  pou* 
uant  pas  fouffrir  vne  fi  grande  alteration  » 
difcordance  Ôc  des  vnion  elle  fort  &  s’cnuolc 
du  corps. 


CHAPITRE  X  IX. 

Desfacfihc:^  morales, 

IL  y  aufli  dedans  l’homme  vne  autre  forte 
&  genre  de  facultez,  fur  Icfquellcs  ondit 
que  les  mœurs  font  occupées ,  eftant condui¬ 
tes  par  les  vertus  :  &  en  effet  ce  genre  eft  du  /tp  B4Tri' 
toutl’appctit ,  quieft  auflidiuifé  en  autant  de 
différences  que  les  facultez  de  Lame  fontdi- 
uifées  &  feparées,  de  lieux  &  de  ficges  :  car 
il  aefté  cy-deflus  très  clairement monftré  & 
enfeigné  que  chacune  d’iccllcs  n'eftoit  point 
meuc  &  excitée  pour  agir  que  par  fon  propra  ! 

&:  particulier  appétit  i  c’eft  pourquoycom-  I 

me  I  vne  des  parties  de  l’ame  appetitiue  eft 
raifonnable,  &  l’autre  ne  l’cft  pas  J  car  le« 
mœurs  des  enfans  »  quife  fafehent  5c  qui  s  eC> 
chauffent  &  bruflent  de  colère ,  bien  qu’ils  n« 
ioiullent  pas  encorcs  de  la  raifon ,  font  yco^ 
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qut  CCS  appétits  font  diuîfés  &  diffcrcriSjbien 
plus  les  ieunes  Adolefccns  qui  font  doiics  de 
prudence,  biuüent  d  vu  defir  fafeheux  &  im¬ 
portun  de  plufieurs  chofes ,  que  la  raifon  (ur  - 
uenant  ik  s’oppofant  tafehe  de  diduader  & 
de  changer ,  &  deU  bien  fouuent  il  fe  fait  vn 
très  grand  combat  ,  ce  qui  raondre  mani- 
ftftcmentSc  entièrement  qu’il  n’y  a  pas  vue 
feule  faculté  ,  mais  qu’il  n’y  en  a  du  moins 
deux,  l’vnc  qui  obéit  à  la  raifon ,  &:  l’autie 
qui  cft  amie  du  plaifir  &  de  la  volupté  ^  & 
quand  la  raifon  cft  par  hazard  vaincue  ôc  lur- 
montée  dedans  le  combat,  celny  qui  a  ainfi 
fuccombé  par  les  plaifirs  &  les  voluptez  des 
vices  .  fc  fafehant  puis  en  apres  il  fe  reprimen- 
dc  &fc  corrige  foy  mefmei  sSepour  lois  la 
taifon  eftant  iecondéepar  la  colere  comme 
fon  aidé  &  fonfecours,  elledeffcnd  &  foù- 
ftiçnt  fou  parti, pour  combattre  les  ardeurs  & 
les  impetuofités  delaconcupifcence. 

De  toutes  lefquelles  choies  l’on  peut  re- 
cognoiftre  qu’il  y  a  dedans  nous  non  feule¬ 
ment  deux ,  mais  trois  facultés  morales  ,  l’ap- 
petitraiformable,  appellé  la  volonté  qui  dé¬ 
liré  &  qui  foühaitte  toutes  chofes  aucc  con¬ 
fiance  &  auec  prudence  ,  &  l’autre  qui  n  cft 
point  raifonnable  conf  ftc  en  deux  parties  , 
quifontlaconcupifcence  &  la  colere,  celle  lâ 
cftdedans  lefoyc  ôc  fauircdedans  le  coeur  ; 
6c.  en  apres  les  parties  de  la  concupifccnce 
font  la  Ivxurc  &  lafaimouTappeticde  man¬ 
ger  ,  celle-là  eft  refpandu'é dedans  lestefticu* 
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les  éc  I  autre  dedans  le  ventricule  ou  l’cfto- 
machtll  fera  clair  manifefte  que  les  facili¬ 
tez  de  l’appetit  font  diuilécs  &fituces  deJas 
les  lieux  &  fieges.quc  i’ay  dit  &  enfeigné  ,par 
leurs  propres  &  particulières  alterations  , 
troubles  &  mouuemens  qui  font  tels  Le 
trouble  ou  la  maladie  de  la  luxure  eft  la  con- 
uoitife  des  femmes,  &  an  contraire  fonde-, 
goufl  &  fon  aiierfion ,  eft  la  A^Jifogenia.c  cd  à 
dire  la  haine  des  femmes  ;  &  la  faim  ou  l’ap- 
petit  de  manger  a  fes  troubles,  fes  alterations 
ou  fes  maladies:  au  regard  des  viandes  font 
la  gourmandife  &  lafriandife,  au  regard 
du  vin  c’eft  rtarog'ierie ,  fes  maladies  font  le 
degouft  &  l’infeiibbilirc  du  boire  6c  du  man¬ 
ger,  de  laquelle  celuy  qui  en  eft  aftc  ébéne 
fent  6c  ne  goufte  point  les  viandes  :  6c  la  mé¬ 
diocrité  des  deux  eft  la  tempérance. 

La  faculté  de  l’ame  qui  eft  6c  qui  refide  de¬ 
dans  le  cœur  comme  elle  eft  portée  par 
fon  appétit  vers  diuers  obiets  6c  matière 
qu’elle  iuge  vtiles  ,  6c  defquels  toutes- 
fois  elle  ne  peut  pas  ioüir  (  car  elle  eft  meuë 
6c  excitée  par  ces  deux  caufes ,  par  la  priua- 
tîonôc  l’vtilité)  ainli  elle  eft  troublée  6c  agi¬ 
tée  de  plufteurs  troubles .  paflîons  6c  mouue¬ 
mens  -,  defquels  eft  l’ambition  qui  recherche 
ôc  qui  pourchaflela  gloire  6c  les  honneurs, 
l’auarice  qui  defire  6cconuoite  les  richeffes 
6c  les  biens ,  lacolere  qui  defire  punir  6c  ven¬ 
ger  l’iniure  la  crainte  qui  efmeut  6c  qui  trou¬ 
ble  par  l’apprehenfiondumal  futurouadiis- 
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nir :mais  pour  lors  qu’il  ioüit  défia  de  ces  biês, 
rerprit&:  le  cœur  faute  de  ioyc  &de  plaifir, 
mais  s’il  eftarriué  des  mal  heurs  ,  il  eft  affligé 
&  touché  de  douleurs. 

Mais  maintenant  fi  nous  examinons  dili¬ 
gemment  &c  attentiuement  chacunes  des  par¬ 
ties  qui  font  agitées  &  troublées  ,  ie  penfe 
qu’il  fera  certain  &  confiant  en  quel  lieu  & 
(iege  chaque  faculté  eft  ôc  refide  j  car  il  eft 
conucnable  &C  a  propos  que  chaque  faculté 
foie  mife  de  fituée  principalement  en  cette 
partie  comme  dedans  fon  fiege,  quicftreco- 
gneué  eftre  plus  euidemment  5c  manifefte- 
ment  agitée  5c  combattue  de  les  troubles 
paflions  ,&mouucmens  i  or  eft- il  que  quand 
nous  femmes  attaqués  &  touchés  décoléré, 
de  douleurs ,  de  ioye ,  de  crainte  5c  des  autres 
paflions  de  cette  forte  ,  l’on  voit  manifefte- 
ment  5c  euidemment  que  le  cœur  eft  dedans 
nous  oppreflé  5c  dilaté,  &  en  celuy  qui  eft 
très  fort  tourmenté  &confommé  de  faim  & 
de  foif ,  on  voit  que  les  parties  du  Dia¬ 
phragme  font  retirées  par  vne  certaine  ttifte 
5c  facheufe langueur,  qui  eft  incontinent  ren¬ 
due  plus  douce,  aufli  toftque  l’on  a  mangé 
5c  beu  quelque  peu  j  comme  aufli  les  femmes 
grofleseftant  tourmentées  d’vn  defir  &  d’vn 
appétit  extraordinaire  de  manger  des  chofes 
clkanges  5c  fales  comme  de  la  boue,  5c  des 
charbons,  elles  en  font  a  l’inftant  deliurécs 
ôc  libérées  fi  on  purge  leur  eftomach  5c  leur 
foyc,  par  quelque  potion  ou  médecine  que  ce 
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foit  :  dedans  le  déliré  >  l’oubliance  &  la  folié  y 
comme  cette  très- exelîcnte  lumière  delarai- 
loneft  efteintc,  de  mefme-aujGfiIecerueaueft 
très  griefuement  blefl'é  &  offenfé  ,  &  l'on 
applique  félon  l’vfage  &:la  pratique  fur  iccluy 
tV  non  pas  fur  le  cccur  des  rèmedesbons  éc 
faltitaires.  Ces  chofes  eftant  claires  &  mâni- 
feftes  à  vn  chacun ,  l’on  ne  doit  point  du  tout 
doubterque  Tappetit  raifonnable  eft  mis  &C 
placé  dedans  le  cerucau  comiue  dedans  fà 
fortcreire  &  fon  propre  lieu  &  fiege  :  &;  l’ap- 
petit  de  colcr  e,(î^  qui  eft  appelle  par  les  grecs 
TfiPfoJts  cc{\:  i  dire  colere,  eft  &refide  de¬ 
dans  lecœur,  qui  féal  d’entre  tous  les  vifee- 
fes  brufte  dVne  très- grande  chaleur  ,  afin 
qu'il  puiffe  enflammer  &  allumer  ces  impe- 
tuofiîés  ;  de  la  derniere  qui  eft  nommée  la 
concupifcence,  eftûtuée  ôc  placée  au  delTous 
du  diaphragme,  &  principalement  dedans 
le  foyc. 

Et  dautant  que  les  deux  derniers  appétits 
font  agités  de  troublés  de  diuerfes  paflions  Sc 
émotions,  ils  font  certainement  paflibles^ 
&  fuiets  à  la  pafllon,  ôc  s’ils  font  pafllbles 
ils  font  aufli  moraux  3e  caduques  ,  car  il  faut 
neceflairement  qu’ils  foient  abattus  3e 
abolis  par  la  longueur  de  la  durée  des  paf* 
fions  J  mais  le  premier  qui  obéît  à  la  rai- 
fon,  comme  il  n’eft  point  agité  par  aucuns 
flots  des  paflions,  &  qu’il  n’eft  point  acca¬ 
blé  &  opprimé  par  aucuns  troubles,  moa^ 
iiemens  ôctempeftes  des  vices,  ainfi  de  me& 
M  m 
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me  il  doit  eftrecftimé'eftre  du  tout  impaffi. 
ble  di  immotter:  delà  Ton  peut  recognoi- 
ftrc  que  cette  vertu  &c  cette  faculté  appetitiue 
eft  incorporelle  cftant  de  la  condition  de  Ta¬ 
ine  tres-haute  ôc  trcs-excellente ^  &  que  les 
autres  font  6c  confufes  meflées  aucc  le 
corps ,  6c  qu’elics  nous  font  communes  aucc 
les  beftes  brutes. 

Et  encorcs  quelle  foit  contenue  aucc  les 
autres  facultezde  Tintelligencc  cnvne  mef- 
rae  6t  feüle  rubftance,ncantmoins  il  ne  la  faut 
pas  confondre  auec  icelles,  mais  il  fautfoi- 
gneufement  examiner  &  diftinguer  la  nature 
de  chaque  faculté  :  6c  ainli  il  faut  prendre 
garde  6c  preueoir  de  ne  pas  confondre  la  ver¬ 
tu  Ôc  la  faculté  de  la  colere  que  nous  auons 
mife  6c  placée  dedans  le  cœur  auec  la  faculté 
vitale,  comme  n’en  faifant  qu’vnc  ,  car  bien 
qu’elics  foient  fituées  en  vn  mefme  lieu  6c 
&  qu’elles  foient  contenues  5c  corn- 
Y  '  mefme  fubftance -,  neantmoins 

^  îa  différence  &  la  diuerfiré  de  leurs  effets  5c 
de  leurs  actions,  fait  voir  &  monftre  que  ce 
font  des  facilitez  diuerfes  6c  differentes  :6c 
ainfi  prefque  de  mefme  laconcupifccnce  qui 
cft  mifc  dedans  le  foye,  eft  beaucoup  diffç- 
rente  aediftinôte  defa  faculté  nutritiue,  cU- 
corcs  bien  qu’elles  foient  d’vnc  mefme  fub- 
ffance  :  car  la  vertu  6c  la  faculté  appetitiue 
eff  partout  6c  en  tout  lieux,  premièrement 
que  celles  qui  Taccompagnent  ,  lefqiiclles 
elle  meut  6c  excite  ainfi  que  leur  aiguillon 
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pour  agir  &  faire  leurs  fondions  &  leurs 
adions:  voilà  ce  qui  eftoit  &  ce  qui  fcprc- 
\  fentoit  premièrement  à  dire  &  à  expliquer 
touchant  les  facultez  de  l’ame ,  &  maintenant 
dedans  le  liure  fuiuant  nous  traitterops  &  cn- 
feignerons  par  vne  mefmc  fuite  de  paroles 
&  de  difeours  ,  leurs  fondions  &  leurs 
adions. 

Fmdft  5.  £i'tHr(d(s  facttltf  K,  de 
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CHAPITRE  1. 

De  U  coâion  de  Ïdlïment  dedans  le 
qjmtrïcule  ouïeflomach. 

ES  fonaions  font  vnics  & 
conjointes  auec  les  facilitez 
d’vnc  iî  grânde  affinité  ISi  con¬ 
nexité,  &  d’vnevnion  fi  con¬ 
fiante,  que  l’on  doit  appren¬ 
dre  la  cognoifiancc  des  vnes 
de  la  cognoiflaiicedes  autres,  &  qifil  nous 
a  cfté  neceflaire  de  traiter  cy- dcflusconioin- 


des  fonSl.  &  des  hum,  Lï,  VL  51  j 

tcment  des  vncs  5c  des  autres  ,  pour  en  mon- 
ftrer  entièrement  toutes  les  différences;  c’eft 
pourquoy  maintenant  voulant  parler  dere¬ 
chef  des  fonctions ,  ie  ne  prétends  pas  certai¬ 
nement  faire  v  eoir  qu’elles  font  dedans  nous, 
ny  auflî  nombrer  5c  compter  leurs  différen¬ 
ces,  dautant  que  ie  les  ay  défia  cy-deuanc  tres- 
clairemenc  6c  très- amplement  defduites  Sc 
enfeignées;  mais iedefired’vne façon  ôc  d’v- 
ne  maniéré  contraire  ,  par  le  moyen  des  fa- 
cultez  comme  des  caufes ,  monftrer  Sc  enfei- 
gner  fcparcment  Sc  diftincîfcment ,  par  quel¬ 
le  façonne  maniéré  Sc  par  quel  ordre,  fc 
feruanc  de  leurs  efprits ,  de  leurs  parties  Sc 
de  leurs  temperamens  ,  comme  de  leurs  in- 
ftrumens,  elles  font  &  accompliffent  toutes 
leurs  fondions  Sc  toutes  leurs  adions ,  telle¬ 
ment  que  delà  toutes  les  commodités  &  les 
vfages  de  toutes  les  parties  du  corps  humain 
fe  monftrent  Sc  fe  font  paroiftre  en  mefmo 
temps  ;  premièrement  nous  examinerons  & 
expliquerons  en  particulier  toutes  celles  qui 
font  dedans  l’homme  défia  né  ,  parfait  &  ac¬ 
compli  en  toutes  Tes  parties,  &  puisenapres 
en  celiiy  qui  s’engendre  Sc  qui  fe  met  au 
monde,  Sc  aulfi  eniceliiy  nousconfidercrons 
premièrement  les  fondions  naturelles,  puis 
apres  les  animales,  Sc  enfin  les  vitales. 

La  première  Sc  la  principale  fondion  na¬ 
turelle,  c’cll  la  nutrition  qu’elle  fait  &  accom¬ 
plit  dedans  l’aliment  pris  Sc  rcceu,  car  c’eft 
toute  fa  matière ,  fur  laquelle  elle  s’occupe 
M  m  iij 
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cnticrement,6c  laqaellc  traittant  &  dirpofant 
diuerfement ,  elle  le  purge  ik  nettoyé,  elle  le 
change  &  conuertit.ôc  elle  le  refpand  &  con¬ 
duit  par  Tes  propres  conduits  &  palTages  de¬ 
dans  toutes  les  i  lus  petites  parties  du  corps  î 
&  toute  forte  d’aliment  qui  eft  beaucoup  dur 
&  rolidc,elle  lemafche  brife  &  incife  auec 
les  dents  qui  font  dedans  la  bouche,  ôc  U  il 
ne  reçoit  pas  vn  petit  &  leger  changement, 
&elle  fefcrtaufli  en  quelque  façon  des  qua¬ 
lités  animales  3  deforte  qu’à  peine  elle  retient 
fa  première  nature,  forme  ôc  efpecc.  Ce  qui 
cft  principalement  fait ,  tant  par  la  forte  & 
foigneufe  incifion  &fraélion,  comme  auflî 
par  la  pituite  qui  eft  rcfpandu'é  dedans  la  bou¬ 
che,  qui  n’a  paspeude  vertus  &  de  facultés 

f)Our  plufieurs  autres  chofes  ,  S>c  par  lacha- 
eur  de  la  bouche ,  &  enfin  par  le  moyen  de 
rattouchement  defes  tuniques  ou  membra¬ 
nes  ,  qui  cft  commune  &  continué  auec  celle 
du  ventricule  ou  de  l’eftomach.  L’aliment 
cftant  defiamafehé  de  difpofépour  la  nutri¬ 
tion  ,  ileftchafle&  poufieenbaspar  lesfrc- 
quens  mouuemens  &  agitations  de  la  langue, 
ik  il  eft  rcceu  dedans  l’eftomach  qui  eft  la 
voye  ,  l’orifice  &c  le  pafiage  commun ,  par  le  - 
quel  il  tombe  dedans  le  ventricule  i  qui  cft 
là  le  réceptacle  &  le  referuoir  dü  .boire  &  du 
manger ,  lequel  il  attire  du  goficr  par  le  moy¬ 
en  de  fesftbres  droites  fituées  dedans  fa  tuni¬ 
que  ou  membrane  interne,  de  par  le  moyen 
auffi  d’icelles  le  gofiei  l’attire  de  la  bouche, 
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^out  ainG  que  fi  l’on  difoic  que  l’cftomach 
prend  les  viandes  de  la  bouche  par  le  moyen 
du  goGer  comme  auec  la  main  ;  &  cette  adlion 
fcmble  eftre  aidée  par  les  fibres  tranfuerfes 
qui  font  dedans  la  tunique  externe  du  gofier, 
car  quand  nous  chalTons  &  pouGbns  de  la 
bouche  quelque  chofe  ou  fcche  ou  humide  , 
les  fibres  tranfuerfes  qui  font  audeflbus  s’e- 
flargiflcm  ,  &  celles  qui  font  au  defius  feref- 
ferrct.&cetcllcmêtbien  que  pour  l’ordinaire 
l’airqui  eftat  attiré  en  mangeant, cncores  qu’il 
foit  tres-fubtil  p  eftant  pareillement  enuoyé 
&  poufieenbas  a  peine  peut  il  refortir  ;  c’cll 
pourquoy  l’enuûy  &  le  chafiement  des  vian¬ 
des  dedans  le  ventricule ,  fe  fait  en  partie  par 
l’attradion  du  ventricule,  &  en  partie  par  le 
poufl’cmcncdu  gofier  ;  l'appetic  aiguife&  ex¬ 
cite  l’attradion  du  ventricule ,  &  en  ceux  qui 
ont  vnc  extraordinaire  faim  «Sc  appétit,  le 
chafiementÔC  lepouffqment  des  viandes  de¬ 
dans  le  ventricule  fe  fait  bien  plusprompre- 
ment  &  plus  viftement  ;  car  quand  il  y  a  vne 
grande  cxceflîue  fain),l’efiomach  arrache  bien 
fouiient  les  viandes  encores  qu’elles  n’ayent 
pasefté  bien  entièrement  mafehéesauee  les 
dents  dedans  la  bouche,  &  mefmcaufli  con¬ 
tre  leur  gré  les  mafehant  encores  ,  afin  de 
ralTafier  la  faim  qui  crie  :  &  les  chofes  qu’il  a 
attiré  à  foy  il  les  reçoit  dedans  fon  fein ,  & 
les  retient  par  le  moyen  de  fa  faculté  reten- 
tiue;  &  par  l’aide  &  l’afliftancede  fes  fibres 
obliques ,  ôc  les  enferre ,  embrafle  &  contient 
Mm  iiij 
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dcflus  &:  dcfTous  &  de  tous  codes ,  &  telîe^' 
snent  ferrées ,  qu’il  fembleen  eftre  enuiron^ 
ï\é6c  Icuredredu  tout  adhérant  &  attaché» 
&  qu’il  n’y  lailTe  point  de  vuide  j  &  ce  dau- 
tant  qu’il  agit  &  fe  comporte  félon  fa  nature 
&  fa  difpofition ,  &  comme  il  eft  a  propos  &c 
conucnablei  car  autrement  les  viandes  dot- 
tantes  deçà  &:  delà  dedans  vne  fi  grande  ca¬ 
pacité  &  eftenduë,  &  n’eftant  point  renfer¬ 
mées  &reflcrré  es  par  les  parois  &  codés  du 
ventricule  ,  clics  ne  fe  pourroient  point 
du  tout  cuire  &  digerer  •.  &  pour 
lors  donc  on  voit  le  pylore  ferme  &  du 
tout  cacheté  &:fccllé,  deforte  que  non  feule¬ 
ment  il  empefehe  les  viandes  les  plus  grofics 
&  épaides  de  palfer ,  mais  mefme  aulîi  les  plus 
liquides  &  coulantes  :  &  certainement  il  en¬ 
ferme  &  retient  de  forte  les  chofes  qu’il  a 
receu,  quiln’cn  lailfe  point  forrir  &  efcoii- 
1er  chofe  quelconque  aiiparauant  le  temps 
preferit  &  ordonné  par  la  nature ,  fi  ce  n’td 
quand  il  ed  lade  &  fatigue  par  vn  trop  grand 
poids,  ou  qu’il  ed  excite  &  piqué  par  l’acri¬ 
monie  d’vne  qualité  acte  &  motdicante. 

Le  temps  certain  limiié  delà  coedion  cd 
teluy  qui  dure  tant  qu’il  fe  fou  fait  8c  accôply 
rentière  &  parfaite coétion  ;  pendantlcquci 
temps  lafacLilté  concodrice  change  &  con- 
uertit  tout  le  boire  &  le  manger  ,  certaine¬ 
ment  fans  aucune  aide  ny  alfidance  des  fibres» 
mais  par  fa  propret  partiçulicrc  chaleur  na¬ 
turelle  &  fon  cfpritinné,  quiiuy  feitcoinir.tt 
ynfeu  qui  cd  mis  defibus  va  grand  pot  ou 
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chaudcron  :  de  mermc  auffi  les  parties  pro¬ 
chaines  luy  reruentjfçauoirlcfoyc  jlarattes 

le  cceur ,  le  diaphragme ,  la  veine  cauc  &  1  o- 
mentum  qui  renferme  &conferue  feulement: 
fa  chaleur  :  enfin  la  propre  fubftance  du  ven¬ 
tricule  parfait  &  accomplit  fa  coClion,  &cc 
non  feulement  par  le  moyen  des  qualités  ma- 
nifeftes  &  euidentes».mais  aufli  par  fa  pro^ 
pre  occulte  &  cachée  propriété  j  c  eft  pour- 
quoy  le  ventricule  eftant  aidé  &  fécondé  par 
toutes  ces  chofes  comme  par  fes  aides  &  fes 
miniftres ,  il  ramafle  en  effet  premièrement  les 
alimens,&  puis  il  mefle  les  vus  auec  les  autres, 
les  fecs  &  arides  auec  les  humides  &  liquides, 
&  puis  il  les  coupe,  &  les  brifanc,il  les  tranche 
«5c  les  rend  petits  &  menus ,  tellement  que 
toutes  les  parties  peuuent  fembler  auoir 
receu  vne  certaine  égalité  de  fubftance  ;  5c  le^ 
quelles  chofes  cependant  qu  elles  font  ainU 
pârfaiébement  méfiées,  font  necefiairement 
meuries,  tant  par  la  million  que  par  ladifpo- 
fition  5c  préparation  de  la  nature,  ôc  ayant 
quitté  &  difpofé  tout  Texcés  de  leurs  qua¬ 
lités,  elles  font  faites  5c  réduites  ^ 
taine  médiocrité,  &  ü  s’eft  fait  vne  fiibftan- 
ce  d’ vne  feule  &  femblable  nature, qui  reflem- 
bleen  quelque  façon  à  delaçrclme:  5cc’eft 
la  première  action  5c  le  première  ouurage  de 
la  faculté  concoatice ,  de  changer  5c  dccon^- 
uertir  les  viandes  en  façon  5c  manière  de 
crefinc  J  ceqiü  Iccroit  cftrcfait  par  la  feule 
chaleur  naturelle  du  ventricule  &  des  pro, 

vhaines  parties  j  mais  il  ne  faut  pas  cftjmcf  çç^ 
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la  cllrccncorcsla  cod:ion,  dautanc  que  l’an 
Teul  nous  en  monftrcfouuentesfois  vne  fem- 
blablc ,  mais  feulement  vnc certaine  prépara¬ 
tion  &  difpofition  à  la  codion  ;  en  apres  cet¬ 
te  crefmc  prend  en  ce  lieu  vne  qualité  &  vne 
lubftancc  propre  &  conuenable  pour  nourrir 
ranimai,  &  alors  elle  cft  parfaidement  chan  - 
gee  &  conuertie,  &  ce  changement  &cetcè 
conuerfion  faite  en  chyle  eft  la  codion  que 
nous  deferiuons  &  définirons. 

La  codion  n’cft  pas  feulement  faite  par  la 
force,  la  vertu  &  l’ardeur  delà  chaleur ,  mais 
auffi  par  le  moyen  de  toute  la  fubftancedu 
ventricule  par  la  propriété  naturelle  oc¬ 
culte  &  cachée  que  nous  auons  dit  '}  de  cette 
forte  &  manière  l’Auftruche  cuit ,  digere  & 
brifclefer,  ce  que  ne  fait  pas  le  lion  qui  eft 
très .  chaud  ,  &  ce  que  ne  fait  pas  mcfme  l’ar¬ 
deur  &  la  chaleur  du  feu  j  ainfi  les  petits  oy- 
feaux  cuifent  &:  digèrent  les  grains  &  femen- 
ces  très  dures  &  très  fcches  &  arides, &  tous 
changent  &  digèrent  toute  forte  de  chofes 
crues,  qu’à  peine  l’homme  oferoit-  il  pen- 
fer  de  faire  ;  ainfi  lacaillc  digere  &  cuit  l’Elle- 
borc,  quinous eft dutout contraire  &  mor^ 
tel,  &  que  nous  ne  pouuons  en  façon  quel¬ 
conque  digérer  &  nous  approprier  i  car  tou¬ 
te  forte  d’aliment  propre  &  conuenable  que 
le  ventricule  aura  receu,  il  le  change  &  le  di¬ 
gère  puis  apres ,  &  il  luy  communique  enfui- 
te  toutes  fes  qualitez  &  toutes  fes  vertus  & 
ièifaculccz naturelles}  6c  lequel  eftant  défia 
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cnticrcmcnt  cuit  &  cligcré,cncoresbien  qu’il 
femble  n’auoir  aucun  gouft  ,ncantmoin5  il 
cft  bon,  conuenable  &  falutairc  en  puiflancc 
&  parfes  vertus  &  facultcz  :  &  c’eft  là  laco- 
âion,  fçauoir  le  changement  ÔC  laconuer- 
fion  en  k  propre  &  particulière  qualité  de  ce- 
luy  qui  en  cft  nourri. 

Ariftore  l’appelle  auflî  Epfefts ,  c’eft  à  dire, 
pour  vfer  du  terme  des  modernes ,  elixation, 
car  la  coébion  eft  faite  en  chofe  humide, ou  el¬ 
le  rend  la  chofe  humide  &  liquide  ,  quelques 
anciens  la  mettent  fauftement  au  nombre  & 
au  rang  de  la  corruption,  &  ce  d’autant  qu  ils 
eftiment  que  les  aliments  pendant  qu  ils  font 
changez ,  cuits  &  digerez  dedans  le  ventricu¬ 
le  font  pourris  &  corrompus ,  par  ce  qu’ils  ne 
conferuent  &  ne  retiennent  pas  leur  premie- 
refaueur  &  odeur ,  &  qu’ils  font  du  tout  des- 
aggrcablcs,  &  qu’ils  bleffent  &  offenfcntles 
fens  tant  par  leur  fafeheufe  &  mauuaife  fa- 
ucur  que  par  leur  odeur  des -aggaeable  & 
importune  j  mais  ils  connoiftentfort  peu  la 
bonté  &  la  perfection  de  la  coCtion ,  laquel¬ 
le  il  faut  confiderer  &  eftimer  non  par  le 
gouft ,  ny  par  l’odeùr ,  mais  par  l’excellence 
de  fes  vertus  &  par  la  connexité  de  fa  fub  - 
ftance. 

Le  ventricule  en  apres  prend  pour  loy  vne 
certaine  portion  de  ce  qui  a  deha  acquis  yne 
qualité  conuenable  &  familière;  car  ce  qui  eft 
de  meilleur  &  de  plus  excellent  dedans  le  chy¬ 
le  ,  il  l’attire  ôc  le  rauii  pour  foy  ,  ainfi  qu’yne 
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vapeur  ,  âc  le  fucçant  il  le  renferme  dedans 
fes  tuniques  ,  &  fe  le  ioint  &  agglutine  ,  dcr 
quoy  enfin  il  reçoit  du  plaifir  &  du  contente¬ 
ment,  &  demeure  en  quelque  façon  rafTafié: 
mais  il  femble  que  Galien  a  enfeigné  que  c*e— 
Itoitla  la  nutrition  J  ce  que  toutesfois  quel- 
ques-vns  eftiment  Ce  deuoir  feulement  enten¬ 
dre  de  celle  de  fa  tunique  interne,  Sc  qu  elle 
eftoit  maintenu’é  Sc  conferuée  par  la  vapeur 
la  plus  defliée  Sc  la  plus  benigne  du  chyle ,  Sc 
que  la  tunique  externe  prenoit  fa  nourriture 
du  fang  par  des  veines  appâtantes  âc  manife- 
ftes  qui  font  enuoyées  Sc  qui  font  portées  du 
foye  iufques  en  icelle  ;  mais  pour  moy  i’efli- 
me  que  l’vne  Sc  l’autre  font  nourries  du  fàng, 
&:ien  appelle  point  nutrition  véritable  celle 
que  le  ventricule  prend  du  chyle  ,  mais  vn 
certain  plailir  >  contentement  3c  rafîafiemer)C 
fcmblable  a  la  nutrition  véritable  qu’il  prend 
d  vue  connexité  &  refTemblance  de  qualité, 
laduouc  bien  que  pluficurs  animaux  exan-. 
gués  ,  comme  font  les  conches  ou  les  hui- 
ifres,  ou  les  vers  font  noiiriisd’vu  fuc,  qui 
n  a  pas  vne  véritable  refTémblance  auec  le 
lang, mais  delà  il  ne  fa  ut  pas  incontinent  infé¬ 
rer  qu’il  arriuc  la  rnerme  chofe  dedans  les  ani¬ 
maux  qui  ont  du  fang  ,  d’autant  que  rien  au¬ 
tre  chofe  qe  peut  effcteconuercie  en  leur  fub, 
fiance  ;  c’eft  pourquoy  ilnefepeut  pas  faire 
que  le  chyle  loit  le  prochain  aliment  du  ven¬ 
tricule  i  et  ahn  que  cette  mienne  opinion  ne 
fcniblçp^s  effre  vainç  et.  ridicule,  ce  qui  me. 
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la  caulëc  ,c’cft  que  cependant  que  l’enfant  eft 
dedans  le  ventre  de  fa  mere ,  tout  fon  ventri¬ 
cule,  &  fur  tout  fa  tunique  interne  eft  nour¬ 
rie  de  fang  pur  &-vray,  n’y  ayant  point  pour 
lors  en  aucun  part  aucun  chyle  ;  maintenant 
donc  qu’il  à  bcroin&  qu’il  defifed’eftreplus 
amplement  &  plus  parfaitement  nourri  ,  à 
plus  forte  &  meilleure  raifon  il  eft  pareille¬ 
ment  nourri  de  fang,  &  il  en  doit  prendre 
fon  augmentation  &  fon  accroiftement , 
mefme  aufti  les  os  qui  font  bien  pluseftoi- 
gnez  delà  nature  du  fang  que  le  ventricule, 

nous  confefiions  qu’ils  font  nourris  de  fang 

donc  combien  plus  dauantage  les  membra¬ 
nes  du  ventriculedemanderont  requeront 
elles  du  fang  pour  la  conferuation  Sc  (butticn 
de  leur  nature  ’  comment  donc  fe  fait  -  il ,  d i- 
rez  vous  ,  que  l’aliment  renfermé  dedans  le 
ventricule  appaife  &  ralTafie  la  faim  &  l’appc- 
tit,  s’ilnerepaitt&ne  nourrit  point  le  ven- 
-^ricule  ?  car  la  faim  &  l’appetit  animaleftdc 
tout  le  ventricule ,  8c  principalement  de  fon 
orifice ,  qui  eft  pour  lors  fur  tout  meuë  &  ex- 
citée  /quand  la  capacité  du  ventricule  eftant 

extraordinairement  vuidc  fc£  coftez  tom¬ 
bent  &  s’abbattent  de  débilité  &  de  foibleflc, 

&:que  les  entrailles  voifines  font  fortement 
retirées  5c  bandées,  ôc  quaad  les  parties  les 
plus  cachées  &  les  plus  internes  font  comme 
dcftéchées  5c  ridées  leur  humeur  propre  Sc 
naturelle  eftant  confommée5c  épuifec, 5c  pen¬ 
dant  cét  cfpaccde  temps  le  ventricule  defirs 
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&  fouhaitce  de  fc  remplir  &  de  fe  farcir  &  fa 
capacité  ,  Sc  renfermer  dedans  fes  parties  les 
plus  internes  &  les  plus  profondes  quelque 
peu  de  chofe  du  meilleur  &  du  plus  voie  fuc. 

C  cft  vn  figne  cuident  &  manîfcftc  qu’il  eft 
agité  &  affeétc  de  ces  deux  appétits ,  d’autant 
qu’il  n’a  point accoiiftumé  d’eftre  raffafié  du 
peu  d’aliment  qui  enduit  feulement  fa  mem¬ 
brane  interne ,  Ci  fa  capacité  interne  n’eft  pas 
auffi  remplie  ;  comme  auHi  d’autant  que  du¬ 
rant  la  faim,  quand  quelqu'vn  prend  de  la 
nourriture  ,  fon  appétit  n’eft  pas  auflî>  toft 
qu’il  eft  defeendu  dedans,  mais  quelque  peu 
de  temps  apres  appaiié  &  raffafic,  fçauoir 
quand  le  ventricule  prenant  &  rauiflant  vn 
fuc  très -vtilc  dedans  fa  tunique  ou  membra¬ 
ne,  rembrafte  auec  très-grand  plaifir ,  &  fe  le 
ioint  &  appofe  à  f©y  mefme ,  tout  ainfi  com  • 
me  s’il  en  eftoit  vrayement  nourri.  Mais  cer¬ 
tainement  ce  n*eft  pas  la  vne  véritable  ôc  pro  - 
pre  nutrition ,  ains  ce  fuc  rempliftant  les  cf- 
paecs  vuidesde  la  membrane,  cftant  réduit 
&  fondu  en  vne  vapeur  il  eft  fubtilifé  ôc  en¬ 
fin  il  s’enuole  &s’cuanoüit,  &  il  chafle  la 
faim  plutoft  par  fa  qualité  que  par  fa  fubftan- 
ce,  l'appelle  lafaiml  appétit  animal,  mais  il 
n’y  a  feulement  que  la  luoftancc  du  fang  ,  qui 
eft  refpanduc  dedans  le  corps  du  ventricule, 
&  la  malTe  de  tout  le  corps ,  qui  puifle  raffaficr 
le  naturel,  fçauoir  quand  il  eft  changé, en  là 
nature,  mais  l’appetit  animal  eft  non  feule¬ 
ment  appaifé  par  le  fang ,  mais  aulllpar  tout 
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«qui  eft  Gnuoyc  &  iettc  dedans  le  ventricule 
cftant  doué  de  quelque  certaine  bonne  Sc 
agréable  qualité. 


CHAPITRE  IL 

(gomment Je  fait  U  dijlribution  de  /U- 
liment  du  Ventricule^  par  les  in^ 
îejlins  les  •veines  mefaraïquef 
dedans  lefoye, 

A  Près  que  le  ventricule  a  parfaitement 
&  entièrement  cuit  &  digéré  les  vian¬ 
des  ,  &  qu’il  s’en  eft  plainement  raftafic ,  l’o- 
rifice  inferieur  nommé  le  pylore  s’ouurc,  & 
reiette  dehors  tout  ce  qui  reftedes  viandes , 
comme  eftant  fuperflu  &  fafeheux,  c’eft  pour- 
quoy  la  faculté  retentiue  eftant  pour  lors' oi- 
fiuc&  en  repos,  la  faculté  expultrice  furuc- 
nantpuis  apres,  &  faifant  fon  office  à  fon 
tour ,  &  rcflerantles  fibres  tranfuerfes,  elle 
reftrefeit  le  ventricule ,  met  &  iette  hors  d» 
foy  le  chyle  qui  eft  défia  fait,  &lc  pouffe  par 
le  pylore  dedans  les  jnteftinsou  les  boyaux  j 
mais  comme  le  ventricule  eft  du  nombre  des 
inftrumens  ou  organes  naturels,  il  fautauftî 
bien  prendre  garde,  que  nous  ne  le  produi- 
fions  pas  comme  vn  animal  doué  de  raifon  & 
d’intelligence,  par  ce  qu’il  «  foing  aulïi  par 
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vnc  certaine  prouidence  &:  diligence  du  faîut 
des  autres  parties  ;  car  il  ne  cuit&  il  nedi- 
gere  pas  là  les  viâdes  pour  les  préparer  afin  de 
nourrir  les  autres  parties ,  mais  cependant 
qu’il  les  retient  dedans  Ton  (ein  &  fa  capacité 
qu’il  les  embrafie  de  toutes  parts ,  trauail- 
lan:  à  fa  propre  &  particulière  conferuation 
&  plaifir,^  il  les  cuit  &  change  neceflairement 
D’oli  vient  qu’eftant  défia  rempli  d'vne  por¬ 
tion  conuenable  d’aliment  &  de  nourriture, 
ce  qui  relie  il  le  cliaire&:  iette dehors  >  tout 
ainfi  qu’vn  poids  &:vn  fardeau  inutile,  non 
pas  qu’il  pretende  Sitafehe  d’en  donner  au¬ 
cune  chofeaux  autres  parties  ,  6c  qu’il  em¬ 
ployé  toutes  fes  forces  6c  vertus  pour  ce 
taire. 

Par  ce  moyen  donc  Sc  en  cette  façon  tou¬ 
tes  les  fonélions  du  ventriciile.font  faites, 
pourueu qu’il  foitfain 6c  parfait,  6:  qu’il  ne 
foit  point  offenfc  par  aucunes  indifpofitions , 
qui  le  piquent  6c  l’excitent  ou  par  leur  trop 
grand  poids ,  ou  par  l’acrimonie  de  leur  qua¬ 
lité,  lefquelles  fonélions  comme  aufii  celles 
qui  feront  cy  apres  enféignées  ont  accoufiu- 
mé  d’eftre  certainement  recogneues  ,  tant 
parles  adionsiournalieres  de  la  nature,  que 
par  la  difieétion  des  animaux  viuans6c  morts*, 
l’aliment  donc  qui  ell  fur  abondant  dedans  le 
ventricule,  eft  chafie  6c  enuoyé  dedans  les 
inteftins  ,  5c  citant  receu  [  car  iis  ne  l’attirent 
point,  6c  les  inteftins  nont  point  a  cét  effet 
des  fibres  droites]  il  eft  incontinent  tranf- 
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porté  par  la  faculcc  cxpulfiue ,  qui  cft  tres- 
grande  &  tres-forte  dedans  les  inteftins,pour 
laquelle  adion  <Sc  fondion  chaque  tunique  à 
des  fibres  tranfucrfcs&  faites  en  rond. 

Et  dautant  que  dedans  les  intcftins  il  y  a 
vnc  très  grande  circonuolution  ,  &  détours, 
l’aliment  n’y  tombe  &  ny  coule  pas  facile¬ 
ment ,  donc  dans  vnc  fi  grande  longueur  de 
chemin,  tout  ce  qu’il  y  a  de  cuit,  debon&: 
de  falutaire  dedans  la  matière  qui  tombe  & 
qui  coule,  peut  ellre  tranfporté  tres-bieh& 
très  a  propos  dedans  le  foye  par  le  moyen 
des  veines  mcfaraïques  ^  car  il  ne  fe  peut  pas 
a  peinclairc  que  dedans  vn  fi  grand  &  fi 
long-traid  il  nes’cfcoule  aucune  portion  n’y 
aucune  du  fuc,  quinc  vienne  qui  ne  tombe, 
pas  enfin  en  l’orifice  de  quelque  veine, &  qu© 
fi  la  première  fois  il  outrepafTe  peut  eftre  fou 
circuit,  à  la  fécondé  ou  à  latroifiéme  foison 
bien  enfin  en  vne  autre  fuiuante,il  ne  foit  pris 
fuccé  &r  attiré ,  &  ce  qui  pafTece  détour,  &c 
quin’eft  pa^  raui  Sc  attiré  par  les  veines  du 
mefentere  ,  il  eft  chafie  ietté  dedans  les 
gros  intcftins  comme  inutile  ôifuperflu,  où 
fi-toftqu’ileftarriué.il  cft  dit  &  nommé  ex- 
crement,  &  d’vn  mot  ou  terme  plus  honne- 
fte  les  reftes  de  l’aliment. 

Ces  reftes  font  enfin, les  intcftins  taroft  fc  ref. 
ferât  ôctantoft  fc  rclafchât,chafles&  ictiés  de- 
dans  le  ventre, dedâs  lequel  ils  demeurent  co¬ 
rne  dedas  vn  referuoir  iufques  à  ce  qu’ils  foiét 
mis  aciettez  dehors:  à  l’extremité  du  ventre 
Nn  ^ 
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cft  le  fondement ,  lequel  eft  fermé  ôc  bouché 
par  le  mufclcs  phinéter  qui  l’enuironne  & 
rentourcainfiqu’vnebonrfe ,  qui  nelaiüc 
palTer  aucune  chofe  que  la  raifon  &  la  volon¬ 
té  ne  le  commande  ,  &  lors  qu’il  eft  ouLiert  ôc 
rclalché  par  le  commandement  de  la  volonté, 
lesintcftinsaufh  pouffant  naturellement,  ÔC 
quelquesfois  le  diaphr  agme  &  le  ventre  ai¬ 
dant  auffi>lcs  excremens  {ont  mis  &  icttez  de¬ 


hors  ;  d’où  Ton  peut  bien  entièrement  con- 
noiftre  que  cette  deiedion  ôc  cxpulfion  cft 
naturelle,  ôc  que  la  rétention  eft  volontaire,  1 
qui  eft  faite  ôc  accomplie  pai;kj^ijPk  [p^in-  \ 
der.  Car  encores  bien  que  les  viandes  ne  for-  j 
tent  pas  plutoft  du  ventricule,qu  elles  n  ayent 
efté  changées  par  vne  entière  ôc  parfaite  co- 
dion  ,  neantmoins  elles  reçoiuent  auffi  en 
paffant  pat  les  inteftins  vne  enticre  Ôc  parfaite 
élaboration  ôc  perfedion  -,  dautant  que  la 
faculté  alteratiice  ôc  commutatricc  qui  cft  en 
icciix  ne  peut  pas  iamais  demeurer  oifiue  ÔC 
inutile  en  mefmc  temps  dedans  ce  palfa- 
ge,  &  cét  efcouleroent,  les  inteftins  fuccent 
quelque  fuc  qui  leur  cft  vtileôc  conucnablc, 
Ôc  ils  fc  l’appofent ,  ôc  duquel  enfin  ils  iouil- 
fent  ôc  fe  contentent,  tout  ainfi  qu’il  a  efté 
cy-deuant  dit  du  ventricule, mais  leur  vérita¬ 
ble  nutrition  fe  fait  par  les  veines  du  meféters 
qui  y  reportent  le  fangdu  foye  ,  tout  demef- 
me  qu’elles  y  tranfportent  pareillement  le 
chyle  tcarcomme  les  plus  petites  racines  d  vn 
arbre  attirent  le  fuc  de  la  terre,  aiafi  les  ori- 
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ficcs  des  veines  qui  font  dans  chaque  inteftin 
®u boyau,  puifent  de  abfordcnt  autant qu"il 
y  a  de  chyle  cuit  &  digéré  ôc  feparé  du  refte 
des  viandes»'  &  ces  plus  petites  veines  le  tranf- 
portent  dedans  les  plus  grandes  ,  iufques 
enfin  qu’il  foit  porte  aux  veines  portes  du 
foye,  en  laquelle  région  l’entrée  fe  fait  par 
plufieurs  &  diuers  conduits  tres-petirs  ôc 
tres-eftroits;  les  veines  préparent  le  chyle 
pour  le  foye ,  &  luy  donnent  conjme  vn  cer¬ 
tain  commencement  rude  6c  imparfait  de 
forme  defang,  &tel  que  l’on  a  accouftumé 
de  veoir  quand  on  en  fait  la  diffedion;  &:co 
dautant  certainement  qu’elles  prennent  leur 
origine  du  foye,  dont  pour  ce  elles  ont  de  la 
rcfiemblancc  à  leur  nature  j  &  fi  les  artères  qui 
font  portées  6c  quiarriuent  dedans  lesintc- 
ftins,  attirent  auflî  des  viandes  quelque  peu 
d’humeur ,  cela  doit  eftre  du  tout  bien  peu  de 
chofe,  d’autant  qu’il  y  alàvnfuc  pluscraflc 
&  plus  épais,  &  qu’il  y  a  des  artères  qui  font 
propres  &deftinées  pour  attirer  des  efprits 
êc  des  vapeurs.  Et  celuy  qui  fc  feruira  des 
fenspour  iuges  il  cllimeraque  les  veines  du 
mefenterc  font  deftinccs  pour  la  nutrition  du 
ventricule  &dcs  inteftins,  ÔC  non  pas  pour 
ladiftribution  desfucs,  dautant  que  l’on  les 
voit  toufiours eftre  remplies d’vn  fuc rouge, 
ôc  non  iamais  blanc ,  ôc  dautant  qu’elles  font 
inférées  en  la  fubftance  du  ventricule  &  des 
inteftins  ,ôc  qu’elles  ne  font  point  ouuertes  en 
leur  capacité  interne  :  Mais  dautant  toute* 
Nn  ij 
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fois  qu’il  n*y  a  point  en  aucun  lieu  d’autres 
voyes  &  conduits  qui  aillent  des  inteftins  de¬ 
dans  lefoyc,  par  Icfquels  l’aliment  coule  6c 
pade,  la  raifon  beaucoup  plus  que  les  fens 
nous  monftre  nous  conuainc  qu’elles 
font  aufli  apportées  ÔC  deftinées  pour  ladi- 
ftribuiion 

H  te  prefentera  à  l’inftant  vne  queftion  qui 
n’cft  pas  peu  difficile  &  épineufe  ,  qui  a  efté 
beaucoup  &  fouucntcs-fois  mife  fur  le  tapis , 
fçauoir  fi  tant  la  nutrition  que  la  diftribution 
eft  faite  par  chacunes  des  veines  du  mefen- 
terc,oubienplus  filcsvncs  font  deftinées  & 
difpofécs  pour  la  nutrition,  6c  les  autrespour 
la  diftribution,  certainement  elles  font  toutes 
communément  de  condition  &  de  nature  fer- 
uantes  ,  &  il  n’y  a  aucune diuerfité  &  diftin- 
âion  d’action  qui  les  diuife  &  qui  les  diftin- 
ouei  mais  il  a  eftddonné  à  chacune  rvne&: 
Fautrefondion,  tant  de  tranfporter  le  chyle 
dedans  le  foyc,  qued’iceluy  prendre  Scref- 
pandre  le  fang  dedans  les  inteftins ,  6c  ce  non 
pas  par  vne  certaine  viciflitude  de  temps  6c 
de  fondions ,  ains  en  mefmc  temps  de  par  vn 
mefme  concours  d’hnmcurs;'car  encores  bien 
que  dedâs  ces  veines  le  chyle  6c  le  fangfoicnc 
méfies  cnfemble ,  la  nature  6c  les  appétits  des 
parties  qui  attirent ,  font  caufes  qu  eftanc  dif¬ 
ferentes  ôcdiuerfes  elles  attirent  &  fepare.nc 
des  chofes  differentes  &  diuerfes ,  tout  ainfi 
que  nous  le  remarquons  euidemmétqu  ils  f® 
fait  ainfi  dedans  les  purgations  du  Ycntre, 
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Mais  pourcc  ilfauc  bien  fçauoir ,  que  les 
veines  fuperieUrcs  qui  font  cnuoyces  &  qui 
font  inférées  dedans  le  ventricule  &:  les  inte- 
ftins  grades,  font  certainement  moins  dc- 
ftinées  &  difpofées  que  les  veines  inferieures 
pour  purger  les  humeurs  des  veines  &  du 
foye.  Car  dedans  la  dyfentcric  &:  cncorcs 
plus  manifeftement  dansle  tenefme  :  il  tom¬ 
be  &  coule  dedans  les  gros  inteftins  vne  hu¬ 
meur  acre  &  mordicante ,  pendant  lequel  les 
veines  fiiperieures  pour  1  ordinaire  ne  fouf- 
frent  aucune  indifpofition  ny  incommodité 
quelconque  ,  mais  elles  retiennent  &  diftri- 
buent  les  aliraens  cuits  &  digérés»  encorcs 
bien  toutesfôis  que  le  bas  ventre  ei^t  irriveSi 
prouoquCjChafTc  &  iette  continueWement  de¬ 
hors  des  humeurs,  &  quand  il  eft  mcilé  quel¬ 
que  purgatif  aucc  les  ahmens  ,  il  fe  fait  la  nu¬ 
trition  en  vn  mefme  &  pated  moment  de 
temps  ,  &  l’cxcretion  ou  la  purgation  de  Thu- 
meur  vicieufc&  corrompue?  laquelle  eftchal- 
fée  par  les  veines  inferieures  dedans  le  vcntic 
&eft  mife  dehors  >  &  l’aliment  eft  porté  & 
enuoyé  par  les  veines  fupeiieures  dedans 
le  foye. 

L’aliment  donc  eft  porte  enuoye  dedans 
le  foye  de  cette  façon  ^manière  i  Içauoir  & 
les  veines  du  mefentere  l’attirent,  &  le  foye 
auftipar  le  moyen  des  veines?  or  ils  attirent 
principalement  à  caufe  d  vne  connexité  & 
vnion  d’ vne  certaine  faculté  qui  leur  eft  con- 
uenableimais  coutesfois  il  y  a  plufieurs  caufes 
^ . ■■  Nn  iij 


J52*  L<^  Phiflologie  de  Fernel^ 

qui  aident  &  qui  fcçondenc  la  promptitude 
du  tranfport,  la  grandeur  &  l’eftenduc  des 
vailTcaux ,  la  fubtilité  du  fuc  aucc  i’impcruo  - 
file  du  tranlport ,  &  la  vigeur  de  ia  faculté  at» 
traçliuc  .-'car  de  raffinité  &  reflemblance  de 
leur  qualité,  le  vin  eftplus  viftcmentbeu& 
auallé  que  l’eau,  mais  la  lubftanccfubtilc^e 
la  vertu  de  penetrer ,  eft  caufe  que  le  vin  blanc 
palTe  plus  promptement  dedans  le  foye  que  le 
vin  rouge, gros  &  auftcrej  d’autant  que  celuy- 
là  a  vne  vertu  atcraaiuc  plusgrandc  &plus 
prompte. 

Et  Îî  la  diftribution ,  ainfi  qu’elle  a  efté  tout 
maintenant  expliquée,  c/l  feulement  faite  & 
accomplie  par  i  attraction  ,  comment  conce¬ 
vrons  nous  dedans  noftre  cfprit  que  l’habitu  - 
de  du  corps  &  que  fes  veines  font  remplies 
outre  mefure?  cequife  voitarriuerparl’vfa- 
gc  ,  &  ce  qui  a  efté  dit  de  l’habitude  des  athlè¬ 
tes  :  car  il  n  y  a  point  dedanslcs  parties  qui 
font plainement raftàfiées aucun  appétit,  qui 
excite  &  qui  prouoque  le  defir  d’attirer.  Si 
donc  elles  n'ont  point  d’appetit  ,  certaine¬ 
ment  aufti  elles  n’attircrom  point  1  aliment; 
en  apres  chaque  partie  attire  pour  ce  à  foy  l’a¬ 
liment  ,  afin  d’en  ioiiir ,  &  fi  défia  elle  en  ioiiit 
piaillement ,  il  n’y  a  point  de  caufe  pour  la¬ 
quelle  elle  foitmeue  &  exitée  d’vn  defir  nou- 
ueau  ;  nyaufîîpourquoyelle  fc  préparé  &fo 
difpofeàfattirerà  foy^  mais  l’impure  intem¬ 
pérance,  de  ceux  qui  comme  des  goulus  & 
des  gourmands  s’ébattent  à  boire  &  à  raan- 
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gcrleplus  ,  &  qui  enfin  font  abbattus  à  force 
de  boire,  fera  voir  la  vérité  de  cette chofe; 
car  encoresbien  qu’ils  boiuent  &  qu’ils  vui- 
dent  plufieurs  bouteilles  de  vin ,  ncantmoins 
les  reftes  des  viandes,  ou  les  excrcmens  qu’ils 
rendent  &  icttent  dehors  ,  n’en  font  point 
plus  liquides ,  ce  qui  eft  certainement  vn  fi 
gne ,  que  tout  le  vin  qu’ils  ont  beu  ,  a  pane 

tout  entièrement  par  les  veines  ,•  Bien  plus  fi 
le  vin  qu’ils  ont  beu  cftfubtilôc  très  fort ,  & 
fl  les  conduits  qui  vont  &  tendent  au  foye 
font  libres  &  ouucrts,  &c  s’il  n’y  a  point  en 
aucune  partie  aucune  obftruébion  qui  retarde 
ou  qui  empefehe  la  diftribution,  on  verra  (or- 

tir  ce  qui  aura  eftè  beu  ,  prefque  tel  qu’il  aura 
cftéaupai-auant,  &:  à  peine  changé  en  aucune 
de  fes  parties  :  d’autant  que  fi  quelqu’vn  atcri  - 
bue  toute  cette  diftribution  à  la  faculté  attra- 
étiuc  ,  &:  que  le  vin, pour  fiibtilqu  ill  eftime, 
nepalTe  point  par  les  veines,  s’il  n’eft  attire, 

que  celuy  -  là,  ie  vous  prie ,  enCeigne  6^ 

ftre  clairement  par  quel  moyen  plufieurs  me  - 
dicamens  palTcnt  par  des  conduits  de  des  pat- 
fac^estres-eftroits  ,&  par  des  veines  tres-pe- 
rites  &  defliées ,  de  ne  paffent  point  par  aucu¬ 
ne  partie  du  corps-, &  qu'il  ne  luy  foit  pas  per¬ 
mis  d’anoir  recours  à  la  faculté  ateradiue-,  de 
delatraittermal,  ne  luy  eftant  rien  lailTecn 
ce  lieul  car  il  n’y  aucune  affinité  entre  les  mc- 
dicamens  de  les  parties  du  corps ,  au  contraire 
bien  plut  oft  ils  ont  vne  haine  naturelle  entre 
cuxjôc  ils  ont  plufieurs  diflemblanccs  de 
>1  n  inj 
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uerfions  tacites  &  occultes,  qui  font  entiere-T 
ment  contraires  &  ennemies  de  la  nature  i 
c’eftpourquoy  la  vernit  la  faculté  actradi- 
ue  ne  fera  point  meuë  &  excitée  en  icelles  ;  & 
en  apres  par  fon  mouuemêt  la  facultéattraéti- 
ue  ne  paroiftra  point  pour  attirer  ces  chofes 
il  diuerfes  &  differentes  dedans  les  veines  & 
le  corps*,  enfin  les  cures  &  les  obferuations 
dcs^medecins  ayant  monftré  depuis  plufieurs 
fiée  es,  que  ces  chofes  ferefpandant  de  tou¬ 
tes  parts  ,  pafient  &  trauerfent  par  tout  ;  car 
le  vous  prie,qu’elle  autre  caufe  probable  peut- 
on  apporter  de  cela  ,  finon  dauranc  que  ces 
chofes  pénétrent  dedans  les  parties  internes 
du  corps,  ou  par  lafubtilitcdelcur  fubftan- 
ce  ,  ou  par  quelqu’autrc  vertu  qui  leur  efl 
propre  &  naturelle  ?  Si  cela  eft ,  qui  ef  ce ,  ie 
vous  prie  ,  qui  empefehera,  que  plufieurs  ali- 
mens  d’vne  fubftance  aufîi  fort  fubtile  & 
douez  d’antres  vertus  &facultcz,ne  le  puif- 
fent  faire,  par  le  moyen  des  quelles  eftanc 
meus  &■  pouffez  ils  ne  foient  point  portez  & 
ne  pafient  point  plus  promptement  par  le 
corps  ?  quand  quelqii’vn  s’efl  rempli  médio¬ 
crement  &  tourfon  faoul ,  il  eflcruauoir  raf. 
fafiéroutfappetic  Ôc  du  ventre  &  des  autres 
parties  ,  fi  fon  cflomach  ou  fon  ventricule 
tftanterud,  le  lendemain  il  fe  faoulc  à  regor¬ 
ger  ,  l'humeur  ne  fera -elle  pas  plutoft^en- 
uoyce  &  poLiflée  dedans  les  veines ,  que  non 
pasattiréepar  la  vertu  &  la  faculté  attraéliue 
des  parties  î  Ci  elles  fefo.nt  rairafiées  ôc  faou- 
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lécs ,  pourquoy  s’opprimer  ôc  s’accabler  par 
le  poids  de  pluficurs  Sc  dVne  grande  abon* 
dance  d’humeurs  ?  mais ,  difent.  ils ,  il  y  a  vnc 
faculté  appctitiue  qui  cft  naturelle  à  l’orifico 
du  ventricule  ou  à  l’eftomach,  laquelle  rcf- 
l'entant  par  vn  certain  fcns  très-grand  &  tres- 
exquis  la  fafcheric  ôc  rindifpofition  de  l  in¬ 
digence  &  de  la  plénitude,  peut  cftre  en  ef¬ 
fet  ralTafiée,  mais  les  autres  parties  font  pri- 
uées  de  cette  fi  preflante  faculté  du  fentiment, 
&  d’autant  qu’elles  ne  font  point  opprelfécs 
par  aucune  faticté,  elles  attirent  l’aliment  des 
veines  par  vn  certain  naturel  appétit  ainfi  que 
ley  plantes  .fans  aucune  intermifiionde  temps, 
&  il  ne  fc  peut  pas  faire  que  s’il  y  a  de  la  ma-» 
tiere  fuffifantc ,  que  quelquesfois  clics  ne  cef- 
fent  pas  d’attirer. 

Mais  il  me  femble que  cette  raifon  cfl:  plus 
délicate,  ôc  pour  parler  ainfi  plus  molle  que 
la  vertu  ,  le  poids  Sc  la  grauité  d’vn  Philofo- 
phele  requiert  :  car  fi  les  parties  attirent  con¬ 
tinuellement ,  elles  font  remplies  infatiable- 
ment  ,0c  leur  appétit  naturel  eft  infatiable  ,*  & 
cela qu’ef-ce  autre chofe,  finonqueles  parties 
font  aflFeétées  d’vne  maladie  perpétuelle  ÔC  in. 
faciablc  ?  finon  de  confondre  la  maladie  aucc 
la  fanté  ,  ôc  de  troubler  toutes  chofes  ?  car 
nous  difons  que  la  boulimie  ou  lexcefliuc 
faim,  &:  la  diabètes  ou  l’ecoulement  de  Tvni- 
nefont  des  affections  outre  nature,  dautanr 
qu’elles  excitent  ÔC  prouoquent  d  vn  defir 
continuel  d’attirer, &:  elles  n’ontpoint  aucune 
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modération  d’agirjpareillement  donc  dedans 
nous  cncores  que  nous  nous  portions  bien, 
fl  les  parties  n’ont  point  aucune  modération 
d’attirer,  elles doiuenceftrecenfées  infirmes 
&  malades.  Or  maintenant  quant  à  ce  qui  eft 
de  ceux  qui  difent  que  les  parties  du  corps 
n’ont  aucun  fentimentd’rndigence  &  de  plé¬ 
nitude  ,  qu’elle  def  faide  eftimerons  nous 
qucronypuifiettouuer  :  tous  tiennent  cela 
pour  certain  de  confiant ,  que  lors  que  les 
veines  &  Thabitude  du  corps  font  remplis 
outre  mefure ,  ils  fontopprefiez  de  opprimer 
parla  maiFe  de  la  plénitude  comme  par  vn 
certain  poids  ,  &  delà  que  plufieurs  maladies 
cnnaiffent&:  en  proceddenc,  ce  qu'Hippo- 
crates  confiderant  il  commande  &  ordonne 
de  refoudre  &  de  diminuer  cette  habitude 
fans  retardement ,  ce  que  fouuentcsfois  la  na¬ 
ture  commence  défaire  ,  quand  eftant  oppri¬ 
mée  par  Ton  fardeau  ôceftant  comme  morte 
&  efteinte ,  elle  chafle  hors  de  foy  par  des  ef¬ 
forts  merucilleux  fa  mafie  de  fa  pefanteur  par 
les  narines ,  par  la  matrice ,  ou  par  les  hemor- 
roides  >  de  en  apres  il  a  efié  cy-deuant  confir¬ 
mé  par  plufieurs  raifons  qu’il  y  a  dedans  les 
parties  vn  certain  naturel  fentiraent  de  la  qua¬ 
lité  qui  leur  eft  conuenablc6<:  contraire, &  que 
pariceluy  l'appetit  nature^efioitmeu  &  exci. 
té,  cequ’eftantpourquoy'non  n’y  aura-il  pas 
aufli  le  fentiraent  du  poids  de  de  la  pefanteur 
fafchcule&incommodc  ?  de  maintenant  s’il 
y  en  a  aucun,  comme  certainement  il  fc  voir. 
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quand  les  parties  font  médiocrement  rem¬ 
plies  ,  leur  appe.tic&  leur  défit  naturel  doit 
eftre  rempli  &  raflafié  îc’eft  pourquoy  s’il  ar- 
riue  qu’elles  foient  remplies  au  delTus  de  la 
médiocrité  ,  il  faut  neceflairement  que  cela 
foit  fait  non  feulement  par  le  defir  &  l’appetit 
de  la  faculté  attradiue,  mais  fur  tout  par  le 
moyen  de  ces  caufes  que  l’ay  cy-delTus  def- 
duites. 


CHAPITRE  III. 

De  U  génération  du  fang  des 
#  humeurs  dedans  le  foye. 

Le  fuc  dont  nous  fomrnes  nourris  eftant 
feparé  du  refte  des  viandes  des  inteftins  &c 
du  ventricule  ,  il  paffé  &  coule  au  foye  par  de 
certains  conduits  &  paflages  conduits  ôc 
dirigez  de  là  iufqucs  aux  veines  portes  du 
foye,  car  Ton  appelle  ainfi  la  grolTe  veine  qui 
cft  à  l’entrée  du  foye,  à  laquelle  abboutiflent 
les  petites  veines  du  mefentere  ;  là  le  chyle 
tout  fait  &  défia  cuit  eft  tranfporté,  lequel 
toutesfois  eftant  incontinent  derechef  ref- 
pandueft  difpcrfé  par  tout  le  foye.  Caries 
veines  que  la  nature  auoit  aflerablé  en  vnc  aux 
veines  portes»  font  diuifées  derechef  incon¬ 
tinent  dedans  le  corps  du  foye,  &  d  autant 
qu'elles  font  très*  déliées  & 
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fuc  apporté  ne  peut  pas  facilement  Sc  promp- 
tcraent  paffcr  Sc  couler  par  icelles  par  l’effort 
Sc  l’impetuolicé  de  la  diffribution;  c’eft  pour  - 
quoyil  demeure  fort  long .  temps  dedans  le 
foye ,  &  il  s  arrefte  dedans  fon  paffage  ;  & 
fontranfporteft  tardifaulieude  la  ^rétention 
&du  retardement ,  quieft  neceffairetnçnt  deu 
à  la  codlion  entière  &  parfaite  :  d’auçant  donc, 
que  les  veines, qui  font  difperfées  dedans  Içi 
foye,  font  C\  petites ,  tout  le  fuc  eff  prochaine-  s; 
mentiointà  rachair&  à  fapropre  fubffance, 
de  laquelle  il  cft  attiré  de  toutes  parts  ; 
caufe  de  cette  longue  demeure ,  &  fdn  i  ,; 

touchement  exquis  dedans  le  foye  ?  le. 
cftant  diftribué  par  petites  parcelles •' 
quiert  plus  prompteméc  ôc  plus  pirfaitejme^it 
laforme  defang,  que  s’il  eftoit  rcnferilé  de^^ 
dans  vn  grande  capacité  telle  qui  eff  celleïou 
du  cœur  ou  de  ventricule  ;  à  quoy  ne  coiiiri- 
bue  pas  peu  ,  que  les  veines  qui  font  dedans  le 
foye ,  ont  des  tuniques  du  tout  très- minces  ôc 
délices. 

Le  chyle  donc  qui  eft  prépare  par  l’aide  & 
le  moyen  des  veines  du  mefentere  ,  8c  que  lo 
foyca  receu ,  eftant  défia  informé  d'vne  cer¬ 
taine  forme  rude  &  imparfaite  de  fang  ,  il  eft 
poli  8c  perfedfionné  pendant  cette  demeu¬ 
re  &  cét  attouchement ,  &  il  luy  cft  donné  la 
véritable  ^parfaite  forme  de  fang, duquel  ou- 
urage  toutes  fes  parties  fans  chois  ne  font  pas 
la  caufe  efficiente  J  mais  feulement  fapropre 
chair  Ôc  fubffance ,  bien  que  toutes  les,  autres 
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parties  ayent  pour  cét  effet  quelque  certain 
vfao'e  Sc  commodité*  cependant  que  fa  chair, 
quieftfafubftancc,  refpandle  Cangamaffé  & 
condenfc  ,  il  tafehe  de  conuertir  infenfible. 
ment  le  chyle  qui  a  efcc  tranfporté  du  ventri¬ 
cule  ,  en  fa  propre  nature ,  fe  Taflimilcr  du 
tout,  (  car  il  y  a  enccla  vne  intention  alaquel* 
le  chaque  partie  dirige  S>c  porte  l’aétion  de  fa 
chaleur  )  il  ic  rend  premièrement  crafle ,  épais 
&  de  couleur  rouge,  &:  quand  il  eft  défia ar- 
riué  à  vnecertaine médiocrité,  il eft&ellap- 
pellévnfang  naturel  &  véritable,  5c  autant 
c^fioigné  de  la  fubftance  du  foye,  qu’autanc 

qu’il  excelle  le  chyle  du  ventricule  5  don  l’oii 
peut  reconnoiftrequela  confection  du  fang 
cft  accomplie  &  parfaite  non  feulemenc.'pac 
par  le  bénéfice  de  la  chaleur ,  mais  principale¬ 
ment  par  la  propriété  naturelle  du  royc. 

Et  pour  moy  iefuis  daduis  qu’à  propor¬ 
tion  d’iceluy,  il  faut  uigcr  des  autres  humeurs, 
qui  font  engendrées  dedans  les  autres  parties, 
comme  le  laid  &  U  fcmencc ,  tellement  que 
la  coCtion  ne  foit  point  autre  choie  ,  hnon 
vnecertaine  imparfaite  &  cômenccc  aUiim- 
lation,  ou  vn  certain  degré  &  entrée  al  affi. 
milation  ,  &  le  foye  fe  ioint ,  s’aggbtine  & 
s’alferablc  vne  certaine  bonne  &  familière 

portion  du  fang  qui  eft  défia  engendre  ,  quil 

change ,  non  pas,  ainfi  que  le  v  cnti icule  &  les 
inteftins  font  le  chyle ,  en  fa  propre  6c  parti¬ 
culière  nature  i  mais  pat  vne  parfaite  6c  cntic- 
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re  nutrition  ,&  il  Idifle  efcoulcr  l’autre  part  & 
portion  qui  luy  eft  furabbondante  &  qui  luy 
cft  fuperflue  dedans  la  veine  caue ,  de  laquelle 
clic  cft  difperCée  &  diftiibuée  par  tout  le 
corps  i  &  certainement  par  vn  très -grand 
nombre  de  veines  qui  abboutiftent  à  toutes 
les  parties  du  corps. 

Mais  auparauant  de  parler  de  cette  diftri- 
bution ,  prenant  vn  peu  de  plus  haut  la  géné¬ 
ration  du  fang  ,  examinons  qu’elles  &  com¬ 
bien  il  y  a  d’humeurs  qui  ont  accouftume  d’e- 
ftre  engendrées  du  fangj  nous  obfcruons  que 
lemouftaulc  vin  nouueaufaic  &  preftedes 
raifins,  puis  iette  dedans  des  tonneaux,  fc 
cuit,  fc  change  &  bout  par  le  moyen  de  fa  cha- 
leur  naturelle  ,  dont  les  chofcsfuperflues  qui 
cftoient  auparauant  confufes  &  meftéespa- 
roiftent,  &  pour  lors  premièrement  par  la 
force  &  vertu  de  la  coétion, elles  font  feparées 
&  icttéel  dehors  ,&  ce  qui  eft  le  pluspefant 
&  le  plus  cerreftre ,  &  qui  tombe  au  fonds  on 
l’appelle  la  lie,  &  lautrc partie  qui  eft  plus 
legerc  &plus  aerienne  eft  celle  qui  fumage 
au  defliis,ÔC  qui  a  accouftume  d’eftreappelléc 
la  fleur  du  vin  •.  Et  certainement  par  mefme 
raifon  le  chyle  qui  eft  refpandu  dedans  le 
foye,  cftant  vne  certaine  humeur  liquide,  elle 
bout  &fc  cuit  en  quelque  façon  ,  &  enfin  il 
paroift  quelque  chofe  de  cralTc  &c  d’épais ,  qui 
reflembïc  à  la  lie,  commeauffiily  a  quelque 
chofe  de  fubtil  &  de  leger  qui  reftemble  à  la 
fleur  :  nous  appelions  cette  chofe  la  bile,  &c 
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cette  autre  l’humeur  melancholiquci  &  cer¬ 
tainement  CCS  chofes  fupcrflucs  n’eftant  point 
du  tout  propres  &  conuenables  pour  nourrir 
le  corps  ;  il  n’eftoit  pas  bon  n’y  conuenabi© 
que  les  alimens  du  corps  fuflent  méfiés  auec 
lefang  pur5  C’eft  pourquoy  la  nature  les  fc- 
parant ,  enuoye  &  place  la  bile  iaunc  dedans 
ion  propre  &  particulier  veficulc ,  qui  eft 
fttuc  audefTous  delà  partie caue  dufoye,  & 
la  melancholie  dedans  la  rate  ?  d’où  vient  que 
la  vefie  du  fiel  attire  du  foye  labile  iaunc  par 
fon  propre  conduit  &  paflage,  &  icelle  pure , 
&  nullement  gaftée  n’y  corrompue,  tant  a 
caufe  que  le  conduit  cftant  cftroit  elle  ne  laifTe 
point  pafler  la  plus  crafle  &  épaifTc,  comme 
aufîi  principalement  dautant  que  cette  attra¬ 
ction  cft  mené  &  excitée  par  la  familiarité ,  U 
Sympathie  &  la  conuenancc  de  l’humeur  :  &: 
cncores  bien  que  cette  humeur  foit  acre  & 
mordicantc ,  elle  n’eft  pas  toutesfois  facheufo 
&  contraire  à  fon  propre  réceptacle  oure- 
feruoir ,  mais  elle  luy  cft  amie  &  agréable  par 
fon  affinité  &  connexité  mutuelle,  d’où  elle 
reçoit  du  plaifir  Ôc  du  contentement:  mais  elle 
n’en  cft  point  nourrie,  d’autant  quelle  cft  be¬ 
aucoup  amere  ,  &  quelle n’cft  point  remplie 
d’aucun  bon  fuc  ,  n’y  vening,  ains  du  fang 
qu’elle  reçoiepar  le  moyen  d'vnc  veine  appa¬ 
rente  &  manifefte,  qui  vien  des  veines 
portes  du  foye  ,  &  qui  eft  rcfpanduë  &  in¬ 
férée  dedans  fon  col*,  quand  la  bile  s’enfle 
outre  mefure  par  fa  trop  grande  abondan- 
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ce ,  clic  s’en  defchargc  par  le  moyen  de  ce 
qu’elle  iette  &  enuoye  dedans  les  inteftins ,  & 
ce  par  vnc  autre  voye  Ô^palTage  qui  aboutit 
en  fa  plus  grande  partie  dedans  le  boyau  ie- 
iunumicette  excrétion  iette  &  enuoye  dedans 
les  intefl:ins,&  caufe  la  deicétion  plus  promp¬ 
te  &  plus  vifte  des  cxcrcmens,  comme  aufil 
clic  les  teint  d’vnc  couleur  iaune. 

En  apres  de  la  partie  caue  du  foye,  il  y  a  vnc 
veine  qui  naill  &  qui  cft  conduite  des  veines 
portes  du  foye  à  la  rate  ^  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  elle  purge  le  foye  de  l’humeur  cralTe  & 
melancholique  ;  car  elle  l’attire  &  la  ferre  de¬ 
dans  foy  par  fa  faculté  &  vertu  naturelle ,  en 
Ce  qu’elle  luy  eft  douce  &  agréable ,  la  ref- 
pandant  par  des  petites  veines*,  &  puis  par 
vn  continuel  foing  &  trauail  elle  la  cuit ,  l’in- 
cife&Ia  iette  dehors,  &  enfin  la  change  6c 
conuertitcnvnfucleplus  fubtil  qu’ileft  poflî- 
blcJ  feferuanepour  faire  cette  action  tant  de 
îa  force  &  vertu  de  la  chaleur  naturelle,  com¬ 
me  aufiîdela  continuelle  pulfation  des  artè¬ 
res,  qui  font  en  ce  lieu  là  grofles  &  en  grand 
nombre.  Lefang  qui  eft  attiré  dedans  la  rate 
furpalfc  en  craffitudeôc  épaifleur  ccluy  qui 
eft  contenu  dedans  le  foye;  mais  apres  qu’il 
a  efté  elabourc  dedans  fes  veines  &fes  arrê¬ 
tes  ,  alors  non  pas  tout ,  ny  fa  portion  la  plus 
crafre&  cpailTe,  mais  feulement  fa  plus  fub- 
tile  eft  faite  fa  nourriture  &fon  aliment, &eilc 
cft  infenfibletnent  changée  &  conuertic  en  fa 
chair  ;  ôc  lequel  cncorcs  qu’il  foit  fubtil, 
neantmoinç 
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ïicantmoinsil  neft  pas  rougcitoiuainfi  que  le 
fang  qui  nourrit  iefoye  eft  craiTe  &  rouge; 
car  il  eftoit  ainfi  conuenable  qu’vu  chacun 
fut  nourri  d’vne  humeur  qui  luy  fut  propre  j 
familière  &c  conuenable.  Et  la  portion  la  plus 
cralTc  iSc  epailïedc  l’humeur  melancholique* 
qui  n  a  pas  pû  eftre  ramollie  &  domptée  pat 
la  vertu  de  la  rate ,  comme  n’eftant  pas  pro¬ 
pre  pour  nourrir  ,  elle  eft  iettéc  ,  comme  pat 
vne  façon  de  defgorgement,  par  vn  propre  & 
particulier  conduit  dedans  l’orifice  del’cfto- 
inach  :  &  laquelle  eftanc  en  effet  auftere  & 
acerbe,  refferre  le  ventricule  ,  &  le  rend 
plus  eltroic,  afin  que  delà  tonte  fon  aiélion 
en  foit  faite  plus  forte  &  plus  ferme ,  &  pûis 
en  apres  elle  retombe  dedans  la  capacité  du 
ventricule ,  d’où  die  s’elcoule  coniointement 
auec  les  alimens ,  &  enfin  dautanc  qu’elle  eft 
inutile  eftant  attaché  &  adhérante  auec  les 
cxcremens ,  elle  eft  lettce  &  mife  dehors  auec 
eux  ;  car  elle  n’eft  point  delà  derecheftranf- 
portée  dedans  les  veines  &:  dedans  le  foye, 
comme  aufli  la  bile  launequi  a  défia  efté  de¬ 
puis  long. temps  mife  dehors,  elle  tcintles 
cxcremens  du  ventre. 

il  faut  derechef  reprendre  la  comparaifon 
du  vin,  fi  nous  defirons  cognoiftre  &:con- 
ceuoir  dedans  nollrc  cfpritla  naiffance&la 
fubftancedela  pituite  j  quand  il  eft  encores 
nouucau  de  deux  mois  ,  bien  qu’il  foit  purgé 
de  l’ercume&  des  ordures  &  immondices  , 
neantmoins  on  le  fent  au  gouft  eftre  vnpeyt 
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'^rudjaufterc  &  aftringeant ,  d’autant  qu’il  cft 
t'empli  de  parties  ctuës  que  l’on  ne  voie  pas  j 
&  que  la  chaleur  du  vin  furmonte  5c  cuit  auec 
ie  temps,  cequife  recogiioift  en  eequegou- 
ftantd’vn  vind’vnan  ou  de  deux  ans,  on  le 
fent  &  on  l’appcrçoit  cftre  meur,  doux  de 
plainde  chaleur  &  de  force:  ainfi  de  mefme 
dedans  lefang  duquel  l’vne  &  l’autre  bile  cft 
feparée,  il  y  a  vne  certaine  humeur  crue  qui 
y  cftmefléc&cODfufc,  pour  laquelle  purger 
la  nature  n’a  deftiné  aucun  organe  ny  inftru* 
ment ,  dautant  qu’elle  ne  deuoie  point  eftrc 
feparce  n’y  icttec  dehors  ^  car  c  eft  comme 
vn aliment  à  demi-cuit,  lequel eftant dedans 
les  veines  eft  coniointement  attiré  auec  le 
fang  dedans  icelles  i  afin  que  pendant  la  faim 
de  le  defaut  des  viandes,  il  foit  changé  dedans 
le  temps  &  cuit  parfaitement,  &  qu’il  foit  fait 
de  rendu  vn  fang  bon ,  vtile  &  falutaire.  Il  ne 
fut  pas  eftiracr  cette  pituite  cftre  fuperflue 
ainfi  que  l’humeur  melancholiqne  fufdite,  ou 
la  bile  iaunc,  dautant  qu’elle  eft  bonne  de 
propre  pour  feruir de  nourriture  ;  de  déplus 
elle  n’eft  point  femblablc  à  la  morue,  qui  fort 
de  coule  par  les  narines,  ny  aufli  à  la  pituite 
lente  de  crafle  qui  eft  dite  neccftaircment  eftrc 
engendrée  dedans  le  ventre  5c  dedans  lesin- 
teftins  i  car  celle  là  eft  confommée  par  la  co- 
ction  du  ventricule,  deforte  qu’il  n’y  a  point 

du  tout  aucun  fuc  ,  de  celle  dont  nous  parlons 
icy  ,  cft  vn  fuc  engendré  d’vn  chyle  bon  5c 
parfait  -,  nous  expliquerons  vn  peu  cy.apres 


desfonéî,  &  des  hum,  Lï,  VI.  54^ 

plus  amplement  les  différences,  tanc  de  iâ 
pituite  que  de  la  bile. 


CHAPITRE  IV. 

^^e  toutes  les  humeurs  font  engen^ 
drées  enfemble  ^  ^parvne  mej^me 
CT  feule  chaleur» 

La  nature  des  humeurs  cftanten  fî  grand 
nombre  &  fi  differente  j  ce  peut  -  il  faire 
que  toutes  n’ayent  quVnc  génération  ,  ëC 
qu'elle  foit  faite  par  vne  mefme  chaleur  ?  l'oli 
ditquclcfang  cft  engendré  par  vne  chaleur 
médiocre  &  temperéc ,  ôc  les  autres  humeurs 
par  vne  chaleur  cxccfîiue  ,  ce  que  l’on  tafehé 
de  confirmer  par  plufieurs  raifons  tirées  ÔC 
puifees  des  natures  des  hommes ,  des  aages, 
des  genres  de  vie ,  des  faifons  de  l’année,  do 
la  région  &  de  l’cftat  &  dilpofinon  du  temps; 
car  de  ces  chofes  celles  qui  font  plus  inclinées 
à  la  chaleur  engendrent  la  bile,  &  celles  qui 
font  plus  penchées  vers  le  froid ,  font  la  pitui¬ 
te  ,  ainfi  que  celles  qui  font  médiocres  engen-. 
drent  le  fang  Si  en  cela  confilte  route  &  la 
principale  caufe  de  la  génération  des  humeurs, 
puis  qu’en  chacun  homme  la  chaleur  e(t  d’vno 
mefme  force  &  fimple  ,  il  ne  fera  feulement  en¬ 
gendré  qu  vne  feule  humeur,  &  teluyquiclî 
Oq  ij 
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ttuuavnc  plus  aci-c,  de  toute  forte  d’aliment 
fans  aucune  différence  tant  chaud  que  froid, 
il  n’engendrera  rien  autre  chofe  que  de  la  bi¬ 
le,  &  au  contraire  ccluy  qui  aura  vne  chaleur 
l’anguifTante  &  dormante  de  fa  nature  oupar 
le  cours  de  i*aage,cncores  bien  que  les  aliméts 
foientdes  plus  chauds  il  n’engendrera  que  de 
la  pure  èc  vraye  pituite  :  or  cft  -  il  que  ce  font 
chofcsquifüutdcfoy  &c  euidemment  fauffes 
&  très  fort  répugnantes  entr  elles,  qui  font 
refutees  &  renuerfees  tous  les  iours  parles 
effets  &  les  euenemens)  d’autant  que  toutes 
fortes  de  differentes  humeurs  font  engen¬ 
drées  dedans  nous  ,  en  toutes  fortes  de  natu¬ 
res  ,  d’aagcs,  de  faifon  &  de  difpohtion  du 
temps,  de  toutes  fortes  d’alimens  ;  car  quand 
i’alimcnt  par  la  commutation  ou  la  coétion 
prend  la  forme  du  fang,  les  autres  humeurs 
font  pareillement  engendrées  j  c’eft  pourquoy 
d’aiuanr  que  la  chaleur  de  l’homme  eft  fimplc 
&d'vnc  mefmc  nature,  il  s’enfuit  qu’il  faut 
attribuer  cette  différence  d’humeurs  non  à  la 
chaleur  ,  mais  aux  aliments  ,  ôc  afin  que  i’ex- 
plique  cela  plus  clairement ,  i’examineray  iuf- 
ques  au  fonds  les  lieux  d’où  en  font  priies  les 
raifons  lesargumcns. 

Il  n’y  a  rien  du  tout  qui  fubfifte  &  qui  foie 
conduit  par  la  commune  nature  des  chofes, 
qui  ne  fort  rempli  &  accompli  par  ces 
quatre  vulgaires  premiers  commencement 
des  chofes  par  vne  certaine  modération  & 
température  de  miffion ,  fur  toutprincipa- 
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Icmentleschofes  qui  font  appellées  alimens, 
qui  font  compofés  d’iccUes  dans  vne  certaine 
médiocrité  J  de  la  vient  que  le  chyle  qui  eft  faie 
&  engédré  de  l’aliment, encores  bienqu  il  fem- 
blc  à  le  voir  qu’il  foit  fimple  &  d’vnc  mefme 
forte ,  ncantmoins  toutesfois  il  a  efté  fait 
compofé  de  differentes  parties  par  vne  mu¬ 
tuelle  miftion  &  meflange ,  dont  les  vnes  font 
chaudes  &  fubtilcs ,  dC  les  autres  froides  & 
terreftres  ,  &  aucunes  d’icelles  font  froides  & 
humides ,  &  les  autres  excellent  en  chaleur 
en  humidité:  quand  donc  la  mefme  &  feule 
chaleur  dufoyeagitfur  le  chyle  fi  different  ÔC 
de  fi  differentes  fortes,  qu’elle  difficulté  d  c- 
flimer  &  de  iuger  que  delà  plufieurs  differen¬ 
tes  humeurs  en  font  engendrées  ,  quand  fur 
tout  il  a  efté  enfeigné  par  les  interprètes  delà 
nature ,  que d’vne caufe  efficiente  fimpic  plu¬ 
fieurs  chofes  bien  differentes  en  font  engen¬ 
drées,  â  caufe  de  la  différence  &  difeonue- 

nance  qui  eft  dedans  la  matière  ?  comme  il  ne 
peut  pas  y  auoir  aucune  forte  d  aliment  ou  de 
chyle  qui  foit  du  tout  fimple  ,  de  mefme  il  ne 
fe  peut  pas  faire  ,  non  pas  mefme  par  vne  tres- 
grande  maladie ,  que  toutes  les  parties  du  chy¬ 
le  foient  changées  &  conuerties  en  vne  mef¬ 
me  &c  (impie  humeur  ?  car  fi  quelqu’vn  mange 
du  miel,  des  aulx,  des  porreaux  ou  des  oi¬ 
gnons  ,  &  boit  du  vin  très-fort  &  tres-bon  >  & 

s’il  eft  d’vne  nature  fort  chaude ,  &  en  vn  aa- 
gefioriffant,pour  cela  feulement  il  n’engen- 
dr  era  pas  de  ces  chofes  de  la  bile,  encores  biefâ 
Qo  ii| 
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qu’il  en  produifc  &  face  beaucoup,  &  auffi  vn 
fang  chaudtccluyqui  aura  de  fa  nature  vn  foye 
temperé  il  engendrera  &  fera  du  fang  delà 
portion  du  chyle  qui  eft  tempérée  &c  d  vnc 
médiocre  fubftance ,  &  de  celle  qui  eft  chaijde 
Scfubiiledc  labile  iaunc,  &  de  la  froide  & 
humide  de  la  pituite,  de  la  froide  &  terreftre 
l’humeur  mêla. icholique  :  &  en  effet  elles  au¬ 
ront  toutes  vne  certaine  médiocrité  en  leur 
genre  Mais  fi  l’aliment  ou  le  foye  ou  tout  les 
deux  font  chauds  ,  il  en  fera  produit  de  la  bile 
en  plus  grande  abbondancc  ,  &  icelle  plus 
chaude,  tout  ainfi  que  le  fang,  &  l'humeur 
pituiteufeou  mclancholique  fera  moins  froi* 
de  ,  dauiant  que  chaque  humeur  eft  bornée  & 
terminée  dedans  vnc  certaine  latitude  de  tem  - 
perament,  dedans  laquelle  elle  peut  s’eften- 
dre  5  du  miel  il  eft  non  feulement  engendré 
vne  plus  grande  abbondancc  ,  mais  auffi  vne 
bile  bien  plus  chaude  que  des  laiétues  ;  &  ce- 
luyquia  le  foye  chaud  ,  il  amafie  bien  plus  de 
bile,  ôc  bien  plus  chaude  d’vn  pareil  &  fem- 
blable  aliment, que  ccluy  qui  tend  fur  le  froid, 
il  y  ad  )ncdu  fangqui  eft  pluschaud  ouplus 
froid  qu’vn  autre  ,  &  vne  bile  plus  chaude 
qu’vne  autre  bile,  &  vnc  humeur  pituiteufe 
ou  mclancholique  plus  froide  que  l’aurre,  ÔC 
il  n’y  a  point  vn  degré  exadement  déterminé 
pouf  vne  chacune;  d'où  on  rccônoift  que  tou¬ 
tes  les  parties  qui  font  dedans  raliraent  difpo- 
fées pour eftre changées  en  bile,  ne  font  pas 
egalctnencconucrties  eu  bile  dedans  tous  les 
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corps,  &c  toutes  celles  qui  font  propres  pour 
engendrer  de  la  pituite ,  ne  font  pas  toufiours 
changées  en  pituite,  mafs  il  y  aura  vne  grande 
différence  caufcedelaverlfude  la  chaleur  ef¬ 
ficiente  ,  &  de  la  raatiere  de  l’aliment ,  dont  la 
iufte  proportion  déterminera  l’efpece  de  l’hu¬ 
meur  qui  deura  eftre  engendrée. 

En  apres  toute  forte  de  bile  iaune  n’efl  pas 
faite  par  vne  chaleur  excefliue,  mais  aufiid’v- 
nc  chaleur  temperée  vne  autre  en  eftengen- 
drée  ,  &  vne  autre  d'v  ne  chaleur  foible  &  de- 
bilej  car  il  doit  fembler  eftre  chofe  ridicule  de 
impertinente,  fi  quelqu’vn  dit  que  le  foye 
temperé  ou  froid  n’engendre  point  du  tout  de 
labile,  que  des  alimens  vn  peu  froids ,  n  en 
engendrent  point  quelque  peu  ,  6c  ce  que  l  on 
a  accouftuméd*obie£terquela  bile  eft  feule¬ 
ment  faite  par  vne  nature,  vn  aage,  vne  ré¬ 
gion,  &vn  aliment  plus  chaud  ,  n’eft  pas  en 
toutes  façons  véritable  ,  dautant  que  cela 
prouientaufli  d’autres  caufes  ,  toutesfois  par 
ces  caufes  il  eft  fur  tout  fait  vne  certaine  ab- 
bondance  ôc  plénitude  de  bile  outre  la  médio¬ 
crité,  tout  ainfi  que  fi  le  foye  &  1  aliment  font 
beaucoup  froids ,  la  pituite  furabbondera, 
s’ils  font  temperez,  il  y  aura  abbondance  de 
fang ,  fl  la  chaleur  eft  temperée  &  l’aliment  eft 
terreftre  ,  l  humeur  melancholique  lera  en 
plus  cTuande  abbondance,  enfin  il  n  eft  pas  fim« 
plemencneceflaireque  chacune  des  humeurs 
prenne  fa  naiffancc  feulement  de  caufes  fem- 
blablcs ,  d’autant , comme  i’ ay  dit,  que  toutes 
O  O  iiij 
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font  engendrées  dVnmefmc  chyle  par  l’aide 
Ôc  le  bénéfice  d’vne  feule  &  mcfmc  chaleur. 

Mais  maintenant  il'me  femble  bon  &  à  pro¬ 
pos  d’expliquer  vne  chofe  qui  eft  enuelop- 
pee  par  plufieurs  obfcuritez  énigmatiques, 
comme  les  quatre  humeurs  font  engendrées, 
toutes  enfcmble  envnmefmcefpae&de  temps, 
&cn  effet  la  feule  &vniquc  chaleur  du  foye 
agit  egalement  fur  tout  le  chyle,  &  trauail- 
le  fur  iceluy  de  toutes  parts  d’vnc  force  ÔC 
d  vn  effort  pareil,  neantmoins  toutes  fes  par¬ 
ties  ne  reçoiuent  pas  vne  pareille  &  femblabic 
façon  &  maniéré  dé  changement ,  &  ccd  au¬ 
tant  que  la  conftitiition  de  toutes  n’eft  pas 
femblable ,  de  la  vient  que  les  humeurs  qui  en 
font  faites  differentes  &  diuerfesjfc  monftrenc 
&:  fefont  paroifire  en  vn  mefme  temps  :  car 
la  pituite  eft  faite  de  la  portion  froide  &  crue 
du  chyle,  la  bile  de  la  chaude  &  fubtile  ,  le 
fang  de  la  médiocre,  &  l’humeur  melancho- 
Jique  delà  froide  &  de  la  terrettre  :  dautanc 
donequ  vne  mefme  &  femblable  chaleur  pé¬ 
nétré  egalement  dedans  toutes  les  parties,  & 
les  touche  6c  affeéfe ,  &  qu’en  tout  temps  de  la 
médiocre  portion  elle  en  engendrera  du  fang, 
&  en  mefme  temps  elle  produira  d’vne  plus 
chaude  h  bile,  de  la  crue  la  pituite,  &  de  la 
terreftre  f  humeur  niclancholique  :  car  toutes 
ayant  efté  egalement  elabourées,  il  en  viendra 
6>c  naiftra  neceffaircment  vne  fi  grande  diuerfi.- 
té  d’humeurs.  . 

Mais  difent-ils  la  pituite  cft  plus  froide  6c 
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plus  crue ,  de  laquelle  fi  elle  cft  plus  parfaitc- 
raenc  cuite,  il  en  fera  engendré  du/ang,  du¬ 
quel  puis  apres  par  la  force  &  Tcxcés  de  la 
chaleur  fera  faite  la  bile ,  ainfi  ils  fouftiennent 
qu’il  faut  neceffairement  que  chaque  chofe 
foit  prenaierement  cuite  Icgerement  que  par¬ 
faitement  ,  Sc  ainfî  que  de  degré  en  degré  elle 
paruienne  &  arriue  à  fa  plus  grande  perfe¬ 
ction  ,  &  certainement  par  ces  raifons  ils 
prelfent  &  piquent  comme  auec  des  aiguil¬ 
lons  ,  mais  Icfqu  elles  toutesfois  il  cft  per¬ 
mis  de  réfuter. 

Car  encores  bien  que  la  pituite  foit  dite 
eftrevn  fang  légèrement  Sc  vn  peu  cuit,  ou 
bien  vn  commencement  rude  ôc  [imparfait  du 
fang  ,  qu’elle  eft  perfectionnée  par  la  vertu 
delà  chaleur,  &  enfin  qu’elle  cft  faite  fang  , 
neantmoins  toutesfois  au  contraire  il  ne  faut 
pas  necelTaircment  que  tout  fang  vn  peu  cuit 
foit  dit  pituite,  ou  qu’il  foit  proceddé  d’icelle; 
deforte  qu’il  aye  premièrement  reccu  la  for¬ 
me  S:  l’efpece  de  pituite  auparauant  que  celle 
de  fang  ,  car  par  cette  raifon  tout  ce  que  c’eft 
adiré,  ce  dont  nous fommes  nourris,  foit  les 
viandes,  foit  tout  le  chyle,  deuroit  eftre  dit 
pituite,  parce  qu’il  n’a  pas  encores  atteint  ôc 
receufa  coCtion  plaine  ôc  entière  :  bien  plus 
fi  tout  le  fang  eft  engendre  de  la  pituite ,  &d  i- 
Ccluy  puis  apres  la  bile  iaune,  &  enfin  la  bilo 
atre  ou  noire  ,  il  Y  aura  feulement  dedans 
nous  vne  feule  humeur ,  Sc  il  n’y  en  aura  pas 
plüfieurs  coniointement  enfcmbleicn  fécond 
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lieu  dautant  que  toute  humeur  eft  condenféc 
par  la  cod:ion,&  qu’elle  eft  rendue  plur  cralTc 
ôc  plus  épailTe  ,  la  bile  flaue  ou  iaune  fera  faite 
plus  cralfc  Ôc  épuilTc  quelefang,  il  n’y  aura 
aucune  humeur  melancholique ,  fi  elle  doit 
cftre  faite  &  engendrée  de  l’ardeur  de  la  bile , 
&ron  ne  pourra  point  rendre  aucune  raifon 
des  humeurs  qui  doiucnt  eftre  fcparces  ôc 
iettccs  dehors  ,  ÔC  tout  ce  qui  a  eftéjeftably 
par  les  préceptes  &  la  doctrine  des  anciens, 
touchant  leur  naiflance  &  leurs  différences , 
eft  entièrement  d’eflruit  ÔC  renuerfé.  Nous 
ne  iugerons  donc  pas  des  générations  des 
humeurs  ôc  de  leurs  différences  de  la  vertu 
ôc  du  degré  de  la  chaleur  feule,  ou  de  leurs 
feules  qualités,  mais  auffi  de  leur  propre  ÔC 
particulière  matière,  qui  eft  propre,  fami¬ 
lière  &conuenable  à  chacune  des  humeurs. 
Car  le  fàng  à  vnc  autre  matière ,  ôc  l’humeur 
melancholique  vne  autre,  Ôc  la  bile  flaue  ou 
iaune  vne  autre.  Et  il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
dufangpur  il  en  foit  produit,  &  engendré  la 
bile,  mais  il  faut necefTairement  que  chacune 
foit  engendrée  d’vnc  portion  propre  &con- 
uenable  du  chyle,  ôc  ce  coniointement  par 
la  vertu  ôc  l’ouuragc  d’vne  feule  ôc  raeftne 
chaleur  efficiente. 
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chapitre  V. 

Comme  le  fang  s^efcoulantdufoye  ejl 
relpandu  ^  di^rïbué  par  U  'veine 
caue  dedans  toutes  les  parties  du 
corps. 

A  Près  que  le  fuc  ,  que  nous  auons  mofti  e 
cftre  fait  dedans  le  foyc ,  Sc  d’iceluy 
prendre  fa  naiflance ,  a  cfté  purge  defesfu- 

perfluites,  eftanc  pour  lors  rouge  .V  pur,  il  cil 

refpandu  dedans  la  veine  qui  eft  ficuéc  en  la 
partie  caue  du  foye  ,  Sc  qui  eft  appellée  la 
veine  caue  ,  en  ce  lieu  là  le  fang  eft  rempli 
d’vnc  humeur  aqueufe  6c  fubtile,  Sc  parle 
moyen  enfin  duquel  véhiculé  il  eft  facilement 
&proraptemef  refpandu  dedans  les  petites  Sc 
tres-eftroites  veines, tant  du  mefenterc  que 
du  foye  ,  cette  humeur  d’autant  qu  elle  eft 
très- peu  propre  &  commode  pour  nourrir  le 
corps,  ayant  fait  &  accompli  fa  fondion  de 
véhiculé,  &eftant  puis  en  apres  inutile  pour 
autres  chofes,  elle  eft  fcpar ée  de  la  partie  caue 
du  foye,  &  attirée  dedans  les  reins ,  d’où  elle 
eft  incontinent  icttée  dedans  la  vefie  >  car 
pour  ce  les  veines  font  appuyées  des  deux 
coftès  fur  les  teins,  &  en  mcfmc  temps  miles 

fituées  au  delTous  ^ 
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facentplus  facilement  &  plus  promptement 
cette  fon61:ion  ,  enfin  elles  n’attirent  pas 
toute  cette  humeur,  d’autant  qu’il  conuient 
qu’elles  en  retiennent  quelque  chofe,  parle 
moyen  de  laquelle  le  reftedufangfoit  tranf. 
porté  dans  toutes  les  parties  du  corps,  par 
les  veines  qui  y  aboutirent*,  c’eft  pourquoy 
les  reins  attirent  l’vrinc  par  le  conduit  des 
veines  emulgentes ,  eftant  à  cela  excitées  par 
la  mutuelle  &  commune  vnion  &  focietéqui 
eft  entre  elles ,  à  peine  fe  peut  il  faire  que  par 
cette  vafte  eftenduë  despalTages  &  conduits, 
quelle  foit attirée  pure&:  fincere ,  mais  il  y 
ell  tranfporté  aucc  icelle ,  &  beaucoup  de  bile 
iaune  &non  pas  peu  de  fang  humide  &du 
plus  fubtile. 

L’vrine  en  effet  la  bile  la  plus  fubtile  qui 
eft  aucG  elle ,  peut  tomber  s’écouler  par  des  ' 
petits  paffages  eftroits  qui  font  dedans  la  tuni¬ 
que  fuccingente,  dans  la  capacité  intérieure 
des  reins  ,  &  dedans  la  vefie,  mais  le  fang, 
parce  qu”ils  efi:  plus  crafie  &  plus  épais  qu’el¬ 
les.  il  eft  là  confGruè& retenu,  lequel  puis 
apres,  eftant  refpandu  comme  vne  rofécïcft 
premièrement appofé aux  reins, delà  il  y  eft 
attaché  fait  adhérant ,  &  enfin  il  ell  affimilé 
ôc  conuerti,&changéen  leur  fubftance^  l’v¬ 
rine  quand  elle  a  efté  iertée  ôccxpulfée  des 
reins  dedans  la  vefie  par  des  conduits  &  pafia-^ 
ges  tres-longs  Sc  fermes  ,  elle  ne  peur  pas  re¬ 
tourner  en  arrière,  dautant  que  rinfertion 
des  conduits  çft  oblique.  Et  elle  cjft  là  aniaiféc 
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&  conccnue  comme  dedans  fon  propre  re- 
feruoir ,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  con¬ 
trains  delà  rendre  &  reietter  incefiamem &: 
hors  de  temps,  mais  parfonabondancela  ve- 
fie  s'enfle,  ou  bien  par  fon  acrimonie,  elleefl: 
mcucôi:  excitée  à  la  rendre  ôc  la  reietter,  Ôc 
reflerant  fes  fibres  qu  elles  contient  dedans 
foy  elle  met  dehors  l’vrine  ,  ôc  ce  en  relal- 
chant  félon  noftre  volonté  le  mufcle  rond, 
qui  eftant  mis  Ôc  fitaé  au  col  comme  vne  cer¬ 
taine  lentinelle,empefche  que  fvrine  ne  tom¬ 
be  ôc  ne  coule  de  foy  mefme ,  Ôc  par  fon  pro. 
pre  mouuement  ôc  impctuofité  3  les  mufcles 
du  ventre  n’aident  pas  peu  à  faire  cette  expul- 
fion,  principalement  quand  ettant  reflerrez 
vers  le  bas  ventre  ,  ils  pouflent  en  dedans ,  ôc 
prelTent fortement  :  de  pluscemùfcle  qui  efb 
en  fcntinclle  au  col  de  la  vefie ,  quand  il  fc  re- 
ftraincôcfcreflcrrefur  la  fin  de  Terni {Tioii  de 
Tvrinc,  ils  poufle  ôc  met  dehors  tous  les  re- 
ftes  de  Tvrine  qui  (ont  dedans  le  col ,  mais  fur 
tout  quand  ces  refles  font  fafeheux  ôc  incom¬ 
modes  ou  par  leur  acrimonie,  ou  par  leur  fa¬ 
ble  ou  petites  pierres;  Tvrine  ne  nourrit  point 
la  vefie,  mais  le  fang  qui  y  coule  par  des  vei¬ 
nes  propres  Ôc  particulières  qui  font  inférées 
des  deux  co  fiez  dedans  fon  col ,  tout  ainfi  cer¬ 
tainement  qu’il  efl:  confiant  ôc  que  la  matrice 

ôc  que  la  vefie  du  fiel  font  nourries  :  Voilà 
toute  la  nutrition  des  vifcercs  inferieurs,  ÔC 
lafeparation  ôc  excrétion  de  leurs  fuperflui- 
tez,  maintenant  il  faut  expliquer  le  refic  auec 
vne  pareille  briefueté, 
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Quand  le  foye  qui  cft  certainement  Toffi- 
cine  &  Je  principe  du  fang ,  duquel  il  eftoit 
conuenable  comme  dVnc  fourcc  &  fontaine 
qu’il  forcit  &  coula  l’aliment ,  &  qu’il  fut  d’i- 
Cvluy  refpan  du  par  tour  le  corps  ,  afin  que  par 
vne  certaine  médiocrité  de  mlticc  le  fang  fur 
diftribué  à  chacune  des  parties ,  il  eftoit  con- 
uenable  qu’il  en  fortit  &:  procedda  des  veines 
comme  des  ruifteaux  d’vne  fontaine  pour  por¬ 
ter  le  fang  :  car  fi  elles  enflent  manqué  toutes 
les  parties  qui  font  les  plus  prochaines  du 
foye ,  eulTenc  efté  noyées  &  fuffoquées  par 
lexcefliueabbondancedufang,  &  celles  qui 
font  diftantes  d  vn  plus  grand  intcrualle,  en 
ayant  faute  &  indigence  elles  feroient  demeu-'*^ 
rccs  languiflantes  »  fcches  Sc  arides  ,  &  ce 
d  autant  qu’il  n’auroic  point  efté  rcfpandu  Sc 
tranfporté  en  icelles  ;  tout  ainfi  donc  que  ceux 
qui  cafehent  d’arroufer  vn iardin  auec  vn  très- 
grand  foin  Sc  artifice,  conduifent  de  la  fontai¬ 
ne  mefmc,  ou  de  quelque  grand  ôc  ample  ruif-  . 
feau,  pluficurs  tuy aux  fcparez  &  diftinéts  tant 
en  grandeur  qu'en  efpace ,  par  tous  les  lienjt 
Sc  parties  du  iardin  >  eftimant  qu’ainfi  on  peut 
plus  commodément  attirer  Refaire  venir  de 
toutes  parcs  de  l’humidité  ,  &  ainfi  certaine¬ 
ment  parle  moyen  desproduétions  Sc  reiec- 
cons  des  veines  du  foye  ,  toutes  les  parties  du 
corps  font  remplies  d’vnc  iufte  mefure  Sc 
quantité  de  fang ,  Sc  non  pas  que  le  fang  cou¬ 
le  par  les  veines,  ainfi  que  l’eau  par  les  ruif- 
feaux  de  loy-mefme  Sc  de  fou  mouucraçnt, 
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mais  ic  il  eft  enuoy  é  6c  poufle  par  la  vertu  du 
foye ,  6c  il  eft  attiré  par  la  parties  prochaines 
de  la  veine ,  laquelle  puis  en  apres  le  poufle  ÔC 
l’enuoyc  dedans  les  autres  qui  fuiuent  puis  a- 
ptes  i  6c  de  cette  forte  eft  faite  ladiftribution 
facile  6c  commode  du  fang  par  toutes  les  par¬ 
ties  &cxtrcmitez  du  corps  ,  fçauoir  les  pre¬ 
mières  ôc  les  plus  proches  pouflant ,  6c  celles 
qui  fuiuent  puis  apres  attirant ,  à  quoy  ne  fer- 
uentpaspculcs  vertus  propres  6c  particuliè¬ 
res  de  chacunes  des  parties  j  Icfquelles  eftant 
incitées  6c  prouoquées  par  1  appétit  naturel, 
attirent  du  fang  qui  coule ,  ce  qui  leur  eft  bon, 
familier  J  6c  aggrcable  de  toute  fa  fubftancc, 
6c  ce  par  le  propre  conduit  de  la  veine  qui  y 
abboutit,  6c  les  cfpaces  qui  font  entre  le  mi¬ 
lieu  des  veines  ,  cncores  bien  qu'ils  n’aycnc 
poinjc  de  conduits  qui  y  abboutiflent,  ils  rc- 
çoiuent  ncantmoins  leur  aliment ,  ôc  non 
point  bien  peu ,  comme  quelqu’vn  le  pour- 
roicpenfcr,maisabbondamcnc  J  car  il  tombe 
6c  il  eft  attiré  en  y  ne  efpccc  6c  forme  de  va¬ 
peur  par  des  paflages  petits ,  occultes  ôc  ca¬ 
chez  des  veines  prochaines  ;  ôc  non  pas  des 
feules  orifices  Ôc  emboucheurcs  des  veines, 
mais  aufli,commedit  Ariftote.  au  liure  2. de 
la  génération  des  animaux  chapitre  4  leur  ali- 
moit  coule  6c  fc  refpand  par  des  trous  tres- 
petits  6c  eftroits  des  veines,  6c  tombe  fur  la 
chair  6c  les  autres  parties ,  6c  fa  diftribution 
n  eft  point  plutcft  finie ,  qu’il  n’aye  efté  porté 
par  toutes  les  pariiesducorpsvne  qualité  d  vu 
ftibftancc  nutatrue. 
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Mais  pendant  cet  cfpace  de  temps  les  plus 
grandes  &  groifes  veines  trauaillent  beau¬ 
coup  plus  exadement,&  perfedionnent  le 
fangqu’elles  contiennent  dedans  elles  ,  car  el¬ 
les  ne  demeurent  iamais  en  repos,  ny  oifÎLies, 
&ceou  par  le  moyen  de  leur  vertu  éc  faculté 
qui  leur  eft  naturelle ,  ou  par  le  moyen  de  cel  - 
le  qu'elles  ont  receii  &  qui  leur  cft  venue  du 
foye  ,  car  c'eft  vne  chofe  confirmée  par  le 
commun  confentement  des  Médecins  ,  que 
le  fang  acquiert  dedans  les  veines  Ton  fouuc- 
rain  degré  deperfedion. 

Et  le  fang  fi  -  toft  qu’il  cft  tombé  des  plus 
grandes  Sc  grofles  veines  dedans  les  plus  peti¬ 
tes  ,  que  la  nature  a  donné  a  chacunes  des  par¬ 
ties  ,eftant  attiré  quafiparvne  certaine  deri- 
uation  &  efcoulement  ,  il  eft  infenfiblement 
remplitant  de  toute  la  qualité,  que  de  toute 
la  propriété  de  la  partie  qui  l’cnuironne,  ôc 
par  ce  changement  prenant  la  nature  de  la  par¬ 
tie,  il  eft  fait  la  première  des  quatre  humeurs 
fécondés  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant  au 
liureq.  chap.  ÔC  delà  en  apres  il  tombe  par 
toute  la  fubftance  de  la  partie ,  par  les  orifices 
&les  petits  trous  cachez  des  petites  veines, 
en  forme  de  rofée  par  vne  cheute  erratique 
&  en  plufieurs  façons  ,  &  eftant  refpandu  par 
tous  ces  efpaces  il  cft  beu  ôcabforbé,  &  ainfi 
eft  fait  l’appofition  de  cette  humeur  ,  que  qui 
que  ce  foit n’appellera  point  mal  à  propos  ro¬ 
fée  ,  encores  bien  qu’elle  ne  foitpoint  fembla- 
ble  â  l’eau ,  mais  bien  vn  peu  plus  crafle  que  la 
.  precedente 
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precedente,  &  eftant défia appofé  il  cft  làin- 
ceflament  changé  par  la  continuelle  chaleur 
des  parties  ,  &:par  la  codion  il  cft  rendu  5c 
fait  plus  efpais*  &■  puis  en  apres  eftant  con- 
denle,  il  cft  agglutiné  &  adhérant  à  la  par¬ 
tie  :  &  cette  humeur  eft  la  troificme  des 
haraeurs fécondés ,  qui  arriucà  laqualité  & 
au  tempérament  de  la  partie,  mais  non  pas 
cncores  à  fa  parfaite  fubftance ,  &  enfin  par 
la  force  &  la  vertu  de  la  nature  &  par  toute  la 
fubftance  de  la  partie  ,  il  eft  tellement  figé  ôc 
condenfc  ,  &  il  reçoit  vn  fi  grand  change¬ 
ment ,  qu'il  luy  cft  enfin  parfaidement  &  de 
toutes  parts  aftimilé  ;  &  par  cét  ouurage  que 
la  véritable  nutrition  nous  monftrc  &  nous 
enfeigne,  il  fc  fait  vnc  certaine  fubftance 
charneufede  la  partie  ,  laquelle  nous  auons 
mis  au  quatrième  rang  dans  le  nombre  des 
humeurs  fécondés  :  c'eft  pourquoy  aufli  -  toft 
que  le  fang  cft  conduit  &  attiré  dedans  les  pc«» 
tites  veines  des  parties,  il  cft  inlcnfiblcmenc 
conuerti  par  le  changement  en  leur  fubftance, 
5c  en  leur  tempérament,  iufques  à  ce  qu’il  foie 
parfaidemcntaflimilé,  ôc  qu’il  reftemble  en¬ 
tièrement  à  leur  parfaite  nature ,  Ôc  ce  par  le 
moyen  de  la  nutrition  qui  eft  la  fin  de  toute  la 
codion,  ôc  l’entier accompliflêment de  tou¬ 
te  lafondion  naturelle^d’oii  vient  que  le  fang, 
qui  doit  nourrir  les  os ,  les  cartilages  ,  les  liga- 
mens,  les  membranes,  ôc  les  nerfs,  blan¬ 
chit  pour  lors  en  quelque  façon, dit  Adua- 
lins ,  dedans  les  cxtrcmitcz  des  veines  petites 
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&:defliécS  *,  mais  quand  il  tombe  entre  les  fi¬ 
bres  de  ces  parties ,  &  au  milieu  decescfpa- 
ces  ,  il  eft  certainement  plus  plainement  chan¬ 
gé  di  conuerti,  &  il  a  quelque  refTemblanceà 
la  partie  :  ainfi  de  mefme  la  moelle  qui  eft  de¬ 
dans  les  petits  creux  des  os  (  car  celle  -  là  >  & 
non  pas  celle  qui  s’eft  amaftee  &epaiflie  de¬ 
dans  les  plus  grandes  capac  tez  ,  eft  l’aliment 
prochain  de  l'os)  eft  manifeftement  &  clai¬ 
rement  défia  changée  en  la  nature  de  Tos,  & 
il  y  aquelquechofe  femblableà  la  morue  qui 
enuironne  le  cartilage,&:  l’on  voit  vne  certai¬ 
ne  humeur  lente  &  gluante  aux  enuironsdes 
ligamens ,  des  membranes  Sc  des  nerfs. 

il  y  a  auffi  quelque  chofe  deferablablequi 
eft  le  prochain  aliment  de  chaque  partie,  qui 
eft  défia  appofée,&qui  puis  en  apres  cftatplus 
amplement  cuite  &epaifliepar  la  chaleur  eft 
aggultinée  &  adhérante  à  la  partie ,  &  quieft 
enfin  changée  en  la  nature,  &  ce  par  la  propre 
vertu  &  faculté  de  la  partie  ,  qui  eft  propre¬ 
ment  la  faculté  affimilatrice  ,  &  qui  néant- 
moins  eft  appellée  alteratrice  ,  elle  eft  autre 
dedans  l’os,  antre  dedans  le  nerf,  &  enfin 
autre  dedans  les  autres  parties  ,  de  forte 
qu’il  y  a  en  chacune  fa  vertu  &c  fa  faculté  pro¬ 
pre  &  particulière. 

Lachair  eit  nourrie  par  vne  du  tout  fembla- 
ble  façon  &  maniéré, & par  autant  de  change- 
mens  mterpofez  ,  non  feulement  celle  des 
mufcles ,  inais  aufti  celle  du  foye  ôc  des  au¬ 
tres  vifcercs.  Car  quand  le  fang  tombant  des 
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orifices  des  veines  en  la  chair,  luycftappofc 
cftant  changé  par  la  chaleur  4  il  prend  vnc 
fcmblable  fubftancc  à  celle  delà  partie  ,  &  il 
ne  fc  peut  faire  que  prefquc  au  milieu  du 
temps  du  changement ,  cftant  défia  fait  & 
rendu  plus  épais,  il  ne  luy  foit  figé&  adhé¬ 
rant  :  mais  en  cela  les  changemens  font  plus 
promptement  faits,  de  forte  que  pour  ce  à 
peine  l’on  les  peut  apperceuoir  par  les  fens,  5c 
àpeincronpenfcquilsfefaccnt;  car  la  fub- 
ftance  du  fang  cft  fort  proche  de  celle  de  la 
chair,  de  forte  que,  pour  ce  par  le  moindre 
changemcnt,clie  en  peut  eftrc  nourrie, &  non 
pasainfi  que  les  os  ,  les  cartilages  ,  les  liga< 
mens  &  les  membranes  comme  cftant  chofes 
defquclles  la  fubftance  du  fang  eft  fort  efloi- 
gncc. 

Les  veines  5c les  arteres  font  nourries  dV- 
ne  façon  &  manière  qui  n  cft  pas  differente  , 
lefquelles  cncorcs  bien  qu*clles  contiennent 
dedans  clics  du  fang  fort  proche,  duquel  el¬ 
les  font  nourries ,  clics  ne  pcuuent  pas  néant- 
moins  en  vn  petit  momcntic  conuerrir  ôc  le 
changer  en  leur  fubftanec  ,  mais  la  portion 
qui  eft  la  plus  proche  de  leurs  membranes, 
premièrement  cftant  changée  deuient  blan¬ 
che  ,  èc  incontinent  apres  elle  cft  attirée  ainfi 
qu’vnc  rofée  dedans  les  petits  trous  des  vei¬ 
nes  &  des  arteres  ,  aufquellcs  eftant  entière¬ 
ment  5:  profondément  appofee,  &  rendue 
plus  craîTc&pluscpaiiîe,  elle  leur  eftiointc 
&  annexée ,  èi  enfin  affimiléc. 

pp  ij 
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chapitre  VI. 

Combien  il  y  a  de  fortes  de  codions^ 
^  quelle  efi  l'humeur  propre  de 
chacune  y  quel  ejl  texcrement, 

La  nutrition  eft  donc  la  première  &  la 
plus  excellente  de  toutes  les  fon(Stions, 
qui  font  faites  par  la  nature  ,  qui  en  eftlacon* 
dudtricc  &  la  maiftrefTe.  Car  elle  eft  faite  par 
la  nature, qui  par  l’aideSc  rafliftancc  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  &c  des  cfprits,  préparé  conti¬ 
nuellement  Palimenc  5  car  il  eft  comme  la  ma¬ 
tière  lubictc  fur  lequel  elle  s’occupe  &  tra- 
uaillc  ,  &  fur  lequel  elle  exerce  fes  fon¬ 
dions  jiufques  à  ce  que  piaillement  &  entiè  ¬ 
rement  il  foit  conuerti  en  la  fubftance  du 
corps  ;  mais  cette  conuerfion  n’eft  pas  faite 
touten  vninftant ,  ains  apres  vue  longue  5c 
continuelle  fuite  de  chofes  j  car  il  eft  change 
&  conuerti  par  1  aide  &  l’afliftance  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  concourrent  diuerfement, 
il  eft  nettoyé  &  purgé,  ileft  diftribuépartouc 
le  corps,  (Sc  enfin  il  luy  eft  aflimilé.  En  cette 
longue  diftribution  il  s’y  rencontre  plufieurs 
codions,  il  s  engendre  plufieurs  humeurs  j 
comme  aufli  plufieurs  fuperfluitez  ôc  cxcre- 
mens  :  c’eft  pourquoy  cncores  bien  que  1  ali- 
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ment  pris  foie  changé  en  tout,  &:  qu’il  reçoiuc 
duchangement  en  toutes  les  parties  du  corps 
[  daurant  que  chacune  des  parties  du  corps 
trauaille  a  cela  par  fa  propre  chaleur  naturel¬ 
le,  &  s’y  employé  comme  fi  clic  la  cultiuoit 
oulaélabouroit  ]  toutesfois  en  tout  lieu  que 
cefoit,  il  n’y  a  perfonne  qui  dife  aueciuftice 
&  raifon  qu’il  s’y  cuife  ,*  car  toute  forte  mefme 
de  léger  changement  d’aliment ,  par  lequel  il 
eftoubrifé,  ou  ramolli,  ou  changé  d'odéur 
ou  de  faueur,  ains  feulement  la  conuerfion 
parfaiébe  de  lafubftance ,  qui  eft  faite  dedans 
l’aliment  par  le  moyen  de  la  chaleur  naturel¬ 
le,  eft  la  véritable  coétion.  Et  lacoétion  par¬ 
faite  qui  doit  eftre  faite  ,  n’eft  pas  faite  ôc  ac¬ 
complie  en  peu  6c  brief  temps,  mais  aucc  po^ 
fe  Ôc  retardement  ,  c’eft  pourquoy  c’eft  yne 
chofe  qui  doit  eftre  ferme  &  confiante, qu  cl- 
Ic  eft  feulement  faite  en  ce  lieu  ,  ou  l’aliment 
demeure 6c arrefte  bien  long  temps,  6coii  la 
faculté  retentiue  eft  forte  6c  puillante ,  6c  ou 
coniointement  la  faculté  concoétrice  y  coule, 
6c  y  eft  en  abbondance  parle  moyen  d ’vnc 

tres-grande  chaleur.  ^ 

Or  nous  voyons  que  cette  faculté  6c  fon- 
aion  aefté  feulement  donnée  à  trois  parties, 
dont  aulfi  il  y  a  trois  fortes  décodions,  la 
première  dedans  le  ventricule ,  la  féconde  de¬ 
dans  le  foye ,  6c  la  troifiéme  en  chacune  des 
parties  ,  il  y  a  en  chacune  vne  préparation  qui 
precedde,  6c  vn  acheueraent  qui  fuit  ,  6c  à 
chacune  fou  aliment)  qui  eft  comme  fa  matie"> 
P  P  iij 
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te  fubiette ,  fon  humeur  naturelle  ,  &  Ton 
excrement  ;  c*eft  pourquoy  la  première  de 
toutes  eft  la  chylification,  qui  eft  faite  &  ac¬ 
complie  dedans  le  ventricule  par  la  grande 
force  Sc  vertu  de  la  chaleur ,  &  l’aliment  diffe¬ 
rent  eft  changé  en  plufieurs  fortes  de  façons 
en  vne certaine  mefmefubftance,  qui  eft  cer¬ 
tainement  blanche,  &  fcmblablc  àlacrefme 
de  ptlfanc.  Il  fe  fait  premièrement  vne  cer¬ 
taine  préparation  d’iccllc  dedans  la  bouche, 
dedans  laquelle  les  viandes  font  non  feule¬ 
ment  brifées  &rarooliés,  mais  aufli  elles  rc- 
çoiucnt  vne  legere  mutation  &  changement, 
tel  que  nous  voyons  manifeftement  dedans  le 
vin  rougeâtre  ,  qui  ayant  cfté  vn  petit  mo¬ 
ment  dedans  la  bouche, quitte  &  laifle  fon  ar¬ 
deur  &  fa  rougeur  :  &  la  fin  &  perfection  eft 
faite  dedans  les  inteftins ,  qui  ont  vne  médio¬ 
cre  faculté  concoétrice,  ainfi  que  le  ventricu¬ 
le  ,  car  encores  bien  que  du  ventricule  qui  eft 
bon  ,  fort  &  en  bonne  fanté  j  il  n*en  forte  au¬ 
cune  chofe,  qui  n’aye  receu  fa  pleine  &  en¬ 
tière  coétion  ,  d’autant  qu’elle  eftoic  en 
effet  propre  3c  difpoféeàcela ,  toutesfois  par¬ 
ce  que  la  chaleur  naturelle  des  parties  n’eft  ia- 
mais  oifiue ,  ny  en  repos,  il  faut  ncceffaire- 
ment  que  toutes  les  chofesqui  tombent  de¬ 
dans  les  inteftins  ,  foicnr  en  quelque  façon 
plus  parfaiCtement  ramolies  &  cuites 

La  fécondé  coCtion  eft  faite  dedans  le  foye, 
elle  eft  appellcc  par  les  grecs  ,  c’eft  à 

direfanguinification ,  car  par  icelle  le  chyle 
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quicfttirc  du  ventre,  par  la  propre  &  parti . 
culiere  vertu  &  faculté  du  foyc  ,  qui  refide 
principalement  dedans  fa  lubftance ,  eft  chan¬ 
gé  &  côiierti  en  vne  véritable  forme  &  cfpcce 
de  fang,  cftanr  conftant  qu’elle  eft  cnticremét 
diuerfe  &  differ été  du  chyle  non  feulement  en 
chaleur  >  mais  aulTi  en  toute  fa  fubftance;  il 
en  a  certainement  pris  ÔC  receu  premièrement 
quelque  certain  premier  traiét  &.  commence¬ 
ment  dedans  les  veines  du  mefentere  ,  dedans 
lefquelles  on  le  voit  défia  rouge,  mais  il  eft 

perfectionné  dedans  la  veine  cauc  ,  &  dedans 

les  autres  plus  grandes  veines  .  dedans  Icf- 
quelles  il  coule  ,  fortant  &:  tombant  du  foycj 
caries  veines  ont  des  vertus  ôc  des  facultez 
non  feulement  de  contenir  ôc  de  difiribuer  le 
fang ,  mais  auflî  de  le  cuire ,  &  elles  prennent 
&  tirent  ces  vertus  &C  ces  facultez  du  foye, 
qui  eft  le  principe  de  leur  origine  &  comme 
leur  fource  &  fontaine ,  tout  ainfi  que  les  inte- 
ftins  du  ventricule. 

Latroifiéme  coélionfe  fait  dedans  chacune 
des  parties,  pat  le  moyen  de  laquelle  le  lâng 
eftaiit  appofe  &  adhérant ,  &  s’efloignant  de¬ 
là  de  fa  première  nature,  eft  change  &  con- 
uerti  en  vne  fubftance  propre  &  conuenable 
pour  nourrir  la  partie,  il  prend  quelqae  rude 

&  imparfait  commencement  dedans  les  peti¬ 
tes  veines,  dedans  lefquelles  nous  auons  cy- 
deuantditque  le  fangeftoit  défia  changé  par 

la  naturel  la  chaleur  de  la  parue,-  &  fon  ac. 

compUffementôcfaperfeaion  eft  la  partaite 
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affimilation  &  nutrition,  &Iafin de  toutes  les 
cod:ions. 

Les  deux  premières  codions  font  deftinces 
pour  lacommunecommodité  &vragedetout 
le  corps  ,  mais  la  troifiéme  eft  propre  &  parti  • 
culiere  à  chaque  partie,  &  elle  n’a  aucune 
partie  qui  la  préparé  &  qui  la  difpofe,  afin 
d'accommoder  &  de  profiter  à  quelque  au¬ 
tre  partie,  mais  feulement  à  foy  mefme.  En 
elFet  les  mammelles  &  toutes  les  glandes  qui 
font  dedans  icelles  ,  font  nourries  du  fang 
qu’elles  ont  fuccé  &  attiré  ,  le  conuertilTant 
en  leur  nature,  mais  en  outre  elles  engendrent 
le  laid  par  la  trop  grande  abbondance  de 
leur  fondion  ,  duquel  l'enfant  eft  nourri; 
ainfi les  tefticulcs fe  nourriflent,  ayant  parle 
moyen  des  vailTeaux  fpermatiques  attiré, 
changé  &■  conuerti  le  fang,  Icfquels  ayant 
très. grande  force  &  vigueur  dedans  les  adul¬ 
tes  ou  les  leunes  gens ,  font  &  engendrent  de 
lafemence  ,  de  laquelle  puis  en  apres  fefait  la 
génération  5e  la  conferuation  du  genre  &  de 
l’efpece  :  car  cncores  bien  que  ces  parties, par¬ 
leur  adion  s’aident  &  s’alfiftent  elles  mef- 
mes,  il  y  a  auffi  d’autres  parties  qui  les  aident 
&quilcsafl[ifcent,  routesfois  d’autant  qu’el¬ 
les  font  hors  le  corps,  &  qu’elles  ne  font  pas 
fous fonpouuoir<ÿ commandement,  elle  ne 
doit  pas  eftredite  certainement  la  generale, 
mais  feulement  la  particulière  codion. 

Ilfautcftablirautantde  différences  de  par- 
t^culicrcs  codions  ,  qu’il  y  a  de  differentes 
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parties  dedans  le  corps  humain ,  &  rhumeiir 
de  cette  première  générale  codion,  propre 
&  eonuenable  pour  la  nutrition ,  qui  eft  en¬ 
gendrée  dedans  le  ventricule ,  eft  appellée  du 
nom  propre  de  chyle,  &c’eftle  premier  ali¬ 
ment  qui  paroift  dedans  le  corps  ,  &  dont 
l'excrcment  eft  lefienou  la  merde,  appellec 
par  les  grecs  rpochorema  &  featon  ,  lequel 
eftoiten effet  confus  &  meflé  dedans  le  ven¬ 
tricule  auec  la  bonne  &  vtile  fubrtance,  mais 
quand  puis  apres  la  part  &  portion  la  plus 
fubtilc  du  chyle  a  eftè  attirée  du  ventricule, 
&  desinteftins  fupericurs&  grades^ dedans 
le  foyc ,  celle  qui  refte  lapins  craife,  la  plus 
cpaiftcjôclaplus  impure  &  qui  relléble  a  de  la 
boiic,cft  iettéededâs  le  boyau  ou  colou, 

8c  incontinent  apres  elle  eft  poulîée  8c  cn- 
uoyée  dedans  l’anus  ou  le  fondement,  ou  elle 

a  accouftumé d’eftre premièrement  dite l ex- 
crement  du  ventre. 

L’humeur  vtile  de  l’autre  coétion  ceft  le 
fang ,  ou  fi  nous  voulons  les  comprendre 
toutes  i  toute  humeur  quelle  que  ce  foit  qui 
eft  appellée  par  les  grecs  Chj/wos,  c’eft  à  dire 
humeur,  eft  nommée  par  nous  fuc,  par  le¬ 
quel  nom  nous  entendons  &  comprenons 
non  feulement  le  fang  pur  &  fincere  ,  mais 
aufîiles  humeurs  naturelles  qui  lont  engen¬ 
drées  auec  le  fang,  &  qui  font  certainement 
deftinéès  pour  la  nutrition ,  fesexcremeiis  ou 
fes  fuperfluités  font  l’vrine,  qui  eft  attirée  du 
foyc  &  des  veines  dedans  les  reins ,  8c  qui  eft 
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icttce  &rcfpanduë  dedans  la  vefiei  pareiîlc- 
ment  l'humeur  melancholique,  que  la  rate 
attire  à  foy ,  cft  faite  de  la  portion  cralTe  ôc 
tcrreftredu  chyle  ,  qui  n’a  pas  pu  cftre  cuite 
par  la  nature  J  n’y  cftic  changée  par  la  vertu 
&  la  faculté  du  foycjfon  troificfnie  excrement 
c’eft  la  bile  flaue  ou  iaune  qui  eft  contenue  5c 
referuée  dedans  lavefie  du  fieh  &dela  plus 
chaude  5c  fubtile  portion  du  chyle  (  laquelle 
cft  pour  l’ordinaire  douce  5c  gralTe  j  eft  faite 
la  bile  bruilée  5c  adufte, ayant  pris  comme  vne 
acrimonie  ignée ,  c’eft  pourquoy  c’eft  vérita¬ 
blement  vn  excrement  du  tout  fuperflu  ,  5c 
qui  n  eft  point  propre  pour  nourrir  le  corps  : 
ôc  1  humeur  qui  refte  purge  de  ces  excrcmens 
cft  vn  pur  &  médiocre  fuc,  Scie  fécond  ali¬ 
ment  de  l’animal ,  qui  cft  diftribué  5c  difperfé 
dedans  toutes  les  parties  du  corps. 

L'ouurage  de  la  troifiefme  coélion  c'eft  vn 
fuc  vtile  5c  qui  eft  en  tout  du  genre  de  ces  hu- 
Jiieurs  que  nous  auons  aatresfois  dires  &  ap- 
pcllées  humeurs  fécondés ,  au  nombre  def- 
quelles  nous  mettons  ôc  plaçons  la  première , 
celle  qui  eft  dedans  les  petites  veines  des  par¬ 
ties,  la  fécondé  celle  qui  ainfi  qu’vne  rofèe 
tombe  Ôc  coule  fur  les  parties,  &  qui  leur  eft 
appofée,  la  troifiefme  celle  qui  eft  figée,  5c 
laquatriefmc  celle  qui  eft  défia  changée  en  la 
fubftance  de  la  partie  5c  qui  luy  eft  aftimiléc; 
fes  fuperfluités  font  toutes  les  vapeurs  qui 
cOCCyÇ  s^exhalétpar  les  pores  de  la  peau,  ôc  celles  qui 

fôtpluscraftesôcplus  épailTesfontlcs  ordures 
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Sc  falctés  qui  s’attachent  au  defTus  delà  peau, 

&  les  fuairs,qui  comme  les  reftes  de  l’hu¬ 
meur  fereufe  jfont  là  efleuées  &  portées ,  6c 
mcflccsd’vne  bilefubtile.  Car  fi  lecorpseft 
ouuert  &  fi  la  peau  n’eft  pas  condenfo  Sc 
cpaifle , elles  coulent  pour  l’ordinaire  médio¬ 
crement,  &ce  volontairement  &  naturelle¬ 
ment  :  mais  celles  qui  fortent  &  qui  fluent  ou¬ 
tre  mefure ,  elles  coulent  d  vne  certaine  hu¬ 
meur  inutile  outre  nature ,  &  l  on  ne  les  peut 
pas  mettre  au  nombre  des  excrcmens  natu¬ 
rels ,  comme  auflila  fortiedu  pus,  n  y  de  la 
fanie,  n’y  des  tumeurs.  En  apres  lesfueurs 
qui  proceddent  des  caufes  externes  &:  mani- 
felles  ,  comme  parle  moyen  des  bains  ,  ou 
par  vn  exercice  immodéré,  ou  par  des  trop 
grandes  chaleurs  ,  attirent  difiipent  non 
feulement  cette  forte  d’excrement  *,  mais  aulîi 
l’humeur  bon  &  vtilc,  &  quelquesfois  quel¬ 
que  peu  du  lang  le  plus  pur  3c  fubtil. 

Ces  excremens  font  en  effet  d«  excre- 
mens  communs  ,  &  qui  fortent  conhifement 

de  toutes  les  parties,  fur  tout  des  mufcles,  & 

des  autres  parties  qui  font  aux  enuirons  -,  mais 
outre  ces  excremens  l’on  en  voit  quelques  au¬ 
tres  ,  qui  font  propres  &  particuliers  à  chacu¬ 
ne  des  parties  ,  tout  ainfi  que  les  cheueux  & 
les  ongles  font  les  excrcmens  des  parties  foli  - 
des  :  &  des  reins  âc  de  U  vefie  ,  ceux  qui  font 
vuidez  auec  l’vrinc  ;  de  la  rate  ceux  qui  font 
tefpandus  en  l’orifice  du  ventricule  ou  de  1  e- 
ftomach,  des  poulmoqs  Iç* 
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naircs.L’excremcnt  du  ccrueau  cft.cc  qui  cou¬ 
le  tant  par  le  palais  que  par  les  narines,  &  que 
l’on  mouche,  &:ce  qui  a  accouftuméd'eftre 
appellé  par  les  grecs  Ble»?7a  myxa,cc[ï  à  di¬ 
re  la  morue,  ou  Crojfa^ccd  à  dire  diftillation: 
car  c'cft  vn  refte  comme  inutile  de  la  nour¬ 
riture  du  cerucau  ,  qui  retient  vne  fienne 
certaine  conftitution  froide  &  humide  ,  & 
quand  il  s’eftamalTécn  très -grande  abbon- 
dance  de  tout  le  corps  du  ccrueau  dedans  fes 
ventricules  grands  ôc  amples,  il  cft  puis  en 
apfes  de  làicttc  &  mis  dehors  par  le  palais  ôc 
les  narines  j  car  cncores  bien  qu’il  femblc 
auoir  pris  le  tempérament  de  la  pituite, rieanc- 
rnoins  toutesfois  il  n’eft  point  vne  véritable 
pituite  ,  d’autant  que  celle  U  n’eft  point  en¬ 
gendrée  que  dedans  le  foye  feul,  ÔC  elleeft 
cenfée  eftre  du  nombre  des  fucs  bonsôcvti- 
les  ,  ôc  ccluy-Ucft  entièrement  vn  excremenc 
du  ccrueau  ;  celle  -  là  peut  eftre  changée  ôc 
conuertieenfang  parla  coéàion,  é^c  cette  au¬ 
tre  iamais ,  mais  par  la  vertu  ôc  1  a  force  de  la 
chaleur  clic  cft  deftechée  ,  ôc  condenfée  en 
façon  de  nœuds,  celle  qui  a  accouftumé  d’e- 
ftre  engendrée  ÔC  produite  dedans  le  ventri¬ 
cule  ôc  les  inteftins  luy  reflemble  ,  car  ce  n’eft 
pas  de  la  pituite ,  ny  aufli  du  tout  vn  fuc  3  ai  ns 
c  cft  vne  crudité  de  la  première  coétion  qui 
n’a  pas  pu  eftre  domptée  ôc  cuite ,  ôc  qui  s’eft 
condenfée  ôc  efpaiflie,  ou  par  le  moyen  de  la 
nature  crafte  ôc  gluante  des  viandes  ,  ou  par 
U  foiblefte  Scia  débilite  du  ventricule  ôc  des 
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intcftins  -,  comme  aufli  parce  que  la  fubftance 
du  ventricule  &  desinteftins  ,  cfc  cxanguc  & 
membraneulc ,  il  a  efté  necelTaire  que  leurs 
propres  excremcns  (  car  rexcremenc  du  ven¬ 
tre  cfc  le  commun  exercmenc  )  fuflent  blancs, 
froids  &  gluants. 


CHAPITRE  VU. 

T>u  fang  y  &  comme  il  efl  contenu 
dedans  les  Veines, 

ENcores  que  le  fang  qui  fort,  ôc  qui  fe  ref- 
pand  du  foye  dedans  les  veines,  foit  pur 
&  purgé  de  toute  humeur  fuperflue,  toutes- 
fois  il  n’cft  pas  du  tout  fimple  &  d’vnc  mefme 
forte  ôc  façon  >  mais  noftre  nailTance  &  la  ne- 
ccflît  cque  les  parties  ontd’cftrc  nourries, nous 
monftte qu’il eftcompoféde  diuerfes  &  dif¬ 
ferentes  fubftances  ;  car  l’on  voit  &lonre- 
connoift  que  d’icclles  1  vnc  eft  plus  chaude, 
&  l’autre  plus  froide,  en  apres  Ivne  eft  plus 
molle ,  l’autre  plus  dure ,  lefquelles  comme 
elles  ne  naiflcnt  pas  toutes  d’vne  mefme  & 
femblable  fubftance ,  de  mefme  aufli  elles  n« 
peuucnt  paseftre  nourries  &  fubftantées  d  v- 
ne  mefme  fubftance.  Il  eft  clair  &  manifefte 
que  la  matière  de  la  femcnce,  de  laquelle  nous 
fommes  engendrez  ,  n  eft  pas  du  tout  d  vnc 
mefme  forte  &  façon,  mais  qu’il  y  a  en  icelle 
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des  differentes  parties,  &  qu’vne  portion  plus 
crafTc  &  plus  epaiffe  eft  iointc  à  des  parties 
folides,  vne  partie  molle  à  des  parties  plus 
molles,  vne  chaude  a  des  plus  chaudes,  ÔC 
vne  Froide  à  des  froides  :  &  quand  puis  en 
apres  les  parties  du  corps  font  nourries  du 
fang,  il  fc  voit  que  chacune  eft  nourrie  & 
augmentée  d'vne  certaine  fcmblable  &  pro¬ 
pre  matière,  tellement  que  pour  ce  le  Fang 
n*eft  pas  Fimple,mais  meflé&  compoFé  mefme 
de  dans  les  veillards. 

Car  comment  les  natures  des  parties  qui 
font  fi  diuerfes  &  fi  fort  differentes  entr’el- 
les ,  conferucroient  -  elles  commodément 
leur  vie  d’vne  feule  &:  du  tout  mefme  matiè¬ 
re  ?  les  fcmcnces  iettées  dedans  terre ,  comme 
aufïi  les  plantes  ne  font  pas  toutes  maintenues 
&conferuées par vnfeul aliment,  mais  l’vne 
tire  de  la  terre  pour  Ton  aliment  vnfuc  doux, 
l’autre  vnfalé,  l  autre vn  amer,  &  enfin  cha¬ 
cune  ce  qui  luy  eft  bon ,  familier  &  aggrcable, 
duquel  fi  elle  eft  par  hazard  priuée,  elle  fc  def- 
fcchc  incontinent,  &  meurt.  La  nature  au- 
roit-elle  feulement  donné  ce  bénéfice  &cc 
priuilege  aux  plantes ,  &  l’auroit-  elle  defnicc 
aux  hommes  ?  dans  vne  fi  immenfe  &  fi 
grande  diuerfitc  &  différence  d'hommes 
&  de  températures  ,  feront  ils  tous  fiicis^ 
faits  &  contens  d’vne  mefme  &  fcmbla- 
blc  viande  ?  fi  vne  mefme  fubfiance  d’ali¬ 
ment  ne  maintient  ôc  ne  conferue  pas  tous  cf- 
galcmcnt  ,  certainement  aufti  vne  fimplc  & 
pure  forte  de  fuc,  ne  pourra  pas  fuffirc  pour 
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nourrir  tant  &  de  fi  differentes  parties  qui 
doiuent  cfttc  nourries  dedans  nous  i  c’cft 
pourquoy  lefangquieft  fortidu  foye  &  qui 
cft  renfermé  dedans  les  plus  grandes  vemes, 
ne  peut  pas  eftre  parfaitement  vn&purj&: 
cela  fe  voit  clairement  en  celuy  quieftforti 
d’vne  faignee  faite  en  vn  corps  bien  fain  j  car 
outre  le  fetum  ou  la  ferofiie  dedans  le  refte 
qui  eft  pris  &  figé,  on  y  voit  des  parties  en¬ 
tièrement  diffemblables  :  l*vne  en  effet  eft 
fubtile,  rougeâtre  &  bouillante  , qui  fumage 
au  defliis,  l’autre  au  fonds  eft  graffe  &  epaiffe, 
noirâtre  &  vrayement  terreftre,  vnc  autre 
qui  confifte  au  milieu  de  la  médiocrité  des 
deux  fufdites,  parmi  lefquellcs  eftrcfpandu 
vne  certaine  quatriefrac  portion  ou  partie 
qui  eft  la  plus  crue  ,  tout  ce  quiparoife  envn 
amas,  les  Médecins  ainfi  que  les  Philofophcs, 
l’appellent  le  fang ,  qui  d’vn  commun  confen- 
tement  eftiment  que  toutes  les  parties  du 
corps  font  nourries  du  feul  fang ,  c’eft  à  dire 
des  quatre  humeurs  meflez  &  teraperez  erv 
fcmble, 

Pourquoy  donc  [direz*  vous  ]  le  fang  vi¬ 
cieux  ,  Sc  très -pur  fera  il  contenu  dedans 
nous?  car  s’il  doit  eftre  compofé  de  different 
tes  parties  pour  nourrir;  il  femble  qu’il  ne 
faut  point  procurer  ny  faire  en  forte  qu'il  foit 
eneendré  dedans  nous  vn  pur  &  fyncere  , 
mais  il  faut  amaffer  dedans  nous  des  fiics  dif- 
ferens  par  fvfagedesalimens. 

Cela  efc(&ieraduoue  certainement  )  nc- 
ceffairc ,  mais  coutesfois  il  ne  faut  pas  pour 
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cela  rechercher  des  alimensqui  les  produi- 
fenr  difFcrens>  ils  proceddcnc  audî  tous  du 
meilleur  &  du  plus  pur,  car  à  peine  aucun 
regimedcviure  n’y  aucune  faculté,  fait  qu’il 
foit  amalTé  dedans  les  veines  vn  fang  pur  6c 
finccrc,  lequel  toutesfois  s’il  eftrel,  nccau- 
fera  point  aucun  mal  ny  incommodité.  Et  en 
apres  tout  ce  qui  eft  contenu  dedans  les  vei¬ 
nes ,  qui  doit  cftre  changé  &conucrti  en  la 
fubftance  des  parties  du  corps,  nous  difons 
cela  cftre  le  fang. 

il  eft  dirtingué  par  cette  différence  des  au¬ 
tres  humeurs  qu’eftant  feparé  d’icelles,  &c 
cftant  tombé  des  veines  au  dehors,  on  de¬ 
dans  le  ventre,  ou  dedans  la  vcfic,  ou  dedans 
la  matrice,  ou  dedans  les  inteftins  ,  ou  de¬ 
dans  la  capacité  du  thorax  ,  ou  foit  qu’il  tom¬ 
be  enfin  dedans  vne  autre  partie,  il  fe  prend 
&  fe  lait  en  grumeaux  >  ce  que  ne  font  point 
toutes  les  autres  humeursiOr  la  prochaine  & 
la  continente caufe  de  faconcüte^ion  oucaille- 
ment  ce  (ont  les  fibres  ,  qui  font  contenues  & 
confufes  dedans  le  fang  de  tous  les  animaux  j 
car  ic  n’ofteray  &  n’exclurav  point  de  ce 
nombre  les  cerfs  n’y  les  daims  (comme  a  fait 
Ariftotc  J  dedans  lefquels  cftant  cfgorgés 
nous  voyons  que  le  fang  encores  bien  qu’il  ne 
fe  caille  point  beaucoup, toutesfois  il  fe  prend 
Sc  fe  fige  Et  s’il  ne  fe  pcuuoit  point  du  tout 
cailler  n’y  prendre,  il  n  auroit  point  aufti  la 
vertu  &  lepouuoir  de  nourrir  le  corps  & 
de  le  changer  &  conuertiren  vnc  fubftai.ee 
plusfolide.  Les 
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Les  fibres  font  fi  cxademeni  &  fi  foigneu. 
femerît  confufesauec  le  fang,&:  tellernenc  me- 
fiées  ,  que  dedans  vn  fang  chaud  l’on  ne  l^s 
peut  point  du  tout  recognoiftre  auec  les  fens, 
n’y  en  celuy  qui  eft  défia  caillé  &  congelé  par 
le  froid-,  Toutesfoison  a  accouftumé  de  les 
diuifer  Séfeparerde  cette  façon  &  manière, 
ou  en  lepilTant  par  vn  linge  chaud  &:tiede, 
ou  en  le  remuant  par  vnc  frequente  agitation 
auecvnbafton  ou  auec  la  main  tant  qu’il  foie 
refroidi,  tout  de  mefme  que  les  femmes  ont 
accouftumé  défaire  &  compofer  le  boudin. 
Et  mefme  aufii  quand  ©n  a  incifé  la  veine  mal¬ 
léole  du  pied,  on  a  accouftumé  de  laifler  cou¬ 
ler  le  fang  dedans  vn  baflin  plain  d’eau  tiède , 
incontincntqu’clle  eft  refroidie,  &  qu’elle  a 
efté  vn  peu  de  repos  ,  elle  eft  toute  teinte  de 
la  plus  pure  portion  du  fang  .  &  ces  fibres 
tombent  au  fonds  cftant du  tout  adhérantes 
&  blanches  :  lefquclles  ont  fait  tomber  plu- 
fieurs  en  erreur  par  la  reftemblance  qu’elles 
ont  à  la  pituite  amaflTée  enfemblc  :  &  toutes- 
fois  Squames  qu’elles  en  auront  efté  ofté€s& 
fouftraites,  lereftcdiifangfera  de  beaucoup 
efloigné  de  fe  cailler  &  de  fc  prendre ,  à  quoy 
il  fetoit  autrement  porté  defoy  &de  fa  na¬ 
ture,  comme  aufli  de  l’excellente  vertu  &  fa¬ 
culté  de  pouüoir  nourrir. 

Le  chyle  contracte  dés  la  premier  coeftion 
des  fibres  du  ventricule,  lequel  eftantpref- 
que  tout  nerucuxjilluy  communique  en  quel¬ 
que  façon  fafubftance,  &  telle  que  nous  je 
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voyons  en  plufieurs  chofes  qui  font  rendues 
parle  vomilTement  &  dedans  les  propres  & 
particulières  excremens  du  ventricule  &des 
inteftins  ,  c’eft  à  fçauoir  en  ceux  qui  très-fort 
pituiteux ,  lents  &  gluants,-  &c  en  apres  le  chy¬ 
le  eftant  tombe  dedans  le  foye ,  il  acquiert  la 
véritable  fubfcance  ôc  couleur  du  fangi  c’eft 
pourquoy  lefang  tire  du  ventricule  la  vertu 
&  la  facultéde  fe  prendre,  &  de  Ce  cailler, 
par  l’erreur  6c  le  vice  duquel  toutle  corps  de¬ 
vient  prefque  pour  l’ordinaire  tout  fec  6c  ari¬ 
de,  le  fang  eftant  priué  6c  dillitué  des  fibres; 
d’oLi  vient  que  nous  voyons  plufieurs  perfon- 
nes  toutes  des-faites  6c  toutes  amaigries  , 
dans  lelquellcs  toutesfois  il  y  a  vne  grande 
abondance  de  fang,  6c  bien  temperé  j  ôc 
d’autres  qui  ont  vne  habitude  ,  vne  com- 
plexion,  6c  vne  mafle  du  corps  grofie  6c  graf- 
fe,  encoresbien  qu’elles  ayent  vn  fang  tres- 
chaud  :  c’eft  donc  vne  tres-grande  6c  admira¬ 
ble  vertu  &  faculté,  qui  eft  dedans  les  veines  , 
qui  ne  laifié  iamais  cailler  6c  figer  le  fang 
contenu  dedans  icelles,  fi  cen’eftpeut  eftre 
par  vne  certaine  caufe  rare,  occulte  6c  ca¬ 
chée,  ce  que  nousauons  veu  en  vneperfonne 
morte,  apres  auoir  vefeu  long-temps  en  lan¬ 
gueur,  en  laquelle  le  fang  s’efioitfigé  6c  cail¬ 
lé  dedans  les  veines  ,  deforte  que  puis  apres 
on  en  oftoic  le  fang  en  forme  de  branches  de 
corail:  donc  la  vertu  6c  la  faculté  de  confer- 
uer  lelang  n’eft  pas  donnée  aux  veines  parla 
tiedeur  delachaleur,  ainfi  qu’Ariftote  a  en- 
feigné ,  d’autant  que  tout  le  refte  du  corps  eft 


desfonâ.&dcshum.  Li,VJ]  ^77 

tiède ,  mais  d’vnc  certaine  vertu  &  faculté 
naturelle  &  familière  ,  qui  fait  certainement 
qu’elles  font  le  naturel  &  la  légitime  lieu  de 
la  demeure  du  fang  5  &  s’en  eft  vn  ligne  eui- 
dent  &  manifclleen  ce  que  le  fangeftant  re¬ 
froidi  dedans  les  veines  des  corps  morts,  il 
ne  fe  prend  &  ne  fe  caille  pas ,  &  en  ce  que 
neantmoins  tombant  dedans  les  inteftins,  ou 
le  ventricule,  oulavelie,  leurtiedeum’em- 
pefchepointdefe  prendre  ,  &  de  fe  cailler, 
xlonc  tout  ce  que  les  veines  renferment  & 
contiennent  dedans  elles ,  foit  qu’il  foit  craf- 
fc,  &noir,  &:  tel  qu’il  reflemble  à  la  poix 
liquide  ,  ou  flaue,  ou  entièrement  blanc  ou 
liuide,  &  enfin  de  quelle  fubllance  oucha-i 
leur  que  ce  foit,  fi  incontinent  qu’il  eft  forti 
d’icelles, il  durcit  &:  fe  prend  nous  comptent 
drons  tout  cela  fous  le  nom  de  fang ,  encores 
bien  qu’il  ne  faille  pas  eftimer  que  tout  cette 
forte  de  fang  foit  félon  la  nature,  ôc  qu’il  n’efl: 
point  gafté  ny  corrompu. 


chapitre  VIII. 

Que  le  contenu  dedans  les  Vf/- 
nés  eji  mellé  non  de  trois ,  mais  des 
quatre  humeurs ,  combien  il  y  en 
a  de  différences. 

T  E  sâg  quel  qu’il  foit,iI  eft  apellé  chymec’cft 
dire  fuc,qui  eft  quelqucsfois  bon  , corne 

.0^4  ij 
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dcdâs  l’cuchymicjc'cft à diredcdanslabonnc 
complexion,  &  quelqucsfois  njauuais ,cômc 
dedans  la  cacochyinie,  c’efl;  à  dire  la  mau- 
uaife  complexion  ,  &  d’autant  que  Tvn  &c 
Tautre  cftant  rcfpandu  dedans  la  fubftance 
des  parties  par  le  moyen  &  la  vertu  des  fibres 
rlfe  caille &fe  prend,  il  eft  dit  nourrir-  Mais 
lequel  eft  bon  Ôc  tel  qu’ileft  dedans  la  bonne, 
&  mcfmc  aulïi  dedans  la  complcxion  des 
Athlètes  ,  ôc  mauüais  comme  dans  l’vnc  ôc 
l’autre  iaunilTc ,  Sc  dans  la  l’eucophlcgmatic: 
en  apres  le  fang  qui  eft  bon  6c  louable  ,  il  eft 
compofé  de  parties  differentes  en  fubftance , 
en  tempérament  &  en  couleur,  que  l’on  ap¬ 
pelle  des  fucs  bons  ,  aufquels  on  a  donné  ce 
nom  à  caufe  de  la  certaine  rcftemblante  6c 
affinité  du  tempérament  des  humeurs  fuper- 
flucs  ;  car  la  très  -  fubtile  Ôc  trcs-chaudc  por¬ 
tion  du  fang  eft  aufliappellée,  la  bile ,  ôc  le 
fuc  melancholique  ,  la  partie  qui  eft  craffe, 
froide  Ôc  feche ,  la  pituite ,  celle  qui  eft  froi¬ 
de  6c  humide ,  6c  celle-là  qui  feule  confifte  en 
vne  médiocre  fubftance  ôc  qualité,cftappcl- 
lée  du  nom  propre  de  fang. 

il  y  en  a  quelques  vus  qui  onteftiméque 
tout  le  fang  cftoit  compofé  non  de  quatre, 
mais  feulement  de  trois  fucs  méfiez  enfem- 
blc  ,  lefqucls  ne  penfent  point  que  le  fang 
foit  autre  chofe  ,  qu’vne  miOion  ou  vn  mcl- 
langc  médiocre  ôc  tempéré  de  trois  humeurs, 
Ôc  qu’outre  iceux  il  n'y  a  pas  vn  quatrième 
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langpurcontentidedansles  veines,  &  mef- 
me  ils  foufticnnent  que  cela  ne  fe  peut  pas 
conceuoir  dedans  noftre  efprit  ,  eftant  fur 
tout  appuyez  fur  cette  raifon,  que  les  trois 
humeurs  font  feparement  mifes  &  difpo- 
fées,  &  qu’il  n’y  a  aucun  fang  pur.  Ilsad- 
iouftent  que  quand  le  fangfecorromp  ,  il  fe 
change&  conuertit  du  tout  en  ces  trois  hu  ' 
meurs  ,  &  qu’il  n’y  a  aucun  fang  qui  fublîde  à 
part  i  &  quand  donc  ces  trois  lues  font  ega¬ 
lement  augmentez,  ils  difentquelefangdo  ■ 
mine  en  ce  temps  U  ,  &  quand  ils  font  inéga¬ 
lement  engendrez  ,  ccluy  qui  furmonte les 
autres, ils  veulentqucd’iccluylc  tout  foit  feu¬ 
lement  dit,  ou  pituiteux,  ou  bilieux  ,  ou  mc- 
lancholiquc.  Enfin  qu’il  en  cft  de  mefme 
que  dedans  le  laid,  qui  efl;  feulement  corn- 
pofé  de  trois  fubftances,  outre  lefquclles  ,il 
n’y  en  a  point  vne  quatrième  qui  foit  defi- 
gnéc&appelléedu  nom  de  laid,  mais  tout 
ce  qui  eft  compofe  de  ces  trois  fubftances 
bien  temperces  ,  prend  le  nom  de  laid. 

Mais  fi  nous  confiderons  attentiuemenc 
des  yeux  &  de  l’efprit  les  parties  du  chyle, 
&  finous  obferuons  &:  leur  fubftancc  &  le 
mcflangcdeleursqualitez,  il  yen  aura  non 
feulement  trois  ,  mais  quatre  différences, 
dont  aufïi  prouiendronc  quatre  fortes  de 
fucs  :  bien  plus  fi  l’on  examine  la  diuerficé  des 
parties  qu’ils  doiuent  nourrir ,  comme  il  s’en 
rencontrera  quelques  -  vues  aufquelles  les 
Qv3  >>) 
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trois  autres  humeurs  peuuent  cftre  accom¬ 
modées  8>c  appropriées  ,  de  mefme  il  s’cn 
troLiuera  d’autres  chaudes  &  humides,  com¬ 
me  la  chair  ,  d’autres  temperées  comme  la 
peau,  qui  ne  peuuent  pas  eftre  nourries  fi- 
non  du  plus  pur  fang  j  c’eft  pourquoy  il  cft 
du  tout  neceiTairc ,  qu’outre  les  trois  autres 
fucs,  il  y  aye  aiifli  dedans  les  veines  vn  pur 
fang,  &  lequel  furpafife  de  bien  loing  &dc 
beaucoup  les  autres  humeurs  :  il  faut  donc 
eftimer  la  comparaifon  dufangauecle  lai(5k 
fotte  &  ridicule;  &  quand  le  fang  fe  corromp 
toute  fa fubftance  ne  rechange  &  ne  fe  con- 
uertit  pas  en  bile  iaune  ou  noire ,  mais  auffi  il 
y  en  a  vnc  certaine  partie  qui  demeure,  ou 
qui  n  eft  pas  encorcs  corrompue,  ou  qui  ref- 
femble  au  fang  corrompu  j  c’efl:  pourquoy  le 
fang  quieft  renfermé  dedans  les  plus  gran¬ 
des  veines  ,  eft  rempli  de  ces  quatre  fucs, 
mais  en  cette  proportion,  que  dedans  la  con- 
ftitution  tempérée  &  médiocre  le  pur  fang 
furpalTe  beaucoup  &  domine  fur  tous  les 
autres ,  puis  en  apres  la  pituite  ,  par  ce  qu’elle 
eft  douce,  qu’elle  peut  efttc  changée  & 
conuertieenfang,  ôc  qu’elle  eft  neceftairc  à 
nourrir  pluficurs  parties ,  en  troifiéme  lieu  le 
fuc  melancholique  ,  &  celle  qui  eft  en  la 
rnoindrequantité  de  toutes  eft  la  bile  iaune, 
tant  à  caufe  des  raifons  prelentemenc  defdüi- 
tes,  comme auftidautant  quel  on  remarque 
dedans  nous  quefon  receptable  &  fon  refer- 
uoir , eft  plus  grand  &  plus  ample,  ôc  que  ft 
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apres  la  faignée  ,  on  garde  le  fang  ,,il  tombe 
au  bas  ^aud^^flous  plus  de  bou'é  Sc  d’hu¬ 
meur  terreftre  5c,  melancholiquc  ,  qu’il  ne 
fumage  pas  au  delTus  de  la  bile;  &  telle  cft 
certainement  la  million  &  le  medange  des 
quatre  fucs  dedans  le  fang. 

Mais  il  neft  pas  eneores  alTez  clair  fi  ces 
humeurs  font  des  pures  &  véritables  hu¬ 
meurs,  5c  telles  que  nous  les  concciions  6c 
voyons  eftre  pures  par  la  raifon  5c  les  fens 
dedans  leurs  referuoirs  ou  réceptacles  ,  ou  fi 
elles  approchent  feulement  à  leur  forme  5c 
refferablance  :  5c  c’eft  en  effet  vne  très  -  gran¬ 
de  difpute  5c  plaine  de  controuerfe ,  d’au¬ 
tant  qu’il  efc  difficile  de  connoiftre,  comme 
les  humeurs  font  pures  Ôc  véritables  dedans 
les  veines  ,  car  ,  par  exemple  ,  celle  qui  efc 
dite  proprement  5c  vrayement  bile,  eft 
iaune  déroutes  parts,  5c  du  tout  amere  ,  5c 
elle  n’eft  point  en  façon  quelconque  propre 

6(:  conuenable  pour  nourrir  le  corps  ,  c  eft  a 

fçauoir  parce  qu’elle  n’efe  point  véritable¬ 
ment  l’aliment  de  fon  propre  veficule  ,  par 
lequel  elle  eft  attirée  auec  vn  très-grand  plai- 
fir&  volupté 5  car  fa  fubftance  efeau  deffiis 
toute  la  médiocrité  du  fang,  5c  elle  s’eft  tel¬ 
lement  efloignée  de  la  bénignité  nutritiue, 
quelle  ne  peut  iamais  eftre  réduite  par  aucu¬ 
ne  force  ny  vertu  de  la  chaleur,  n  y  par  aucu¬ 
ne  coélionenvn  bon,  familier  6c aggreabk 
aliment. 


CLa 
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Et  ilnefautpasquequelqu’vjîdiCe  qu’icel¬ 
le, eftant  pure  Sk.  fînccre,clie  ne  nourrit  pas  le 
corps,  maiscftantmclléeauec  Icfan^,  car  fi 
elle  exceddeen  toute  fa  fubftance  ^'^en  tout 
(on  genre  la  nature  de  l’aliment,  en  quelque 
forte  que  ce  fok  qu’elle  foit  remplie  de  Ja 
température  des  aliniens  les  plus  benings  ,elle 
retiendra  du  tout  fa  première  &  entière  natu¬ 
re,  &c  les  alimens  les  plus  benings  feront  peut 
eftrc  changés  &  coni)«irtis  en  la  fubllance  du 
corps,  &  quant  a  elle  certainement  iamais  -, 
tout  de  mefmc  que  la  poudre  U  plus  fubtile  iSc 
la  plus  deflice  dVne  pierre  ou  d  vn  fer  ,  bien 
quelle  foit  très -bien  &  très  -  parfaitement 
méfiée  auec  le  pain,  elle  n’acquiert  point  la 
vertu  &  la  faculté  de  pouuoir  nourrir  :  c’efl 
pourquoy  cette  bile  que  nous  difons  cftre 
contenue  dedans  lefang,  6c  dedans  les  vei¬ 
nes  ,  elle  n’eft  point  du  tout  vraye ,  &  elle  n’a 
point  la  forme  ny  la  reffembiance  à  celle  qui 
eft  referuée  dedans  la  vefieou  la  bourfe  du 
fel  ,  principalement  fi  le  corps  cil  parfai¬ 
tement  fain. 

Par  cette  raifon&  par  ce  fentiment  nous 
prouuons  qu’aucune  partie  des  animaux  [  & 
non  pas  meime  le  poulmon ,  que  l’on  afleurc 
toutesfois  en  eflre  fcul  fur  toutes  les  autres 
parties  nourri]  eflant  mangée  ne  fent  point 
aucune  amertume  de  bile,  bien  plus  tout  le 
fang  efl  doux  dedans  les  perfonnes  faines ,  le¬ 
quel  toutesfois  s’il  eftoitrempli  de  la  bilcame- 
re,  ilferoitinfcélédefâ  faueur,  tout  demef- 
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me  que  fi  vousiettés  vn  ^etitde  fiel  dedans 
vne  grande  abondance  de  Iai6l.  En  apres  s’il 
cil  tranfporié  dedans  le  corps  vne  vraye  bile 
auec  le  fang,  comme  dedans  la  iaunific,le 
corps  eft.'teint  ôc  falli  d'vne  couleur  iaune  ,  or 
il  n’arriue  rien  de  femblablc  dans  les  perfon- 
ncs  qui  font  faines,  Et  l’on  peut  prefqiie  par 
CCS  mefines  raiions  monftrer,  &quc  labile 
noire,  &  que  la  pituite  fupeiflue  ne  peuucnc 
pùint  efirc  faites  ^rendues  vn  propre Ifecon- 
uenable  aliment  pour  aucune  partie  du  corps. 

De  toutes  ces  chofes  l’on  rccognoift  que 
les  quatre  humeurs,  qui  font  contenues  de¬ 
dans  le  fang  des  perfonnes  faines,  ne  font  pas 
pures  &  finccres,  &  qu’elles  ne  reflemblent 
pas  à  la  nature  des  chofes  qui  font  iettées 
enuoyées  dedans  la  vefie  du  fiel,  &  dedans 
la  rate,  mais  neantmoins  nous  ne  doutons 
point  que  par  vne  trop  grande  chaleur ,  vn 
violent  exercice  ,  par  le  moyen  des  bains 
chauds  ,  ^  par  la  rencontre  excefliue  des  cau- 
fes  les  plus  chaudes,  la  partie  la  plus  fiibrile  du 
fang  cil  changée  dcconucrtie  en  bile  iaune  & 
amere,tout  ainfi  de  mefmc  que  les  autres  par¬ 
ties  du  fang  durant  l’effort  dcscaufçs  fcrabla- 
blc  ,  eft  changée  &  conuerticen  vne  humeur 
quiluy  eft  connexe  &,  femblablc. 

arriue  prefque  la  mefrae  chofe  quand  par 
vne  grande  obftrU(ftion  il  eft  furuenu  vne 
grande  pourriture,  qui  s’eft  refpandue  de¬ 
dans  lamalTedu  fang;  c’eft  donepourquoy 
parle  moyen  de  ces  caufes;  il  s’engendre  du 
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fang  des  autres  humeurs  outre  nature.  Et 
dauantage  pour  l’ordinaire  elles  font  refpan- 
duës  dedans  icelles,  par  le  vice  des  autres  par¬ 
ties  i  c’eft  à  fçauoir  la  bile  iaune  quand  le  foyc 
cft  bruflé  &  efehauffé  d’vne  excelïiue  cha¬ 
leur,  ou  quand  la  vcGe  du  fiel  eft  bouchée, 
ainfi  que  dedans  la  iaunilTe  i  le  fuc  melancho- 
lique  ,  quand  la  rate  chant  ou  bouchée  ou 
rendue  plus  foibleôc  imbecille  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  ne  peut  pas  attirer  la  lie  du 
fang  ,  la  pituite ,  quand  à  caufe  d’vne  tres- 
grande  intempérie  froide  il  s’enfuit  vne  gran¬ 
de  crudité  tant  du  ventricule  ou  de  l’çfto- 
mach,  que  du  foyc,  comme  dedans  lal’eu- 
coplegmatie  ,  donc  par  ces  caufes  les  hu¬ 
meurs  pures  &  corrompues  font  méfiées 
aucc  le  fang  dedans  les  veines  ,  defquelles 
nous  les  voyons  enfin  fortir  au  dehors  par 
defTous  la  peau  dedans  plufieurs  fortes  de 
maladies. 

Mais  le  corpy  qui  cft  du  toutfain  &  par¬ 
fait,  de  quel  tempérament  qu’il  foit  doiié, 
s’il  n’efl  point  lefé  nyofFenfé  par  le  vice  des 
alimens,  ou  par  d’autres  iniures  ouincom- 
moditez  des  caufes  externes  ,  il  n’a  point  au¬ 
cunes  humeurs  pures  6c  fynceres  dedans  les 
reines  méfiées  aueclefang  ,  mais  feulement 
en  la  maniéré  &  façon  que  i’ay  maintenant 
expliquée  ;  peut  -  il  fembler  qu’Hippocrates 
ayeenfeigné  le  contraire  ?  au  livre  qu’il  a  ef- 
crit  de  la  nature  humaine ,  il  dit ,  que  cepcn- 
dantle  temps  que  rhommeioüitdGla  vie,  il 
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contient  toutes  les  humeurs  dcdanv  foy,  le 
fang,  la  pituite  &  l’vne  &  l  autrebile,  car 
prenant  vn  médicament  propre  pour  purger 
la  pituite,  l’on  purge  la  pituite  ,  6:  prenant 
celuyquieuacuëlabileiaune,  labile,  &ce- 
liiy  qui  purge  la  bile  noire ,  on  purge  la  bile 
noire ,  &  h  l’on  reçoit  vnc  playe ,  le  fang  s*ef- 
coule&fort ,  &  l’on  a  remarqué  que  celaar- 
riuoit  le  lour  &  la  nuit,  l’hyuer  &  l'efte,  veri- 
tablcmct  Hippocrates  aenfeigné  ces  chofes, 
ncantmoins  ces  chofes  que  l’on  tire  du  corps, 
l’on  ne  les  tire  pas  necefîaircment  des  v eines, 
mais  aiilH  d’aillieurs ,  fçauoir  la  bile  du  foye 
&  de  fon  propre  veficule ,  la  pituite  (  h  véri¬ 
tablement  cette  puituitc  doit  élire  dite  pitui¬ 
te  )  du  ventricule  &des  inteftins,  l’humeur 
melanchoHquc  de  la  rate  ,  dedans  Icfquels 
l’abbondancc  de  ces  humeurs  ou  plutoft 

leurs  excremens  ont  accouftume  d  affluer  Sc 

d’abbonder  llaaufflpour  ce  eftimé  ,  qu’en 
ceux  qui  ioiiilTent  d’ vne  incorruptible  faute, 
les  purgations  eftoient  difficiles  &  falcheu- 
fes  ,  d'autant  qu’y  ayant  manque  d  humeurs 
femblables  &  propres  pour  eftre  attirées  par 
le  médicament,  il  fond  &  liquéfié  le  fang  & 
les  chairs  ,  pour  en  attirer  l’humeur  propre. 
Par  lefquefs  termes  il  monftre  &  enfeigne 
que  les  corps  fains  ôc  qui  font  en  bonne  fan- 
té  ,  n’ont  point  aduellement  dedans  les  vei¬ 
nes  d’autres  humeurs  auec  le  fang  ,  mais  fea- 
lement  en  puilTance,  parce  qu’il  fe  peut  faire 
que  la  force  ôi  laviolence  du  médicament. 
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ou  des  autres  caufes  que  i'ay  dit  cmeuiie  & 
attire  des  differentes  humeurs  des  differentes 
parties  du  fang 

L’on  peut  maintenant  delà  eftablir  ^  ex- 
pliqucr  les  différences  du  fang  naturel,  fça- 
Hoir  que  Tvn  eft  d’vne  fubftance  médiocre  & 
de  couleur  rouge  ,  qui  efl  appellé  crcs-beaii 
&tres-bon  ,  l’autre  pins  iaunc  &c  de  confi- 
ftencc  Icgere,  &  l'autre  plus  craffe  &  plus 
noir  ,  &  enfin  l’autre  plus  liquide  &  plus 
blanc  :  or  quandils’efloigncde fi  première 
nature,  il  cil  gafté  üc  corrompu  par  quel¬ 
que  vice,  il  eft  défia  fort  i  de  Tes  bornes  ôcli- 
mites ,  ôc  il  eft  dit  non  naturel  *,  car  il  fouffre 
de  l’excez  en  deux  façons  ,  aucuncsfois  il  eû: 
quelque  peu  changée  conuertià  caufe  d’v- 
ne  petite  &  Icgere  intempérie  ou  d’vn  chan  - 
gement  de  fubflance  en  aucune  de  Tes  parties 
dans  vnc  autre  forte  d’humeur,  &  pour  lors 
auffiil  cft  véritablement  fang,  mais  toutes- 
fois il n'eft  point  du  tout  naturel  >  aucuncs- 
foisil  eft  beaucoup  changé,  quand  il  efl  ou 
taché  par  fon  propre  vice ,  ou  qu’il  eft  rempli 
d'vne  humeur  cftrangerc  ,  &  celuy-Ià  n’eft 
pasfimplc,  mais  il  eft  compoféde  pluficurs 
humeurs.  Cccy  feraditdu  fang,  il  faut  main, 
tenant  parler  des  différences  des  autres  hu¬ 
meurs. 
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hes  dijferences  de  la  pituite  &  de 
l  'vne  ^  de  tautre  hile. 


Le  nom  d’humeur  encores  que  propre- 
mènt  chez  les  Latins  ilfignifie  feulement 
vne  qualité,  qui  cft  appellée  par  les  Grecs 
ygrotes  9  c*eft  à  dire  humidité ,  les  Médecins 
toutesfois  donnent  &  approprient  aulïi  ce 
nom  à  toute  forte  de  fubftance  liquide  & 
coulante  ,  de  forte  que  ce  que  les  grecs  ap¬ 
pellent  proprement  jgro» ,  c’eft  à  dire  humi¬ 
de  jCÛ  humeur  &  tout  ce  qui  paroift  dedans 
le  corps  liquide  &  coulant,  foit  que  cela  foit 
chyle,  foit  morue,  foit  crachat,  foit  vrinc, 
foie  fueur ,  foit  fang ,  foit  pituite  ,  foit  bile 
iaune  ou  noire  ,  nrais  quand  Pon  diuifera 
tout  ce  genre  en  fescfpeces,  l’on  en  mettra 
les  vnes  au  nombre  des  humeurs  du  tout  fu- 
perflués  ,  [  lefquclles  i’ay  compris  cy  -  delTus 
dedans  le  genre  des  excrcmens  ]  ôc  les  au¬ 
tres  au  nombre  de  celles ,  qui  font  propres  & 
conuenables  pour  nourrir  &  fubftentcr  le 
corps. 

Il  y  a  deux  fortes  de  genre  de  ces  humeurs, 
le  chy  le  &  l’humeur,  ccttuy-là  eftpeutcftre 
lacrcfme  ,  &cét  autre  fera  tres-bien  appelle 
par  nous  le  fuc ,  il  eft  en  effet  chyle  dedans  le 
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ventricule  ,  mais  lue  engendré  dedans  le 
foye,  &  propre  &  diCpofé  pour  la  nourritu¬ 
re  du  corps;  des  fucs  les  vus  font  premiers 
&:ptecedens,  de  les  autres  font  féconds  6c 
fubfequens  ,  desquels  premièrement  nous 
expliquerons  briefvement  la  nature 
II  y  a  en  nombic  quatre  premiers  fucs,  le 
fang,  la  pituite,  6c  la  bile  iaune  6c  noire, 
chacuns  d'iceux  en  particulier  tout  ainfi  que 
les  féconds  ,  ont  reccu  vnc  difpofition  6c 
conftitution  propre  6c  conuenable  pour 
nourrir  le  corps ,  encores  bien  quclquesfois 
ils  ne  le  facent  pas ,  6c  qu’ils  n’arriuent  pas  à 
leur  fin  c’eft  pourquoy  des  fucs  l’vn  cft  na¬ 
turel,  qui  eft  entièrement  vtile,  l’autre  eft 
nonnaturcl,quincpeut  pas  allez  bien  nour¬ 
rir.  Pareillement  des  excremens  T  vn  eft  na¬ 
turel,  qui  fe  fait  dedans  vn  corps  bienfain 
félon  les  loix  de  la  nature,  l’autre  cft  outre 
nature  :  du  naturel  Tvn  cft  vtile,  qui  apporte 
quelque  vtilité  ou  vfage  au  corps ,  comme  la 
bile  dedans  la  vefie  du  fiel ,  6c  la  mclancholie 
qui  eft  dedans  la  rate  :  l’autre  eft  du  tout  inu¬ 
tile  ,  comme  les  excremens  du  ventre ,  l’vrioe 
de  la  vefie  ,  6c  lafueur  i  le  non  naturel  eft  ce- 
luyqui  a  accouftumé  d'eftre  engendré  con¬ 
tre  les  loix  de  nature  par  des  caufes  outre  na¬ 
ture. 

La  pituite  donc  6c  l’vne  &  l’autre  bile  cft 
entièrement  de  trois  fortes,  l’vne  cft  propre 
&  conuenable  pour  nourrir  uiii  eft  appclléc 
aliraenraite,l’auirccft  fiipcrflué,  qui  cft  ou 
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naturelle,  ou  outre  nature  i  la  bile  alimen¬ 
taire  c’eft  la  plus  fubtile  part  &  portion  du 
fang,  qui  eft  diftribuce  dedans  les  veines, 
tantafinde  nourrir  les  parties  qui  fontfem- 
blables  à  fa  nature,  que  pour  aider  â  la  prom¬ 
ptitude  du  tranfport  dureftedu  fang,  qui  à 
caufe  de  fa  cralTitude  ou  epailTeur  ne  feroic 
pastranfporté  &refpandu  dedans  les  veines 
fans  beaucoup  de  peine  &  de  difficulté ,  &  ce 
qu’ayant  fait  J  s’il  en  refte  quelque  chofed« 
moins  vtile  &  fuperflue ,  elle  fort  &  s’efeou- 
le  dehors  coniointement  auec  les  fueurs. 

Labile  fuperflue eftant  feparée  du  fang  c5- 
mc  vn  excrcmêt,eft  iettéc  dedans  la  vefie  de  la 
bile, d’où  puis  en  apres  s'efcoulant  dedans  le* 
inteftins  par  vn  propre  &  particulier  canal, 
elle  excite  &  prouoque  la  deieétion  des  ex- 
cremens,  d’où  vient  qu’eftant  teints  par  icel¬ 
le  ils  paroiflent  de  couleur  iaune,  &  clic  net¬ 
toyé  6c  détache  la  pituite  lente,  gluante  6c 
adhérante  aux  inteftins  ,  laquelle  autrement 
eftant  exceflîuemcnt  accrue  &  augmentée 
cauferoit  de  très  -  fafeheufes  maladies  &  in¬ 
commodités. 

La  bile  iaune  naturelle  eft  prefque  fcmbla- 
blc  ,  &  elle  a  vnc  certaine  médiocrité  tant  en 
fa  fubftance  qu’en  fa  chaleur  ,  de  laquel¬ 
le  l’vne,  parle  meflange  d’vne  certaine  hu¬ 
meur  fubtile,  eft  engendrée  d’vne  couleur 
plus  pafle,  6c  d'vne  fubftance  plus  fubtile, 
&  encores  bien  que  l’vne  6c  l’autre  foit  fuper- 
flu’é  ,  elle  eft  toutesfois  naturelle,  &  elle 
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cil  contenue  dedans  nous  félon  les  loix  d« 
nature. 

Il  s*cngcndre  auflî  <^uc]qucsfois  de  la  bile 
outre  nature  de  quatre  fortes ,  l’vne  efb  vitel¬ 
line  ,  appellce  par  les  grecs  lecithoides,  c’eft 
à  dire  bile  vitelline,  qui  cft  faite  de  la  bile 
iaunequis’efioigne  de  fa  nature,  quand  elle 
eft  bruflée  par  vnc  chaleur  non  naturelle ,  de- 
fortc  que  de  couleur  ianne  elle  cfV  changée  en 
couleur  de  feu,  &  par  la  refolution  la  fub- 
ftance  fubtile  eft  conuertie  en  vne  fubftancc 
,  plus  craftc&;p)us  épailTe,  qui  rcftei-nble  en- 
%tiercmcnten  couleur  &  en  épaifteiir  aux  iaii- 
ncs  des  œufs  cruds  ,  dont  elle  en  a  pris  le 
nom.  Il  uîe  femble  qu’Auerrhoës  a  très  bien 
aceufé  d’erreur  Auicenne  lequel  coiurne  il 
manque  en  pluficurs  autres  chofes,  il  a  tres- 
iourdement  failli  en  fon  opinion  de  la  bile 
vitelline,  c’eft  à  fçauoir  (ouftenant  qu'elle  fe 
fait,  quand  vne  portion  de  la  pituite  ou  delà 
melancholie  cft  meflée  auec  la  bile  iaunc  ;  delà 
il  fait  mention  des  excellentes  fortes  de  plus 
grande  &  de  moindre  qui  fe  rencontrent  de¬ 
dans  labile,  qui  tiennent  pluficurs  m&rucil- 
Icufcment(  pour  ne  pas  dire  ridiculement  ) 
embarafrés&  empefehes  à  diftingucrles  dif¬ 
férences  des  fleures  ;  car  par  cette  opinion 
on  rcnderoitla  bile  vitelline  plus  froide  que 
la  iaune  ^  la  naturelle ,  dont  toutesfois  il  cft 
très  -  conftant  qu’elle  eft  entre  toutes  beau¬ 
coup  plus  chaude  &  plus  ardente.  Adiouftes 
a  cela  que  voulant  nombrer  ôc  compter  les 
différences 
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différences  des  humeurs  fimplesjcftant  com- 
nicinconftant,  &  certainement  ne  fc  fouuc- 
nâcpasde  foy  mcfmeïiltafchedeleur  meflan- 
ge  de  faire  &d’innouer  de  ccrtaines&  inouies 
fortes  de  biles  fimplcs. 

Les  crois  differentes  fortes  de  bile  dont  nous 
auons  iufqucs  à  prefenc  patrie  ,  font  toutes 
engendrées  dedans  lefoyc^c  dedans  les  vei¬ 
nes  ,  6c  outre  icelles  il  y  en  a  vn  pareil  nom¬ 
bre  d’autres ,  qui  naiflent  6c  qui  prennent  leur 
origine  pour  le  plus  fouuent  des  parties  qui 
fontaudeffousdu  diaphragme  ,1’vneeltpor- 
izcécyôc  apeliée  par  les  gï:ccsParafoeideSi\  au¬ 
tre  eft  femblable  à  la  rouille  dite  Iodes ,  c  eft 
à  dire  erugineufe,  la  troihefme  eft  nommée 
Ifatodesyccil  à  direfemblablc  au  paftel  de  cou¬ 
leur  d’azur  ,  ou  cerulée,  quelques  certains 
alimens  vicieux  &  de  mauuaisluc,  font  non 
feulement  l’occafioLi ,  mais  auffi  la  caufe  qui 
les  engendrent  &  produifcnc ,  comme  four 
les  aulx  5  les  porreaux,  les  oignons,  le 
tort,  &  la  mouftardc,  &:  fur  tout  leur  feuil¬ 
les  :  cac  quand  ils  ne  pcuuent  point  eftre  cuits 
&  dicterez  dedans  &  par  la  chaleur  du  ventri- 
cule  ou  de  l’cftomach,  ny  eftre  changez  & 
eonuertis  en  chyle,  éc qu’ils  rcticnnent^en  leur 
plus  grande  partie  leur  couleur,  il  s  en  fait 
premièrement  la  porracce,  laquelle  fi  elle  de¬ 
meure  plus  long  -  temps  ftxc  &  adhérante  ,  la 
chaleur  du  ventricule  perfiftant ,  fera  chan¬ 
gée  en  erugineufe  ,  6c  enfin  en  celle  qui  pa- 
roift  eftre  ceinte  de  couleur  de  paftel ,  mais  ca 
Rr 
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effet  moins  verde  que  les  prccedenîcsj&:  auiïi 
d’autant  plus  mauuaife  qu’elles ,  félon  qu'elle 
approchera  le  plus  de  facouleur  noirc:>  ces 
fortes  &  genres  de  bile  s’engendrent  qucl- 
quesfois  dedans  les  veines  &  dedans  le  foyc, 
ôc  dans  des  maladies  fafcheurcs  &  très  ar¬ 
dentes  ,qui  par  vnc  grande  ardeurdc  chaleur 
bruflent  la  bile  vitelline ,  qui  caufe  des  mala¬ 
dies  en  effet  du  tout  pernicieufes  mortel¬ 
les.  &  enfin  d’icelles  eft  faite  celle, qui  eft  très  - 
fort  bruflée,  &:  qui  fe  voit  eftrc  labile  noire, 
qui  eft  la  pire  &  la  plus  pernicieufe  de  toutes 
les  humeurs. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  différences  de  melan- 
cholie  l’vne  en  effet  qui  eft  plus  douce  en  ces 
qualitcz,  qui  fc  refpandant  aueclelang  de¬ 
dans  les  veines  ,  eft  propre  pour  nourrir  le 
corps.  Les  plus  excellens  Medecinsl’ont  ap- 
pellce  ,  melai^a  caU  'm  ch^mon ,  eu  melairan  cho^ 
len  ^  c’eft  à  dire  vn  fuc  noir ,  non  vue  bile  noi¬ 
re  jainfi  de  mefme  pour  rordinairc  le  fueme- 
Jancholique,  ou  le  l'anginelancholique,  non 
pas  labile  noiredai'upei Hue  eft  Celle, que  la  ra¬ 
te  purgeant  le  fang, attire  du  foye&;  renferme 
dedans  foy  ,  celle-là  ainfi  que  celle  qui  eft  de¬ 
dans  la  vefic  du  ficljclt  l’excrem.cnt  en  effetft 
du  fang ,  &  non  pas  du  corps  ,  ôc  ce  dautanc 
qu’elle  ne  fert  pas  peu  &  à  la  rate  &  au  ven¬ 
tricule  i  c’eft pourquoy  elle  eft  naturelle,  & 
non  pas  cncoree  bile  noire  ,  mais  elle  doit 
eftrc  appclléc  humeur  noire  ,  ôc  autant  d’i- 
ccllc  qui  a  concraôlé  vnc  qualité  acide  ou 
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acerbe  ,  ou  vue  acrimonie ,  fe  pourrifTant  ou 
paraduftion  ,  ou  par  la  force  d’vne  chaleur 
non  naturelle  ,  (  car  la  pourriture  a  accouftu- 
raéde  fairelarnefme  chofe  que  fait  vnc  vio¬ 
lente  ardeur  j  &  cequied  ptefque  changé  5c 
réduit  en  cendre,  il  le  faut  appeller  bile  noire^ 
qui  cft  du  tout  outre  nature. 

il  y  en  ade  troisfortes ,  l’vnc cft: engendrée 
du  fuc  ou  de  rhumeur  melancholique  ,qui  eft 
changée  5c  conuertie  comme  en  cendre  par 
l’ardeur  ou  de  la  pourriture ,  ou  de  la  chaleur^ 
car  celle  là  en  effet  chaude  ,  eft  acre  5c  mordi- 
cante,  qui  eft  dift inguée  de  la  naturelle  fuper-* 
fluë  par  cette  différence  ,  telle  qu’eft  la  lie 
brufléc  de  la  non  bruftéc  :  celle  que  i’appcllQ 
cendre ie  ne l’eftime pas  pareille  à  celle,  qui 
demeure  apres  que  le  bois  acftébruflé,  car 
les  humeurs  ne  peuucnt  pas  eftrc  defpoLül- 
lées  de  toute  leur  liqueur  j  mais  ie  la  disvne 
très-grande  ftccité  d’humcurs,&:  autant  gran- 
dequ’ellcs  peuuent  rcceuoir  dedans  le  corps 
par  l’ardeur  5c  la  violence  de  la  chaleur. 

L’autre  efpecc  cft  faite  de  labile  quel’oiî 
appelle  vitelline,  car  celle-là  par  aduftion  eft: 
premièrement  changées  conuertie  en  por- 
racée  ,cn  apres  en  erugineufe,  puis  en  ceru' 
lée  ,  5c  en  dernier  lieu  en  atre  ou  noire  qui  cft 
lapire&lapluspernicieufede  toutes,  5c  la¬ 
quelle  certainement  eft  reconnue  daurant 
plus  maligne,  qu’autant  que  la  bi4e  eft  plus 
acre  que  la  melancholie  ,  car  c  cft  elle  qui 
cftanc  terreftte  5c  condenfee  ,  5c  qui  ainft 
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quVn  leuain  s’efchaufant  ôc  bouillant  comme 
par  vnc  certaine  ardeur  ,  l’agite  &  la  fccouc, 
&  qui  par  ion  epaifleur  craflicude  s’atra 
chant&  adhérant  à  la  partie ,  la  ronge  &.rvl- 
cei  c  &  qui  enfin  cftant  iettee  dehors  cft  vn 
très- pernicieux  figne  ,  encorcs  bien  que  Tau- 
tre  participe  aiiffi  en  quelque  façon  de  tous 
CCS  vices. 

Il  ne  s’engendre  point  immédiatement  du 
fang  aucnnebilc  atre,  car  fi  nous  (uppofons 
que  le  fangfoitbruflé  &  torréfié  dedans  les 
veines  ou  par  vue  grande  ardeur  ,  ou  par 
pourriture  ,  il  faut  ncceflaircment  que  pre¬ 
mièrement  qu’vne  partie  d’iceluy  fort  chan¬ 
gée  &  conuertic  en  bile  faune ,  &  vnc  autre 
partie  en  melancholie  ,  defqacllcs  ne  fe  font 
pas  pu  faire  d’autres  différences  de  bile  atre, 
que  les  deux  cy  defTus  mentionnées  ,  car 
quand  le  fang  fera  tombé  des  veines  dedans 
le  ventre,  dedans  les  inteftins ,  ou  dedans  vne 
autre  capacité  plus  interne  ,  là  premièrement 
il  fe  fige  &:  fe  fait  en  grumeaux  ,  &:  enfin  il  fc 
pouirit  11  efl  pour  lors  ieité  dehors  plus  noir 
quedelapoix  liquide,  ayant  contrarié  vnc 
qualité  maligne  &  prefque  veneneufe,  tou- 
tcsfois  different  de  nom  &  d’effeét  de  la  bile 
atre,  d’autant  qu’eftant  hors  des  veines  ,  & 
s’elloignanr  de  fa  nature,  il  n’cft  pas  changé 
&  conuerti  en  d’autres  humeurs  ,  mais  il  dé¬ 
nient  vne  humeur  qui  s’efpaififïic  de  fe  con- 
gele  entiercmert,  &  qui  pour  lors  ne  peut 
pas  eftre  vne  humeur  ;  mais  vn  grumeau 
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corrompu  La  bile  noire  n’eft  pas  auiîî  fait  de 
la  picuite  douce;  car  celle  qui  coule  &  qui  di- 
ftihedu  ccrueau,  ou  qui  s'amaiïe  dedans  les 
poulmons ,  le  ventricule  ou  les  inteftins ,  elle 
s’endurcit  par  la  trop  grande  chaleur  comme 
il  fera  incontinent  plus  clair  \  raanifefte,  ôc 
clic  n’eft  iamais  changée  en  vne  autre  cfpecc 
d’humeur ,  c’eft  pourquoy  d’icellc  la  bile  atre 
n’en  peuteftre  engendrée,  mais  la  pituite  Ta¬ 
lée  dautant  qu’elle  participe  d  vne  certaine 
chaleur  outre  nature,  fi  ellccftdu  toiubru- 
flée  ôc  torréfiée  aucc  plus  de  chaleur ,  elle  en¬ 
gendre  vne  bile  acre&noiie  quieft  latroi- 
fiefmcelpece;  d'oii  l’on  peut  recognoiirrc 
que  la  bile  atre  n’eft  pas  toute  produite  de 
l’humeur  melancholique  ou  bilieux 
En  apres  la  pituite  qui  doit  eftre  v rayement 
Ôc  proprement  dite  telle  ,  cft  vn  f  -c  ali¬ 
mentaire,  Sc  la  portion  la  plus  cruëde  tout 
lefang,  qui  a  accouftumé  d’eftre  appelle  vn 
fang  demi-cuit  i  elle  coule  dedans  les  veines, 
tantafinde  nourrir  les  parties  froides  hu¬ 
mides  ,  comme  le  cerueau  ,  qu  afin  que  s  il  fe 
rencontre  quelqucsfois  defaut  ou  difetc  de 
fang,  eftant  changée  &  conuertieen  iccluy , 
elle  nourrilfe  les  autres  parties  :  ôc  pour  ac¬ 
quérir  plainement  la  forme  de  fang,  il  n’eft 
point  necelTâire  qu’elle  retourne  dedans  le 
foye ,  car  les  veines  ont  aflez  de  force,  de  ver¬ 
tu  &  de  chaleur  pour  faire  cétouuragc.  Enfin 

Vvne  n’y  l’autre  bile  n’eft  point  changée  Ôc 
comicrtie  par  aucune  force  ny  vertu  en  la  na 
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turc  mcdiocre  8c  bénigne  du  fang  ,*  car  enco  - 
res  bien  qu’elle  foie  quelquesfois  tellement 
refroidie,  qu’elle  contracte  par  rencontre  la 
température  médiocre  de  fes  qualités  ,  elle 
ne  peut  pas  toutesfois  receuoir  la  bénignité 
&  bonté  de  fa  fubflancc.  Etelîeeft  certaine¬ 
ment  la  pituite  douce  alimentaire  ,  de  laquelle 
lonr  produites  deux  autres  outre  nature. 

LVne  cfl:  appelléc  acide,  qui  efi;  en  effet 
tres-crué ,  8c  qui  n’a  point  receu  outre  la  pre¬ 
mière  coétion  du  ventricule ,  à  peine  aucune 
autre,  ou  vue  bien  petite  dedans  lefoye  &  les 
veines i  11  y  a  en  icelle  vne  chaleur  qui  eft 
bien  petite  ,  &  qui  eft  tres-facileinent  diflipée 
&  refohie,  &  pour  lors  la  pituite  fc  congelp 
ôc  fe  hge  par  vne  certaine  necefîîté  j  car  la 
raifon  8c  la  nature  eft  vnemerme  8c  fcmblablc 
que  dans  plufieurs  fucs  des  fruits  ,  lefquels 
s’ils  ne  font  point  doücs  de  beaucoup  de  cha¬ 
leur  naturelle  apres  qu’ils  ont  bien  boullù 
deux  mefmes,inconiinentapres  ils  fe  prennêt 
8c  fe  figent ,  8c  ceux  qui  ont  vne  plus  grande 
chaleur  naturelle,  ceux  là ,  comme  le  tres-bon 
&  le  très  fort  vin,  durent  &  pcrfeuerentplus 
long  temps  en  leur  entier. 

L’autre  efpece  de  pituite  eft  apelléc  falée,qui 
çft  faite  de  la  pituite  douce  de  fa  nature  qui  fe 
pourrit,  car  quand  apres  que  quelques  vnes 
defes  parties  ont  efté  cuites  &  brufléespar  la 
force  8c  vertu  de  lapourriture,  les  autres  font 
méfiées  aucre  la  pituite  douce,  elles  contra- 
^ent  cette  faueur  falçc»  eftrefait 
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dedans  l’caa  de  la  mer.  Les  crois  efpeccs  de 
picLiice  fonc  dedans  les  veines ,  la  première  eft 
cneffecnacurelle,  5e  les  deux  autres  outre  la 
nature,  la  matière  de  toutes  lefquelles  a  efte 
priCe  &*  a  tiré  Ton  origine  du  foyc  ,  &  la  qua¬ 
lité  s’eftd’aillcurs  introduite  par  des  caules 
outre  nature. 

La  pituite  fuperflu'é  ou  excremencitielle  eft 
hors  les  veines,  dont  il  y  a  quatre  différences. 
L’vne  eft  la  pituite  lubtilc  3c  aqueufe,  telle 
que  celle  qui  diftille  ôc  qui  coule  bienfouiienc 
du  nez,  ou  du  cerueau  dedans  plufieurs  au^ 
très  parties,  l'autre  cl  LembUblc  a  la  morue, 
qui  a  eftéepaiftie  Sc  condenCce  par  la  chaleur 
du  corps  en  conftfcence  Sc  epailTeur  de  morue 
de  ladite  fubtile  ôc  liquide  pituite  par  le  moy¬ 
en  d’vne  petite  lenteur  donc  elle  participe  ,  ÔC 
laquelle  Ci  elle  l’a  contraéléc  par  la  vertu  &  le 
concours  de  la  chaleur  auec  vue  Ci  grande 
epaifteur  3c  craftitude  ,  ôc  celle  qu’eftanc  ren¬ 
fermée  dedans  les  parties,  elle  puifle  y  cftre 
adhérante,  elle  fera  pour  lors  appellee  vitree, 
qui  eft  la  troiftefme  force  ôC  genre.  Et  enfin 

quand  par  la  concrétion  6c  la  congélation  elle 
fera  de  forte  endurcie,  qu’elle  ne  foit  pas  be¬ 
aucoup  eftoignée  de  la  dureté,  de  la  pierre  ou 
du  plaftre,  lots  la  quattiefme  efpece  paroi- 
ftra  ,  laquelle  plufieurs  appellent  gypfée. 
Nous  la  voyons  fouuentesfois ,  dedans  les 
poulmons  8c  dedans  les  loincures  des  doigts , 
ayant  en  effet  pris  fon  principe  d’vne  deflu- 
xion  ou  d’vnc  diftiliation  ,  auoir  acquife  6c 
Rr  iiij 
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contrarié  h  dureté  d’vn  luf,  ou  dyne 
pierre,  &  voilà  certainement  l’explication  en¬ 
tière  &  parfaite  des  humeurs,  dontfronpeiic 
rccognoiftre  celles  qui  ont  pris  leur  four--» 
ce  &  leur  origine  des  exercroens  ,  &  celles 
qui  ont  erté  engendrées  des  fuesdes  veines; 
Mais  il  faut  palier  au  traité  des  fondions 
animales. 


CHAPITRE  X. 

Des  fon(fli}ns  animales, 

TOut  ainfi  que  la  faculté  nutritiue ,  ou 
bien  plus  tofttoutela  partiede  l’ame  na¬ 
turelle, eft  du  tout  occuppée  fur  l’aliment  feul 
du  corps,  &  qu’en  cela  clic  employé  toutes 
fes  fondions,  de  mefme  l’autre  partie  de  l’a* 
me  qui  eft  appeliée  fenfitiue,  eft  occupée  fur 
les  chofes  externes  qui  font  aux  enuirons  de 
nous ,  &  elle  s’employe  entièrement  afin  d’en 
prendre  la  cognoilTance,  &  de  comprendre 
dedans  roy,par  le  moyen  des  fensqui  fontfes 
Miniftres  &  fes  MefTagers ,  les  notions  de 
toutes  chofes,  c’eft  fon occupation ,  fa  fon- 
dion,  &  fon  employ,  par  laquelle  elle  eft 
Continuellement  excitée  d  prouoquée  :  nous 
tafeherons  d’expliquer  par  ce  qui  fuie  la 
façon  ôda  maniéré  qu’elle  a  accouftumé  de 
faire  &  d’accomplir  ces  chofes.  L’ame  fenfi- 
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tiue  quelque  degré  de  fubCtance  qu’elle  aye  , 
à  cncu&:  choifi  Iccorpsdu  ccrueaii  comme 
fa  propre  forterefle,  &  fon  domicile  naturel, 
l^i  comprend  dedans  foy  &  dedans  fon  fein 
toutes  les  vertus  &  les  facultez  que  i’ay  cy- 
deuant  expliquées  ,  elle  les  monftrcnt  &  fait 
vcoir  par  de  certaines  propres  fonébions  & 
actions ,  aufquclles  elle  prépare  ôc  dirpofc 
plufieurs  iuftrumens. 

Le  premier  des  inftrumens  c’eft  l’efprit  ani¬ 
mal ,  premièrement  fait  &  engendré  de  l’ef¬ 
prit  vital  qui  cft  porté  &  efleue  dedans  le  rets 
admirable  par  lesarteres  ducerueau,  &  puis 
en  apres  changé  &  conuerti  en  cfprit  animal 
parla  vertu  &  la  force  naturelle  ducerueau 
dedans  l’autre  rets  interne  du  cerueau,  qui  eft 
nommé  le  fécond  j  là  brillant  &  doué  d’vne 
nouuellc  forme,  elpcce  &  dignité,  il  acquiert 
les  vertus  &  les  facultez  de  l  ame  fenfitiue,  & 
par  cette  fplendeur  &  cét  éclat  il  fc  prépare 
&  fedifpofe  à  faire  toutes  fes  fonéiionc,  ÔC 
{es  aétions ,  les  ventricules ,  &  les  conduits 
internes  du  cerueau ,  font  d’iceluy  beaucoup 
remplis  ,  d'oU  d’vne  fontaine  viae  ôc  abon¬ 
dante  par  les  organes  ou  les  inftrumens  de* 
fens  &  dedans  les  mufcles  moteurs.  Et  quand 
il  cft  defu  en  quelque  partie,  il  en  reçoit  pat 
hazard  vnc  autre  forme  Ôc  efpece  delà  nature 
&  difpofuion  d’icelle ,  à  laquelle  il  eft  parti¬ 
culièrement  attaché,  ôc  du  tout  employé  ^ 
fon  icruice.  Ce  qu’eftant  ,  il  n’y  a  pas  vn 
mcfmc  efprit  pour  veqir>  çuir»  odprcr,  gou- 
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fier  &  toucher ,  &celuyqui  eft  dcfcinépour 
le  moauemcntefl;  beaucoup  cfloigné  d’iceux. 

L’autre  force  d’infcrumeiueft  eompofé  d’vn 
corps  plus  crafTe  &  plus  terreftre  ,  comme 
eftantceluy  dedans  leqnchdoiucnreftre  cou, 
fcrués  &cécerprit,  &  les  images  des  choies 
externes^  il  n’eft  pas  doué  en  tout  d’vne  mef- 
mc  iubfcancejn’y  d’vne  mefme  forte  &  faç  '>11, 
mais  il  eil  different  &  de  plufienrs  fortes  Le 
corps  du  ccrueau  eft  l’inftrumentdes  moiiuc- 
mens  internes,  lequel  il  difpofc&:  employé 
par  fa  differente  &  de  plulîcurs  fortes  de  con- 
foimation  pour  faire  toutes  les  fonctions, 
actions  5c  moauemens  de  l’arns ,  l’œil  pour  la 
vif  on,  3c  les  nerfs  qui  y  abboutiiTent ,  l’o¬ 
reille  pour  l’ouie  ,  les  narines  $c  les  raammel- 
les  du  Ccrueau  pour  fodorat ,  pour  le  gouft  1 1 
langue,  pour  le  tact  ou  l’accouchement  les 
nerfs  ta£tiles,  comme  pour  le  mouuement  les 
nerfs  durs  &  les  mufcics  dedans  lefquels  ils  fe 
refpandent,  ils  aident  &  feruenc.  Cesinferu- 
raens  corporels  font  difFerens,  3c  les  efprits 
qui  font  eniceux  font  difemblables  diffe- 
rens  ;  &  ainf  leurs  facilitez  ,  qui  ont  re- 
ceu  deux  route  leur  vertu  &  maniéré  d'agir, 
ne  font  pas  peu  diuerfemenc  diftinguées  Et 
ils  ne  penuenr  faire  chofe  quelconque  fans 
leur  aide  3c  leur  afîiilance,  encores  bien  que  la 
fubftancede  tous  foie  vnc  &  de  mefme  natu¬ 
re.  Donc  les  organes  qui  font  ainf  difpofés 
afin  qu’ilsayentvn  certain  çfpric  familier  de - 
dar\s  leur  maticre  fuietre  &  conformée,  3c 
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dedans  cccefprit  vne faculté,  qui  eO  l’cfpccè 
&  la  forme  de  l’organe,  &  ainfi  font  certaine¬ 
ment  faites  des  actions  propres  &  conuena- 
bles  à  leurs  fonctions,  l’expliqueray  mainte¬ 
nant  enfuite  particulièrement  comment  ces 
chofes  peuuenteftrc  faites  &  accomplies. 

Quelques  vns  des  fens  externes  font  leur 
fon6tTôn  en  touchant,  comme  le  gouft  &  l’at¬ 
touchement,  qui  ne  fentent  pointhles  cho¬ 
fes  ne  leurs  font  iointes ,  quelques  autres  par¬ 
le  moyen  &  l’interpofition  d’vn  certain  corps 
au  milieu  ,  comme  la  veuc  ,  fouie  &  l’odorat, 
&  ce  corps  qui  eft  au  milieu  ,  ou  c  eft  1  air,  ou 
l’eau,  car  toutes  fortes  d’animaux  terreftres 
qui  marchent  ou  qui  rampent  fur  la  terre  fen¬ 
tent  Sc  cognoifTent  les  couleurs  5c  les  Ions 
parle  moyen  de  l’air-  &  les  aquatiles  par  le 
moyen  de  l’eau;  donc  quand  des  corps  durs 
&  folides  s’entre-touchent  fortement  les  vus 
&  les  autres,  ou  dedans  l’air  ou  dedans  f  eau  , 

ils  font  vnfon&vn  bruit,  c’eft  a  direfourd 

&  obfcur  dedans  l'eau  ,  &  clair  &  apparent 
en  l’air,  &  fur  tout  fi  ce  font  corps  legers,con- 
caucs&  vaftes,  qui  s’entre-touchent  par  de 
erads  &de  frequents  coupd’air  qui  eft  cotenii 
entre  les  corps  durs  qui  s’entre  touchent  les 
vns  &  les  autres  tout  à  coup  aucc  impetuo- 
ficè  fait  premièrement  le  (on ,  &  iceluy  n’eft 
point  delà  fcparé,  pour  eftre  tranfporté  a 
l’oreille,  mais  il  meut  l’air  qui  luy  eft  proche 
&  continu,  &  iceluy  tout  à  l’inftant  vn  au¬ 
tre,  iufqucs  enfin  fucccffiucwcnt&cqn une*- 


(jQt  L4  Phipologie  de  Fernel^ 

ment  le  moQuemét.  foit  porté  à  l’oreille  l  ainfi 
que  l’on  voit  dedâs  les  riuiercs  qu’vn  moiuie- 
mét  pouffe  l’autre,  lequel  eftant  poufféjpouffe 
puis  en  apres  l’autre  qui  luit.  Delà  vient  que 
tout  en  mcfmetèps  que  l’entre  touchemétdcs 
coups  eft  fait ,  ou  quelque  peu  apres  le  cou  p  , 
Icfon  s’entend,  &  premièrement  de  celuy  qui 
eft  proche, que  de  celuy  qui  eft  efloigné.  inlî 
demefme  l’au:  externe  eftant  agité  &  frappé, 
eft  porté  par  les  conduits  ftniieux  &  toi  tus 
des  oreilles  par  vn  très-doux  mouiicmcnc  fans 
aucune  confufton  ,  &  ilpaffe  &  pciietreiuf- 
ques  a  cét  air  interne,  qui  eft  renfermé  en  la 
membrane  qui  eft  tendue,  &  qui  eft  naturel¬ 
lement  née  dedans  les  oreilles,  &c  eftant  en 
cette  membrane,  il  lafrape&  touche  douce¬ 
ment»  tellement  qu’eftant  mené  par  cette  agi< 
tation,  elle  fait  bruit  &  refonne  toute.  Et 
pour  lors  en  apres  l’air  externe  eft  rendu  con¬ 
tinu  ^  adhérant  auec  l’air  interne  &  par  fon 
înteruention&  moyen,  il  eft  porté  à  reTpric 
?iuditif ,  qui  eft  impliqué  &  méfié  auec  iceluy, 
&  enfin  par  cette  fencinelle  &  ce  miniftre  l’i- 
enage  ou  Tefpecc  du  fon  receué  eft  tranfportéc 
au  principe  du  fentimcnt. 

Mais  ces  chofes  feront  plus  clairement  iu- 
gées&  recogncu'és  en  l’explication  de  la  na^ 
turc  de  l’odorat.  Car  le  cedre,  l’encens  &:les 
autres  chofes  odorantes  eftant  efehauffees  & 
bruflées  rendent vnc odeur  douce,  fuaueôc 
agréable ,  qui  confifee  en  vne  fumée  prefque 
fcçhc,  qui  s ’efteuant  5c fc  rcfpandant  monte 
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infenfiblement  au  trauers  d’vn  corps  qui  eft 
entre  deux  &  au  milieu ,  &  ce  corps  qui  eft  au 
milieu ,  c’eft  ou  l’air,  ou  l’eau, car  les  poilToirs 
&  toutes  fortes  d’animauxaquatiles,  cncores 
bien  qu’ils  ne  rclpircnt  pas,toutesfois  il  eft 
conftant  qu’ils  ont  de  l’odorat.  Et  cncores 
bien  que  pour  lors  l’odeur  arriue  plus  proche 
des  narines  ,  neantmoins  toutesfois  elle  ne 
pourra  pas  premièrement  mouuoir&  tou¬ 
cher  le  fentimcntde  l’odorat  dedans  les  ani¬ 
maux  quirefpirent,  qu’auparauant  les  con¬ 
duits  ,  qui  font  depuis  les  narines  &  quipaf- 
fantpar  enhaut&par  les  méninges  arriuent 
au  cerucau ,  ne  foient  ouuerts  ,  &  que  l’odeur 
puilTe  pénétrer,  enfemblc  auec  l'air  pris  A:  at¬ 
tiré  ainfi  que  dedans  les  poulmons  ,  de  mefme 
dedans  lecerueau  &  l'odorat!  mais  ceux  qui 
ont  l’odorat  prompt  &ouuerc,&  quin’cft 
point  bouche  d’vn  couucrcle,  ainfi  que  d’vnc 
barrière  ,  comme  les  mouches  &  les  infeâ:cs( 
ainfi  les  Autheurs  latins  Modernes  les  appel¬ 
lent, &  non  pas  mal  a  propos  )  fentent  de  bien 
loing,A'  fans  aucune  refpiration,&  les  odeurs 
mcfmes  fans  cftre  attirées  &  rcfpirées,  tou¬ 
chent  &frapent  leur  fens&  leur  odorat, ce  qui 
arriuent  aux  poiflbns  &  dans  les  animaux  qui 
viuent  en  lieux  humides,  car  fans  rcfpirer&: 
attirer  l’air ,  l’on  voit  quils  ont  l’odorat. 

La  vifion  fe  fait  ainfi  a  leur  exemple,  car 
la  couleur  ou  la  lumière  cfclairant  le  corps 
qui  eft  au  milieu  &  qui  eft  clair,tombc  fous  la 
vcu'è  &  l  œil ,  ce  corps  c’elt  l’air ,  ou  l’eau ,  ou 
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vnc  vitre,  ou  vne  corne ,  ou  autre  chofe  Têbîa- 
ble,  &■  fi  ces  chofes  font  propres  pour  la  vcue, 
il  faut  qu’elles  foientjort  luifantes,  &  qu’el¬ 
les  foient  claires  &  lumineufes ,  or  la  lumière 
n'eft  point  corps ,  n’y  chofe  quelconque  qui 
procedde  &  qui  vienne  du  corps  ,  autrement 
elle  ne  pourroit  pas  eclaircr  tout  le  corps  qui 
eft  aux  enuirons  envn  moment  de  temps -.mais 
petit  a  petit ,  n’y  aulTi  penetrer  entièrement 
vn  corps  fort  clair  &  tranfparant  :  c’eft  pour- 
quoy  la  lumière  ejft  l’adte  5c  la  perfedion  d’vn 
corps  clair  ôc  tranfparant,  en  prefencc  d’vn 
corps  lumineux. Tout  ce  qui  doit  mouuoir  k 
veuc ,  fi  c’eft  vne  fimplc  couleur  ,  il  le  faut 
mettre  dedans  vn  milieu  clair  &C  illuminé; 
mais  s’il  eft  clair  &  luifant  comme  vn  cham¬ 
pignon  ,  vn  bois  bien  fec  8c  pourri,  tomme 
vn  vermifieau,  Retour  ce  qui  luit  pendant  la 
nuit,  cela  ne  fc  peut  pas  vcoir  pendant  le  iour, 
parce  que  fa  petite  lumière  eft  offufquéc  par 
vne  plus  grande  lumière,  or  dedans  les  té¬ 
nèbres  chacune  de  ces  chofes  eft  vcue  Sc 
frape  le  fens  ,  d'autant  qu’elle  éclairé  lé¬ 
gèrement  l’air  qui  eft  proche  &  qui  l’cnui- 
ronne,  afin  de  fe  garantir  fur  tout  des  ténè¬ 
bres.  Mais  le  feu  d’autant  qu’il  eft  d’vne  na¬ 
ture  douteufe,  il  eft  veu<Sc  dedans  lesfcne- 
bres  &  dedans  la  lumière  ,  car  pendant  la 
nuit  il  éclaire  defa  lumière  1  airqui  eft  proche, 
de  forteque  non  feulement  il  peut  eftre  veu, 
mais  aulTi  on  peur  vcoir  autres  chofes,  &  pen¬ 
dant  le  iour  il  meut  le  corps  qui  eft  au  milieu 
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comme  vne  certaine  couleur.  Lavifion  fefaic 
quand  la  couleur  ou  l’image  de  la  chofe  tou¬ 
che  l’air  clair  &  lumineux  qui  eft  au  milieu,  & 
puis  apres  quand  l’air  cftant  refpandu  iufques 
à  1  oeil  ment&  excite  la  veue,  &  pour  lors 
l’image  de  la  chofe  qui  peut  cltreveue  eftre- 
ceuë  par  la  prunelle  dedans  l'humeur  cry ftal- 
line ,  delà  enfin  refprit  fe  portant  plus  auant, 
elle  eft  tranfportée  par  les  nerfs  optiques  de¬ 
dans  le  cerueau  &  le  principe  commun  du 
fentiment,  ou  lefens  commun.  La  vifioncft 
difcinguce  deToiiie  &  del’odorac  par  cette 
d|fFcrtncc,  en  ce  que  dedans  l'oüie&:  l’odo¬ 
rat  le  ienseft  touche  &  frapenon  pas  tout 
foudain,  mais  petit  a  petit  par  des  corps  qui 
font  au  milieu  Et  dans  la  yifion  Teipece  delà 
chofe  touche  &  meut  en  vn  inftant  laveuë, 
non  pas  par  progreflion  ou  pas  a  pas ,  mais 
tout  foudain  l’air  qui  eft  au  milieu  cftant  chan¬ 
gé,  toutainfiqu’afabord  &  a  l’arriuée  delà 
lumière  i  d’où  l’on  peut  recognoiftre  que  la 
Vifionnc  fe  fait  pas  par  le  moyen  de  certains 
rayons  enuoyes  de  la  chofe  veue  à  l’oeil, 
par  ce  qu’incontinent  que  la  chofe  eft  obie- 
d:ée,eUe  ne  feroit  pas  veue,  &:  elle  fe  pro- 
duiroit  &  fe  feroit  veoir  premièrement  de¬ 
dans  le  lieu  proche  que  dedans  celuy  qui  eft 
efloigné.  Adiouftez  à  cela  qu’vne  fi  grande 
couleur  ou  vne  fi  grande  cftendiie  de  l’image 
ne  pourroitpas  cftre  reccue  dedans  1  œil  qui 
eft  fi  petit.  Et  en  apres  la  vifionne  fc  fait  pas 
par  vne  lumière  qui  eft  veue,  qui  fort  au  de- 
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hors  ,  &quifcioint&  vnicc  auecvnc autre, 
n’y  par  le  tnoyen  d’vn  ravon  de  1  eCpric  qui 
fort  de  l’œil  par  le  milieu  fur  la  chofe  obie- 
£tée.  qui  rcialiflant  d’vn  angle  pareil  eft  rc- 
porté  dedans  la  veu’e car  comment  pourroit 
il  eftre  produit  fi  grand,  &  tel  qu’il^  fut  à 
l'inftant  porté  iufques  aux  cieux ,  &c  qu  cftant 
fi  grand  il  peut  remplir  tout  l’air  quieft  inter- 
pofé  ?  ce  que  l’on  a  accouftume  d’apporter  r 
pour  confirmer  cette  chofe  du  bafilic,  ou  de 
la  femme  dont  les  purgations  menftruelles 
coulent ,  c’eft  chofe  du  tout  inutile  d<.  fans 
confideration  ,  car  le  bafilic  ne  tue  point 
l’homme,  &  la  femme  dont  les  purgations 
mcnftuelles  coulent  ne  gafte  ôc  ne  tafehe 
point  vn  mirroit  fur  tout  s’il  ell  d  airain ,  non 
pas  que  fefprit  vifücl  forte  de  l’œil ,  mais  par 
ce  qu’vne  certaine  mauuaifc  &  cruelle  vapeur 

fort  de  mcfmc  de  la  bouche  5c  de  tout  lerefte 
du  corps  ,  comme  aufli  des  yeux. 

La  nature  &  la  maniéré  de  ces  fens  eft  qu’ils 
ne  comprennent  point  leurs  obiers  que  par 
l’intcrpofition  d’vn  certain  milieu?  mais  le 
gouftôc  rattouehement  n’ont  point  befoing 
d’vu  corps  metoyen  ,  ains  ils  font  leurs  fon¬ 
dions  par  vnc  certaine  coniondion  &  vn 
certain  contrc-rouchemenc ,  car  fi  la  feueiir 
tombe  furie  nerf  du  gouft.  Ou  fi  la  chaleur 
ou  vn  poinçon  aigu  touche  le  nerf  de  l  at¬ 
touchement  à  nud  ôc  à  defcouuerc  on  ref- 
fenc  vne  douleur  très-  grande  ÔC  très  fcnfible, 
encorcs  qu'il  n’y  aye  point  de  chair  au  mi- 
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milieu*  Mais  fi  vous  mettes  deuant  la  pru¬ 
nelle  de  l’œil vnechofe  blanche,  ou  fi  vous 
inculqués  ou  faites  entendre  vn  bruit  dedans 
l’air  qui  eft  né  dedans  les  oreilles  ,  ou  fi  vous 
envoyez  au  fond  des  conduits  des  narines 
vne  odeur  ,  il  ne  fera  point  fait  du  tout  aucun 
ou  bien  peu  de  fentimenti  c’eft  pourquoy  la 
faueur  me  fiée  auec  vn  fuc  ou  vne  humeur,  ou 
fi  vous  aymes  mieux  dire  mife  &  conftituée 
dedans  l'humide  [  car  c’eft  vne  fienne  certaine 
affeétion  &  qualité]  aufli-toft  qu’elle  eft  mife 
&  polée  fur  la  langue  ,  eftant  refpanduë  auec 
vne  humidité,  elle  excite  legouft,  &  inconti¬ 
nent  fonefpece  &  Ton  image  par  la  vertu  de 
refprit  eft  portée  au  premier  fens,  ou  au  fi. ns 
commun  >  &  G  par  rencontre  la  faueur  eft  de¬ 
dans  vn  corps  dur&  épais,  comme  dedans 
le  fiel ,  elle  ne  pourra  pas  premièrement  cou¬ 
cher  &  mouuoir  le  fens ,  qu’elle  n’ayc  efté  cf- 
panduc  liquéfiée  &  diftbutc  par  la  chaleur,  & 
tout  ce  qui  ne  peut  pas  couler  &  fe  refpandrc 
par  fa  molleffe,  cela  ne  touche  &  n’affeétc 
point  du  tout  le  fens ,  tout  ainfi  que  celuy  qui 
par  maladie  à  la  langue  bruftée  ,  fechc,  aride 
&  ridée  ,  ne  peut  pas  cftre  bon  iuge  des 
faucurs. 

E  nfin  il  eft  confiant  que  le  taét  fe  fait  fi  les 
qualités  tadiles  qu’elles  qu'elles  fuient,  font 
prochainement  appofées  au  nerf  de  fattou- 
chement  fans  inicrpofition  ou  de  la  chair ,  ou 
bien  aufll  d’aucun  corps  j  Galien  au  liurey. 
des  opinions  d’Hippocrates  5c  de  Platon, 
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fouftient  que  le  ta6t  fe  fait  prochainement 
dedans  les  parties  extremes  ou  dedans  les  ex- 
tremitez  du  corps ,  fans  qu'aucune  qualité 
foit  portée  par  le  moyen  des  nerfs  dedans  le 
principe  de  l  ame  fenfitiue,  &  que  le  nerfeft: 
vue  partie  du  cerueau  o  comme  vn  reietron  ch. 
vne  partie  de  l'arbre,  ôc  quededans  iccluy 
eft  contenue  toute  la  vertu  du  cerueau  qui  dif- 
cerne  &  qui  difeingue  les  affeétions  des  qua- 
litez  tactiles,  &:  qu’en  celaconfifte  la  faculté 
dufentimcnt  j  dedans  lequel  en  effet  refidele 
fentiment  de  la  douleur  ce  que  certainement 
fefaifant,  il  faut  en  dire  de  mefme  aulTi  des 
autres  fens  ,  dei'queh  certainement  les  nerfs 
font  mois,  &  fort  proches  delà  nature  de  la 
fubfrance  du  cerueau,  de  telle  forte  que  pour 
ce  ils  doiuenr  plus  prochainement  approcher 
de  fa  nature  que  les  ne  fs  de  rattouchement  : 
enapresles  interceptions  &  les  obftruétions 
qui  arriuent  aux  nerfs  de  rattouchement , 
oftent  aux  parties  fuictes  le  fentiment  &  le 
mouuement ,  ce  qui  monftre  fort  clairement 
que  la  vertu&  la  faculté  de  rattouchemét  n*cft 
pas  narurclleaux  nerfs,  mais  quelle  coule 
prouient  contincment  du  cerueau  ainh  que 
les  autres  parties,  &  tjUc  le  taét  ou  l’attouehe- 
ment  qui  fe  fait  aux  extrémités  du  corps  ne 
peut  pas  luger  des  qualités  des  chofes,  mais 
qu'il  c fl:  feulement  l'infii  ument  de  fa  faculté, 
qui  refide  principalement  dedans  le  cerueau, 
&  que  Jà  il  faut  rapporter  le  fentiment  de 
toutes  chofes. 
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_îl  me  femble  qu’Hippocraces  a  alTez  bien  c5- 
firmé  contes  ces  choies  par  deux  aphoiilmes 
en  I  Vil  defqüels  il  die  ceux  qui  ont  mal  en  quel 
que  partie  du  corps,  s’ils  ne  fentent  point  du 
tout  la  douleur  ,  ceux  -  là  ont  l’efprit  malade, 
en  I  autre,quand  il  y  a  deux  douleurs  qui  n’oc- 
eupentpas  vn  mefmc  lieu ,  celle  qui  cft  la  plus 
grande  &  violence  offufque  la  plus  petite  ôc  la 
pluslegcre,c  eftdoncle  fenciment  commun, 
qu  en  loufFranc  on  fent  ;  car  premicremenc 
tout  fens  eftaffeélé  par  les  qualités  du  corps 
ltiiec,&  elt  changé,  &  ce  changement  n’eft 
pas  cncores  le  fentimenc ,  mais  Ton  apprehen. 
fion  &  fa  connoilTance  qui  en  eft  faite  :  car 
quand  la  vertu  ^  la  faculté  principale  du  fen  - 
timenteftanc  refpanduepar  les  nerfs  dedans 
chaquefens  ,  fendra  les  afFcétions  qui  luy  fe¬ 
ront  lurucnuè’s,  pour  lors  en  quelque  façon 
elle  fera  cftiméefcncir  plus  grodieremenc , 
pour  lors  proprement  quâd  elle  les  rapporte¬ 
ra  au  ecrucau  dedans  le  commun  principe  du 
^fentimenc,  &  il  ne  faut  pas  entendre  que  le 
fensloit  ainlî  proprement  affeélé  &  changé 
par  les  qualitez  externes,  tellement  que  la  pre¬ 
cedente  qualité  citant  cxpulfée,  il  en  rceoiue 
vne  nouuelîc,  car  l’œil  n  eft  point  rendu  blanc 
par  la  couleur ,  ny  fouie  n’eft  point  rendue  ai¬ 
gue  ny  pefante  &  fourde  par  le  fon ,  &  le  pa  - 
lais  n’eft  point  rendu  doux  par  la  douceur, 
mais  ainfî  qu’vn  fecau  ou  vn  cachet  d’or  im¬ 
prime  dedans  la  cire,  non  pas  for,  ains  f  ima¬ 
ge  ,  ainft  prefque  de  mefrae  les  obiers  externes 
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mouuent  &  touchent  le  fens  par  leur  feule 
forme,  &  leurs  crpeces&  images  arriuent  au 
fens  fans  matière  ,  lefquellcs  y  eftant  venues 
du  dehors, il  les  reçoit  dedans  foy  pour  les  ca¬ 
cher  &  les  retenir  bien  profondément  :  mais 
nous  ne  iugeôs  pas  de  l’imprcffion  des  images, 
que  le  fens  eft  ditreceuoir,  par  l’excellence 
des  parties ,  comme  celle  qui  eft  faite  &  impri- 
mée  par  vn  fceau  ,  ou  par  vn  cachet,  car  qu’el- 
lefigurcdonneroit-onàla  couleur,  à  la  fa¬ 
neur  ôc  à  l’odeur  f  il  ne  fouffre  donc  point  au¬ 
cun  changement  ny  mutation,  &  il  ne  quitte 
point  fon  premier  eftat ,  bien  plutoft  quand  il 
s’occupe  en  la  connoiffance  Sc  au  iugemenc 
dcschofes,  en  agiflant  il  polit ,  perfcâionnc 
&  accomplit  l'cftat  quhl  auoitauparauant. 


CHAPITRE  X[. 

Des  fondions  du  fens  interne, 

LEs  images  qui  font  ainfi  communément 
portées  dedans  tous  les  fens  par  les  obicts 
externes ,  non  feulement  elles  font  &  exiftent 
tant  que  les  fens  font  dedas  leur  adiion  leur 
fonélion  ,  mais  aufti  quand  les  obiers  eftant 
retirez,  ils  ceftent  d’agir  &  qu’ils  font  en  iceux 
quelque  demeure  j  car  ainfi  fi  quelquvn  fe  re¬ 
tirant  du  Soleil  entre  dedans  vn  lieu  fombre 
ôc  obfcur ,  eftant  offufquc  d’vne  très  grande 
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lumière  il  ne  voit  premièrement  rien, en  apres 
il  apperçoit  quelque  blancheur  ou  verdeur, 
qui  paroift  incontinent  iaune,  6c  en  fuite  de 
couleur  de  pourpre  ,  puis  en  apres  d’autres 
couleurs  ,  &  enfin  de  couleur  noire ,  laquelle 
enfin  difparoift.  S  il  aveu  quelque  chofe  rou¬ 
ge  ou  verde ,  tour  ce  qui  fera  puis  en  apres  mis 
deuant  Tes  yeux  ,  paroiftrade  mefmc  couleur. 
Si  on  iette  les  yeux  dedans  vn  fleuuc  fort  ra¬ 
pide,  àcaufedu  tournoyemcntdetefte,  rou¬ 
tes  Icschofcs  quifontfur  leriuagefcmbleront 
fe  mouuoir  :  en  apres  dedans  les  autres  fens, 
apres  des  fons  forts, grands  Sepuifians,!!  refte 
vn  bruit ,  5c  apres  vne  très  grande  5c  puante 
odeur, il  demeure  pendant  quelque  temps  vne 
puanteur  en  l’odorat, 5cainfi  eû  fait  dedans  les 
autres  fens.  Et  pour  lors  par  lesinftrumcns  ou 
les  organes  des  fens,  ces  formes  rcceuës,5:  ces 
images  des  chofes  pafTent  incontinent  par  les 
capacitées,  5c  les  conduits  des  nerfs  dedans  le 
cerucaujcftant  portées  par  l’efprit  fenficif,tcl- 
lemêc  que  qu^d  le  fens  externe  eft  meu5ccxcite 
par  la  rencontre  des  chorcs6c  des  obiers  exter¬ 
nes  ,  le  fens  interne  eft  pareillement  touche  5c 
affedbé  parleur  imagesôcleurs  efpecesjcar  elles 
{ont  les  obiets  du  fens  interne  fur  Icfquelles  il 
s’occupe ,  tout  ainfi  que  les  fens  externes  s’oc- 
cupéc  fur  les  chofesôc  les  obiets  externes,c’e{t 
pourquoy  ces  images  des  chofes  ou  des  obiets 
font  portées  par  les  fens  externes,  Ôc  paftent 
iufqucs  dedans  le  mefme  5c  commun  principe 
dedans  lequel  eft  fituée  la  première  ame  fenû- 
Sf  iij 
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tiue  ,  chaque  fens  par  le  moyen  de  fcsfon- 
étions  &  de  fes  adions  rapporte  en  iceluy 
toutes  chofes  portées  par  l’elprit,  lefquelles, 
eftant  polécs  deuant  luy, il  connoift  ^com¬ 
prend  par  fa  première  vertu  &  faculté  de  coii- 
noiftre.  Et  fa  fonétion  eft  la  perception  &  la 
connoilTancc  ,  laquelle  lî  elle  eft  fixe  , attentif 
UC  lie  longue  ,  a  accoutumé  d’eftre  dite 
cogitation  oti  méditation  ,  laquelle  cncores 
qu’elle  foie  incorporelle  ,  indiuiduclle  &:  vni- 
que ,  toutesfois  d’autant  qu’elle  contient  plu- 
fieurs  chofes  en  puifiance,  elle  connoift  plu- 
fieurs  &  differentes  chofes  ,  elle  en  difccrnc 
les  différences ,  &  enfin  elle  en  iuge  i  mais  el¬ 
le  ne  les  vnit  &  neles  conioint  pas  enfemble, 
de  forte  qu’elle  en  eftablifte  quelque  chofe  de 
faux  ou  de  vray  ,  ou  qu'elle  en  conclue  quel¬ 
que  argumentation  QU  raifonnement,  car  c’eft 
là  vnefonétion  &  vne  aétion  qui  appartient 
feulement  à  l’efprit  &  à  l’intelligence  ,  dont  il 
feratout  maintenant  parlé  :  Mais  toutes  les 
images  &  les  choies  fimples  &  indiuiduclles 
quelle  auracompris,  ou  elle  les  diftingue  fe- 
parement ,  ou  eftant  confufementaftcmblécs, 
elle  les  amalTe  &  elle  en  fait  vn  entaffemcnc 
fansaucuneliaifon ny  compofition  quelcon¬ 
que,  ce  quifaitquecettcaélion,  par  laquelle 
la  poulie  rcconnoift  premièrement  fes  pouf- 
fins,  puis  les  difeerne  &  les  diftingue  ,  ou 
que  la  brebis  appréhende  le  loup  fon  ennemi, 
doit  eftrc  plutoft  eftimée  vnc  feparation, 
qu’vn  iugement  ou  vn  raifonnement. 
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En  apres  fuit  la  Eiculcé  conferiiatrice  d’i¬ 
celle  qui  fait  fa  for  â:ion  &  fon  adïion  ,  &  qui 
embralTc  &  retient  les  images  rcceuê's  parles 
fens  ,  ÔC  qui  les  grauc  &  les  configne  tant  par 
fa  propre  vertu  ,  faculté  &  piufTance  ,  que  par 
leur  aide  &  leur  affiftance  dedans  le  corps  du 
ccrucau  fans  aucun  veltigc  de  matière  ,  car  el¬ 
le  y  demeure  bien  long  temps  apres  que  tou¬ 
te  la  connoilTance  des  chofes  a  cédé,  ôc  en 
effet  leur  confernation  eft  vnc certaine  mé¬ 
moire  ,  qu’vne  frequente  méditation  eda- 
blira  &  fortifiera.  Les  images  grauées  5c  re¬ 
tenues  dedans  le  cerneau  fe  monftrent  & 
s’expofent  â  Lame  fenfi  iue  quclquesfois 
plus  ou  moins  ,  lelon  qu’elles  ont  eilé  plus 
clairement  ou  plus  obfcurement  grauccs  Sc 
imprimées. 

Pendant  les  veilles  donc  que  le  premier 
fens  on  le  fens  commun  n’eft  pas  beaucoup  di- 
ftraict  par  la  rencontre  d'vne  grande  quantité 
d’obiets  externes,  pour  lors  edanr  agité  par 
les  attaques  des  images  ,  il  s’occupe  très  -for¬ 
tement  fur  icelles,  fè  feruâc  lors  de  la  facul¬ 
té  du  rclTouaenir  &  de  feindre  ,  qui  eft  appel- 
lée  par  les  G^ecs phantafia  ,  c’eft  à  dire  la  phan- 

taifie,  laquelle  cercainemeqtconfidcre  de  foy 

les  images  comme  clics  font  ,  aucunesfois 
fimples  ÔC  telles  quelles  ont  efté  grauées  ÔC 
imprimées,  aucunesfois  meftées&:  confufes 
fans  aucune  compofition  ou  liailon  ,  elle  ne 
feint  pas  feulement  ces  images ,  mais  d’icelles 
elle  en  forme  ôc  forge  des  nouuelles formes 

S  f  liij 
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images  ,  ou  phantofmcs ,  qui  n’ont  iamais  efté 
apparceus  par  les  fens  »  ôc  forme  bien  fouuent 
des  chofes  qui  n’ont  iamais  efté  dans  l’ordre 
de  la  nature  ,  comme  des  fphinx ,  des  hyppo- 
centaures  ,  des  hommes  a  trois  tsftes  ,  &  ainft 
pluficurs  fortes  de  monftres  innombrables,  &: 
s’efteuant  &  fe  portant  plus  auant ,  quelques- 
fois  (  comme  la  brebis  ayant  veu  vn  loup  }  en- 
fuite  des  images  fc  reprefentant  quelque 
phantofmc  horrib'e  efpouuantable  ,  elle 
conçoit  &  produit  vnc  inimitié  ou  vneauer- 
fiond  vncchofc  qui  n’a  point  efté  apperccue 
par  les  fenas  ,  mais  fi  elle  conçoit  auec  conten¬ 
tement  quelque  chofe  plaifantc  ,  comme  la 
brebisayant  veu  le  berger  doux  &  aggreable, 
elle  en  conçoit  &  produit  de  l’araitic  &  de  ♦ 
l’affeéfion,  toutesfois  elle  fe  reffouuient  & 
elle  affcmble ainfi  toutes  ceschofes fans  aucu¬ 
ne  compofition  conuenabIe,dont  Ton  en  puif- 
feinferer  le  vray  ou  le  faux,  &  fans  aucune 
compofition  (ieraifon,  qui  par  vne  certaine 
fuite  des  chofes  &  des  iugemens  aifcmble  & 
vnit  quelques  chofes  des  autres  ,  &  ce  font  là 
en  effet  les  fonâ:ions  les  plus  excellentes  des 
beftes  brutes,  qui  ont  en  quelque  façon  quel¬ 
que  rapport  à  celles  que  la  raifon  &  l’intelli¬ 
gence  opère  dedans  nous  j  neantmoinsil  fera 
cjlair  &  manifefte  par  ce  qui  fera  dit  cy- 
apres,  combien  celles-là  font  differen.es & 
cfioignées  de  celle  cy  ,  celles  -là  font  differen- 
tesdes  autres  par  les  fonétions  &  les  adtions 
de  la  faculté  de  difeernement  &  de  diftin- 
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dion,  &  elles  font  feparées  par  cette  diffé¬ 
rence,  en  ce  que  celles -là  font  des  certaines 
comparaifons  &  conférences  de^  chofes  qui 
ont  efté  apperceuës  5c  puifées  des  fens ,  & 
celles  cy  font  des  nouuelles  fidionsdes  for¬ 
mes  qui  font  au  deflus  des  lëns  tirées  des  cho¬ 
fes  qui  font  quelqucsfois  tombées  5c  qui  ont 
efté  apperceuës  par  les  fens. 

Et  maintenant  quand  il  arriucra  que  le  pre¬ 
mier  feps  conf  dereia  ces  images ,  ainfi  debif- 
fées  5c  conferuées  ,  de  forte  qu’il  ne  les  con¬ 
temple  pas  feulement  de  foy  ,  5c  que  d  icelles 
il  n’en  forme  pas  des  nouuelles  images,  mais 
s’eftantfcruid’itelles  par  l’aide  5c  l’alTiftance 
delà  faculté  de  la  mémoire,  il  fe  remette  les 
•  chofes externes,  dont  en  ont  efté  produites 
CCS  images,  5c  que  coniointement  il  rccon- 
noifte lesauoir autresfois  conneu,pour  lors 
il  fe  rcflbuuiendra  de  ces  chofes, 5c  fon  adion 
fera  la  mémoire  mefme  ,  non  pas  à  la  vérité 
celle  qui  eft  dite  patiente,  mais  entièrement 
celle  qui  cft  dite  agente,  ce  font  la  en  effet 

toutes  les  fondions  que  ce  premier  fens  tnef» 

mccomphqué  opère  5c  exerce  pendant  qu’il 
cft  cueillé  par  l’aide  5c  1  aftiftance  de  fesfa- 
cultez,  mais  comme  il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
les  fens  foient  perpétuellement  agitez  .  5c 
qu’il  eft  ncceftaire  d’autant  que  par  les  veilles, 
les  efprits  font  outre  mefure  diflipezôc  per- 

dus  ,  que  la  force  5c  la  vigueur  de  l’agitation 

pafle  ôc  prenne  du  repos  ,  5c  cefle  ,  5c 
pour  lors  fans  doute  quelconque  il  furuient  yn 
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fommeil  fort  profond  ,  mais  quand  il  fera 
porte  vncgrandequantiré  de  vapeurs  corpo  • 
relies  vers  le  premier  fens  par  la  force  de  la 
chaleur  forties  du  vin  ou  des  viandes  ,  ce  qui 
arriue  prerqueaux  cnfansôc  aux  yurongnes; 
ou  quand  vne  très  grande  abbondancc  dVne 
humeur  fl  oïde  &  vue  grande  quantité  de  Tes 
fuperflauez 5ura  rempli  les  parties  fuperieu- 
res  ainfi  que  dans  la  léthargie,  en  laquelle  le 
premier  feus  elloffufqué  comme  par  vn  cer¬ 
tain  hen  ôc  empelchtmcnr  de  forte  qu’il  ne 
s  en  peut  defbarailcr  en  façon  quelconque ,  le 
fommcil  f'iruicnt  &  arriue  certainement  ,  &c 
toutes  les  fonâ:ions  eftant  abbatues  deiticu- 
renr  du  tout  alloupies 

S  il  ariiue  vn  fommeil  très  •  grand  Si  ires-  • 
pîc>fond  non  feulement  les  fens  externes, 
mais  aulh  les  facultez  internes  demeurent  af- 
foupies,  tellement  qu  elles  ne  peuuent  point 
du  tout  ny  dil.  erner  ôedidinguer  ny  feindre 
ny  fe  refTouuenir  de  chofe  quelconque  ,  & 
i’abbord  confus  des  images  &  phantofmes 
n’a  aucune  force  fur  icelles.  D’où  vient  qu’il 
ne  le  fait  &  .tefe  rencontre  point  aucun  lon¬ 
ge;  pour  cette  caiife&r  cette  raifon  les  ani¬ 
maux  ne  longent  point ,  dormant  incontinent 
apres  auoir  mange  ,  ny  pa.  cillement  aullî  des 
qu’ils  font  nez,  comme  les  enfans  ÿ  fi  aiicon- 
traire  s’il  arruic,i,juequelqu’vn  dorme  légère¬ 
ment  ,  &  qu’vne  grande  abbondance  &  quan- 
rirc  de  va;  eurs  ou  d’humeurs  ne  lient  &  n’ab- 
battent  pas  les  vertus  &  les  faeukez  du  difçer^ 
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nemcnt&  durefTouucnir  ;  encores  bien  que 
pour  lors  peut  eftre  plufieurs  vifions  &  plu¬ 
sieurs  motions  fe  prefentent ,  nous  ne  les  di* 
fons point toutesFois  eftre  des  fonges  d'au¬ 
tant  que  le  fomrneil  qui  eft  bien  peu  different 
de  la  veille,  n’cft  pas  vn  véritable fommeil. 
Car  comme  pour  lors&  encét  eftath  vertu 
&  la  faculté  du  difeernement  eft  libi^,  entier 
re  &  parfaite  ,  elle  connoift  &  defcouurc 
toutes  les  images  qui  touchent  ô«:  qui  agitent 
^lors  la  faculté  imaginatiue  ,  &  elle  n’elt  point 
attirée  par  leur  cireur  ;  mais  quand  les  phan- 
rofmes  de  la  nuit  viendront  &fe  prefenteronr, 
clic  reconnoiftra  pour  lors  qu’elle  dort,  ^ 
que  toutes  leschofes  qu’elle  voit. font  des  fon¬ 
ges  ,  &elle  n’y  donnera  pas  fon  confeutement 
tout  ainfi  qu’à  des  chofes  véritables .  Ceux 
qui  pendant  vn  doux  &  non  profond  fomme¬ 
il  ,  entendent  des  abboyemens  des  chiens  ,  ou 
des  chants  des  poulies ,  font  prefque  du  tout 
de  mefme  affeeftez  ,  defquelles  chofes  aufti 
pour  lors  il  forgent  des  fonges. 

Enfin  quand  par  la  médiocrité  &  la  modé¬ 
ration  des  caufes, il  furuient  &fegliflevn  foni- 
meil  .tellement  doux  &  modéré,  &  de  forte 
que  lafacultcdudilcerncmenteft  en  effet  of- 
fufquée  ,  &  que  la  faculté  iraaginatiue  eft  li¬ 
bre,  6c  nullement  liée  comme  auec  les  liens, 
des  chofes  qu’eftant  eueilléc  elle  aura  fait, 
fenti  &  conneu ,  il  y  aura  plufieurs  images  qui 
pendant  le  repos  feront  meuës  &  agitées ,  lef- 
(^uelles  dormant  elle  regardera  &  confidere- 
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ra comme  chofes  vraycs ,  car  la  faculté  du  dif- 
cerncmcnt ,  eftant  pour  lors  liée  6^  garrottée, 
ne  fait  aucune  refiftancc  ,  &  pour  ce  endor¬ 
mant  elle  donne  fon  fentiment  aux  vifions, 
comme  fi  elles  auoient  efté  receues  par  les 
fens,  ou  fi  elles  eftoient  ver.tables  ,  ne  fea- 
chant  pas  dormir  Et  vn  fonge  jc’eft  propre¬ 
ment  vue  vifion  qui  fe  prclcnte  en  dormant, 
&  qui  cfteftiméi;  comme  véritable  ,  Ton  peut 
rendit  prefque  la  me^me  raifon  des  chofes 
qui  paroififent  aux  malades  de  phrenefie  ou 
dciire 

Mais  pourquoy  &  d’où  arriuc'il,  qu’il  fc 
prefence  vne  fi  grande  &  inoliie  quantitéde 
vifions ,  &  d’où  en  peut  ettre  tirée  &  prife  vne 
fi  grande  abbonaance  ;  l’on  ne  les  peut  pas 
certainement  rapporter  qu’à  raffe6lion&  à  la 
difpofition  du  corps  &  des  humeurs,  5c  à  leur 
diifeiente  confufion,  car  l'affeétion  ôc  la  dif¬ 
pofition  eftcaulè  que  dedans  les  fonges  ,  les 
refveries  &  dclires  .  quelques  vnsagitentdc- 
dans  leur  efprit  des  chofes  effroyables ,  hoi  ri- 
bles,&  plaines  de  terreur  ,  &  quelques  au¬ 
tres  des  certaines  querelles  furieufes  5c  fans 
mefure ,  5c  le^  autres  des  plaifirs  5c  des  volup- 
tez  plaines  de  contentement.  Ainfi  de  mefiTie 
le  trouble  &  la  confufion  ,  qui  arriuera  au 
corps ,  ou  aux  cfprits  ou  aux  humeurs ,  efl 
entièrement  la  caufe  qui  fait  que  les  cfpeccs  5c 
les  images  des  chofes  eftant  agitées  auec  plus 
de  viülencc,paroi(rentnon  pas  telles  qu’elles 
font  véritablement ,  mais  detrauers,  tout  au 


desfanéi.  ejT*  des  hum.  Li.  VI.  c\9 
rebours  ,  monftrueufes  &  cfpouuantabics , 
ce  qui  a  accoutumé  d*arriuer  fouucnc  dans 
les  yurongnes,  &  en  ceux  qui  font  trauaillez 
de  fièvre.  Et  ceux  dedans  Icfquels  toutes  cho- 
fes  font  tranquilles  &  paifibles ,  &  non  point 
flottantes  ny  exceflîuemcnt  agitées  ,  les  ima¬ 
ges  receues  par  les  fens  s’offrent  &  fc  prefen- 
tent  fermes  &  entières,  &  illeur  arriuentdes 
fongesdiûinéls  &  bien  digerez  &  difpofez, 
Z<.  faits  félon  la  vérité. 


CHAPITRE  XII. 

Comment  fe  font  tappetit  &  les 
allions  çJJIorales. 

T  ^Appétit  eft  vn  mouuemcnt  &  vnc  cèr- 
J-^tainc  agitation  interne  par  le  moyen  de 
laquelle  on  recherche  ce  qui  eft  bon  &  viilc,&: 
toute  ainfi  que  d’amc,  il  y  en  a  en  tout  de  trois 
•fortes,  celuy  qui  eft  dit  naturel,  qui  eft  né 
enfembleauee  toutes  chofes,  &  qui  eftant  à 
iamais  infeparable  eft  toufiours  refident  en 
icelles ,  5c  les  autres  ne  font  pas  de  mefme,'  ce¬ 
luy  qui  eft  dit  fenfitif&  animal,  fe  fait  quand 
Tappetit  eft  pouflé  ou  quand  les  c  hofes  inter^ 
nés ,  ou  les  chofes  externes  fe  prefentenc  Les 
chofes  internes  font  l’ardeur  5c  laiguiilon 
vencrien  qui  prouient  5c  qui  naift  de  la  femen- 
ce  quieft  dedans  les  parties  honteufes  j  i’exi- 
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iianition  &:  rexccfliuc  fecherefTc  du  ventri¬ 
cule  &  fur  tout  de  l’eftomach,  le  fang  ou  la 
bile  boüilJans  dedans  les  ventricules  du 
cœur.  Les  chofes  externes  fonttoiites  chofes 
qui  font  fubiettes  aux  fens  ,  qui  les  attirent  & 
qui  les  arreftent  par  les  plaifirs,  &  les  dou¬ 
ceurs  des  voluptez  ;  c’eft  pourquoy  s^il  y  a  vne 
grande  quanticc  de  lemencc  amalTée  dedans 
les  parties  honteufcs  ,  elle  caufe  première¬ 
ment  vn  certain  prurit  &  titillation  natu¬ 
relle,  puis  en  apres  elle  meut  le  fens  , 
&  à  la  l’inftant  la  faculté  interne  du  fenti  ■ 
ment  ,  non  feulement  cependant  que  nous 
fommes  eueillez  ,  mais  auffi  bien  fouuent 
quand  nous  fommes  endormis:  en  apres 

lappetit  ayant  efté  meu  &  excite  par  la  confi- 
dcrationdela  chofe  aggreable,  &  plaifantc, 
cette  chofe  qu’il  fouhaittoit  peu  auparaiiant 
ardamment  ,  &c  iceluy  mefme  pour  lors  fe 
changeant  en  la  nature  d’vne  chofe  qui  pique 
&  quiaiguillonne, engendre  la  luxure,  qui  eft 
la  propre  concupifcencc  &  l’appctit  véné¬ 
rien. 

Quand  l’eftomach  ,  eftant  outre  mefure 
épuifé  ,  cft  affeété  d’vn  certaine  trifte  affe- 
dion ,  cette  faculté  interne  coraprehenfiue , 
eftant  piquée  &  irritée,  embraffele  boire  &  le 
manger, &  elle  s’en  reprefente  les  images  qui 
eftant  puis  apres  prefcncces  à  l’appetit  ,1’inui- 
rent  ôc  l’excitent ,  lequel  eftant  enfuite  excité 
Ôc  épris  par  la  douceur  Sc  la  fuauité  des  cho¬ 
fes  ,  eft  porté  à  les  defircr,  ôc  tranlportécnt 
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Tauidité  de  manger  ,  qui  cft  la  faim ,  «5c  pareil¬ 
lement  Teftomach,  étant  rendu  plus  lec&plüs 
aride,  la  foif  eil  allumée,  qui  eftvn  appétit 
de  l’humide  &  du  froid  i  l’vn  &  l’autre  appé¬ 
tit,  ie  dis, la  foif  &  la  faim  ,  comprend  vn  gen¬ 
re,  qui  eft  l’appetit  &  la  faim. 

En  apres  labile  ou  le  (angboiiillant  aüxen- 
uirons  du  cœur  ,  l’enflamme  de  telle  forte, 
qu’il  obieéte  au  fens  commun  les  images  de 
haine  ,  d  inimitié  ou  de  vengeance ,  lefquelles 
eftant appréhendées ,  1  appétit  animal  eft  ex¬ 
cité  ,  lequel  par  l’efraotion  du  cœur  eftant 
mcuôc  excité,  il  tombe  dedans  vne  pertur¬ 
bation  intérieure  de  1  efprit,  comme  dedans 
vn  certain  bien,  tout  ce  genre  d’apperitefl;  ap  - 
pelle  par  les  Grecs  tnmofts  ,  c’eft  à  dire  colère. 
Q^and  puis  apres  cette  vertu  &  cette  faculté 
interne  de  l’apprehenfion  eft  excitée  parles 
blandices  6c  les  careftes  des  chofes  ou  des  ob¬ 
iers  externes  ,  elle  induit  à  l’inftant  l’appetit 
commun  du  fentiment  à  les  defirer ,  qui  eftant 
enflammé  par  vn  appétit  &  vn  défit  ardent  & 
violent  d’vne  chofe  vtile  ,  incontinent  apres 
excite  &attirevn  certain  particulier  appétit, 
comm-fonafliftant  &  Ton  aide,  afin  que  par 
le  concours  ôc  l’operation  commune  des  deux 
il  en  prouienne  l’appetit. 

Toutes  chofes  qui  nous  font  obieéfées 
fous  la  forme  &  l’cfpece  du  bien  ou  du  mal, 
fi  nous  les  fuiuons  ou  fuyons  aucc  raifon, 
alors  l’appetit  participe  de  la  raifon  ,  mais 
quand  nous  lornmes  inuicez  très  -  fortement 
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&auec  violence  contre  la  raifon,  ôc  que  la 
forceduplaifir(?<r  de  la  volupté  eft  plus  gran¬ 
de  que  celle  de  la  raifon,  pour  lors  lappetit 
qui  eft  fans  raifon  eft  attiré  &  alléché  contre 
ledecretdc  la  volonté.  Premièrement  donc 
la  raifon  de  refprit&:  de  la  vie  tranquille  eft 
excitée  &  enflammée  par  ces  obiets  d’vn  mou- 
uement  turbulent  &  du  tout  ennemi  Ce  con¬ 
traire  ,  &  comme  ces  obiets  fc  ptefenteni  fou  - 
uenrcsfois  auec  inconftance,  de  forte  qu  ils 
troublent  l’cftat  de  l'efprit ,  il  fe  fait  des  trou¬ 
bles  &  des  perturbations  ,  defquelles  eftant 
défia  depuis  long-temps  inueterées  ,  &  ayant 
comme  refidé  dedans  les  veines  &  les  moel¬ 
les,  il  en  naift  pour  lors  des  maladies  &:  des 
indifpofitions,  dont  lafontainc  &  comme  fon 
genre  eft  l’intemperance.  Car  tout  de  mefme 
que  quand  il  furuientvn  grand  defir  &  appc- 
titdeboirc  du  vin,  &  que  la  raifon  prife  & 
confultée  en  ce  rencontre ,  ne  le  guérit  ôc  ne 
l'efteint  pas ,  alors  l’appetit  8l  la  concupifeen- 
ce  du  ventricule  &  de  î’eftomach ,  fe  faoulc  & 
s’enyure  ,  ce  que  faifant  fquuente' fois,  il  en 
naift  enfin  l’y  urongnerie  celle-là  ccrtainc- 
menteft  vnemaladie  &  vne  affedion  perma¬ 
nente*  &L  cette  autre  vne  perturbation  mou- 
uante  i  pareillement  les  autres  maladies  d’in- 
temperance  ont  accouftume  de  naiftre  ,  de 
s’attacher,  &  d’eftre  profoudement  inferéesi 
ainfi  de  mefme  parla  veuc  &  le  regard  d  vne 
très  belle  femme  ,  &  par  l’incitaâon  de  cét 
appétit  commûn  &  confus ,  ilfe  fait  vn  efmo- 

tion 
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tion  dedans  les  cefticules  &  les  parties  hon- 
ceufes,  &  V  n  efcoulement  de  femence  &  d’ef- 
prits  :  d’où  vient  qu’cncorcs  qu’il  n’y  eut 
point  auparauant  aucune  autre  caufe  interne, 
neantmoins  pour  lors  la  luxurceft  allumée  & 
enflammée,  &  de  cette  façon  non  feulement 
les  hommes ,  mais  auflî  les  cheuaux  &  les  bc- 
ftes  brutes ,  ayant  oiii  le  fon  des  trompettes  & 
le  bruit  du  cliquetis  des  armes,  s’enflamment 
&  font  emportez  par  l’impemofitéde  leuref- 
pric.  Ainfi  de  mefme  quand  quelqu’vn  a  efté 
offenfé  par  vne  iniure  ,  par  l’apprehenfion 
d’icelle  la  vertu  &  la  faculté  irafcible  du  cœuc, 
qui  eft  fon  appétit.  &qui  eftappellcepar  les 
Grecs  tumofis  »  c’eft  adiré  colere ,  efl;  excitée, 
laquelle  defîrant  venger  ,  &  n’eftant  point 
adoucie  par  la  douceur  de  la  raifon,  brufle 
pour  lors  de  colere  ,  &  fi  elle cefle inconti¬ 
nent  ,  elle  eft  dite  courroux ,  fi  elle  eft  incu- 
tcrce,clle  eft  dite  haine,  fi  elle  eft  tres-cruclle, 
difcordc ,  fi  elle  obferue  &  attend  le  temps  de 
fe  venger,  inimitié  i  le  defaut  de  toutes  ces 
chofes  eft  la  raodeftie  qui  leur  eft  contraire: 
quand  l’opinion  du  defir  des  richefles  eft  vio¬ 
lente,  l’appedt  du  Cœur  n’eftant  pas  reprimé 
par  laliberalitédelaraifon.  il  eft  porté  à  l’a- 
uarice  ,  donc  le  defaut  fe  rencontre  dans  le 
prodigue,  &  quand  enfin  il  fe  rencontrerades 
grands  honneurs,  qui  feront  eftimez  tres^ 
bons&  tres-cxcellcns,  cette  faculté efehauf- 
fée  par  leurs  aiguillons  ôe  motifs,  fera  attirée 
&  portée  à  l’ambition ,  â  laquelle  l’hupiilité  & 
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h  fiibmiflion  de  l’efpnc  el\  contraire  ,  &  Ig 
médiocrité  eft  la  magnanimité  Ainfi  ccrtaf- 
nemcnt  de  mefme  les  defirs  ontaccouftumé 
d’crtre  excitez  par  l’opinion  du  bien  futur  ou 
aduenir,-  en  apres  l’apprehcnfion  du  mil  fu¬ 
tur  fi  elle  cil:  tellement  violente ,  qucl’efprit 
nedemeure  pas  dans  fa  force  &  fa  confian¬ 
ce  ,  lurmontant  mclprifant  le  commande¬ 
ment  de  la  raifon  ,  alors  il  cfi.  rtoublé  par  la 
craintejlaquellc ,  fiîe  ma]  eft  proche,  fera  dire 
crainte,  fi  elle  dure  peur,  s’il  y  a  crainte  du 
trauail ,  parefle,  fi  elle  clbranlc  fort,  terreur, 
fi  elle  meut  &  change  l’cfprir  de  fa  place  ,  ef- 
pouuante,  fi  elle  paiîe  plus  outre  ,  cuanoüif- 
fement ,  ainfi  par  ces  n.oycns  la  conuoithe  ou 
rappetitconcupifcibleà  accoufiuiné  de  fuyr 
les  chofes  qu’elle  iuge  mauuaifcs  de  con¬ 
traires. 

Et  quand  les  maux  feront  défia  fortpro- 
ches,  ou  que  les  biens  efperés  n’arriueront 
pas,  il  fniuiendra  &  fe  fera  lors  des  maladies 
dedans  l'efprit  ,  fçauoir  vne  douleur  affli¬ 
geante  &  ciuelle  ,  vne  langueur  preflante, 
pleurs  &  deiiildc  la  mort  ,  triftcfle  auec  des 
larmes,  'amcntaiion  auec  cris  &  hurleraens, 
ennuy  de  miferc  auec  trauail  affliction  auec 
tourment  du  corps  ,  follicitude  auec  penféc, 
fafeherie  permanente  ,  defefpoir  fans  aucune 
attente  de  chofes  meilleures  :  mais  au  con¬ 
traire  s’il  ioüit  du  bon  -  heur  des  chofes  fauo- 
râbles  aggieablcs ,  ou  s’il  eft  fans  aduerfi. 
té  ,  il  ioüira  du  plaifir  ôe  du  contentement, 


àssfonÜ^^àeshtim.LlVL 

lequel  s’il  eft  tranquille  &  conftanr,  fera  dit 
ioye  ,  s’il  eft  diffus  vain  de  inutile ,  lieffe ,  s’il 
eft  plus  mouuant  &  s  il  s’efleiie  &  paroift  auec 
infolence  &  petulenccjiadation  ;  defquelles 
choies  on  reconnoift  que  l’appetit  animal  eft 
vnique  de  feul ,  qui  eft  appelle  concupifciblc 
&conuoiti(e,  mais  félon  qu’il  s’accommode 
a  vn  chacun ,  il  fait  plulieurs  différences  de 
concupilcences  8c  d’appetits,  des  defirs  5c 
ambitions  d  honneur ,  de  gloire  (8c  de  richef- 
fes,  qui  font  raportez  à  la  faculté  dite  par  les 
Grecs  tmnofis  ,  c’eft  à  dire  impctuoficé 
d’efprit  ,  laquelle  Platon  dit  naifcre  du 
cœur  ,&  quand  elle  procure  5c  recherche 
les  biens  du  corps, elle  reueillc  la  faim  ou  l’ap¬ 
petit  ,  de  la  luxure  ,  de  ce  prcmiercmenC 
dufoyc  ;  d’où  vient  que  les  ftudieux  delà  fa- 
gelTe  ont  eftabli  crois  fortes  de  biens,  lesvns 
du  corps ,  les  autres  de  la  fortune  ,  &  les  au¬ 
tres  de  l’efprit  ,  5c  comme  tout  appétit  eft 
pour  vn  certain  bien  vray  ou  apparant ,  5c  eft 
raporté  à  iceliiy  ,  l’appetit  qui  s’efleue  5c  qui 
eft  excité  du  foye  ,  fe  porte  feulement  vers  les 
biens  du  corps,  5c  celuy  qui  fort  du  cœur  s’ar  .• 
relie  5c  s’occupe  fur  les  biens  de  la  fortune, 
la  feule  volonté,  eft  la  reine  5c  la  maiftrclTe  des 
appétits,  fuit  5c  cmbralTe  lesbiens  de  l’efprit, 
dont  il  fera  tout  maintenant  parlé  en  particu¬ 
lier. 
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CH’APITRE  XIII. 

De  la  ^rogrej^ion  de  i*at^ 
toHchernent. 

D  Autant  que  le  feul  appétit  excite  les  ani¬ 
maux  à  Te  mouuoir  ,  citant  chofe^  pro* 
chaines  il  faut  que  nous  examinions  &  trait- 
tions  à  pi'cfent  de  la  progrcflion  &  de  Tattou- 
chement.  Les  facilitez  de  ces  fonctions  ou 
avions  confiftent  en  vne  mefme  elTence ,  qui 
cil  placée  dedans  le  corps  du  cerueau,  mais 
quitoutesfois  s’eftant  feruie  deplufieurs  in- 
Ilrumens,  difpofc  &  accommode  neantraoins 
a  chaque  fonétion,  &  à  chaque  faculté  fon 
particulier  organe  propre  &  conuenable  i  car 
il  n’eut  pas  eftéfeur  que  cette  elTence  de  La¬ 
me  placée  dedans  le  cerueau  comme  dedans 
vn  chafteau,  fit  fes  fondions  &  fes  adions  de¬ 
dans  des  parties  efloingnées  &  dans  les  extre  - 
mitez  du  corps,  fans  fe  feruir  de  miniftres  & 
fateliites  qui  fufient  comme  les  melTagers  & 
les  enuoyez  de  fes  vertus  &  de  fes  faeukez: 
c’eftpourquoy  Lame  enuoye  dedans  tous  les 
fens  externes ,  &  dedans  toutes  les  parties  du 
corps,  qui  font  fituées  &  placées  dehors  ce 
chafteau ,  &:  dehors  le  crâne,  des  efprits  com¬ 
me  fes  miniftres  &  porteurs  de  fes  vertus  & 
facultez  qu’elle  enuoye  &  quelle  rcfpand  de 
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^oy  mefme,  pour  faire  leurs  propres  &:  par¬ 
ticulières  fonétions. 


Or  elle  fait  &  accomplit  entièrement  fes 
fonctions  &  fes  operations  internes  fans  au¬ 
cun  aide  d’efpric  jC’eft  ponrquoy  il  faiitefti- 
fner,que  cét  efpritdoit  eftre  veritablemêc  cen- 
fé  le  premier  inftrumét  de  l’ame,qui  eft  difpo- 
fè  &  accommodé  par  faire  les  fondions  ex¬ 
ternes,  en  apres  les  nerfs,  puis  les  organes  des 
fens  ÔC  les  mufcles  ,  &  d'autant  que  dedans 
les  mounemens  &  les  fenrimens  .  il  fe  fait  vne 
très  grand-  •^u'n.'aiion  des  efprits,  il  a  efté 
necelî'aiiv-qn'ilcnfutcontenudcciap.s  ce  ,  ha- 


ftean  V  iC  grande  quantité  &  abbondancc  La 
maticred’iccux  eft  continuellement  enuoyée 
du  cœur  par  les  arteres  carotides  ,  (Sepre- 
parce  dedans  le  rets  admirable,  Sc  pins  en. 
apres  dedans  le  choroide  ,  par  la  vertu  du  cer- 
ueau  qui  l’enuironnc ,  elle  eft  t  hangée  &  co  n  - 
uertieencfprit  animal,  qui  remplit  entière¬ 
ment  les  uentricules  de  deuant  i  d’où  il  eft 
prefque  ainli  de  cette  façon  diftribué  dedans 
les  fens  ôc  les  mufcles. 

Le  corps  du  cerueau  eft  mcud’vne  conti¬ 
nuelle  &  conftante  agitation  ,  ainfi  que  le 
cœur ,  de  foy  mefme  &  de  fon  propre  mouue^ 
mentjtantoft  s’eflargilTant,  &  tantoft  fe  ref- 
ferant,  c’eft  pourquoy  lanaturcàlailfé  entre 
les  méningés  vnefpace  vuide  fufïîfant  autant 
qu’il  eft.oit  conuenable  pour  la  dilatation  du 
cerueau  i  en  cemouucrnent  quand  le  cerueau 
ferefterre,  preflanc  fes  coftez,  il  eftrcfcit  les 
Te  iij 
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finüofirez  internes,  5:  il  refpand  des  efptirt 
des  ventricules  de  deuant ,  puis  dedans  ceux 
de  derrière  &  dedâs  les  organes  ou  les  inftru- 
rnens  des  Cens  ,  &c  quand  il  s'ouure  &  s’eflar- 
git  plus  amplement  ,  il  attire  &  i’efprit  vital 
des  replis  des  artères  ,  &<  l’air  des  narines, 
pendant  ce  temps  là  le  paflage  ou  le  canal  qui 
vadu  troifiémc  ventricule  dedans  le  dernier, 
s’vnit  &  fe  ioint  entièrement  ,  il  efl:  fermé 
&  bouché  par  repiphyfe  prochaine  nommée 
vcrmiculaire ,  qui  tombe  &  qui  s’abbaifle  en¬ 
tre  les  apophyfes  mammillaires  appellécs 
gloutia-,  afin  que  l’cfpric  ne  puifie  point  du 
tout  reroLii  ner  de  ce  dernier  ventricule  de¬ 
dans  le  mdieu  :  il  fe  fait  tout  au  contraire 
dedans  la  contraction  du  cerueau  ,  car  cette 
epiphyfe  eftant  cfleuée  ,  &  ces  apophyfes 
mammillaires  s’eftant  plus  amplement  eflar- 
gies,  le  pafTage  cft  plu>  libre  &  plus  ouuerr, 
par  lequel  fefprit  pâlie  &  s’efcoüle  du  troi- 
fiéme  ventricule  dedans  le  quatrième:  donc 
aurrntque les  valuulcs  feruent  au  cœur,  au¬ 
tant  l’epiphyfc  vermiculaireôc  les  apophyfes 
mammillaires  feruent  au  cerneau  ,  &  de  cet¬ 
te  forte  les  efprits  eftant  refpandus  &  dil- 
peiicz ,  ils  arroufîenr  &  rempliftenclesinftru- 
mens  des  Cens  ,  &  ainfi  cedcrnicr  ventricule 
eft  toufiours  rempli  d’efprit ,  qui  ayant  reccii 
vnc  certaine  legere’  mutation  &  change¬ 
ment,  tombe  &  coule  dedans  cette  capaciic 
ou  cauitéquis’eftend  du  longde  l'eipine  du 
dos  :  car  cette  moelle  eft  toute  caue  &  creufa 
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au  milieu  (.S:  en  Ton  canal  interne ,  ÔC  les  nerfs 
les  plus  gros  qui  nailTent  d’icelle  ,  font  aullî 
en  leurs  fortics  &  commencemens  »  creux  & 
canes  ;  c’efl;  pourquoy  refprit  animal  coulant 
de  là  moelle  e  't  auffi  refpandu  eniceux,  dC 
puis  en  apres  dedms  lesdernieres  ,  les  plus 
efloignées&  les  plus  dcfliées  fibres  des  nerfs, 
cncores  bien  quacaufe  de  leur  petitelTc  elles 
ne  foiéc  pa>  creufcs  Sc  caues,  &  qu’elles  n'aytC 
poinr  aucune  produdion  du  canal  &  palTage. 

Icy  donc  en  ce  lieu  pluiieurs  mrr:enc  en 
qutftion  ■^difpiue.Sr demandent,  fçauoir  fi 
kfubdance  inefmede  l'eCpru animal  pafie  de¬ 
dans  les  nerfi  quand  l'  uiauncment  le  feiv 
timent  fe  fait  ;  ctrtain.ni-  p.t  elle  coule  iiif- 
ques-làtanrqu  lacapacué  de  la  moelle  &  des 
nerfs  efi  manifefte  &  ouuerte,  ce  qui  à  la  vé¬ 
rité  cft  clair  &:  eiiident  ,  &  donc  aiilîî  ilcfi 
confiant  félon  le  fentiment  de  tous ,  mais  bien 
peu  fc  font  perfuadez&  ont  efié  decét  aduis, 
qu’elle  pafiâ  plus  auant  dedans  Its  autres  par¬ 
ties.  Pourquoy  ?  d'autant  difent-ils  qu’elles 
ne  font  point  creufes  ny  canes ,  comme  fil  cf- 
prit  qui  eft  très  fubtil  auoic  befoin  en  tout 
lieu  d'vn  pafiage&:  d’vn  canal onuert  ma- 
nifefte,6c  s’il  ne  pouuoit  pas  arroufer  les  nerfs 
fe  coulant  petit  à  petit  Sifaliment  qui  nourrit 
^quifubftcnteles  nerfs,  s’infere  êc  pénétre 
en  leur  fubfiânce,fi  vne  humeur  crafie&  kme» 
fi  l’huile  grade  difidlé  entre  de  pénétré  iuf- 
quesau  fonds  d'iceux,  pour  quelle  eaufe  (Sq 
râifou ,  ï’efpfit  iniroal  qui  efi  en  effet  fubîi!  de 
T  $  ifij 
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celeftc,  ne  pourra  il  pas  pcnetrer déroutes 
parts  toute  leur  fubftance  ?  tout  ainfi  donc 
que  le  fensiuge  qu’il  coule  Ôc  fe  refpand  de¬ 
dans  les  nerfs  optiques  des  yeux ,  &  dedans  la 
capacité  ou  la  cauité  de  la  moelle  &  dedans 
les  origines  des  nerfs  ,  de  mcfme  aulTi  ces  rai- 
fons  confirment ,  qu’il  pénétre  dedans  le  re¬ 
lie  de  leur  fubftance. 

Adiouftez  àcelaqu’a  peine  peut  on  concc- 
uoir  par  quel  moyen  il  fepuifte  faire  U  diftri- 
bution  conuenable  des  vertus  &  des  facultciz, 
(ans  vn  efprit  qui  leur  férue  de  ychiculc. 
Quand  l’efprit  vital  eft  changé  en  efprit  ani- 
maHil  prend  &  s'acquiertdü  cerueau  &  de  fes 
méninges  vnenouiielle  forme  &:  des  nouuel» 
les  vertus  5c  facultez,  Ijfquelles  puis  en  apres 
il  porte  auec  foy  comme  les  operateurs  de  fes 
aàions  dedans  les  nerfs  fenfitifs ,  motifs,  & 
taéliles  ,  Sc  il  efttoufiours  prefent  en  iceux, 
d’autant  que  cette  continuelle  agitation ,  donc 
î’ay  parlé,  le  refpand  &  le  diftribué  fans  cefle. 
Encorcs  quecétefprit  foit  toufiours  dedans 
les  nerfs  tant  qu’ils  font  fains  ,  neantmoins 
il  ne  fait  pas  neceflaircmcnc  le  mouuement, 
mais  feulement  il  deffend  5c  maintient  la  for¬ 
ce  &  la  fermeté  des  nerfs  &  des  mufclcs-, quel¬ 
le  autre  chofe  donc  outre  céc  cfptit  donnera 
la  motion  &  le  fentiment  y  a  il  rien  de  plus 
cxcellcntque  cettechofe?  il  la  faut  expliquer 
plus  plainement  &  plus  amplement. 

Les  inftrumens  des  fens,  tous  les  nerfs  & 
tous  les  mufcles  font  cqnfimcs  par  la  conti- 
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nuelle  influxion  ^  abbord  des  cfprits  &  des 
faeukez animales,  &:ils prennent coniointc- 
ment  vn  eftabliiTement  &  vne  certaine  pré¬ 
paration  pour  faire  leurs  fondions,  &  cer¬ 
tainement  par  cette  raifon  dautant  que  les 
paifageseftantbouchés  &c  eftant  interceptés 
par  vne  certaine  obftrudion,  comme  dedans 
la  paralyfie,  non  feulement  fefperance  du 
fentiment  &-du  mouuementeft  perdue,  mais 
aulfi  toute  leur  force  eftant  du  tout  dilTîpée  ôc 
refoluë, ils  font  en  langueur.  Mais  quand  l'ef- 
prit  eftant  retourné, les  parties  feront  remifes 
cnleureftac  Sc  dans  leur  force  &  vigeur,  elles 
feront  biro  .itCpofées  &c  préparées  pour  faire 
leurs  fonctions  qu  elles  feront  lors  entière¬ 
ment,  mais  d  vne  façon  du  tout  bien  diffe¬ 
rente,  Car  le  feus  externe  cognoift  par  vne 
certaine  pâffion,  quand  il  eft  changé  Sc  afte- 
dépar  lesqualitez  incidences  des  chofes  fu- 
ieces  Le  mouuemenc  n’eft  pas  de  mefmc  . 
mais  il  eft  acheué  $c  accompli  par  la  feule 
adion ,  aucune  choie  externe  furuenant,  car 
aufti-toft  queTappetic  ou  la  volonté  a  corn- 
mandé  a  la  faculté  mouuance  qui  eft  relpan- 
du'édans  les  nerfs  &  dedans  les  mufcles  auec 
refprit,  en  quelle  parc  qu  elle  aura  incliné, 
incontinent  la  faculté  mociue,  eftant  excitée, 
fait  fon  mouuemenc  &  obéit  au  commande¬ 
ment  qu’il  lay  a  efté  fait.  Ce  commande¬ 
ment  de  U  volonté  eft  en  eftet  quclquesfois 
ptotnpc  &  cuident, mais  pour  le  plus  fouuenc 
il  eft  tellement  obfcur  ôc  fubtil  >  qu’il  nous 
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efqhape  entièrement,  comme  dans  îc  mouuo- 
ment  des  y.eaîÊ  &  àe$  paupières,  &  en  plu. 
Iicurs  gçftcs  de  la  refte .  5c  des  mains,  dans  les 
rçlpuaciQns  6c  les  ia^ations  du  corps  de  ceux 
qui  dorment,  aufquelies  actions  nous  {cni' 
hlons  iVeftre  point  du  tout  ou  bien  peu  acten- 
îi.fs  Mais  quand  la  paralyfie  occupe  les  mem  - 
mt$>,  dautant  que  pour  lors  les  nerfs  font 
prinç^dererpritSc  de  Ufacuicé,  nulle  &  non 
pas  mefinela  pluî  efficace voloutç, ne  peut  pas 
faire  le  mouqemenc  Û’où  I  on  pciitrecoc^noi- 
ftrequçla  principale  caufe  du  moiiucmêt  def- 
psnd plus  toit.  ddVfprit  &:delafaculcé,que 
«ael appétit». 5c  quille ffiut  raporter  aiceux,5e, 
qu  outre  1  appétit  5c  la  volonté  il  y  a  vue  au-» 
Ue  cauCç  du  mouuemenî  plus  proebame  6ç 
pipucQUiomtc, 

B,n  apres  ce  commaudemem  de  la  volonté 
«-èmbleraeftice  du  tout  peu  efficace,  sil  ne  s"y 
certain  edyrt  5c;  y  ne  certaine  ac^ctioa 
.four  compagne.  Car  E  quelquvn 
dqrrçou  comourner  k?  yeux  en  plvdleurs 
lieux  ^façons ,  ou  mouuoù  toutes  ks  part-iei 
p.feiublç^  çucognoiarç  quelque  chofe  con^ 
ioffitement  6c  patfaitemçnuucç  tous  les  Cens, 
il  u.e  fait p^^  toutes  çe§ chofe-s  en  vu  jndant  ^ 
erîço.Eçs  bku  que  les  organes  Ôc  les  in  dru- 
^çns  foiçnr  en  leur  entier  6c  fe  portent  bien  ^ 
d.Oiîtc^rtamçroenî  la  feule  5c  v nique  caufe  ef| 
q^e  H:fpik  ne  peyt  pas  çognoffire  routes 
çn.fcmbk  u  y  ci|rç  arcçudf  a  cba- 
qqç  parîiicujkr  A  dQm  h  volooié  ^ 
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n’eft  pas  feule  fuffirantc,ains  il  eft  aulTi  neccf- 
faire  qu'il  s’y  rencontre  vue  certaine  attécion 
de  l’efprk ,  qui  reucillc  &  qui  excite  à  l’ou- 
urage,  la  faculté  qui  eft  dedans  la  partie , 
qui  feroit  &  demeureroit  autrement  aflbupie 
&  languiftantc. 

Ces  chofes  font  le  mouuement,  la  faculté 
anima  e>qui  eft  portée  ducerueau  par  l'cfprit 
en^c;haq je  partie  pa'-  le  moyen  du  nerf,  quand 
elle  fera  m  u’é  &r  cxcitec  pai  le  commandemec 
delavolont  '  &  l’efFort  6c  l’attention  de  leC 
prit  pnmierement  lors  qu*elle  fera  eften- 
drelenerf  lemulcle,  &  qu’elle  le  fera  reti¬ 
rer  deiai^s  fi>y  plus  fortement, elle  attirera  pa- 
reiliem'nc  la  partie  dedans  laquelle  ilcftin-* 
fci  e,  loit  que  ce  foie  vn  os  ,  ou  vne  membra¬ 
ne  car  quand  U  faculté  cftend  ôc  reflerre, 
elle  meut  enfcmble  l’os  en  la  tefte  duquel  il  eft 
inféré,  &  tout  le  membre  auquel  il  fert  de 
fondement,  donc  ce  retilement,  6>c  cette  con- 
tiaiftion  eft  la  propre  fonction  du  mincie ,  de 
l’cxtenfion  6>c  la  relaxation  ou  laremilfîon, 
En  eft  aufti  vue  certaine  fonélion,  ôé  celle- 
là  eft  la  eontraétion  des  mufcles  oppofés  . 

Le  mufcletrauaillc  beaucoup  toutesfois  dc 
quantes  ou  qu’il  eft  retiré,  ou  qu’il  eft  eft  en  ^ 
du  ,  de  le  membre  ne  peut  pas  eftre  beaucoup 

long  temps  eftendu  ou  retiré  fans  fe  pei¬ 
ner  de  fe  laffer ,  &  cette  figure  &  conftitu- 
tion  feule,  qui  eft exaétement moyenne  en¬ 
tre  les  extrêmes,  &  en  laquelle  tous  les  muf- 
clcs  cftant  comme  refolus  de  abbatus  cef- 


^3  4  Phi^olo^te  de  Fernel , 

fent  &  fc  repofent,  cft  du  tout  exempte  de 
douleur  &  de  laflitudc  :  c’eft  pourquoy 
quand  le  membre  eft  eftendu  de  retiré  auec 
violence,  comme  en  l’eftenduë  du  bras  ,  le 
quel  encores  qu’il  Toit  pour  lors  peut  eftrefi- 
xe  &arrefté,  &  qu’il  ne  fort  pas  de  fonlieu 
ny  de  fa  place  ^  neantmoins  nous  difons  qu’il 
femeut,  d’autant  qu’il  trauaille  de  qu*il  opè¬ 
re,  &■  ce  pour  le  plus  fouuent  auec  douleur. 
Et  mefmeauffi  la  figure  quieft  dit  moyenne, 
lî  elle  e(l  tenue  immobile  auec  eflendement  de 
tous  les  mufcles  ,  d’autant  qu’enfin  toutesfois 
elle  caufe  douleur  ,  elle  n’cft  pas  en  repos, 
mais  elle  eft  trauaillée  du  moüuement&dc 
douleur  :  le  mouuement  qui  à  accouftumé  d’e- 
ftre  appelle  tonique  eft  de  mefrac  forte  ,  le¬ 
quel  eft  femblable  à  1  effort  de  tire  des  ailes 
par  lequel  vnoifeau,eftant  comme  appuyé  en 
vnmefmelieu,fc  fouftient,  &  demeure  bien 
long  temps  immobile. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  gonflions  de 

Toutes  les  fonctions  de  cette  partie  de  fa¬ 
mé  qui  eft  douée  de  la  raifon  6c  du  con- 
fcil,  font  tellement  &  fi  profondément  ca* 
chées,  qu’elles  ne  femonftrent& nefemani- 
feftétiamais  au  dehors,  Scelle  n’a  point  b  e  foin 
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de  l’aide  ny  du  fecours  d’aucun  inftrumenc 
externe  ou  interne  ,  mais  comme  elle  cft  e- 
xempte  de  toute  matière  elle  s’occupe  feule¬ 
ment  fur  les  chofes  qui  ne  fubfiftent  point  de¬ 
dans  la  matière.  Car  les  images  des  chofes 
que  l’ay  cy^deiTus  dit  eftrc  conferuces  dedans 
le  premier  fens  ,  &  qui  font  les  véritables  no¬ 
tions  des  chofes  reccu’és  per  les  fens ,  luy  fer- 
uent  de  fuiet ,  6c  d’obiet ,  car  certainement  el¬ 
les  ne  pcuuent,  pas  pénétrer  plus  profondc- 
meut  dedans  l’efprit  &  l’intelligence ,  car  en- 
cores  bien  qu’elles  foient  incorporelles,  el¬ 
les  relTentent  toutes-fois,  6c  elles  ont  quelque 
chofe  d’impur  &  de  materiel  ,  mais  l’efpric 
qui  cft  compofé  de  deux  intelligences  agence 
6c  patiente ,  quand  par  fa  vertu  6c  fa  faculté 
agente  ,  il  les  confidere,  il  en  forme  des  no¬ 
tions  de  chaques  chofes  pures,  indiuiduelks 
6c  (impies,  que  puis  en  apres  l’intelligence 
patiente  conferue  6c  retient ,  6c  certainement 
elles  ne  font  point  les  images  6c  les  formes  des 
chofes  ou  des obiets  externes,  mais  bien  des 
certaines  autres  notions  de  l’efprit  tirées  5c 
extraites  d’icelles,  car  la  notion  eft  vn  acte 
de  l’efprit  6c  de  l’arae  tire  de  l’image  fuietc: 
c’eftpourquoy  l’intelligence  agente  eft  com^ 
me  vn  certain  architecte  5c  operateur  des  no¬ 
tions  ,  elle  les  reçoit  libres  5c  defpoüillées  de 
toute  matière  j  6c  l’intelligence  patiente  les 
conferue,  toutesfois  elle  ne  fouffre  6c  ne  pâ¬ 
tit  aucune  chofe  par  le  moyen  d’icelles,  mais 
elle  pafle  en  quelque  façon  en  leur  matière. 
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Dauramdoncqa'elledcuoit  receuoir  les  no» 
rions  de  toutes  les  chofes ,  pour  cftre  capable 
de  toutes  fortes  de  formes  ,  elle  n’a  point  au¬ 
cune  forme  particulière  ,  afin  que  cette  feule 
&  vnique  forme  ne  ferma  le  paffaç^e  auxau- 
tresformes  comme  ellrangere  &c  aduentitiel- 
les  :d'  où  vient  que  l’on  a  appcilé  Tame  ou  l’ef- 
prit  plus  excellente  &c  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  formes ,  d’autant  quelle  feu  e  con- 
noit  ôi  reçoit  toutes  les  autres. 

En  apres  elle  ne  s'occupe  &  ne  s’arrefte  pas 
feulement  fur  icelles  fingulieres  Ôc  particuliè¬ 
res,  mais  cftant  entrée  comme  dedans  lafo- 
reft  des  notions ,  elle  receiiille  &  ramafiedes 
notions  particulières  des  certaines  notions 
Vniuerfelles ,  ^  d’icelles  non  feulement ,  mais 
aufli  des  chofes  &  des  obiets  particuliers  qui 
feprefentent,  elle  fepare  defpouille  delà 
matière  les  formes  vniuerfelles  ,  tk  elle  di- 
ftingucî^c  difeerne  lapropic  elTence  Jecha- 
cunesdeceschofes ,  &  lanaiuredes  notions 
fimples  tant  fingulieres  qu‘vniucrfelles,efl;  teU 
Iç  qu’il  n’y  a  point  en  icelles  deveritény  de 
faiilferé,  éc  puis  apres  quand  l'cfprit  occupe* 
ra&  eraployera  fur  icelles  fa  faculté  de  com- 
pofition  ,  y  incerpofant  la  conionétion  da 
temps  ,  il  compofera  Scafllmbleraph  fieurs 
chofes  très  -  parfaitement ,  dans  lefquclles  il 
s’y  rencontrera  pour  lors  de  la  venté  ou  de 
lafau(rcté,&:  puis  de  ces  choies  compv;fécs  & 
vnies  enfeinblc ,  il  feravn  lugcment  entier  & 
parfait,  difant  que  cette  chofe  cft  bonne,  ÔC 
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que  cette  autre  n’cft  pas  honntne  ,  dedans 
iciqucis  iiigeMcnt,  icitimcil  en  fait  de  Cet. 
tains  qui  font  très  bien  .  ainfi  de  mtrmtbien 
Pteud  des  choies  de  tt  uets 
&  raufles pour  des  chofes  vrayes ,  il  ron'ibé  eft 
erreur  &  faute  de  iuge meut  t  tellement  qué 
comme  l’on  peut  appeller  cette  fondion  âe« 
tionduiugeircnt  Ion  la  peur  auffi  appeller 
adion  dudifccrntment,  mais  qui  toutesfois 
elt  beaucoup  plus  excellente,  que  celle  qui 
elt  faite  par  le  fens  commun. 

Enfin  s  tfieuant  &  fe  portant  à  ratiociner  il 
afiemble&receuilled’iceux  pluficuts  chofeS 
par  vne  libre  &  admirable  liaifon ,  ou  par  in- 
dud:ion  ou  par  argumentation.  Car  des  cîîo* 
les  particulières  ilinfere  &  induit  première¬ 
ment  comme  de  certains  exemples,  des  theo- 
rcmes  ou  maximes  generales  &  vniuciTelles, 
&:  des  fommaires  communs  des  chofes  $c  des 
genres  .  &  d  iceux  en  apres  par  le  moyen  de 
1  argu-mentation  ilcompofeplufieurs  chofes, 
dont  on  a  fciencc  ou  opinion,  Sil’argumenc 
eft  fait  ^  conclud  de  principes  &  de  théo¬ 
rèmes  nectlTaircs,  il  en  cft  fait  vnc  feience, 
quieft  leulcmcnt  compofé,&  produite  par 
des  chofes  &  des  principes  nccelTaires  & 
éternels,  finon  s  il  ell  fait  de  principes  rai» 
fonnemens  probables  il  s'en  fuiti'opinion. 

Noftre  cl'prit  &  noftrc  intelligence  ayant 
acquis  ces  cognoiffances,  il  ne  pafie  pas  plus 
outre,  mais  cftant  bien  arrefié  en  la  confer- 
uation  &  en  la  co  ntcmplauon  de  ces  chofes, il 
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demeure  &  s'arrefte  la  comme  en  fon  dernier 
terme,  confiderant  ce  qu’il  y  a  de  vray  ou 
de  faux  en  icelles,  fe  rafTafiant  des  viandes  des 
bonnes  penfées.  Et  c'eltlà  l’intelligence  que 
Ton  appelle  contemplaiiue  ,  qui  s’occupe 
principalement  <*.’  reulcment  fur  des  chofes 
vniuerfcllrs  ^  necclTaires  &  éternelles,  qui 
font  auffi  admirables,  d'fiiciics  &  diuines. 
L  habitude  &:  la  faculté  parle  moyen  de  la¬ 
quelle  il  fait  ces  choies, eft  la  fagefle,  &  fa 
fonâion  eft  l'eftude  de  la  fagclTe ,  ôc  ceux  qui 
la  recherchent  &  qui  l’eftiidient  font  appelles 
fages,  dautant  qu’abbandonnant  leurs  pro¬ 
pres  biens  6c  commodités  ,  ils  viucntdansla 
contemplation  des  chofes  éternelles  Mais 
quand  noftre  intelligence  &  noftreefprit  eft 
attiré  &  porté  par  vne  certaine  fuite  &  con¬ 
duite  dans  lacognoiflance  des  chofes  cadu¬ 
ques  &:  cafuelles,  s’il  n’y  eft  pas  du  tout  ar- 
refté,  &  s’il  n’eft  pas  du  tout  occupé  en  la 
contemplation  &  en  la  conlidcration  d  icel¬ 
les  ,  mais  ayant  délia  recognu  &  tenu  pour 
certain  &  conftant  quelles  peuuent  chan¬ 
ger,  il  cherche  &  examine,  &  rafehe  de  les 
rapporter  à  quelque  commodité  &  vfage  des 
hommes,  certaine  ment  pour  lors  ce  fera  vne 
intelligence  . praélique  ,  qui  eft  du  tout  em¬ 
ployée  &  occupée  enladion,  &  qui  dirige 
&  conduit  tout  le  profit  du  raifonnemenc 
pour  rvtilité  &  la  commodité  des  hommes , 
comme  à  fadctnicre^c  principale  fin. 

Et  comme  des  biens  humains  &  temporels, 

il 
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il  y  en  a  quelques-vns  qui  font  plus  nobles 
èc  plus  excellens,  comme  la  conduite  &le 
gouucrnement  des  biens  domeftiques  ,  oiï 
du  public,  il  y  en  a  d’autres,  qui  font  plus 
vils  &plus  abietsque  ceux-îi  ,  de  mefmc  la 
faculté  intelligente  s’occupe  autrement  fur 
ces  chofes  que  fur  les  autres.  Car  par  la  fa- 
cultédela  prudence  elle  traite  des  chofes  plus 
nobles  &  plus  excellentes ,  &  elle  les  rap¬ 
porte  pour  la  commodité  &  Tvcilité  des 
hommes  ,  lefquclles  chofes  comme  elles  font 
changeantes  ,  &  d’opinion  douteufes,  elles 
prend  fur  icelles  confeil,  elle  en  confulte& 
clic  en  délibéré  i  &  fi  elle  n’cft  pas  hebetée, 
mais  douée  d’adre (Te  &  de  fubtilité  (  qui  cil 
vne  certaine  prudence  bien  aduilée  &  pre- 
uoyante)cHc  eft  éprife  du  defir  &  de  l’appetit 
du  bien  &  de  l’honneur,  &  elle  pourfuirjnon 
pas  aucc  promptitude  &  viflefle  comme  par 
vne  certaine  feule  conicéturc,  maisauecvnc 
tres-bon  raifonnemét&  vne  foigneufe  &  exa- 
éle  recherche  &côfideradon, apres  vn  grand 
&  long- temps  ,  toutes  fortes  de  biens  qu’ello 
a  bien  &  meurement  confideré  àc  confultés 
&  cette  confultationell  bonne,qui a efté  pro¬ 
duite  par  vne  prudente  adrefie  &  fubtilité,  &: 
mauuaife  s’il  arriuc  quelque  chofe  au  corn 
traire.  Celuyqui  fera  propre  &  habile  pour 
fcienconfuiccr  par  quel  moyen  il  pourra  aug¬ 
menter  &  gouuerner  ou  le  bien  public,  ou  le 
bien  particulier, priué  &  domcfiique,ceiuy  U’ 
fera  du  tout  eenfé  prudent  ÿ  &  aucontrair«^ 
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celuy  là  fera  eflimé  iiTiprudcnt ,  qui  ne  pourra 
pas  par  vn  bon  confcil  confiderer  &c  pourfui- 
ure  vne  bonne  fin  :  enfin  quand  cette  intelli¬ 
gence  agente  &  pratique  rapporte  les  théorè¬ 
mes  &  les  principes  qu’elle  aconçcu  ik  co- 
gneu,  non  pas  pour  bien  &c  heureufement 
vinre ,  mais  à  quelque  ouurage  &  artifice  plus 
vil  &:plus  abiet,  fi  elle  lefaitauecvnbon  & 
meur  confeil  &■  vne  droite  raifon,  elle  le  fait 
en  effet  auec  art ,  qui  enfeigne  &:qui  preferit 
vne  certaine  reigle  ôc  moyen  de  faire  Tou- 
urage. 

Qu^cs  ce  qu’enfin  il  s’enfuit  ?  apres  que 
l’intelligence  pratique  de  la  prudence  a  dé¬ 
libéré  pat  vne  bonne  5c  meure  confultation 
qu’il  faut  faire  cccy  ou  cela  ^  par  ce  qu’il  eft 
bon  &vtile,  ou  bien  quelle  a  refohiparvn 
confeil  de  l’art  qu’il  faut  entreprendre  Ôc  fui- 
xevn  certain  ouurage  ,  par  ce  qu’il  effvtile, 

four  lors  certainement  elle  meut  &  attire 
appétit  raifonnable  ou  la  volonté  j.  laquelle 
puis  apres  élit  &  choifit  toutee  quieft  eftimé 
&  cenfc  bon,  Sc  ce  non  par  vne  jâmple  &  pure 
volonté  ;  mais  par  vne  volonté  confirmée  par 
bon  confeil  &  deliberation.  Laquelle  eftdV- 
ne  fi  grande  efficace,  que  tout  ce  qu’elle  à 
cfleu  &  choifi  de  faire  d’agir  fous  apparen. 
ce  de  bien  ,  elle  le  poiirfuir  &c  l’accomplit  à 
l’inftant ,  &  pour  ce  elle  peut  fembler  cftre  la 

feule  caufe  &:  principe  de  toute  l'aélion  &  de 
tout  l’effet  :  au  contraire  tout  ce  qu  elle  a  rc- 
ietté&:  defapprouué  comme  nuifible  5c  per¬ 
nicieux  incontinent  elle  le  fuyt. 
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Donc  quand  il  fcjprerencc  quelqucchofc 
qiu  nousplaill  &  qui  nous  ed  aggreable  ,  li 
ainfi  que  les  belles  brutes  nous  fommes  incô- 
tJnent  attirés  par  fon  attrait  &  Ton  alléché- 
ment,  fans  auoir  auparauant  pris  fur  ce  aucun 
Gonleil&:  deliberation,  cette  volonté  ell  lim- 
pie  )  laquelle  lî  nous  ne  nous  pouuons  pas 
contenir ,  ell  pour  le  plus  fouuent  furmontéc 
&  abbattué  par  Tappetit  brutal  qui  prédomi¬ 
né,  mais  lî  apres  auoir  pris  confeil  Ôc  deli-v 
bcrr.tion  nous  vnilï'ons  &c  airemblonsenferaJ 
ble  plulîcurs  chofes,  de  les  conférons  les 
vnes  aux  autres,  donc  nous  inférons,  qui  li 
cecy  ou  li  cela fe fait,  qu’il  en  arriuera  plu- 
lieurs  maux  ,  pour  lors  certainement  nous 
fuyons  Ô^euitons  ce  quid’abbord  nous  pa- 
roilToit  ellre  bon&  aggreable.  Voilà  toutes 
les  fonélions  de  l’èfprît  Sc  de  Tame  intelli¬ 
gente,  qui  ont  elle  expliquées  à  l’exemple 
de  celles  qu’auoit  produit  l’ame  fenfiriue. 

Que  dil-ie  toutes?  quoy  ne  fc rclTouuient 
elle  point  6c  n’a  elle  point  à  prefent  de  me«. 
moire?  certainement  elle  fe  rclTouuient  Scel¬ 
le  rapporte  â  fa  mémoire  &  met  aulîî  en  vfa» 
gc  Tes  notions  vniuerfclles  ,  qui  font  receués 
dans  Tintelligcncc  6c  1  elprit.  Car  il  nepeuc 
point  y  auoir  aucunes  images  &  cfpccesdes 
genres  &  des  formes,  qui  ne  foienr  gardées 
&  conferuées  comme  endormies  dedans  TcD 
prit  ou  dedans  le  fens  commun  ,  6c  quiqael- 
quesfois  puis  apres  ne  mouuent  6c  excitent 
derechef  Tcfpric  Cc  Tmtclligence  mefmeÿ 
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mais  feulement  il  naift  5c  prouient  des  n®- 
tiens  des  genres  5c  des  formes  ,  quimoauenc 
^  excitent  touûours  1  intelligence ,  6c  qui 
fubfiftent  dans  la  feule  attention  de  l’cfprit. 
Mais  les  images  commcccllcsqui  font  feule¬ 
ment  produites  des  choies  particulières  5c 
indiuiduelles,  font  conferuces  toute  l’atten¬ 
tion  5c  l’adion  de  l’aine  ^eilant  en  repos,  5c 
lame  fe  repofant  entièrement. 

L’efprit  5c  l’intelligence  fe  rcflbuuient  de 
cette  forte  ,  quand  les  notions  des  genres, 
s’eftant  aucunesfois  perdues  s’euanouiflent, 
les  images  des  chofes  particulières  5c  fingu- 
licrcs  ,  dcfquelles  elles  auoient  efte  tirces  5c 
conceucs,  5c  que  le  fens  commun  retient  5c 
confcruc,  incitent  5c  mouuent  derechefl  in. 
telligencc  ,  defquelles  elle  produit  en  vn  au¬ 
tre  temps  des  fcmblables  notions  des  genres. 
Et  quand  elles  viennent  dedans  l’efprit,  fi 
nous  confiderons  le  temps  palTc  »  lefprit  re- 
cognoift  pareillement ,  c\u  il  les  a  prcmicre- 
me^nt  tenues  5c  eogneues ,  5c cela  cft  certai¬ 
nement  la  mémoire  de  1  intelligence  >  c  eft 
pourquoy  l’cfpricou  l’intelligence  ne  fc  fou- 
iiicnt  pas  de  (by  5c  premièrement,  mais  par 
le  moyen  5c  l’affiftance  du  premier  fens,  de- 
dans  lequel .  comme  dit  Ariftote  ,aa  liure  de 
la  mémoire.  La  mémoire  cft  de  foy  5r  prcinic- 
lemcnt,  ce  qui  n’eft  pas  ainh  de  melme  de¬ 
dans  l’cfpriti  c’eft  pourquoy  tant  que  i  ima¬ 
ge  de  la  chofe  ou  de  l’obiet  externe  lera  claire 
5cconftante ,  venaut  du  principale  fens  tou- 
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cher  &  rnoimoir  rcfpric,  clic  pourra  exciter 
la  mémoire  de  la  chofe  ,  dont  elle  aura  elle 
tirée,  &  fi  elle  n'elt  pas  du  tout  retenue,  mais 
fi  pat  la  longueur  du  temps,  ou  par  maladie, 
ou  par  quelque  indirpofition  cllecft  en  par¬ 
tie  abolie,  &  s’il  n‘cn  refte  qu’vne  fi  petite 
partie,  &  tells  qu’elle  ne  puific pas  mouuoic 
rcfpric  ,  ny  cnricrcmenc  teprefenter  vne 
chofe  ou  vue  image  externe ,  pour  lorÿ cer¬ 
tainement  nous  dirons  que  la  mémoire  en  a 
cfté  perdue  &  abolie:  en  apres  fi  ceccfcpctir® 
partie  comme  cftant  vnë  certaine  origine  ,  & 
vnc  certaine  fource  peut  tant  foit  peu  mou- 
noir  S<.  exciter,  elle  pafiera  incontinent  par 
vne  certaine  fuite  continuation  ,  en  vnc 
certaine  chofe  prochaine  fcmb*able,  6c  X 
l’inftant  en  vnc  troificlme  chofe  ,  puis  ena- 
près  en  vnc  autre  ,  iniques  à  ce  qu’enfinpar 
vne  admirable  fuite  &  continuation  des  cno- 
fes ,  elle  preqpe  fa  première  cognoiflance. 

Etainfi  de  cette  (orte  l’cfptit  Ce  reirouuienr, 
&  fon  adioneftia  refiouuenance ,  &c  K  rapel 
de  la  mémoire  perdue  -,  partant  donc  elle  tft 
propre  &c  conucnablc  a  l'homnae  feul,  ôc 
non  point  aux  belles  brutes  ,  damant  quelle 
n’eft  point  fait  e  ny  accomplie  que  par  la  liai- 
fon  &  la  connexité  des  choCcs,  de  que  par 
vne  certaine  ratiocination  i  proprement 
aufîi  les  belles  brutes  n’ont  point  de  mémoi¬ 
re  ,  dautant  qu  elles  n’ont  aucune  cognoif- 
fancc  du  temps  pÆ  &  futur ,  fans  laquelle 
nous  ïie  nous  pouuons  pas  refibuueniri  car 
-  ■  -  -  Vy  iij 
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elles  recognoilTent  bien  en  effet  les  biens  & 
les  maux  qu’elles  ont  bien  fouuent  reffenti , 
mais  comme  fi  elles  eftoient  ptefcntes  ,  Tans 
aucune  obieruarion  du  temps  pafle  ,  car  les 
mouches  ,  6c  les  fourmis,  qui  pcnfent  &  qui 
aduilent  à  receuillir  6c  à  fe  reffcruerdes  ali- 
mens  pour  riiiuer  ,  ne  confiderent  pas  le 
temps  futur  6«:  aduenirj  mais  c’eft  vue  certai¬ 
ne  leole  operation  inconfiderée,  &  nullement 
préméditée  de  la  nature. 

Et  dans  nous  mcfmes  effans  morts  ,  la  me- 
moiic  de  toutes  les  chofes  que  nous  auons 
coenu  efiant  en  vie  ,  eft  abolie  dautant  qu’el¬ 
le  ciependoit  du  Cens  commun  ,  qui  eft  en  effet 
paflible,  6c  qui  meurt  auec  nous  ,  c’effpour- 
quoy  lame  immortelle  en  efiant  feparée ,  6<C 
cftantpriuéedefon  aide  6c  de  Ton  affiftance, 
ne  fe  peut  pas  fouuenir  des  choies  paffées  ,  6c 
c’eft  en  ce  fens  qu’Ariftote  au  3.  liure  de  l’ame, 
appelle  par  vue  ample  6c  large  dénomination 
le  fens  commun  intelligence, 6c  qu’il  dit  qu’el¬ 
le  eft  pafiiblc,^  qu’elle  meurt.  Nous  ne  nous 
refibunenons  pas  dit-il ,  du  pafi'é  ,  par  ce  que 
l’intelligence  qui  cftpafiîblc,  eft  efteinte  ,  6c 
fans  elle  l’ame  impaltible  6c  immortelle  fepa¬ 
rée  d’icelle  ne  cognoift  aucune  chofe,  6c  en 
vn  autre  lieu  ,  au  liure  i.  de  l’ame  ,  il  dit, 
aimer  ,  hair  font  des  affedions  d  c  i’ame  con¬ 
tenante,  qui  ne  font  pas  d’elle  entant  qu’ii  eft: 
tel,  par  ce  que  luy  qui  contient  eftant  cor¬ 
rompu  6c  aboli ,  il  ne  fe  foiiuient  point  ,6c: 
ii’ayme  point ,  pat  ce  que  cen’cftoicntpas 
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des  affc  fiions  qui  luy  cftoicnt  propres  &  par¬ 
ticulières  ,  mais  au  fens  commun ,  qui  eft  pour 
lors  perdu  &  aboli. 

Noftrc  cfprit^c  noftrefimple  intelligence 
eftanc  fortiedu  corps,  &  ayantperdula  na¬ 
turel  la  difpofition  d’cfiire  patience, confer- 
uera  feulement  Ton  autre  vertu  &  faculté 
agente  ;  car  pour  lors  elle  n’aura  point  bc- 
foing  de  l’aide  &  de  1  alfiftance  des  feus  , 
elle  ne  prendra  pas  d’iceux  les  notions  des  . 
chofespar  le  moyen  delquellcs  elle  cognoi- 
lira,  mais  confiderant  toutes  choCespar  foy, 
mcfmc ,  clic  ne  fera  rien  autre  cho.Cc  qu’vn 
pur  aéie,  ayant  cela  de  fa fimplc  nature,  que 
pour  lors  elle  Ce  cognoilira  toutes  les  au¬ 
tres  choCes  ,  &  qu’elle  Ccracogneue  de  foy 
mcfmc, elle  ne  coinpofe  &  clic  ne  diuife  point 
aulîichoCe quelconque,  ôc  ellcn'arriucpoinc 
à  la  cognoilFance  des  choCes  par  aucune 
vnion  ou  connexion  ,  mais  contenant  dedans 
foy  les  formes  ôc  les  eCpeccs  de  toutes  choCes 
elle  comprend  5c  cognoill  toutes  choCes  par 
vne  feule  comprehenfon ,  d’où  vient  qu’elle 
cognoift  toufiours  Sc  qu’elie  eh  cogiicu'é  de 
foy  mefme ,  5c  qu’elle  n’eft  iamais  fatiguée  Ôc 
lafTéc  ,  &  qu’elle  eft  du  tout  éternelle  ôc  im« 
mortelle. 


V  V  iiij 
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CHAPITRE  XV. 

^lue  les  principales  faculte^de  tefprit 
ne jont pas  difimfles  de  lieux 
ny  de  fi^ges. 

JL  nous  fauticy  enfin  affranchir  &1ibcrer 
de  la  parolle  que  nous  auons  cy-deffus 
donnée,  quand  nous  auons  promis  d’expli¬ 
quer  cette  queftion  ,  fçauoir  fi  les  fondions 
dclaphantaifie,  delà  ratiocination,  de  lame- 
moire  font  tellement  diftindles  ,  que  chacune 
dhccllespcuteflreoffenfée  &Icfée  ,  fans  que 
les  autres  foient  le  moins  du  monde  lefées  & 
offenfées;  certainement  pluficurs  par  vnc  cer¬ 
taine  fimple  &  feule  raifon  ,  qui  n'a  pas  effi 
bien  plainement  entendue  &;  comprife,  ont 
eftiméquecelafepouuoitdu  tout  bien  faire  : 
car  ils  difent  que  ceux  qui  font  fort  trau aillés 
tourmentés  de  fieurc,  arrachent  &  tirent 
quelques  fois  des  floccons  &  des  pailles,  il  fc 
icprcfentent  des  vifions  monftrueufcs,&pen- 
fent  qu’il  y^a  en  icelles  la  comprehenfion  des 
images,  de  que  la  faculté  rnefme  delà  phan- 
taific  eft  offenfée ,  la  raifon  &  le  iugemenc 
«fiant  bon,  ferme  &  confiant,  parle  moyen 
duquel  ils  cognoifient  &  iugent  qu’elles  lont 
faulTes  de  penteufes ,  ou  trompeiifcs  i  tout 
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ainfi  que  ceux  qui  dorment,  iugent  fouuenç 
que  le  choTcs  qu’ils  voyent  dans  leurs  fonges, 
ne  font  pas  véritables ,  mais  que  ce  font  des 
menfonges  des  fonges.  En  ces  rencontres 
donc  la  faculté  imaginatiue  5c  la  phantaific  cil 
lefée  5c  offenfée ,  la  raiCon  5c  la  mémoire 
eftant  lors  faine,  entière  5c  conftantc.  Quel¬ 
ques- vns  edant  tombés  en  délire  ou  refucries 
iugent  5c  ratiocinent  trcs-mal ,  qui  toutes- 
fois  recognoirtent  leurs  domeftiques,  leurs 
parens  5c  leurs  amis ,  5c  toutes  les  chofesqui 
leur  font  prefentées,  5c  qui  fe  fouuiendronc 
aflez bien  des  choies  pad'ées ,  dedans  îcfquel- 
Isschofes  ileft  confiant  que  la  raifon  eft  trou¬ 
blée, les  deux  autres  fonélions  cftant  faines  5c 
entières.  De  ccschofes  ils  concluent  à  l’in- 
ftant  que  ces  chofes  ne  peuucnt  pas  arriuer ,  (i 
les  facultez  GfFe(^iues  d’icelles  ne  font  point 
feparces  ôc  diuiféesde  lieux  5c  defiegcs. 

Cette  raifon  eftant  la  plus  forte  de  leurs  rai-? 
fons  ,  voyons  5c  cfproiiuons  lî  nous  pour¬ 
rons  en  elbranler  les  cornes  ou  les  fonde- 
mens  ,  afin  que  par  cette  petite  difpute,  ce 
qu’il  y  a  en  cela  de  vérité  foit  clair  5c  mani- 
fefte.  le  vois  que  c’cftvnc  ehofe  qui  eft  con¬ 
fiante  ,  5c  célébré  par  l’authorité  de  quelques 
certains  Pfiilofophes ,  quil  y  a  dedans  tous 
les  hommes  vne  pareille  5c  femblabic,  5c  bien 
plus  vne  mefme  efîence  d  ame  ,  5c  qu’il  ne 
sVn  rencontre  pas  en  aucun  vne  plus  par¬ 
faite  en  celuy  U  qu’en  cét  autre  ,  d’autanc 
c|u’cile  eft  em^rement  fimple,&  Indiui^ucllg» 
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à  Ir.quellc  l’on  ne  peut  rien  adioufter  nydi- 
niimicr  ,  fans  changer  fonefpcce  :  mais  ne- 
antraoins  cette  amc  fimple  monftre  fait 
paroiftre  des  facilitez  plus  parfaites  en  ccluy 
là  qu’en  cet  autre  ,  Sc  elle  fait  &r  accomplit 
aucunesfois  plus  promptement  fes  fondions 
^  aucunesfois  plus  lentement  &  tardiuc- 
ment  :  &  ainfi  donc  nous  obferuons  que 
qaclques.vns  excellent  de  leur  nature  en  ima¬ 
gination  &:encrprir,lefqiicls  ont  lanacmoirc 
le  raifonnement  foible  &  debüc.  Et  quel¬ 
ques  autres  font  doués  d’vne  excellente  mé¬ 
moire  des  chofes  Sc  des  lettres,  Icfquels  n’ont 
point  ou  bien  peu  de  raifonnemenr  &  deiu- 
gement,  5:  enfin  que  quelques  autres  font 
d  vn  iugement  folidc,  bon  &:  naturel,  qui 
n’ont  pas  vne  fi  prompte  imagination,  n’y 
aufii  vnc  mémoire  fi  ferme  &  fi  confiante. 
Ce  n’efi  pas  l’eflencede  i’amequi  fait  ces  fa- 
cultez  differentes,  mais  la  differente  confii- 
tution  ôe  difpofition  du  corps,  &  de  fes  in- 
ftfumens  ou  organes  ,  qui  a  efté  contradée 
du  tempérament  &:  de  laconformation ;  car 
les  facultez  &  les  mœurs  de  famé  fuiuent  leur 
condition  &  leur  nature,  daucant  que  non 
feulement  nofirc  conflitution  cV  difpofition 
natuielle,  mais  aufii  l’accidentelle,  change 
les  facultez  &  les  mœurs  de  l’ame  ,  ou  de  I  ef- 
prit^’  «Sc  dedansvn  corps  pur  &  exempt  de 
toute  impureté,  les  mœurs  font  firapics  & 
candides  ,  &  les  vertus  &  les  facultez  del’a- 
iîie  bonnes  de  vigou^ufes  ,  ôc  dedans  vn 
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^orps  impur  &  rempli  d’ordures ,  les  mœurs 
^ontdefreglées  &  les  vertus  &:  les  facultezde 
l’ame  font  pefantes  &  fcupides  Ce  qui  fait 
qii’d  ne  faut  point  rechercher  d’aillieurs  pour 
quelle  caufe  les  efprits  des  hommes  font  en  fi 
grand  nombre  Ci  diffcrens,  Ôc  que  leurs 
mœurs  font  fi  dillemblablcs  ,  que  quelques 
vne  font  fobres  ,  quelques  autres  yurongnes, 
que  de  la  naturelle  &  accidentelle  confeitu- 
tion  ôc  dilpofition  du  corps. 

Et  puis  en  apres  fi  le  corps  eft  affligé  dVnc 
trcS'forte  maladie  ,  qui  doutera  que  lefiege 
&  le  domicile  de  l’amc  eftant  occupé  &  cm - 
pefché,  'que  fes  vertus  &  fes  facultcz  foienc 
fortement  empefehées  ou  troublées  ’  fi  le 
corps  &  l’ame  font  elbranlés  auec  grande  vio¬ 
lence  ,  ainfi  que  dedans  les  grandes  chaleurs 
desfievres  ,  l’ame  ne  peut  pas  eftrc  ferme  ëc 
confiante, mais  eftant  cfbranléc, elle  efl  emeuë 
d’vn  mouuement  violent  ôc  turbulent ,  &  fi  le 
corps  eft  abbaru  de  maladie ,  les  vertus  &  les 
facultez  de  l  ame  feront  pareillement  languif- 
fantes,  &  clics  nepeuuent  pas  eftrc  en  leur 
force  ôc  vertu  dedans  vn  corps  malade,  ôc 
ainfi  ces  chofes  eftant  fuppofées  &  cftablies 
furcefuiet ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  refoudre 
les  opinions  des  aducrfaircs. 

Quand  l’ame  eft  ainfi  efbranflée  par  des 
caufes  violentes  ôc  tiubulcntes,nous  auoiions 
bien  aufli  nous  mefme  que  toutes  fes  facultez 
ne  font  pas  egalemét  lefées  &offenfécs,réble- 
ilpour  cela,  qiùl  foie  neceflairc  de  ksfepa-» 
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rer  de  de  les  diuifer  de  lieux  Sc,  de  fieges  ?  nul¬ 
lement.  D’où  vient  donc  cette  diuerficé  d’af- 
fcd-iOH^  î  tonte  forte  de  faculté  qui  cft  defa 
îiatureou  par  Ton  defaut  ou  Ton  vice  infirme 
&  debiIc  ,  les  caufes  furuenantes,  elle  rcfiftc 
moins,  &  elle  eft  plus  promptement  offen- 
fée,  mais  celle  qui  ett  faine  ,  &  forte,  elle  re¬ 
çoit  moins  d’ofîenfe  ôc  de  perte  >  quand  donc 
les  troubles  ,  &  les  violences  du  déliré  feront 
plus  doux  cx  légers,  ccluy  qui  aura  îa faculté 
imaginatiue  Sc  de  laphantaifie  foible  &c  debi- 
îe,ccluy-là  foiilFrirades refucrics  &  délires 
dedans  l’imagination  &  la  phantaifie  ,  &  il 
s’imaginera  pdufieurs  chofes  eftranges ,  &  cc¬ 
luy  qui  aura  le iugement foible  S>c  débile,  cc¬ 
luy  làfcradcsiugemens  &  des  raifonnemens 
tout  au  rebours  &:  ridicules  j  mais  quand  il 
fuiuiendra  vne  très- grande  &  violente  ref- 
uerie  &  délire  toutes  les  principales  facultcz 
feront  coniointeraent  troublées  S>c  renuer- 
fées,  tannofi;  d’vne  perte  pareille ,  tancoft 
difiemblable. 

La  raifon  n’en  cft  pas  differente  dedans  les 
autres  facultcz  ,  car  quand  il  furuiendra  ega- 
Isment  en  icelles  vne  force  &  vne  violence 
concraire,celle  qui  fera  la  plus  foible  &  débi¬ 
le,  fera  cerraineraent  abbatue ,  &  ccllequife- 

raplusforce&:plusconftante,refiftcraàl’in- 

iure  qui  fera  furueniiC ,  cncores  bien  qu’elles 
foicnt  refidentes  en  yn  mefme  lieu  &  fiegc> 
c’eftpourquoy  ceux  qui  ont  feparé  fiedmifé  de 
fiçges  de  d’organçs  ou  d’inftrumens ,  lapham 
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taifie  ou  rimaginaiion ,  la  ratiocination  ôc  là 
mémoire,  ont  conclud  leur  argument  âc 
leur  raifonnement  d’indudions  légères  9 
ôc  qui  n’eftoient  pas  entièrement  bien 
conneucs.  Il  cftoit  indigne  de  la  grauitc 
ôc  de  la  fermeté  d’vn  Philofophe  d’affir¬ 
mer  fans  aucun  doute,  ce  qui  n’auoitpasefté 
allez  bien  exa(5l:emenr  apperccu  ôc  rccoUneu, 
c’eft  allez  auoir  parlé  des  fonélions  animales, 
il  faut  maintenant  traiter  des  fonctions  vita¬ 
les  ,  aufquelles  affilient  le  pouls  ÔC  U  refpira- 
îion. 


CHAPITRE  XVL 

^ue  nojlre  chaleur  naturelle  a  befoin 
d*vn  continuel  rafraifchement , 
aliment,  ^ purgation,  qu autre¬ 
ment  elle  s^efteint  &  deuient  Un- 
guidante. 

La  noble  ôc  l’illuHrc  nature  dcschofesa 
ainfi  ordonné  que  toutes  chofes  qui  fe 
nourrillent&qui  croilîent,  contiennent  de¬ 
dans  elles  la  vertu  3e  la  facuité  de  la  chaleur, 

fans  laquelle  elles  ne  pour roient  pasfc  nour-* 

rir  ôc  croiftre  j  ôc  entre  ces  chofes  les  ani¬ 
maux  donc  le  genre  de  vie  ^uoit  clire 
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beaucoup  plus  parfait  que  celuy  des  plantes^ 
en  ont  rcccu  vne  plus  grande  quâtiré  Ôcabon- 
dancc,  pas  le  moyen  du  tempérament  de  la¬ 
quelle  tour  l’cftat  de  leur  vie  fut  eonferué.  En 
apres  dedans  les  animaux,  tous  ceux  qui  ont 
du  fang,  ils  en  font  pour  cela  plus  grands, 
plus  gros  ôc  plus  gras ,  que  ceux  qui  n’en  ont 
point  ,  &C  noftre  chaleur  naturelle  eneores 
bien  qu’elle  foitcelcfte  ,  elle  delîre  ^-cappctc 
toutesfois  l’abbord  ou  le  rafraifchelîèment  de 
l’air  froid  ,  par  le  defaut  duquel  elle  cft  in- 
continétdurouteftcinte  :  car  comme  la  flam¬ 
me  de  faille  dedans  des  courges  medecinales, 
ou  eflant  renfermée  dedans  vn  bien  petit  lieu 
cftroit  &  reflerrée  ,  ainfi  de  mcfme  quand  on 
bouche,  ou  quand  l’on  eltranglelegofier  à  vn 
animal,  &  que  l’on  efloupc  tous  les  porcs 
de  la  peau,  il  s’enfuit  tout  aufll-tofl  l’exiin- 
d;ion  de  ia  chaleur, 

il  y  a  certainement  trois  caufes  de  cela, 
{çauoirquclerafraifchiiTcmentcflofté  &c  dé¬ 
nié,  que  l’alimcnt  propre  &  councnabic 
manque,  &  qu’il  n’y  a  point  d’air  cfpandu 
dedans  lequel  lescxcremés  fuligineux  du  feu 
ôc  de  la  chaleur  foient  poiiflez  &  fortent  ;  car 
par  ces  trois  fortes  de  caufes  s’enfuit  l’extin¬ 
ction  ôc  la  mort  de  la  chaleur  naturelle ,  dau- 
tant  qu*elle  a  neceflaireméc  befoin  de  l’aide  & 
dcrafliltanccde  ces  trois  choies  contraires,- 
êc  c’eft  pour  cette  lailon  que  la  chaleur  natu  - 
relie  qui  nous  gouucr  ne  &  qui  nous  confer-* 
uç ,  elt  langmlîantç  ^  abbauu'e  dedans  les 
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bains  J  dedans  les  eftunes  &  dans  les  grandes 
êc  violentes  chaleurs  ,  parce  qu  elle  n  eft 
point  du  tout  rafraifchic  par  1  abbord&  lac- 
cez  de  1  air  froid ,  d'-autant  que  la  chaleur  qui 
iiouscnuironnqficlleeft  cxceffitie  &  immo¬ 
dérée  J  cHw  attire  au  dehors  de  dilïipe  entière¬ 
ment  noftre  chaleur  naturelle,  tout  de  mef- 
meque  la  fîarame  d’vue  chandelle,  n’y  laif- 
rantrien  ou  certainement  bien  peu  de  telle, 
d’où  vient  que  nos  forces  font  affoiblies  & 
ûbbatues ,  que  nousdeuenons  fecs  Sc  arides 
&  enfin  que  nous  mourons:  au  contraire  le 
froid  modère  &c  égal  comme  il  conferue  & 
empefchequcla  flamme  foitrefoluë  de  diflî- 
péc ,  de  mefme  aufli  il  maintient  de  empefehe 
qucnoftrechaleur  naturelle  foit  afloiblie  de 
diflîpcei  ncantmoinsfi  le  froid  eft  très -grand 
&  immodéré,  &  s'il  dure  bien  long -temps 
faifant  rentrer  dedans  fa  matière  la  flamme  de 
la  chaleur ,  il  ofte  de  rauit  la  vie ,  tout  ainfi  que 
la  chaleur  contraire  &  ennemie  La  chaleur 
qui  nous  enuironnc  ne  caufepas  leulcment 
du  dommage,  en  ce  qu’elle  diflîpe  &  rcfouc 
noftre  chaleur  interne  ,  mais  aufli  d’autant 
qu'elle  ne  nous  rafraifehit  point  du  tout,  mais 
mefme  qu  elle  enflamme  di  efehauffe  d’autant 
plus  noflrc  cœur  &  nos  entrailles,  dont  leur 
propre  fubftance  eft  confommée  .  de  mife  en 
ruine.  L'air  chaud  de  bruflant  eftant  long¬ 
temps  attiré  &  infpiré  caufe  plus  manifefte- 
mentvn certain  ^  pareil  accident  femblable- 
pour  cette caufe  ôcraifoa  nous  femmes  fuf- 
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foquez  eftant  continuellement  &  fans  celfc 
dans  vn  petit  &  mefme  air,  tout  de  mcfrac 
que  les  poilTons  eftant  mis  dedans  vn  peu 
d  eau.  Car  l’air  qui  eft  petit  eft  facilement  ef- 
chaufFé  par  l’halcinc  et  le  fouffie  rendu,  de 
forte  que  puis  apres  il  ne  peut  pas  apporter 
aucun  rafraifchiffement, comme  aufli  vn  exer¬ 
cice  ou  vn  mouuement  beaucoup  violent, 
vne  chaleur  pareille  à  celle  des  bains,  refpand 
et  diflîpe  noftre  chaleur  naturelle^  et  vne  mo¬ 
dérée  la  conferuc  et  la  rcueille ,  et  le  fommeil 
raftoiipit  et  la  rend  parefleufe  et  famcante, 
îoutainli  qu’ vne  médiocre  cuentilation  aug¬ 
mente  et  accroift  la  flamme,  et  vne  trop  gran¬ 
de  la  refout  et  la  diffipe. 

Enfin  noftre  chaleur  nemaquepas  d’afimet 
dedans  les  bains  ,  ny  dedâs  les  grades  ardeurs 
&chalcurs  du  foleifimais  elle  eft  cfteinte,&:€l- 
Ic  fe  meurt  par  cette  fculeô£vniqicaufe,qu’el-a 
le  n  eft  point  rafraifchie  &  recrée  par  l’ab. 
bordScl’accezdu  froid;  car  comme  noftre 
corps  à  plus  grand  befoin  dr  ncceflitc  de  là 
refpiration  que  de  la  tranfpiration  ,  ainfi  de 
mefme  la  commodité  &  rvtilitc  du  froid  que 
l’on  attire ,  eft  beaucoup  plus  grande  ,  que  de 
ccluy qui  nouscnuironnc  Ce  qui  fait  que 
ceux  qui  tire  l’air  chaud  d’vn  chaudron,  en* 
eoresbkn  quelerefteducorps  foitenuiron- 
né  d’vn  air  froid  ,  font  bien  plus  prompte¬ 
ment  eftcints  &  morts, que  ceux  qui  eftant  de¬ 
dans  vn  poélie,  attirent  l’air  froid  par  la  bou¬ 
che  &:  par  les  narines. 
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En'api-cs  cekiy  là  pert  la  vie  faute  &  man¬ 
que  d’aliment,  auquel  ou  bouche  &  on  eftou- 
pe  la  bouche,  les  narines  ou  le  gofier,  car 
non  feulcmenrle  defaut  de  rafraifchiflement; 
mais  principalement  la  difette  de  fon  aliment 
l'OpprclTe  ,  lequel  conferue  lafubftancedc  la 
chaleur ,  ce  qui  nous  cil  plus  clairement  raon- 
ûre  dans  toute  forte  de  corps,  qui  eft  plongé 
dedans  1  eau  très  foide,  car  il  eft  incontinent 
iuffoque  Sc  mort,  s’il  n  eft  aidé  &  fecouru, 
par  1  air  ôc  la  rcfpiration ,  non  pas  à  caufe  du, 
rafraifehiffement ,  mais  à  caufe  qu’il  eft  priué 
&  dénué  de  l’aliment  propre  ôc  conucnabl© 
a  Ja  chaleur  &  à  l’efprit. 

Et  quand  quelqu’vn  a  attiré  beaucoup  d’air 
froid  ,  s’il  le  renferme  tout  Sc  de  telle  forte 
dedans  fes  poulinons ,  qu’il  n’en  expire  rieiï 
puis  en  apres  ,  il  faut  neceftairement  qu’en- 
iîn  certainement  il  perifte  meure:  non  pas 
faute  d  aliment ,  lequel  y  eft  en  très  -  grando 
abbondance  8c  quantité ,  Ôc  non  pas  auflî  par 
ce  que  le  rcfraiichilïernent  eft  einpefché,d’au« 
tant  qu’il  a  efté  attiré  vn  air  froid  ,  qui  a  pu 
mefme.  exceflîuemcnc  rafraifchir  les  poul- 
nions  ôc  le  cœur  ;  qu’elle  caufe  donc  refte  -  il 
de  fa  mort  ?  c’eft  à  fçauoir  que  les  exeremens 
fuligineux  de  la  chaleur  naturelle  Ôc  de  l’ef* 
prit  naturel  n’ont  point  efté  expulfez  ôc  mis 
dehors ,  6c  tout  ainft  que  la  flamme  par  k 
trop  grande  quantité  d’vne  fumée  cralTe  Ôç 
epaiffc  ,  de  naelme  le  cœur  eft  opprimé  ôc  luf- 
foquépar  yn  trop  grand  Ôc  cxceftif  amas  4® 
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ces  cxcrcmêts  .cc  qui  fc  voit&  ce  qui  en  cft  vn 
iîgnc&vn  indice,  eft  que  ceux  qui  font  ainfi 
forcement  ôc  violcrnent  affligez, font  foulagez 
&  récréés  par  lexpiraiion  ,  qui  leur  eft  pour 
lors  leur  feule  &  vnique  médecine  ,  laquelle 
iette  &  pouffe  dehors  les  excrcmens  fuligi¬ 
neux  ôc  les  fumées  qui  les  fuffoquoit. 

L^air  qui  nous  enuironne  contient  feul  de¬ 
dans  foy  CCS  trois  caufes  deftinées  pour  la 
conferuation  de  la  chaleur  naturelle  ,  de  de 
tous  les  animaux  terreftres ,  s’il  a  receu  &  s  il 
eft  doué  d’vne  certaine  médiocrité  de  fub- 
fiance  de  de  qualité.  L'humidité  de  l’eau  & 
non  de  Tair  conferue  les  animaux  aquatiles, 
d’autant  qu*cllc  leur  fert  d’aide  &  d’afiiftan- 
cc,  ficen’eftlorsqu’cftanttropbruflantc  el¬ 
le  les  affloiblit ,  &  leur  ofte  toutes  leurs  for¬ 
ces  5  ils  attirent  de  l’humidité  quelque  vapeur 
de  quelque  air  pour  la  nourriture  de  leur  cha¬ 
leur  ,  &  de  leurs  efprits ,  dedans  lequel  ils  rc- 
iettent  commodément  les  excremens  fuligi¬ 
neux  de  leur  chaleur.  La  diaerfité -de  la  cha¬ 
leur  naturelle  a  produit  cette  différence  en¬ 
tre  les  animaux,  car  comme  ily adedanslcs 
animaux  terreftres  beaucoup  de  fang  &  du 
plus  pur  .;  comme  auffi  vue  très  -  grande  ab- 
bondancc  de  quantité  d«  chaleur  vitale,  ils 
ont  auffi  befoin  d’vn  prompt  ratraifchiffe- 
ment ,  de  de  nourriture ,  ce  que  ceccamemenc 
l’air  donne  facilement,  par  ce  que  picfalc- 
geretc  fubtile  il  pcntcre  prom;  cernent  par 
mut  le  corps ,  de  ileft  incontinent  prêtent  de 
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aflîftant  en  toutes  les  parties  j  mais  les  poif- 
Ions ,  qui  ont  beaucoup  moins  de  chaleur  & 
de  fang,  comme  ils  iioncpas  tellement  bc- 
lou^  &  fl  promptement  d*vn  fi  grand  rafraif- 
chiuement,  ils  font  fuffifamment  conferuez 
par  le  feul  attouchement  &accezdercau. 


chapitre  xvu. 

Vvfage  du  j^ouls  ^  de  U  ref^ 
piratlon, 

La  nature  gouuernante,  &  comme  la  maû 
ftr elfe  des  animaux,  a  mis  vne  vertu  de 
vne  faculté  connoifiantc  &  agiflante  par  des 
mouuemens  continuels  en  cette  partie  qui  efl: 
boiiillantepar  vne  très -grande  force  &  vio¬ 
lence  de  chaleur  &  d’ardeur ,  dont  toutesfois 
les  autres  parties  du  corps  moins  chaudes» 
reflententrimpetuofité  ,  comme  eftant  celles 
dans  Icfquei les  elle  a  aecoultumé  d'e/jtre  ref- 
panduë  de  diffufe  Cette  vertu  &  cette  facul, 
te  eft  celle,  qui  agitant  l’air  propre  &:  conuc- 
nabie  par  fes  mouuemens. l’attire  à  foy,&  qui 
chafie  dehors  les  excremens  d’iceluy,qui  font 
plains  de  abbondans  en  fumées,  venant  du 
coeur  &  palTant  par  le  corps  des  arteres,  elle 
les  eftend,  les  cfleue  de  les  abbaifie ,  afin  que 
les  parties  dans  lefquelles  elle  cft  diltribuée, 
foient  fortifiées  par  le  froid ,  ou  le  rafrai(chif- 
Xx  ij 
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fement  i  ^  que  leurs  excremens  foient  pouf* 
fez&u^is  au  dehors ,  donc  tant  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  dé  toutes  ces  parties  fera  mo¬ 
dérée,  qu  elle  fera  petite  ,  lé  pouls  des  ar¬ 
tères  que  Màtuie  a  fait  &  fabriqué  mérueil- 

leufcmêr  pour  cefuiet,  femblera  laconferner 
fufïifamment  :  car  la  vertu  &  la  faculté,  qui 
prenait  Ton  origine  du  cceur,  e(t  enuoyée  Sc 
qui  conlepai:les;;uniquc$  dés  artères,  les  ef- 
îeue  &  les  abbaifle  par  mcfme  moyen  &  en 
mefme.;ej(^pi^;que  le  cœur ,  quand  elles  s’efle- 
uent  Sc  s'eftehdcnr, elles  Sc  ieurs  orifices  s’ou- 
urent,  belles  attirerit  déroutes  parts  fair  qui 
nous  enuironne,  S>c  la  plus  fubtile  portion 
du  fan\>qûTéft  proche  ,  'éaïll  y  a  en  icelles  des 
p'a{ragéÿcb‘m.mufts  par  lés  anaftomofes  ôt'  les 
orifibe'idés’artcres,  les  vhs  dans  lapeau,  les 
autres  dedans  les  entraillés  Se  les  inteftins  ou 
boyaux  jïés  autres  dedans  les  veines,  ce  qui 
fc  voit  éft  fcc  qUé  la  grande  artere  cftant  cou¬ 
pée  tbü'tdeûbgfc  pert-êé  fè  refpand  ,&  quand 
elles  s’ÿbb^ifiént  &:  fe  teffe’rrent ,  les  cxcre- 
mens  fd^égirréiix  &  fumeux  -,  qmprouiennent 
des  humeufV'6c  des  efprifs  b'riiflez  font  pouf¬ 
fez  &  icrtVz’déhors  par  là  peau,  par  les  au¬ 
tres  parties  Tellement  donc  que  noftre  corps 
efttranfpMhàble  ,  Se  lesarteres  par  leur  pouls 
^  de  tôÎTées  parts  attirent  V  afin  de  conféruer 
néftre  châléur  naturelle  ^  Sc  ;cllés  latranfpOT- 
tentdedanâ-toures  lés  parties  du  corps  ,  afin 
de  le  nertoy-ér  éi  de  lepüi'ger  de  toutes  fortes 
d’orduresi' 
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En  apres  le  cœur ,  qui  brulle  dVne  grande 
flamme  &  d’vne  grande  chaleur,  ne  peut  pas 
eftre  alfez  conuenablemenc  c  jiiferué’  par  le 
pouls  desartcres,  mais  il  auüic  befoin-  d’y;!^ 
certain  plus  grand  fecours  ,  ÔC  indrumencqui 
luy  feruic  comme  defouFdec,  comme  font  les 
poulmons  dedans  les  animaux,  qui  ont  gran¬ 
de  quantité  &  abbondance  de  fangccde  cha¬ 
leur,  &  comme  les  ouyss  dedans  les  poiffbns. 
Car  quand  le  cœur  bruüe  par  Id  flamme  da 
l’ardeur  ôc  de  la  chaleur  3  Sc  qu’il  ne  peut  pas 
aflez  auoir  &c  s’attirer  du  rafraiichiflement: 
par  iapuiration&  Ton  agitation,  pour  lors  il 
preffe  &:piquc  les  poulmons  ôc  la  faculté  mef- 
incdu  fentiment ,  6c  il  fait  par  vne  certaine 
neceffité ,  que  la  faculté  mouuantc  clleue  6c 
abbaiflefbuucntle  diaphragme  la  poitri¬ 
ne  3  6c  les  poulmons  qui  y  font  attachezdc 
codez  6c  d’autres  3  &  quand  les  poulmons 
s’efleuenr ,  l’air  ed  attiré  dedans  iceux  comme 
dedans  vn  foufflec  3  6c  il  eft  rendu  5c  pouflé 
dehors  , quand  ils  s'abbailîent  6c  le  reflérent, 
de  cette  forte  donc  l  aiu  froid,  qui  eft  attire  ati 
dedans  par  rinfpiratîon,,  peuecre  très  prom¬ 
ptement  iiifques  au  plus  profondes  &  intimes 
parties  ,  Cîc  il  y  apporte  la  commodité  &  l’vti- 
litédurafraifchiilement  j  car  comme  le  pouls 
des  arteres  ,  terapere  la  chaleur  des  autres 
parties  3  rinfpirâtion  modère  rardeur  du 
cœur  ,  6c  l’expiration  le  purge  6c  le  nettoyc, 
pouflant  dehors  les  excremens  fuligineux, 
c’eft  pourquoy  on  adapte  fort  bien  le  diafto^ 
Xx  ii) 
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le  à  rinfpiration  ,  &  le  fyftole  à  l’expira¬ 
tion. 

Iladonceftédonnéaux  animaux  la  refpi- 
xation  5c  le  pouls  pour  IVfagc  d’vne  mefrae  5C 
feule  caufc,  ils  font  en  cela  feulement  diffe- 
rens  que  celle-là  procédé  de  la  faculté  ani¬ 
male  ,&  cét  autre  de  la  faculté  vitale  :  celuy- 
làeft  pepetucl  &  nullement  interrompu, hors 
toute  la  puiflancede  noftre  volonté  ,  &  celle- 
là  bien  fouuent  celTe  par  noftre  bonne  5c  U*' 
bre volonté,  &  elle  eft  en  noftre puiftance: 
ôc  il  eft  bien  cuident  5c  bien  manifefte  que 
celle-là  eft  de  fc  fait  par  vn  mouuemcnt  vo¬ 
lontaire,  &  qu’elle  eft  foufmirc  à  noftre  vo¬ 
lonté,  parce  que  nous  pouuons  mouuoir&: 
exciter  la  rcfpiration  quand  nous  voulons. 
Si  la  rendre  plus  prompte  ou  pluî^  r;are,  plus 
tardiuc  ou  plus  frequente.  Si  au  contraire 
l’appaifer  &  l’empefeher  quand  nous  vou¬ 
lons,  ce  que  nous  ne  pouuons  pas' faire  de 
mefmc  ,  à  l’efgard  du  mouuemcnt  du  coeur  & 
des  arteres,  lequel  nous  ne  pouuons  pas  ny 
exciter,  ny  appaifer  ,  Si  non  pas  mefmc  le 
changer  en  vne autre  forte  5c  maniéré,  cnco- 
res  que  nous  le  voulions.  Il  eft  d’abbord  bien 
difficile  et  pénible  d’arrefter  5c  d'empefeher 
du  tout  la  rcfpiration,  et  fi  nouslcpouuons 
faire  pendantvn  peu  de  téps  ou  auec  vne  cer¬ 
taine  mcfiire,  neantmoinstoutesfois  nous  ne 
le  pouuons  pas  faire  perpétuellement.  C’eft 
pourquoy  elle  n’cft  pas  du  tout  rnife  en  no¬ 
ftre  puiftance  5c  volonté,  de  mefme  que  la 
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pourmenadc  &  la  parole  ,  mais  elleeft  con¬ 
duite  &■  incitée  par  vnc  certaine  necelîltc 
d’afFedion. 

Dans  les  mouucmens  volontaires ,  il  yen 
aura  aucuns  qui  feront  du  tout  &  abfolu- 
ment  libres,  Icquels  nous  excitons  ôefaifons 
toutes  &  quartes  fois  &  autant  que  nous 
voulons,  fuis  qu’il  y  aye  aucune  ncceflîté, 
qui  nous  y  contraigne  i  de  quelques  autres 
qui  feront  en  effet  libres  &  volontaires  , 
mais  qui  feront  excités  poufTés  par  quel¬ 
ques  affedions  du  corps,  du  genre  defqucîs 
font  la  rcfpirationôc  la  rétention  de  l’vrine 
&  des  excremens  du  ventre  -,  car  elles  fefont 
par  la  faculté  animale ,  ôc  par  le  moyen  , 
l’aide  &  rafliftancc  des  mufcics ,  d’où  vient 
qu  ilsfont  dits  cftre  faits  par  noftrc  volonté  ? 
mais  par  ce  que  pluficurs  accidens  troublent 
&empefchent  bien  fouucnt  ces  actions  &cc5 
fonctions,  de  qu’ils  les  prouoquentpar  vne 
grande  neceflité,  nous  ne  les  pouuons  pas 
faire  de  accomplir  autant  de  de  telle  façon 
que  nous  voulons;  c  cft  pourquoy  encores 
qu’elles  foient  libres  &  volontaires  ,  elles  ne 
le  fontpastoutesfois  âbfolument,  ains  elles 
font  fubietes  aux  affedions  du  corps. 
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CHAPIT  RE  XVIII. 

qù tÜc  jaçon  fe  font  la  ref^i- 
ration  &  leponls, 

Le  pouls  fomente  la  chaleur  du  ccpur  & 
des  autres  parties ,  mais  la  relpiration 
conferue  la  chaleur  du  cœur,  pour  laquelle 
les  poLilmons  font  entièrement  difpolés  , 
deftinés  par  la  nature  ,  5c  fa  caule  effici 
ente  ,  eft  ia  faculté  libre  ôc  volontaire, 
à  laquelle  feruenc  d’inftrumens  ,  le  Dia¬ 
phragme ,  &  le  thorax  ou  la  poitrine  meue 
6c  agitée  par  pluficurs  6c  differens  mufcles, 
tant  par  ceux  qui  (ont  dits  intcrcoftaux,  que 
ceux  qui  font  dits  fuccingens,  ôc  quelques- 
fois  par  ceux  du  ventre.  L’afpre  arterecftlc 
paiTage  (5c  le  conduit  delarefpiration  ,  &ie 
poulmon  cille  réceptacle  de  la  matière,  que 
nous  attirons  en  dedans,  &  la  matière  eft 
l’air  qui  cil  attiré  par  la  bouche  (5c  par  les  na- 
ïines  C’eil  pourquoy  la  faculté  mouuante 
ôc  volontaire,  quand  elle  eft  picpiée  6c  irri¬ 
tée  par  ia  ncceftitéde  la  chaleur ,  comme  par 
vn  aiguillon,  par  l’aide  6c  l’aftiftance  des  muf- 
clcî  s  elle  eilend  6c  efiargit  la  poitrine ,  6c  pa- 
rcillemétpar  vne  certaine  fuite  les  poulinons, 
qui  fuiaent  aifernent  6c  facilement  dequei- 
C|vie  cofté  quç  l’on  les  cqnduife,  eftant  légers 
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&  rares  ;  &  cftant  eflargis  &  dilatés  ils  fe 
renipliflcnc  neccffaircmenc  dVn  certaincorps 
leger  &  coulant,  qui  palTc  par  Tarpre  artere, 
tel  qu'efl:  principalement  1  air  qui  nousenui- 
ronne.  Et  le  thorax  ou  la  poitiine  cftant 
comprimée  les  poulmons  s  abbaiffenc  pareil¬ 
lement,  &  Terpritou  l’air  fuperflu  qui  y  cft 
dedans  ,  eft  ietté  dehors  par  l’arterci  &  (i 
nous  ne  fommes  que  bien  peu  contrains  de 
refpirer,  pour  ce  Élire  certainement  le  Dia¬ 
phragme  elt  feul  fLiffifanc, lequel  eftantpouffc 
en  bas  &  attirant  aucc  loy  les  poulmous  9 
s’efleue  Icgerement .  &  eftant  réduit,  les  com¬ 
prime  ,  &  les  prelTe  ;  mais  C\  nous  femmes 
beaucoup  contrains  de  refpirer,  outre  le 
Diaphragme  da  poitrine  fera  raediocremenc 
cfleuée  par  l’aide  &  le  moyen  des  mufclcs  in- 
tercoftaux  internes  ,  &c  elle  fera  abbaiflTéc 
tombant  par  fa  propre  pefanteur,  &  fc  rc- 
duifant  en  vnc  médiocre  ÔC  naturelle  Ecua- 
tion,  Et  quand  il  fcfaitvne  tres-grandeinf- 
piration  à  toutes  ces  chofcsjlcrucnt  les  muf- 
cles  qui  l'ont  appuyés  en  dehors  fur  la  poitri¬ 
ne,  principalement  ceux,  que  nous  auons 
dit  ,qui  defeendoient  des  efpaulcs  aux  parties 
fupcncures  delà  poitrine,  &  par  l'effort  ôc 
TimpctuoEté  de  tous  cnfemble,  le  thorax  ou 
la  poitrine  eft  beaucoup  eftenduë  &  dilatée; 
&  elle  eft  beaucoup  abbaiiréc&:con>primée 
dedans  vne  grande  &  vehemente expiration, 
telle  qu’eft  celle  qui  eft  dite  éfoufflement, 
les  ^ufclçs  intcrcoftaux  intews  co^pri- 


g  6  4  L(^  Phîjtologie  de  Fernely 

niant  le  thorax  beaucoup  plus  que  fa  fituation 
natureile ,  leur  aidant  auflî  les  mufcles  qui 
coiiurent  qn  dehors  les  parties  inferieures  de 
la  poitrine. 

par  rvne&rautreadiondoncdecesmuf- 
cles  la  rcfpiration  eft  faite&accôplie  pardeux 
façons,  fçauoir  par  Tinfpiration &  l’expira¬ 
tion.  Par  rinfpirarion  l’air  qui  nous  enuiron- 
nc  &  qui  entre  par  la  bouche  &c  les  narines 
dedans  l’afpre  arccre ,  non  feulement  remplit 
les  rameaux  qui  font  refpandus  danslafub- 
fîancc  du  poulmon ,  mais  prcfquc  aulîi toute 
fon  efitcnduë,  tellement  que  le  poulmon  elle*. 
ué&  enfleué  d’air,  occupe  toute  la  capacité 
de  la  poitrine  ;  l’air  qui  a  cftéattiré&  humé 
prend  Ôc  reçoit  fa  première  élaboration  ou 
préparation  dedans  le  poulmon,  de  là  il  efl: 
cuit  &  préparé  par  la  vertu  &  la  faculté  de  fa 
chair,  qui  eft entièrement  legere,  molle  & 
aérée,  defo rtc  qu’il  fcmble  principalement 
cftrclacaufedecettc  ouurage,  tout  ainfîque 
la  chair,  du  foyc  ,  eft  la  caufe  de  la  confection 
du  fang  Car  l’air  externes  rude,  froid  &  im¬ 
pur ,  6e  qui  eft  tout  prefentement  attiré,  ne 
peur  paseftre  fait  l’aliment  propre  Sc  conue- 
nablc  de  l’air  interne,  mais  il  faut  ncceffai- 
rement  qu’il  foit  petit  à  petit  changé,  &  qu’il 
rcçoiue  par  vne  plus  longue  demeure  vnc 
qualité  familière  à  l’air  naturel  :  &  puis  en 
apres  l’air]  eftant  foigneufement  élabouré 
&  préparé ,  eft  attiré  dedans  le  ventricule 
gauche  du  cœur»  duquel  y  arriuant  auj(lî,Ja 
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vapeur  du  fang,  qui  s'cftefcouîce  du  venta*- 
cule  droit ,  eft  engendré,  corame  dedans  vne 
fournaife  l  efprit  vital,  par  la  vcrtu&lafa^ 
culté  naturelle  du  cœur,  &  de  Ton  efprit'na- 
turel,  &  de  la  grande  ardeur  de  la  chaleur  > 
qui  eftant  puis  en  apres  cefpandu  par  le  moy¬ 
en  des  arterespar  tout  le  corps,  luy  donfic 
&  luy  communique  vne  chaleur  bonne  & 
faluraire 

Les  vapeurs bruflées qui  fe  font  par  cetto 
coéiion,  fontiettées  &  poulTées  dehors  tant 

far  le  pouls  du  cœur  &  des  arteres  que  par 
expiration  du  pouimon  ^  quand  donc  le 
thorax  s’efleue  les  arteres  afpres  des  poul- 
mons  font  remplies  par  l’infpitation ,  &  con- 
iointemenc  les  arteres  Icgeres  ou  veneufes 
font  auffi  remplies  d’cxcreraens  fumeux,  qui 
font  chafTés  6c  poufTésdu  ventricule  gaucho 
du  cœur  ,  afin  que  par  leur  malignité ,  ils  ne 
nous  fuftoquent&  étouffent  pas  :  les  veines 
arterieufes  font  eften dues  par  vn  fangfubtil, 
qui  eftcnuoyédu  coftè  droit  du  cœur  pour 
nourrir  les  poulmons  j  6c  quand  le  thorax 
eftant  déprimé,  les  poulmons  s’abbaifTenr, 
tous  ces  vaifteaux  eftant  en  quelque  façon 
comprimés  6c  refterrès,  il  fefait  l’expiration 
de  Texcrement  fuligineux  par  les  arteres  af¬ 
pres  ,  &  par  les  legeres  ,  que  nous  auons  dit 
eftreappellées  veneufes  ,  l’air, eftant  préparé 
6c  prefque  cuit  6c  digéré  dedans  le  pouimon, 
cft  enuoyé  dedans  le  ventricule  gaucheda 
cœur ,  &  le  fang  fubtil ,  qui  cft  vei- 
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îles  ne  reroiirne  point  du  tout  par  la  com- 
preflîon  du  poulmon  dedans  le  ventricule 
gauche  du  cœur ,  mais  il  efl:  poulTé  dedans  fa 
chair,  pour  luyfcruir  d’aliment,  y  eftant  at¬ 
tiré  par  vne  certaine  familiarité  &c  relTera- 
blancc  par  toutes  les  parties  j  mais  toutesfois 
ces  veines ,  qui  font  compofées  de  deux  tuni¬ 
ques  ou  membranes  ,  ne  peuuent  certaine¬ 
ment  pas  cftrc  que  bien  peu  comprimées  & 
rclferrées  par  l’expiration ,  comme  aulîi  eftrc 
dilatées  par  l’infpiration ,  donc  fur  tout  les 
aitcres  font  ces  mouuemens  ,  qui  font  les 
propres  inftrumens  S>c  organes  de  l’efprit 
Ces  trois  fortes  de  vairfeaux  font  difpofés 
encét  ordre,  l’afpre  artere  fe  voie  de  tous 
coftez  eftre  au  milieu  &  htuée  entre  l’artere 
veneufe  &  la  veine.  Et  celle-là  aulfi  n’elt  pas 
continué  aux  extrêmes ,  n’y  l’air  qui  elf  dans 
l’afpre  artere,  n’cll  pas  à  l’inftant  tranfporté 
dans  l’artere  veneufe,  mais  comme  les extre* 
mitez  de  toutes  leurs  fibres  font  refpandues 
dedans  toutclafubftance du  poulmon,  tout 
ce  qui  a.  efté  retenu  dedans  elles ,  s’cfcoule  & 
fe  refpand  tout  dedans  la  fubftance  du  poul¬ 
mon.  Par  icelle  (  par  ce  qu’elle  ell  molle 
tres-rare  )  l’air  palTc  facilement  &  l’excre- 
ment  fuligineux,  Sc  par  l’expiration  il  retom¬ 
be  dedans  des  vailTeaux  propres  &c  conuena- 
blés;  &  quand  lefang  efl:  tombé  des  veines 
dedans  la  chair ,  il  efl  changé  &  conuerci  en 
fa  fubftance,  ôc  il  ne  peut  pas  (  fi  ce  n’cft  à 
(çaufe  d  va  .ylcere  tel  qu  eft  ccluy  de  laphti^ 
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fie  ou  de  Icxtreme maigreur  )  retourner  de¬ 
dans  les  afpres  arteres  j  encores  qucles  ex- 
cremens  qui  font  iourncllcmcnt  engendres 
de  la  nourriture  du  poulmon,  foient  rendu» 
&:  reiettespar  icelles  enfemblc  auec  les  cra¬ 
chats. 

La  refpiration  du  poulmon  fait  ladiftribu-» 
tion  de  chaque  matière,  a  laquelle  le  moiuie- 
ment  du  cœur ,  &  le  pouls  donne  Scadiouft® 
vne  tres-grande  force.  Car  le  cœur  par  le  di- 
aftole  attire  l’air  préparé  du  poulmon  parles 
ancres  veneufesdansfon  ventricule  gauche,, 
&  de  la  veine  caue  le  fang  dans  fon  ventricule 
droit,  &  ce  toutes  les  vahiüles  de  ces  vaifls- 
aux  eftatouucrtes,&  par  le  fyftole  il  refpand 
de  fon  ventricule  droit  par  la  Veine  arterieùfiB 
le  fang  dedans  les  poulmons,  êc  defon  ven¬ 
tricule  gauche  d 'cnu oy e  l'elprit vital,'qui  c ft 
défia  tout  fait  préparé  dedans  la  gtandc 
artère  (  qui  cil  dite  aorte  )  &  énfemblc  de¬ 
dans  les  plus  petites ,  pendant  lequel  temps  iî 
faut  neceflaiiement  qu’elles  foieiic  toute» 
dilatées. 

Partant  donc  ehc’ôres  que  leur  mouûcmcnt 
rcfieble,par  vnc^cert-aine  proportion  dé  gr5- 
deur,  de  viftcflbSidc'frequcnceraUpH^ulsdU 
cœur,  tellement  qtfen  les  touchant  l’on  peut 
conieélurer  dit  môuüÈment  ducœürltootes- 
forselles  fe  dilatent  dans  lé  fyftoledtvcCeuF, 
&  elles  s’vniflent  fc  ioignent  dan)^  4e  Dia- 
ftole  car  elles  fdftt dilatées,  quand 'le> cœur 
eftant comprimé,  nuoyedàns 
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viral .  mais  elles  ne  font  pas  remplies  par  la 
quantité  &  l’abbondancc  du  fcul  cfprit  in- 
fluanr&:  du  Tang  atténué  réduit  en  vapeurs, 
car  il  ne  fe  pourroit  pas  pour  lors  faire  qu’en 
vn  mcfmc  moment  de  temps  elles  filTcnt  tou¬ 
tes  leur  puUacion,  dautanc  que  refpric  ne 
pouiToir  pas  pénétrer  paffer  en  vn  momêc 
ûc  temps  par  les  arreres  dans  toutes  les  extre- 
mitezdu  corps  :  quand  donc  on  voit  qu’elles 
font  toutes  enfemble  leur  pulfation  ,  toute 
caufe,  qui  fait  CCS  mouuemensde  Diaftole  & 
de  fiftolc  ,  eft  certainement  celle  qui  meut 
le  cœur  .Elle  eft  mife  &  fituée  dedans  le  corps 
des arteres,  mais  qui toutesfois  tire  fon  ori- 
sine,  ou  qui  certainement  tient  fa  confer- 
uationducœ  ir. 

En  apres  la  vertu  &  la  faculté,  qui  cftdans 
Iccœur.&quifaitle  pouls,  n’cft  point  aucue- 
ment  la  faculté  vitale,  qui  engendre  en  iceluy 
l’efprit  vital  &  la  chaleur  vitale  ,  car  celle  là 
eft  raife.^  refide  feulement  dedans  le  cœur, 
&  cette  autre  eft  coniointc&  commune  aux 
arteres  2^  au  cœur  ^  cette  faculté  vitale  ref. 
pand  fes  vertus  &  fes  faeukez  dedans  les  os , 
dedans  les  cartilages,  la  chair,  &  enfin  de¬ 
dans  toutes  les  parties,  aufqu'clles  elle  don¬ 
ne  conféré  la  vie  &  la  chaleur  lalutairc  6C' 
naturelle  ,  au  contraire  quand  elle  eft  fortie 
du  ceeur  &  des  arteres ,  l’on  ne  voit  point 
du  toutauciine partie, qui  fpit  meu’é  &  agitée 
du  pouls  Ôc  du  mouuement,  fi  ce  n’eft  peut 
cftcc  qu’il  fçmble  qu’il  faut  mettre  en  leur 
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rang  le  cerueau.  Defquelleschofcsron  voit 
certainement  que  cette  vertu  &  cette  faculté 
du  pouls  eft  beaucoup  differente  delà  faculté 
vitale ,  &  qu’elle  eft  comme  la  petite  feruante 
Ôc  miniftre  pour  aider  à  la  diftribution  de 
fonefprit  &  de  fa  chaleur ,  comme  auffipour 
apporter  quelque  certaine  modération  à  la  • 
chaleur  naturelle,  &  afin  qu’il  foit  gouucrné 
&  régi auec  vnc  certaine  reigle  &  mefure.Par 
mefmc  moyen  ôc  raifon  la  faculté  vitale,  eft 
differente  de  ces  facilitez  qui  mouuent  &  qui 
excitent  la  colere  &  les  autres  paflions  de  la¬ 
me,  des  actions  &  operations  defquellcs 
ayant  défia  cy-deuant  plaincment  &  ample¬ 
ment  parlé,  i’eftime  qu’il  ne  refteplus  aucu¬ 
ne  chofe, qui  fcmbledcuoir  eftrc  adiouftéc  â 
cc  traité* 

Fin  dn  ftxiéme  Liure  desfonÜÎQni  ^ 
dts  hftmeurs. 
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Yy 
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ch^ique  partie  J  &  de  quelles  'Vertus 
&  faculttz^  l*homme  ejlou  doue  ^ 
orné  pour  faire  chacune  de  fes  fon^ 
élionSy  mais  dautant  que  nous  nauons 
point  dit  y  que  les  Elemens  y  &  que 
les  temperamens  qui  en  prouiennent ^ 
ejloient  les  caufes  de  fes  Vertus  0*  de 
fes  faculte:(^y  maintenant  l'ordre  & 
le  lieu  demande  0  requiert  que  nous 
recherchions  qu'elles  en  font  les  cau^ 
fes  y  c'eji  pourquoy  il  faut  examinef 
auec  grand  foingf^  particulière  at^ 
îcntion ,  s  il  y  a  quelque  certaine  au¬ 
tre  particulière  njertu  0*  puiJfancCy 
outre  la  compofition  des  Elsmens  , 
la  commune  génération  de  tou¬ 
tes  les  chofeSy  qui  contiennne  dedans 
foy  les  caufes  des  faculte-sr^y  car  par  ce 
moyen  y  nous  pénétrerons  enfin  ^  par 
cette  fuite  plufieurs  fois  repetée  ,  0* 
prtfe  d'njn  peu  plus  haut  y  des  chofes 
qui  font  fuietes  a  nos  fensy  dans  des 
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canfes  pltis  occultes  ^  plus  cachées. 
C*efl pourquoy  quand  nous  mcttrom 
en  auant  U  natjj'ance  &  la  généra^ 
tïon  de  l'homme  ,  ^  quand  nous 
expliquerons  quelles  vertus  a  la  fa-* 
culte  générât lue  ,  comment  y  e!P*  en 
quel  ordre  font  conformées  toutes 
les  parties  ,  ^  comme  le  fœtus  ou 
l  enfant  efl  régi  ^  goutter  né  dedans 
la  matrice  ,  pour  lors  pareillement 
la  principale  caufe  ^  la  ratfon  de 
toutes  les  chofes  y  que  nous  auons  f«-' 
feigne  dans  les  hures  precedens  ^  fera 
claire  ^  manifefle  y  dautant  certai-^^ 
nement  quHl  ne  s' efl  pas  pu  faire  y 
que  la  génération  de  Ihommefut  pre¬ 
mièrement  compïtfe  entendue  y 
quauparauant  il  ne  fut  cognu  ^ 
entendu  dans  toutes  fes  parties  ;  ^ 
quiconque  juiura  '\>n  autre  ordre  de 
DoSlrine  ,  il  faudra  ne  ce jf aire  ment 
quil  demeure  enuelopé  dedans  plu^ 
Y  y  ij 
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fmrs  difficulté^  ohf cures  eÿ* 
flicMes  y  car  premièrement  ,  dit 
n^riffote^  il  faut  cognoiftre  &  fça^ . 
Hoir  Ji  la  chofe  dont  on  'veut  parler 
eir  traitter  efl  ;  puis  en  apres  ce  que 
c  efi  ^  &  en  troipefme  heu  d'où  & 
de  qui  elle  ejl  :  cefl  pourquoy  nous 
AUons  différé  iufques  en  ce  heu  U 
génération  de  l homme  ^  encores  bien 
que  peut  eftre  quelques -'vns  efi^ 
rneroient  qu  il  feroit  mieux  eiÿ*  pl^^ 
a  propos  de  commencer  ï art  de  U 
Médecine  par  ce  traitte  ,  0*  puis 
de  pajfer  en  t explication  des  autres 
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D'où^proùknt  U  diftïnilton  des  fexes] 

&  ce  qu  ^rijlote  a  enjeignê 
de  U  femence. 

Les  thofesqui  font  les  plus  belles  &  en¬ 
tièrement  tliuincs,  ont  cette  préeminen^ 
ce&  ce  priuilegecic  diuinité  particulière  fur 
toutes  les  autres  chofes,  qu’elle  s  font  certai-  üHfiv 
nement  éternelles  immuables,  &  nulle-  '*  » 

ment  fuictres  à  aucun  effort  despaflîons  SC  î* 

des afbtdioiis.  Et  comme  c’eft  vne  certaine 
tres‘grande  perfedion,  6c  que  c’eft  vntres- 
excellent  &  vn  tres^fouueuain  bien  de  bien 
viure ,  ôe  de  mener  vne  vie  tres  ioyeufe  Sc 
paifible,  à  très  bon  droit  6c  raifon  les  cho¬ 
fes  qui  font  engendrées  d’vne  condition  mor¬ 
telle,  tendent  à  ce  point,  &  fouhaittent  de- 
ftre  6c  de  viure  telles  de  leur  nature.  Et  enco- 
res  bien  qu’il  ne  fe  puifte  pas  faire, qu  elles  ar-  ' 

riuent  du  tout  6c  parfaitement  à  cela,  elieç 
ont  toutesfois  recouuert  ce  bon  heur ,  qu’el¬ 
les  font  en  quelque  façon  éternelles,  non  pas 
certainement  en  nombre  ,  mais  en  efpece , 
qui  fubfifte  toufiours  6c  qui  eft  éternelle. 

C’eft  pourquoy  les  naiflances  6c  les  généra- 
çionsdes  chofes  viuantes  font  perpetuslki 
Y  Y  iij 
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parvnc  imraurable  éternité,  deforte  que  ce 
qui  ne  s’eft  pu  conferuer  dans  fa  fubftance 
particulière,  perfide  au  moins  dans  fou  ef- 
pece.  Car  c’eft  vnechofequieft  dans  l’vfagc 
commun ,  que  chaque  indiuidu  fe  Tentant 
mortel  &  periirable.defire  &  fouhaicte  met¬ 
tre  en  fa  place  quelque  autre  chofe,  qui  luy 
foit  femblable,  dans  laquelle  il  transféré  en 
quelque  façon  fa  vie  languiflante  &  déclinan¬ 
te ,  &  par  laquelle ,  par  le  moyen  de  la  géné¬ 
ration  retournant  quafi  comme  en  enfance 
&  renoimellé,  il  eft  fait  en  quelque  façon 
perpétuel  &eternel. 

C'eft  U  la  concupifccnce  de  la  génération  , 
qui  a  efte  donnée  par  la  nature  à  toutes  les 
chofes  viuantcs,  afin  que  l’efpcce  fut  à  iamais 
conferüéc, faine  &:  entière  >  car  les  plantes 
Tont  aufii  reccué ,  eftant  confiant  &  mani- 
fefiequ  elles  engendrent,  comme  aufliqu’el- 
îesfe  nourrifientj&qu’elles  croilTentiEt  com¬ 
me  elles  font  iointes  &  adhérantes  à  leur  ali¬ 
ment  eftant  attachées  dans  la  terre  auec  des 
très- profondes  racines,  &  qu’elles  ne  font 
pas  difpofées  à  fe  moiuioir,  elles  engendrent 
dedans  elles  mefmcs ,  fans  le  congrès  &  la 
compagnie  d’aucun  autre ,  po  ur  cette  caufe  la 
nature  a  donné  aux  plantes  le  fexe  de  mafle  & 
de  femelle  confus  &  msflé  afin  qu’elles  euf- 
fent  les  vertus  àc  les  facultcz  du  mafle  &  de 
la  femelle  perpétuellement  raeflées  &  con- 
fufes  :  Mais  les  animaux,  d’autant  que  non 
feulement  ils  s’occupent  en  la  génération  &c 
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€11  la  nutrition  >  &de  plus  qu’ils  ont  dés  fens 
&:dela  cognoilTance ,  &  qu’ils  font  deftinés 
pour  faire  des  autres  avions  &  fondtions 
plus  nobles  &plus  excellentes,  font  diftin- 
gués  &  differens  en  fexe  de  mafl.e  &  de  femel¬ 
le,  carainfi  ils  fc  portent  beaucoup  mieux  X 
faire  3c  X  produire  de  certaines  autres  plus 
excellentes  adtionsêc  fondions  de  eognoif- 
fance  ,  &  n'eftant  pas  entièrement  attachés  ür 
l’aliment  &  à  la  nourriture  ,  ils  (c  iettenc 
auec  toute  impetuofité  en  la  génération . 

Si  donc  quand  ils  doiuent  engendrer-  il  efl 
liecclTaire  qu’ils  fc  meflent  &  fe  conioignent 
enfemble  ,  &  comme  dit  Ariftote ,  que  de 
deux  animaux  il  s’en  face  vn  animal ,  il  ne  fe 
peur  pas  donc  faire  ou  que  le  mafle  de  foy 
ïncime,  ou  que  la  feule  femelle  de  foy  mef. 
ine  auiïi  engendre  parfaitement  vn  animal , 
encorcs  que  bien  fouuenc  elle  produife  yne 
certaine  mole  rude  &  imparfaite  ,  ce  que 
nous  remarquons  dans  la  mole,  ôedans  les 
ceufs  des  poulies  que  nous  appelions  ardes, 
car  ils  font  fteriles  ôi  inféconds  ,  parce  qu’il 
faut,  pour  cftre  bons  &  féconds,  qu’ils  foient 
faits  auec  la  compagnie  du  coq. 

En  apres  toute  la  vertu&  la  puiffance  d’en¬ 
gendrer  n’eft  pas  mife  dans  le  mafle ,  comme 
n’ayant  point  de  lieu  propre  pour  la  géné¬ 
ration,  c’eltpourquoy  dedans  les  plantes  & 
dedans  les  animaux  il  eft  neceflaire  qu’il  y 
aye  l’vn  &  l’autre  fexe,  la  femelle  qui  four- 
Fufle  le  corps  ÔC  la  matière,  &  le  mafle  qui 
Xy  iiij 
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donne  l’ame  refpcce,  car  le  mafle  eft  ce 
dont  prouient  l’origine  du  mouuement  &  de 
la  génération  ,  la  femelle  eft-cc  qui  fournit 
la  matière  ,  c’eft  pourquoy  le  malle  efl:  vn  ani¬ 
mal  qui  engcndie  dedans  vn  ancre,  &  la  fe¬ 
melle  eil  vn  animal  qui  engendre  dedans  foyj 
pour  ces  caufes  &c  rai  Tons  le  malle  &  la  femel¬ 
le  font  beaucoup  dilferens  entr’enx  de  puif. 
fance  &  de  faculté  ,  &  en  certaines  parties  du 
cotps  qui  font  d^llinées  pour  la  génération 
&  le  congtez  ^  d’où  vient  qu’Atiftoce  a  eftimé 
que  les  prin  jpc.s  de  la  génération  cftoicnc 
diftin6ts  de  faculté  i  car  quand  ils  s’occu¬ 
pent  en  la  génération  ,  il  ne  fe  peut  pas  cer¬ 
tainement  faire  qu’ils  fe  méfient  &  fe  confon¬ 
dent  entièrement  enfemble  ,  comme  aulli 
leurs  principes ,  car  il  n’eft  pas  engendré  vn 
nouucl  homme  du  malle  &  de  la  femelle  con¬ 
fus  &  meflez  enfemble  ou  morts,  ainlî  que 
l’on  dit  que  d’vnc  vieille  cicade  ,  ou  d’vn 
phœnixilen  naifl:  vn  nouucaii.  Mais  daucanc 
qu’ils  engendrent  par  vu  embralïement  &  af- 
femblage,  il  faut  necclTairement  qu’il  foit  au 
moins  letté  &r  qu’il  découle  vne  certaine  ma¬ 
tière  de  l’vp  Sc  de  l’autre  ,  dedans  laquelle  foie 
contcimë  leur  vertu  &  leur  puilTance ,  &c  que 
leurs  principes  &  leurs  facultez  fécondant 
comme  leurs  vicaires  &L  leurs  inllrumens  ,  il 
en  foit  engendré  vn  certain  tiers. 

Cette  matière  cfl;  la  femencc  de  l’f  n  &  de 
l’autre ,  dedans  laquelle  encores  bien  quels 
malle  &  la  fcraelic  ne  foienc  pas  aucunement 
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cducllcmenc  en  effet ,  ils  y  font  toiitesfois 
n  vertu  &  en  puilTance  ,  comme  il  fe  verra 
clairement  tout  maintenant  ?'  c’eft  pourquoy 
vn  chacun  la  très -bien  eftimce  Sceftabliclc 
véritable  &  le  prochain  principe  de  noftrc 
génération.  La  feracnce  donc  eft  ce  donc 
proceddent  premièrement  les  chofes  qui 
font  félon  la  nature  ,  non  pas  en  effet  »  , 

comme  de  leur  matière,  mais  comme  du  pria-  ^ 
cipc  efficient  du  mouucment.  Ariftote  au  li-  (  //wlfc/l 
vrci  - de  la  génération  des  animaux  chap.  i8. 
voulant  approfondir  la  nature  &  l’efTence 
première  de  la  femencc,  monftre  clairement 
qu'elle  n’eft  point  partie  de  noftre  corps  ,  ny 
aliment,  ny  auffi  quelque  certaine  humeur 
fondue  &  liquéfiée  ,  concluant  pour  cela 
qu’elle  eft  entièrement  dans  les  refies  &  lesy^ 
cxcrcracns  il  appelle  excrement  les  relies  de  * 
l’aliment,  qui  font  certainement  ou  inutiles 
du  tout  aucunement  propres  pour  feruir 
de  nourriture,  ou  qui  font  en  effet  vtilcs,  ôc 
qui  furabbondent  en  leur  feule  quantité  5  or 
etl-il  qu’il  efl  de  là  certain  &  confiant  que  la 
femence  n’efl  point  vn  excrement  inutile  ,  en 
ce  que  dans  ceux  qui  fe  portent  très  -  mal  par 
l’aage,  ou  par  quelque  maladie,  il  y  a  vne 
tres^gvande  abbondance  d’cxcrement  inutu 
le,  &  aucunement  point  ,  ou  certainement 
bien  peu  de  femencc,  &  s’il  eftietté  quelque 
chofeparles  vaiffeaux  feminaires,  c'eft  ync 
matière  du  tout  fterilc  &  inféconde,  &  qui 
ne  peut  engendrer  chofe  quelconque  à  caufe 
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des  ordures  qui  font  mcflées  enfemble  ;  donc 
du  il ,  la  femenee  eft  vne  certaine  portion 
d'vn certain  excremcntvtile,&Ie  plus  vtile  & 
1:;  pins  pur  de  tous  &  le  dernier  5  duquel  déf¬ 
ia  chaque  membre  prend  fa  nourriture  &  eft 
fubitenté  Or  il  n’en  refte  que  bien  peu  dVne 
grande  quantité  d’aliment ,  quand  donc  le 
fangle  plus  pur  de  délia  fait  eft  diftribiié  de¬ 
dans  les  membres  J  &  leur  eftanc  approché, 
leur  cil  alTimilé,  l’aliment  vtile  de  la  dern'ierc 
cüclion  comme  aulTi  de  la  nutrition  furab- 
bondant  &  fuperflu,  nous  l’appelions  aufli 
cxcrcment,  eft  la  matière  delà  femenee.  La 
(iimenc.-.  donc  eUl’excrement  &  le  refte  de  l’a  • 
Jiinr lit  vtile  &:  dernier.  Ariftote  eftime  que 
c’eft  du  fang ,  par  ce  ligne  que  li  elle  eft  rendue 
auec force  &  auec  grande  violence,  n’eftant 
point  encores  entièrement  changé  &c  conuer- 
ti  par  la  vertu  &  la  faculté  des  tefticules  , 
(  comme  il  arriuc  en  ceux  qui  s’addonnenc 
par  delTustoute  mefureà  la  génération  )  elle 
fort  pour  l’ordinaire  toute  rouge  &  fanglan- 
te  i  &  mefme  aulïi  l’on  la  voit  &  rencontre 
pour  le  plus  fouucnt  rouge  &  fanguinolente 
dedans  les  vailTeaux  fpermatiques. 

Ariftote  dit  que  la  femenee  a  pour  ce  tres- 
grandc  vertu  iScpuilTance  ,  dautant  qu’eftanc 
approchée  des  parties  du  corps  ,elle  contra¬ 
rie  vne  fcmblablefubftance  &  faculté  que  l’a* 
limentprochain  ,  carrvn&l’autreadeliare- 
ceu  la  nature  ,  la  vertu  &:  la  faculté  de  la  par¬ 
tie  i  c’eft  pourquoy  il  conclud  que  la  femenee 
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ta  de  la  main  ou  de  la  face ,  ou  bien  aufll  d« 
tout  l’animal,  cft  la  main  indéfinie ,  ou  la  fa¬ 
ce  ,  ou  tout  l’animal  indéfini ,  6c  que  la  femen-  î 
ce  peut  c ft refaite  telle  qu’eft  défia  en  effet  vu  ^ 
chacun d’iceux  II  faut  expliquer  icy  pins  am¬ 
plement  comme  clleeft  vne  certaine  portion 
du  dernier  aliment  ^  6c  comme  elle  eft  engen¬ 
drée  en  chacune  des  parties  folides» 
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^ue  la  matière  de  U  femence  efien-  ^ 
gendfée  da^s  les  parties  foltdeSyet 
comme  eüeefl  feparee  d  icelles  par  _ 
la  vertu  des  teflicules. 

ILadefiaeftéditcy-deflus,  5cil  aefte  con¬ 
firmé  par  bonnes  raifons  ,  que  toutes  les 
parties  du  corps  font  nourries  du  iang,  du¬ 
quel  chaque  partie  du  corps  (  car  il  neft  pas 

fimple  &  tout  d’vne  forte  )  attire  à  foy  ce  qui 
loyeft  conuenable  6c  familier  ,  ce  qu  eft anc 
attire  fous  l’efpece  d’vne  vapeur ,  incontinent 
chaque  partie  le  change,  le  conuertit,  6c  le 
conduit  6c  réduit  enfin  en  fa  nature  v  & 
ainfi  de  cette  façon  chaque  partie  accomplit  ^  . 

fa  nutrition,  tant  quelle  aye  patfaiaemcnt  ^ 
aftltTuléenfoymefme,  6c  changé  en  fa  pro-  ^ 
pre nature  6c  fubftance , 
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appofé,&:  de  telle  fubftance  donequ’efteha- 
quepartie,  tel  fera  entièrement  fon  aliment, 

1  or  la  fubftance  des  parties  folides  eft  faire  ÔC, 
engendrée  de  la  femencc,  comme  il  fera  cy- 
apres  pkisclair  &  plus  manifefte,  donc  toute 
la  fubflance  de  leur  aliment  ,  fera  faite  & 
changée  en  la  nature  cV  en  la  matière  de  la  fe¬ 
mencc,  les  parties  ne  font  point  engendrées 
d’vne  matière  elles  ne  prennent  point  leur 
aliment  leur  vie  d*vnc  autre  matière  :  or  elk 
ilquc  toutes  les  parties  folides  tirent  leur  ori¬ 
gine  &  leur  naifrancedelaferaence ,  donc  cl- 
les  font  toutes  nourries  de  la  femence.  En 
f  apres  chaque  partie  fpermatique  quand  cite 
fe  nourrit,  elle  engendre  quelque  chofe  fem- 
blableàeilcmefme,  (îk"  elle  repare  ce  quiaefté 
diflipc  &  refolu  >  orefl;.ilqu’ilaeftédilîipé& 
rerolaquelquematierefperiTiatique,  doncce 
qui  fera  mis  en  fon  lieu  fera  fpermatique,  & 
cela  eft  fon  prochain  aliment ,  &  la  portion  fa 
plus  pure  &  la  plus  cuite  &  élabourée  du 
fang.  Il  faut  efclaircir  cecyplus  amplement 
par  laconfideration  des  obfcruations. 

Les  vaifleaux  fpermatiques  qui  abboiitif- 
lent  aucc  pluficurs  hniiofitez  ôc  entortille- 
mens  dedans  les  tefticules  ,  fi  l’on  les  confi  - 
dere  ateentiuement  ÔC  foigneufement ,  l'on 
reconnoiftra  qu’ils  contiennent  du  fang  qui 
commence  défia  vu  pçii  a  blanchir,  qui  tou- 
tesfois  n’eft  pas  encoresarriuéaux  tefticules; 
lequel  nVftant  point  là  recourné  des  telticu  - 
ies;  c  eft:  figue  que  CCS  vaifteaux  cuifent  Sc  foqc 
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en  quelque  façon  la  femcnce,  qu’ils  ont  bien 
Jong- temps  retenu  dans  eux  mefmcs  ,  & 
quand  ils  tafehent  de  changent  &  de  conner- 
tir  le  fang  en  leur  nature,  ils  le  changes  pre¬ 
mièrement  en  femence  ,  c’eft  pourquoy  ils 
font  douez  d’vne  certaine  vertu  &  faculté  de 
faircla  fcmencc.  Or  eft-  il  queles vailTeaux 
fpermatiques  font  du  nombre  des  veines ,  ÔC 
ilsontauec  icelles  vne  commune  fubftance, 
partant  donc  dedans  les  autres  veines  refpan- 
dués  par  tout  le  corps ,  la  nature ,  la  vertu ,  Sc 
la  faculté  de  pouuoir  engendrer  de  la  femcn¬ 
ce  n’y  manquera  pas ,  ÔC  s’il  y  auoit  en  quel¬ 
que  autre  région  du  corps,  des  veines  qui  fuf- 
fent  pareillement  finueufes  Ôc  tortueufes, 
ainliqueccs  vaifl'eaux ,  l’on  pourroit  plus  fa¬ 
cilement  remarquer  en  icelles  vne  femblablc 
humeur.  Et  certainement  il  y  a  dedans  toutes 
les  veines  vne  certaine  humeur  qui  eft  vraye- 
ment  femblable  ,  qui  eftant  inferée  dedans 
leurs  tuniques ,  eft  leur  prochealiment. 

Maintenant  donc  fies  veines  ont  receu  de 
h  nature  cette  fonélion  ôc  cette  dignité  d’en¬ 
gendrer  delafemcncc  ,  certainement  à  plus 
forte  ôc  meilleure  raifon  il  y  aura  vne  mefmc 
vertu  &  faculté  dedans  les  arteres,  les  nerfs, 
les  membranes  &  les  os  ,  dautant  qu’ils  font 
plusfpermatiques  que  les  veines.  Mais  afin 
que  quelqu’vn  peut  cftrene  s’eftorcepas  dans 
la  chaleur  delà  difpiite  de  refoudre  ôc  ren- 
uevfcr  les  raifonsquei’ay  propofé,  ôc  nedife 
pas  queles  patiicî  fpermatiques  ne  font  pas 
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nourries  de  vrayefemcncc,  &que  ce  qui  cft 
renfermé  dedans  les  vaifleaux  fpermatiques 
n'eft  pas  vne  véritable  femence  ,  car  par  ces 
raifonsienepretendois  point  eftablir  aucu¬ 
ne  chüfe  femblable ,  mais  que  cela  feulement, 
quoy  qucccfoit,  approchoit  bien  plus  prés 
à  la  nature  &  à  la  vertu  &  faculté  de  la  femen- 
cc,  que  du  fang  i  donc  foit  que  cela  ne  foit  pas 
cncorcs  fcmencc  ,  ou  foit  qu’ils  l’appellent 
vne  fcmence  crue  &  commencée ,  i’cftimeray 
auoiralTcz  fait  fi  ie  monftre  que  c’eft  le  feu! 
prochain  aliment  des  parties  .  lequel  Ariftote 
a  accouftumé  d’appcllcr  vtile  &  dernier ,  &  la 

1  matière  fuffifante  pour  nourrir  les  parties ,  ôc 
pour  engendrer  la  femence  ,  la  portion  la 
plus  pure  du  fang  qui  efe  familière,  propre  Sc 
.  dertinéepournourrir  les  parties,  comme  el¬ 
le  nourrit  facilement  &  viftcmenc ,  de  mefme 
î  comme  elle  eft  fubtile  &  remplie  d’efprits,  el¬ 
le  efetres  proprement  changée  &  conuertie 
en  matière  de  la  femence.  Il  y  a  toufiours 
quelque  chofe  de  femblable  dedans  les  par¬ 
ties  ,  &  il  y  a  toufiours  vne  humeur  fpermati.- 
que  dedans  le  fangquiy  cftrefpanduc  en  for¬ 
me  de  rofée ,  laquelle  bien  qu’elle  foit  vne  vé¬ 
ritable  matière,  n’cfc  pastoutesfois  fimplc& 
d’vne  meime  forte ,  mais  l’vne  a  rcceu  vne  au¬ 
tre  nature  5c  vne  autre  vertu  5c  puiflancc ,  de 
la  differente  naturede  la  partie  delaquelle  cl- 
Icaefcè  changée. Il  faut  icy  dire,&:  monfirer 
par  quelle  forte  &’  manière  eftant  fcparée,  cl¬ 
ic  cfc  cranrportéc  dedans  les  tefticulcs. 
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Comme  dedans  la  rate  il  y  a  vnc  certain® 
verni  &  faculté  attradiuedeftinée  pour  atti¬ 
rer  rhumcur  melancholique  ,  &  vne  autre 
vertu  &  faculté  dedans  les  reins  pour  attirée 
l’vrinc,  de  mefme  il^eft  conuenable  qu'il  y  aye 
dedans  les  tefticulcs  vnc  certaine  vertu  &  fa¬ 
culté  par  le  moyen  de  laquelle  ils  inuitent  & 
attirent  à  eux  la  matière  de  la  femence  qui  leur 
cft  certainement  très  familière  &:conuenablc, 
comme  leur  propre  &  prochain  aliment,  Sc 
dautant  que  cette  vertu  &  cette  faculté  cft  en 
cuxtrcs-grande&vehcmente,  &  qu’cllepc- 
netre  &  fe  refpand  dedans  tout  le  corps , 
(comme  il  fera  tout  maintenant  très  clair  &: 
cuident  par  plufieurs  raifons  )  ils  tirent  &  at* 
tirent  de  tout  le  corps  ,  vne  plus  grande  ab- 
bondance  &  quantité  de  matiere,,qn’il  ne  leur 
eft  pas  necelTairc. 

Et  de  mefme  donc  que  le  foyc  attire  des  in- 
teftins  par  les  veines  du  mefentere  vn  fuc, 
aiwfi  les  tefticulcs  fuccent  de  la  veine  caue  par 
les  vaifleaux  fpermatiques  vne  matière,  qui 
cft  dedans  les  lombes  ôc  les  reins,  &:  celle-là 
de  toutes  les  plus  groffes  veines  qui  luy  fonc 
voifines  &  ces  autres  des  plus  petites ,  qui 
font  à  peine  de  la  grandeur  ou  de  l’efpaifleur 
d’vncheueul  ,  &  qui  nourriftent  toutes  les 
parties  ,  &  cette  attradion  dure  &  continue 
tant  que  les  vaifleaux  fpermatiques  &  les  te- 
fticules  foient  remplis ,  &  elle  ne  difeontinue 
&  necefle  point ,  que  premièrement  les  tefti- 
cules  ne  foient  enflez  ^raflaflezpar  leur  ab- 
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bondancc ,  car  en  eflant  épuifez  ils  en  attirent 
&  en  arrachent  auec  très -grande  violence, 
comme  la  rauiflant,  des  lieux  les  plus  grands 
te  les  plus  remplis, 

L’on  peut  connoiftre  &  conclure  de  ces 
chofes  qu’Ariftoteaaccuféàtrcs  -  bon  droit 
&raifon  Polybede  faufletc,  lequel  au  liure 
de  la  nature  de  la  femencc  attribué  à  Hippo¬ 
crates  ,  a  eftimé  que  cette  feparation  ou  fecrc- 
tion  fe  faifoit  de  tout  le  corps  dans  lefeul 
congrez  ,  te  que  la  fcmence  mefme  eftoic 
comme  vne  certaine  liqueur ,  quieft  feparée 
par  le  mouuernent  &  lagitation ,  te  qu’elle 
n’eltoit  point  pendantquelquc  temps  retenue 
&  demeurante  dedans  les  vailTeauxfperniati- 
ques  ou  dedans  les  tcflicules,  afin  que  par  la 
longueur  du  temps  elle  receut  quelq  uc  chan¬ 
gement,  &  ceferaafTez,  d’autant  qu’il  rap¬ 
porte  pluficurs  chofes  fort  doétes  ôc  fçauan- 
tesfur  celuiet,  de  s’arrefter  à  l’obfcruation 
fuiuante ,  qui  les  renuerfe  entièrement  :  car 
quand  on  fait  l’ouuerture  d’vn  animal  qui 
s’eft  long  -  temps  abftenu  de  la  compagnie 
venerienne  ,  l’on  y  trouue  te  l’on  y  remarque 
vne  très  grande  abbondance  de  femence  tres- 
epaille,  dont  les  vailTeauxfpermatiques ,  les 
tcflicules  (5c  les  epididymes ,  font  remplis  tc 
gonficz  ,  ce  qui  ne  s’eft  pas  pû  faire  que  par 
vne  vertu  attradiue  très  -  grande  des  tefticu^ 
les?  mais  il  arriue  au  contraire ,  fi  quelque 
animal  a  cfté  porté  d’vnc  très -grande  ,  in^ 
domptée  te  defbordée  concupifçeuce  véné¬ 
rienne 
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ricnne  ,  ayc  cftc  premicrement  amalTce  Ôc 
attirée  par  la  très-  grande  Ôc  puilTante  force  ôc 
vertu  des  tefticulcs. 

Il  fe  rencontre  en  ce  lieuvn  autre  doute 
beaucoup  plus  obfcurôc  plus  embaraffé,  ôc 
qui  contient  dedans  foy  des  difficultés  tres- 
grandes;  car  pluficurs  propofent  beaucoup 
de  chofe  pour  perfuader,  que  la  matière  de  la 
fcmcnce,dontnous  auons  parlé, eftoitengen* 
dree  en  chaque  partie ,  ôc  que  d’icellcs  toutes 
clic  eftoit  enuoyée  dedans  les  tefticulcs ,  au¬ 
trement  qu’elle  feroit  inutile  ÔC  nullement  fc- 
cqndc,  ce  que  cncorcs  bienqu'Ariftote  ayc 
ftmblé  vouloir  dcftruire  par  des  très  fortes 
raifons,  i’en  adioufteray  encores  d’autres, 
pour  monftrer  que  cela  ne  fc  peut  point  du 
tout  faire.  Car  s’il  découle  quelque  peu  de 
femencede  la  moindre  petite  partie,  comme 
il  ne  peut  point  eftrerien  moins  qu’vn  plus 
petit,  il  faut  ncceftairement  qu’en  vne  feule 
conionélion  tout  le  corps  ferefpande  en  vne 
fcmence  quafi  fondue  ôc  liquifiée.  Et  d’autant 
qu’il  ne  peut  pas  y  auoir  aucun  fragment  de 
la  moindre  petite  partie,que  nous  concertons 
plus-toftdans  noftrcefpntque  nous  ne  laco- 
gnoillbns  parles  fens,  il  ne  peut  point  rien 
découler  d’icellc  -,  pareillement  suffi  il  n’eft: 
point  fepai^é  aucune  chofe  pour  la  compofi- 
tion  de  la  femencede  toutes  les  parties  mani- 
feftes  ou  fîmplesjou  compofécs,car  ilfaudroiç 
ncccflaircmcnt  qu’il  s  en  amafla  vne  très - 
grande  quantité  qui  fut  fécondé,  ôc  il  ne  fc 
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pourroit  pas  faire  qu’vne  fi  petite  fubflancc, 
Cjuieft  decouiée,  eut  lavcrtu&la  puiflance 
dengenduervd  foetus  ou  va  enfant ,  d’autant 
qu’elle  ne  peut  pas  auoir  rien  reccu  de  chaque 
parriedu  corps. 

En  apres  la  fcmencc  entière  paroift  fimplc 
&  chaque  portion  d’icelle  fécondé,  comme 
l’on  lepeutveûir  &  remarquer  dans  les  ani¬ 
maux  qui  dans  vne  feule  coniondtion  5c  d’vn 
peu  de  fcmencc  produifent  plufieurs  fœtus. 
Donc  puifquc  chaque  partie  de  4  fcmencc  a 
la  vertu  &  la  faculté  du  tout ,  par  le  moyen 
de  laqunlle  elle  forme  tout  le  corps,  toute  la 
femence  n’a  pas  pu  de  forte  dccculer  de  tout 
le  , corps  ,  que  de  chaque  partie  i!  fut  fait  vn 
decoLilement  d’vne  partie  fcmblablc;  c’efl 
pourquoy  Ariftote  à  très  bien  eftiméque  la 
niariere  delà  femence  ne  vient  &  ne  découle 
point  de  tout  le  corps. 

Mais  neantmoins  il  faut  nccefTaircment 
qu’elle  dccoule  du  ceruean,  du  cœur  &  du 
foyc  ,  qui  font  les  tiois  principes  du  cer¬ 
neau  gtande  quantité) ce  qui  en  eft  en  effet  vn 
grand  figilc,  par  ce  que  celuy  qui  aura  re- 
c-u  quelque  ofFenfe  Itfion  inpoitante  & 
fafeheufe  en  rvnc de  fes  parties  celuy  là  fera 
rendu  itei  ilc,  toutainfi  que  fi  la  maladie  ou 
rindifpofi;ion  cft  Icgere,  il  engendrera  vn 
enfant  d’vnc  cünllitution  debile  &  infirme  > 
d’ou  vient  que  l’on  rend  fteriles  ceux  auf- 
quels  on  a  coupe  ou  bruflc  les  veines  &  lef 
aiccres  qui  font  au  derrière  les  oreilles.  11 


gen.del’ko.&de  U  fem.lVII.  6S9 

faut  donc  deforte  entendre  que  la  matière  de 
la  femcnce  deriue  &  découlé  de  tout  le  corps  > 
qu’elle  découlé  nccelTairemcnt  de  fes  princi¬ 
pes  &  de  Tes  principales  parties. 

Il  y  en  a  qui  cftiment  qu  elle  ne  découle 
pas  feulement  des  principes  ,  mais  auflî  de 
toutes  les  parties  fimilaires,non  pasen  effet  de 
chaque  os ,  ou  nerf  y  mais  que  de  quelque  os , 
nerf,membranc,&cartilage  il  eft  donné  quel¬ 
que  matière  de  femcnce.  Et  enapres  que  ce  qui 
cft  découlé  du  nerf,  ou  de  l’os  ,  cftfait  dans 
la  conception  ,  non  feulement  la  matière  de 
cet  os,  ou  de  ce  nerf,  mais  au  (ficelle  de  tout 
le  nerf,  ou  de  tout  l’os  :&  partant  que  d’vn 
peu  de  femcnce ,  ainfi  que  de  la  matière ,  font 
faites  toutes  les  parties  fimilaires ,  &  ce  par  le 
moyen  &  faide  de  la  vertu  ôc  de  la  faculté, 
qui  eftant  dedans  la  femence ,  forme  toutes 
chofes.  Il  y  en  a  auflî  qui  difcnt  que  la  matière 
de  la  femence  eft  en  effet  la  parc  &  portion 
furabbondânte  du  dernier  aliment,  qui  tou- 
tesfois  ne  découlé  pas  du  coût,  mais  qui  au- 
contrairedoic  cftre  prochainement  afhmilcc 
autout. 
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chapitre  III. 

Des  tefliculcs  &  de  leur  excellence» 

La  réparation  &le  decoulement de  lafe- 
menCe  nionftrc  que  la  vertu  &  la  faculté 
des  teilicules  cft  en  effet  bien  grande  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  en  attirent  la  matière  de 
tout  le  corps  ,  mais  les  vertus  &  les  facultez 
qu’ils  donnent  &  communiquent  à  tout  le 
corps  J  comme  audi  la  perfection  entière  de 
la  femence,  la  font  paroiftre  eftre  bien  plus 
grande.  Car  à  ceux  aufquels  on  a  coupé  les 
tefticules,  cncores  bien  que  leurs  vaiffeaux 
fpermatiques  ,  ne  foient  pas  lefés  &c  offenfes  > 
cette  ueitUiSc  cette  faculté  d’engendicr  &  de 
faire  la  (em  nce  périt,  tellement  qu'encorcs 
qu’ils  foient  en  vn  aage  de  puberté  &  florif- 
lant,  ncantmoins  ils  ne  peuuent  point  eftre 
meus  &  pouffes  du  plaifir  6c  de  la  volupté  vé¬ 
nérienne  ,  &  la  faculté  6c  puiffance  d’engen¬ 
drer  leur  eft  oftée  ,  l’on  voit  en  mefme  temps 
périr  leur  courage  malle  6c  viril ,  6c  toute 
leur  verdeur  ,  6c  la  fleur  de  leur  force  eft  cou¬ 
pée  &  retranchée  auec  les  tefticules.  Bien 
plus  leur  naturelle  diipolîtion  cft  changée  en 
vue  difpofition  plus  froide,  6c  il  ne  paroift 
point  en  eus  vn  bon  fang,  n’y  vne  couleur 
aggieable,  n’y  aufti  vne  beauté  digne  6c  ex» 
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cellêtc:leursarteres  ont  vn  pouîs  petit  8c  foi- 
ble  comme  dans  les  vieillards  ,  leur  corps 
blanchit ,  &c  eft  rendu  pefant,  pare ITeux ,  gras, 
&  moins  garni  de  poil,  &  pour  dire  en  vu 
mot,  il  eft  rendu  lafche  ,  mol  &  efféminé.  Ec 
Ion  reconnoift  que  non  feulement  ils  tombée 
dans  le  changement  de  force  &  de  tempéra¬ 
ment,  mais  auffi,  que  la  nature  de  leur  pro. 
pre  fubftâce  eft  renucrféc.en  ce  que  les  chairs 
des  animaux  chalUcz  touchent  noftre  gouft 
d’vne  certaine  douceur  8c  fuauité  ,  8c  les 
chairs  qui  ne  font  pas  des  animaux  chaftrez, 
Tentent  Todeur  &  lafaueur  des  tefticules  ,  & 
iettent  dehors  vne  certaine  fafeheufe  odeur 
virulente  de  leur  aigreur.  Si  les  lefticules 
eftant  coupés,  la  force,  le  tempérament  &  la 
propre  fubftance  de  tout  le  corps  eft  peruer- 
rie  8c  changée,  quand  donc  les  tefticules  y 
cftoient,  ils  ettoient  les  caufes  efficientes  de 
ces  chofes  :  Et  ils  ne  font  pas  la  caufe&le 
principe  d’vn  fi  grand  changement  8c  d’vne  lî 
grande  excellence,  comme  quelques-vns  pen. 
fent  ,  dautant  qu’ils  refpandent  par  tout  lo 
corps Ig  chaleur  &  l’efpritqui  decouledetout 
le  corps  dedans  eux  ,  leur  fubftance  eftanc 
épaiflie  &  condenfée  ,  ainfi  qu’vn  miroir  fait 
des  rayons  >  ny  auffi  parce  que  la  femence  qui 
eft  ramaffée  dans  iceux  donne  au  corps  vne 
telle  force  &  vne  telle  chaleur  >  encoresbien 
certainement  que  de  là  on  remarque  qu’elles 
n’en  font  pas  peu  augmentées ,  dautant  que 
quand  elle  çften  abbqndaucc  ôe  en  quantité, 
Z  Z  iij 
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en  eftanü  enflez  &  gonflez  ,  clic  trouble 
corps  par  fonimpctuoficé  &  par  fon  ardeur, 
&c  cftant  iettec  &  mife  hors,  il  efl:  rendu  paifi- 
ble ,  doux  &  tranquille  j  car  ils  ont  cette  for¬ 
ce  &  cette  chaleur  d^eux  mefmes,  &  de  leur 
propre  vertu  &  faculté ,  &  ils  refpandcnt  par 
tout  le  corps,  ces  vertus  qui  leurs  font  pro¬ 
pres  &  pai  ticulieres,  tout  ainfi  que  la  cerueau 
enuoye  aux  nerfs,  la  vertu  &  la  faeultc  du 
fentiment  &  dumouucment,  &  le  cœur  aux 
arteres  la  vertu  de  la  faculté  du  pouls  i  de  rou¬ 
tes  lcrquelles  chofes  on  peut  reconnoiftre  que 
les  tefticules  apportent  grand  rccours&:  gran¬ 
de  afliftancc  au  corps  ,  par  le  moyen  de  quoy 
il  mcinc  vne  vie  plus  parfaite  plus  faine ,  6c 
qu’ils  font  vtiles  pour  vne  meilleur  eftat  & 
condition  de  vie.  . 

En  apres  leur  neceffité  eft  très  grande 
pour  laconferuation  du  genre, de  (orte  qu’ils 
font  cenfezeftre  du  nombre  des  principales 
parties  ,  &  certainement  Ariftote  ,  pour  cet¬ 
te  feule  raifon  ,  d’autant  que  qndqucs  ani¬ 
maux  ,  comme  tous  les  ferpens  &  tous  les 
poiflbns  ,  iettent  vne  femcnce  fécondé,  lef. 
quels  toutesfois  n’ont  point  de  leur  nature 
des  tcfticulcs  ,  a  femblé  eftre  de  cette  opi¬ 
nion  qu’ils  ne  tenoient  pas  le  principal  rang 
lieu  dans  la  confedion  de  la  femence,  & 
dans  la  conferuation  du  genre,  fi  toutesfois 
il  y  en  a  quelques- vns  de  cette  forte  ,  qui  en¬ 
gendrent  fans  femence  ,  tels  que  l’on  tient 
cftte  le  genre  des  mt'des»  ou  qui  ietîap^ 
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de  !a  femenc;  ,  engendrent  fans  auoir  des 
jefticules  ,  comme  !cs  poidons  ôi  !cs  fej  pens. 
Nous  cftimons  que  la  maniéré  de  la  généra¬ 
tion  d’eux  cous  elt  manque  (Se  impa.fake,  Sc 
ce  d’autant  qu’elle  ne  peut  pas  rftre  perfe- 
dionnee,,  finon  par  vue  grande  longueur  de 
temps.  Et  dans  les  autres  animaux  qui  en¬ 
gendrent  d’vne  certaine  maniéré  beaucoup 
plus  parfaite,  &  qui  pour  la  génération  ne 
demeurent  pas  bien  long  temps  attachez  def- 
fus  ,  toute  ainfî  .  que  lesinfe<àcs&  lesmouf- 
ches  ,  il  leur  a  efté  donne  des  teO  icules  ,  pour 
clabourer  de  perfcéfionner  la  femence  ,  auec 
plusdepeif  6tion,  &  afin  qu’ils  laiettadcnc 
dehois  ,  l’cxperience  raille  moudre  allez,  que 
dansiceux  il  ne  fe  peut  point  fairi:  5c  àccom- 
phr  aucune  génération  fans  les  tcfticules 
Donc  non  pas  ainfi  que  le  porte  l'opinion 
d’Ariftote  au  lîurc  i.  de  la  génération  d.  s  ani¬ 
maux  chap.  4,  les  tefticules  n’ont  pas  eité  feu- 
Icmentfaits  pour  vn  meilleur  vfage ,  ny  aulîi 
pour  faire  le  niouuemcnt  de  la  (cmence  plus 
ferme  .  comme  aidEi  ils  ne  font  pas  adiouftez 
aux  vaifleaux  fpermatiques  ,  aiufi  que  des 
poids  aux  toiles  des  1  ifiTerans,  pour  les  elten- 
'dre  &  les  bander.  C  ar  il  a  certainement  pen- 
fé  que  pour  ce  les  chaftrez  ne  pouuoîenr 
point  engendrer  ,  damant  que  les  tcfticules 
eftant  coupez,  les  vaifleaux  Ipcrmatiques  fe 
retiroicnt  en  dedans ,  5c  que  leurs  paflages  fis 
bouchoienc par  leiqucls  pour  lots  la  femea- 
'cene  pouuoicpaspalTcr. 

■  "  ^  Z  Z  iiij 
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Mais  quel  fencimcnt  aura>il  de  ceux  auf- 
quels Ton  n'a  point  coupc  i  mais  aufquelson 
a  feulement  frdilié  les  tefticules  ,  ouaufqucls 
ils  fe  l’ont  extraordinairement  refroidis  ,  ou 
quifontaffedczde  quelqu’autre  intempérie, 
ou  vice  ou  maladie,  comme  delà  gonorrhée 
ou  chaudepilTe  ?  en  ceux-là  encores  bien  que 
tout  le  refte  de  leur  corps  (oit  d’vnefanté  fer¬ 
mé  &  incorruptible  ,  &  que  les  palïàgcs 
folent  aflez  bien  oiiuerts  ,  de  forte  qu  elle 
puilTecouler  en  grande  abbondance,  néant- 
moins  tout  ce  qui  coule  eft  imparfait  &  nul¬ 
lement  fécond  ;  c’eft  pourquoy  les  tefticules 
font  les  premiers  autheurs  de  la  confeétion 
delà  femence  ,  les  vaifteaux  deferans  la  pré¬ 
parent  en  quelque  façon ,  &  leseiaculatoires 
la  perfcélionncnt  i  car  dans  les  animaux  qui 
fe  font  bien  long,  temps  abftenus  du  coït, 
l’on  les  voit  tous  remplis  de  femcnce,  mais 
qui  comme  l’ay  dit,  eft  differente  par  la  diuer  • 
filé  de  la  codlion ,  il  faut  aufli  expliquer  & 
examiner  plus  amplement  par  quelle  façon  & 
manierecelaiefait. 

Q^nd  les  tefticules  ont  attiré  auec  grande 
force  &  violence  la  matière  de  la  femence, 
qu’ils  ont  tiré  petit  à  petit  de  c  aque  partie, 
clic  s’atrcftc&  demeure  long  temps  dans  les 
plisfiniieux  desvailfeauxcn  vn  long  paffage, 
ainfil’cfprits’arrtfte  &  demeure  quafi  com¬ 
me  retenu  dedans  les  arteres,  qui  font  au  def. 
fous  d’iceux  par  vn  certain  deftour ,  par  cette 
demeure  6c  cette  pofe  les  vns  6c  les  autres 
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vaifTcaux  tafchcnt  de  changer  petit  a  petit  en 
▼neefpcccacuxfemblablcjtout  ce  qu’ils  con¬ 
tiennent  dedans  eux ,  comme  eftant  leur  ali¬ 
ment  &  leur  nourriture  >  &  de  changer  de 
mefme  auffi  petit  a  petit  entièrement  tant  ton¬ 
te  leur  lubftance  que  leur  couleur  :  quand  cet¬ 
te  humeur  ,  ainfi  préparée  a  efte  attirée  & 
portée  dans  ces  derniers  deftoursqi  i  enui- 
ronnent  &  quienuelopcnt  les  tcfticulcs  .  elle 
fe  cuit,  &  eftant  difpofcc  .elle  fe  perfectionne 
pour  la  génération  de  l’animal»  3c  ce  par  la 
force  ôc  la  chaleur  de  ces  vaifleaux  qui  enui- 
tonnent  les  rcfticules  ,  comme  aufli  par  la 
vertu  naturelle  des  tclticulcs  mefmes,  car  les 
glandes  eftant  rares  comme  des  elpongcs  en- 
uoyent  dans  iceux  des  vaifleaux  pluficurs 
tuyaux  ou  conduits  rempds  de  femence 
dans  Icfqucls  par  leur  propre  vertu  &  fa¬ 
culté  ,  ils  cuiiicnt  1  humeur  qu’ils  ont  receu. 


chapitre  IV. 

^eüe  cfl  la  compofitïon  de  U  fe^ 
tnence  ^  ^  ce  qu  opèrent  les  teftica^^ 
les  pour  fa  confeSlion. 

NOus  eftimons  donc  que  c’cftvnc  chofo 
confirmée  par  la  feule  foy  des  fens  ,  que 
la  maiicrc  de  la  femence  eft  auitcc  de  la  vei  ^ 
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ne  caue ,  &  qu’elle  reçoit  dedans  les  tcfticules 
fon  parfait  changement  de  chalcur&:  de  fub- 
ftance,  mais  que  dans  la  fcmcnce  ,  qui  eft  fé¬ 
condé  ,  &  qui  efc  difpofée  &  propre  pour  la 
génération  ,  outre  cette  matière  il  y  a  v  ne  cer¬ 
taine  efpecc,  qui  comprend  &  qui  contient 
la  plus  grand  vertu  de  l  cfprit  &  de  la  chaleur, 
il  le  faut  enfeigner  &  monfirer  par  a^gumens 
&  raifons  ,5^  icelles  tirées  des  fccrets  de  la  na  • 
turc,  &  de  la  condition  cachée  des  autres 
animaux -.donc  en  ces  animaux  qui  neiettent 
point  de  femence  f'du  genre  duquel  font  prin¬ 
cipalement  les  infeéles  )  la  feme  lc  inféré  vne 
certaine  fienne  petite  partie  dans  le  malle  .  & 
elle  fert  comme  d’vne  matière  à  l’ouurier ,  de¬ 
dans  laquelle  puis  en  apres  le  maH.*  iette  Sc 
enuoyepar  le  moyen  d’vnc  certaine  vapeur 
la  vertu  Sf  la  faculté  delà  vie.  Ces  fortes  de 
genre  d’animàux  font  &  demeurent  long¬ 
temps  dans  leur  alTemblage  5c  conionélion., 
iufquesà  ce  qu’il  fe  foit  fait  quelque  ckofe; 
car  la  vertu  &  la  faculté  gencratiuc  efr  fi  foi. 
ble  &  fi  dcbile  en  eux  que  s’il  y  arriue  entre- 
deux  quelque  efpace  de  temps  ,  il  ne  fe  peut 
point  rien  faire  ,  mais  il  faut  necelTaircmenc 
quedefoy-5c  prochainementcllc face  vn  ani¬ 
mal  ,  &  qu’elle  forme  fans  l’aide  ÔC  l’alfiftan- 
cc  d’aucune  femence  ou  d’aucun  inftrument  la 
propre  nature  de  chaque  membre ,  Ôc  va 
membre  à  foy  fcmblable  dedans  vn  autre. 

Vlals  dans  les  animaux  les  plus  parfaits, 
qui  ont  non fcuicmemvne génération,  mats 
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aiijffivneconnoiffancc  plus  noble  &  plus  ex-^ 
cellente,  le  mafle  eft  doué  d’vnc  fi  grande  for¬ 
ce  ,  vertu  &  faculté  ,  afin  que  quand  il  aura 
ietté  de  foy  dedans  la  femelle  vnc  certaine 
vertu  auec  la  matière  de  la  femencc,  il  puific 
efrantabfcnt  par  le  moyende  fa  femencc  en¬ 
gendrer  vn  animal.  C’eft  pourquoy  toute 
forte  de  femence  fécondé  &  vtile ,  n’eft  pas 
fimplc  ,  mais  elle  eft  certainement  compo- 
fée,  &  elle  a  pour  fa  matière  l'excremcnt  du 
dernier  aliment,  &  dans  icelle  vne  certaine 
vertu  &  faculté  opératrice quiel’t  toute  aérée 
^  remplie  d'efprits. 

Il  fc  voit  clairement  que  cette  verru  ne  pro- 
uient  point  de  la  matière,  d’autant  que  dans 
ce  qui  eft  appcllé  femencc,  qui  tombe  &  qui 
coule  contre  la  volonté  dans  vne  maladie 
comme  la  gonorrhée  ou  la  chaudepifie  ,  il 
n’y  aucune  vertu  ny  faculté,  mais  c’efr  du  tout 
vnexercment,  qui  n’eft  aucunement  propre 
pour  lageneration  ,  perfonne  ne  pourra  pas 
bien  nommer  cela  fciTiéce,fice  n  eft  peut  eitre 
par  vne  homonymie  ou  rciremblancc  tiree 
d’icelle,  tout  ainfique  l’on  appelle  main,  la 
main  qui  eft  prinéc  de  toute  la  faculté  &  la 
verru  de  lame,  &  que  Ton  aaccouitumédc 
nommer  homme  vn  homme  mort. 

En  apres  la  vertu  &  la  faculté  qui  eft  dans 
la  femence  fcconde  ,  eft  ce  qui  agit  de  foy, 
5c  ce  qui  eft  le  principe  de  tout  le  mouuew 
înent,&  cette  vertu  &  faculté  fe  fert  du  corps 
^  dç  U  mackre  de  k  Cemençe  comme  d’vn  in- 
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{truinent  j  tout  ainfi  que  Tame  pour  prendre 
fe  fert  de  la  main ,  le  Charpentier  fe  fert  de  U 
hache  ,  afin  de  faire  dubois  vn bel  ouuragc 
félon  l’art  :  de  mefme  donc  que  l’amc  meut  & 
poufle  la  main  ,  &  elle  en  apres  la  matière 
doute  le  fait  quelque  chofe  ;  Ainfi  dans  les 
animaux  qui lettcnt de  la  femence,  ccrtaincr 
ment  elle  meut  &  agit  prochainement,  mais 
mt  uë&  incitée  par  vnc  certaine  propre  ver¬ 
tu  &  cnergie  qu’elle  porte  &  contient  dans 
foy,cn  ceux-là donequ’on  a  accoultumé  de 
Wi  trre quelque  vertu  dans  la  femence  fepa- 
réc  ,  &  rclpanduë  (  car  tous  comme  i’ay  dit, 
Il  en lettcntpas )  certainement  elle  n’engen¬ 
dre  pas  comme  le  premier  le  naturel  prin¬ 
cipe  efficient  j  mais  ce  qui  engendre,  c’eft  ce 
qui  meut  pi  emicrcment  Car  la  vertu  &  la 
faculté  qui  eft  rertfermée  dedans  la  matière 
delà  femence  donne  la  vie,  &  forme  les  par¬ 
ties  i  il  faut  confiderei  fa  faculté  grande  ,  non 
pas  de  fa  mafie ,  mais  de  fa  vertu  C’eft  pour  - 
quoy  y  ayant  dans  la  femence  deux  chofes 
compnfes  &  contenues  ,  la  matière  &  la  fa¬ 
culté,  celle -là  qui  a  la  vertu  patiente,  n’eft 
pas  feparée  de  toutes  les  parties  du  corps, mais 
loutesfois  ncceftairement  de  quelques  v  nés, 
Sccctte  autre  qui  eft  du  tout  efficiente, vicnciSc 
découlé  de  chacune  d’icelles  mefme  de  la  plus 
petite  ,ce  que  quelques- vns  interprètent  par 
CCS  termes ,  que  la  femence  découlé  de  tout  le 
corps  non  pas  par  fa  mafte ,  ou  par  fon  corpsj 
niais  par  fes  vertus  6c  Ces  faeukez. 


En  apres  il  faut  expliquer  par  quelle  voye 
ôc  par  quelle  façon  fc  fait ,  ce  dccoulemcnt 
dctoutle  corps,  &  comme  de  ces  deux  eft 
compofée  vne  feule  fcmence,  la  plus  craffe 
&  la  plus  cpailTe  matière  delà  fcmencc,quand 
elle  eftoit  appofée  fur  les  parties  lolides  ,  clic 
ne  fecherchoitpas  d’icelles  la  vertu  &  la  fa¬ 
culté  generatiue ,  mais  feulement  vne  prépa¬ 
ration  &  vnedifpofitiona  pâtir,  par  laquelle 
elle  peut  facilement  cftre  conuertic  en  leur 
fubftance,  &  quand  elle  eft  attirée  aux  tefti- 
cules,  elle  retient  auflipour  lors  fa  vertu  &fa 
faculté,  &  ellea  vne  préparation  par  laquel¬ 
le  elle pourraen quelque  temps eftre  mifeen 
la  place  &  eftre  fubftituée  en  la  matière  des 
parties  de  fa  nature.  La  matière  delafemen- 
cc  encores  bien  qu’elle  foie  fi  parfaiétemenc 
bien  cuite  par  la  vertu  &  la  faculté  des  vaif- 
feaux  fpermatiques &  des  tefticulcs,  quelle 
eft  rendue  plus  epaifte  &  plus  blanche, ncanr- 
moins  toutesfois  la  femence  ne  peut  pas  de  là 
prendre  &  contracter  la  nature  parfaire  de  la 
fécondité,  s’il  n’y  a  vne  grande  abbondance 
d’efprits  qui  y  affluent  ,  &  s’ils  ne  font  pro¬ 
fondément  mcflcz&con<^ondus  auec  la  ma¬ 
tière  ^  damant  que  la  cauiede  ces  chofeseft 
que  les  arteres  qui  accomragn  nr  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  proceddent  de  l’aorte ,  & 
font  conduits  dans  les  tefticulcs  d’ou  1  on 
peut  reconnoiftre  que  .  ar  ces  vaiftcauxii  eft 
doué  la  matieieàlafcroinc  M  par  les  ancres 
la  forme  ôc  U  facuité ,  &:  par  icelicsiidcCüU^ 
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!e  dedans  les  tcfticules  rcfprit  vital,  &  paf 
les  veines  du  foycrcrpritnaturel  ,  &  par  les 
nerfs  du  ccrueaü  &  de  la  moelle  de  l’cfpinc 
du  dos  1  efprit  animal  Et  il  cft  croyable  qu’il 
afflue  tout  à  l’inftant  des  autres  parties ,  &  de 
tout  lecorps  quelque  peu  d  efprit, de  vertu  & 
de  faculté  &  ce  par  la  forte  agitation  &  niou- 
uement  du  corps,  qui  fc  fait  lorsducoit  ,cc 
qui  en  cft  vn  ligne,  en  ce  que  pour  lorsvn 
très  grand  chatouillement  caufe  vn  très  grand 
plaifirentoutlecorps.  Ces  vertus  donc  & 
ccsfacultcz,  qui  font  decoulces  auec  les  ef- 
pritsdciout  le  corps  &  principalement  des 
principales  parties ,  font  enfin  dedans  la  ma¬ 
tière  de  la  fcmence  comme  les  maifttefles  & 
les  opératrices  de  la  génération,  c’eft  pour- 
quoy  les  tcfticules  ne  donnent  pas  la  vertu  à 
la  femence  d’eftre  fécondé  ,  mais  elle  la  rc- 
çoit  de  tout  le  corps. 

QtTi  a  il,  direz  vous,  pourquoy  nous  auons 
mis  les  tcfticules  au  nombre  des  parties  prin¬ 
cipales,  &  qu’ef-ce  qu’ils  donnent  à  la  femen¬ 
ce?  non  pai  la  matière  ,  par  ce  qu’clic  cft  tirée 
&  épuifee  de  l’aliment  du  corps  ,  &  non  pas 
CCS  vertus  6c  ces  facultcz  ,  dautant  qu’elles 
font  deriuées  &  decoulées  de  tout  le  corps 
auec  l’cfprit ,  qu’elle  eft  donc  leur  operation? 
celle  là  certainement  de  cuire  la  matière  de  la 
femcnce,  &  de  la  changer  entièrement  en 
vnc  autre  efpece,  &:  de  luy  communiquer 
conioinrçment  la  forme  par  laquelle  elle  eft^ 
&  elle  cft  appellée  femence ,  tout  ainfi  que  les 
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inammcllcs  donnent  rcfpece  &  la  forme  aa 
laid  Bien  plus  par  leur  chaleur  natarellcili 
nieflent  foigneufementauee  la  matière  les  ef- 
prits  qu’ils  ont  r éceu  du  corps ,  &  ils  confon  - 
dentleurs  vertus  &  leurs  facultez  auec  la  fe- 
mcncc ,  &  par  le  meflange  de  tous  ils  corapo  - 
fcntvntout,  &:par  ce  moyen  la  femcncc  eft 
faite  parfaite  ;  accomplie  &:  douce  des  vertus 
&  des  facultez  de  tous.  Il  ne  faut  donc  point 
mettre  dans  les  tefticules  la  faculté  ny  rcfpric 
gcncratif,  mais  cefont  proprement  des  ver 
^us  de  tout  le  corps,  comme  il  fe  voit  dans 
1  exemple  de  ces  animaux  qui  engendrent  par 
la  chaleur  &:refprit  de  tout  leur  corps,  fans 
ietter  aucune  femenceJl  n’y  a  point  aufli  dans 
les  animaux  parfaits  qui  engendrent  par  le 
moyen  de  la  lemcnce ,  aucun  cfprit  qui  méri¬ 
té  d  cllre  dit  &  appelle  generatif  i  car  les  tefti¬ 
cules,  ainfiqucle  cerueau  engendre  de  l’cf- 
prit  vital  l’cfprit  animal ,  n’ont  pas  vne  vertu 
naturelle  par  le  moyen  de  laquelle  ils  chan¬ 
gent  les  cfprits  découlez  de  tous  coftez  en  la 
nature  d'v  n  feul  &d’vr.  fimple  cfprit  généra- 
tif,  mais  s'il  y  a  dans  nous  quelque  efprit  ge¬ 
neratif,  c’eft  vne  vnion  ac  vu  certain  meflan. 
ge  de  tous. 

Enfin  ccluy  qui  voudra  par  l’effort  de  la 
difpute  attribuer  aux  tefticules  vne  vertu  & 
vn  efprit  generatif,  &:  iceluy  fait  fimplc  paf 
leconcoursdeplufieurs  ,  à  peine  peut  eftre 
pourra  il  eftre  vaincu  par  raifons  ,  tout  ainfî 
que  s’il  dit  aduance  que  la  fcmcnce  qui  cft 
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fimple  &  du  tout  d’vne  mcfmc  forte ,  n’cft  pas 
rarnalVce  &  alTcmbléc  par  Tvnion  &  l’adhc- 
(ion  de  pluficurs  parties  de  nature  diffcmbla- 
ble,&  de  quelque  (orte  &  façô  que  ces  chofes 
foient  eftablies  &  atreftées ,  neantmoins  tou- 
tesfois  les  tefticulcs  pcuiicnt  cftrc  a  bon  droit 
cllimées  &  cenfées  entre  les  parties  principa¬ 
les  ;  non  pas  parce  qu’ils  perpétuent  la  vie  de 
chaque  particulier  animal ,  mais  (  ce  qui  eft 
bien  plus  noble  &:  bien  plus  excellent  )  d  au¬ 
tant  qu’ils  perpétuent  tout  le  genre,  &  qu'ils 
ne  permettent  pas  iamais  qu’il  periffe  pat 
aucune  neceffité  mortelle. 


CHAPITRE  V. 

De  la  nature  de  la  femence  ^  defon 
excellence  &  de  f es  'venus  ,  ^ 
quelle  ej}  la  cau^e  de  tous  les  ef^ 
prit  s  çy*  de  toutes  les  'vertus  & 
faculté:^. 

Estant  maintenant  retourneï  en  la  confî- 
deration&cn  1  contemplation  delà fe- 
mence,  examinons  de  la  manière  de  la  géné¬ 
ration,  quelle  eft  fa  fubftance,  5c  quelle  eft 
fa  nature  ,  toute  femcnce  qui  eft  parraitement 
condcnfcc  &  cuite ,  comme  elle  eft  rendue  de 
couleur  blâchc,  de  mefnic  elle  eft  aufli  rendue 

de  cou- 
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dcfubftance  cpaifiTe,  &ellc  rcflemble  entiè¬ 
rement  à  la  nature  des  vaiflcaux  &  destefti- 
ciiles,ainfi  que  l’on  la  voit  pour  l’ordinaire 
forcir  dvn  animale  en  forme  de  grelle.  Mais 
elle  ne  s’efl:  pas  ainfi  que  lagrefle  &  la  ncic^e 
condenféc  ^  épaillie  par  le  froid ,  ains  parla 
chaleur  naturelle  &  interne  des  uailfeaiix  &: 
des  tefticiilesj  &  toutesfois  elle  ne  fc  conden- 
fe,  &  elle  ne  s’epaiffit  pas  par  la  codion,  ainlî 
que  le  laid,ouvn  œuf  ou  toutes  autreschofes,  4 
qui  ont  beaucoup  de  fubdance  terrertre  me-  j* 
IJces  auec  elles,  dans  Jefquelles  l’humidité  I 
cftant  dilîipée  par  la  force  de  la  chaleur  ,  la  I 
portion  la  plus  cralfe  la  plus  épaide  de-  } 
meure.  Car  il  n’y  a  qui  que  ce  foit,  quifoit  li 
ignorant  de  mettre  au  nombre  de  ces  chofes 
terrcilres ,  la  femence  qui  cil  du  tout  aerce  ou 
îus-toft  ignée  &  cclclle  j  que  refte  il-donc? 

UC  comme  l’eau  meflée  auec  l’huile,  ou  le 
blanc  d’vu  œuf  long- ceps  battu  s’efleue  en  vnc 
grande  enfleute  &  bourfouflcured’vnc  efeu- 
me  épaiffe  &  blanche  ,  l’efprit  qui  eft  dedans 
citant  relfcrré,  de  mcfmeprefquc  aufli  lafa- 
mcnce  quieft  dedans  nous  eft  condenfée  & 
blanchie  par  la  chaleur.  Car  la  chaleur  des 
tefticules  agitant  comme  par  vnc  codion, 
mefle  de  tontes  parcs  l’elprit  vital  Sc  les  autres 
auec  la  matière  de  la  f*.  nience,&  Comiîic  cette 
matière  n’efi;  nas  peu  coherante  &  tenace, 
elle  s’efleue  facilement  par  le  moyen  de  l’cf. 
prit  qui  y  eft  méfie  en  vne  efeume  icelle 
très- épaiffe ,  donc  toutesfois  l’on  ne  peuj;; 
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point  a  peine  difcerner  les  l^outeilles,  com¬ 
me  aufli  dedans  le  heure. 

Certainement  pour  cette  caufe  &  raifon 
les  anciens  ont  dit  dans  leurs  fables  que  ve¬ 
nus  eftoit  engendrée  de  fefeume.  Et  venus  eft 
appellée  par  les  Grecs  jéfhrodite  apo  tou  a~ 
phrou  ,  c’eft  à  dire  efeume ,  ou  comme  vne 
deefle  cicu mante,  &  u4phrodifiax>ein ,  c’efl;  à 
direefeumer  de  luxure.  C’eft  pourquoy  cn- 
cores  que  la  femcnce  foit  aerée  &  remplie 
d’efprits  fort  chauds  ,  toutesfois  eftant  par 
lachalcur  changée  èc  conuertie  en  efeume  , 
elle  fe  ramalTe,  condenfe  &  blanchit,  ôe  ce 
qui  en  eft  vn  ftgne  ,  c’eft  qu’eftant  mife  aa 
iour  elle  fe  fond&:  liquéfié,  &:  eftant  défia 
toute  refroidie,  &  les  efprits  eftant  diffipés 

euanouis  ,  comme  aulïi  eftant  rendue  plus 
noire  &  coulante  ,  elle  fe  refpand  &  s’efeou- 
le,  car  il  n’y  refte  plus  que  quekpe  petite 
portion terreftre  femblablc  à  l'eau,  que  l’on 
a  accouftumé  de  veoir  quand  elle  eft  defï'e- 
chéetde  ces  chofes  qui  font  confirmées  par  les 
obferuations  des  euenemens,  il  eft  euident 
&  manifefte  que  ce  que  nous  appelions  pro¬ 
prement  femence,  eltde  fa  nature  chaude  &: 
humide.  Il  faut  maintenant  expliquer  en  ce 
difeours  combien  les  vertus  de  la  fcmence 
font  grandes  ,  &  ce  fuiuant  l’opinion  d’À- 
riftote. 

Dautant  que  l’aliment  qui  fe  refpand  qui 
fe  iointôc  colle  fur  les  membres  ,  eft  fmbla- 
ble  à  celuyqui  eftiaifte  comme  fuperftu ,  eft 
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la  femsncc  ou  de  la  main  ,  ou  de  la  face,  ou 
tout  le  corps  ,  mais  confufement.  Car  telle 
qu’eft  défia  en  effet  chacune  de  ces  parties  , 
telle  peut  eflre  leur  femcnce,  ouenl’epailîeur 
de  Ton  corps ,  ou  en  la  faculté  qu’elle  con¬ 
tient  dedans  foy.  La  femence  donc  dit  Ari- 
fteauliure2.  delà  gener.  des  animaux  chap. 
1.  eft  telle:  &  elle  à  vn  tel  mouucmenc  &  vu 
tel  principe  ,  que  fon  mouuement  efianc 
acheué  chaque  partie  paroift,  &  eft  ornée 
de  mefmcs  vertus  que  celles  de  l’ame.  Car 
toutes  chofes  qui  prennent  leur  origine  ou 
qui  font  fabriquées  par  la  nature,  ou  par  fart, 
font  véritablement  faites  d’vne  chofe  quiell 
défia,  delà  matière  qui  a  vne  certaine  apti¬ 
tude,  habilité  &:  trait  de  l’ouurage  qui  doit 
cftre  fait  i  &  puis  en  apres  quand  elles  ont  ac¬ 
quis  leurperfedion  prccil'c,  parfaite  ik:  ac. 
complie  ,  elles  paroifl'ent  en  a6f e  ou  en  effedt, 
tout  ainfi  que  de  la  matière, de  la  femence  iet- 
tée  dedans  la  matrice  il  en  ell  engendré  vn 
homme,  dont  il  y  auoit  eu  auparauant  vne 
certaine  forme  &  efpcce  dedans  la  femence, 
nous  la  voyons  en  effet  n’auoir  aucune  forme 
des  parties  du  corps  ,  &:  dautant  toutêsfois 
que  puis  apres  dans  le  temps  elles  doiuenn 
pafoiftre,  elle  eft  douée  &  ornée  de  ces  ver¬ 
tus  &  de  ces  facultez,  &  elle  a  toutes  les  puif- 
fanccs  de  l’ame.  Et  au  chap.  3.  Car  comme  la 
femence  conceue  dedans  la  matrice  d’vn  ani¬ 
mal  vit  &  fe  nourrit  tout  ainfi qu  vne  plante, 
elle  contient  dedans  foy  l’ame  ou  la  faculté 
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natoucllc  Ôc  nurritiuc,  pareillement  la  faculté 
fcnfiüue,  dont  elle  prend  le  nom  d  animal, 
vient  auec  le  cours  du  temps,  quand  elle  com¬ 
mence  a  femouuoiri  &  enfin  la  vertu  ôc  la 
faculté  raifonnablc,  par  Tarrméc  de  laquelle 
elle  mérite  d  eftre  dite  homme  ,  car  elle  n'cft 
pas  faite  enfcmblement  animal  ôc  homme, 
donc  il  faut  conclure  que  l’ame  naturelle  cfê 
en  puilTancc  5c  non  pas  en  adle  ôc  en  effet  de¬ 
dans  les  femences  6c  les  conceptions  non  cn- 
Cores  feparées  ôc  diftindes  :  ôc  de  mefme  au- 
parauant  que  les  femences  conceues  qui  com¬ 
mencent  ncantmoins  a  fe  feparer  ôc  le  di- 
flingucr  ,  attirent  de  la  nourriture  ,  ÔC  qu’el¬ 
les  facent  les  fondions  de  cette  faculté  :  car 
elles  femblent  toutes  viureàla  maniéré  de  la 
vie  des  plantes  La  raifon  en  eft  aufli  de  mef¬ 
me  ôc  fcmblable  en  famé  fcnfiiiue,  ôc  d’au¬ 
tant  que  ces  deux  principes  ont  befoin  pour 
agir,  de  l’aide  Ôc  de  l’affiilance  du  corps  ,  ils 
nepeuueni point  fubfiftcr  fans  corps.  D’où 
-vient  qu’ils  ne  les  appellent  ôc  nelcsreçoi- 
uent  point  du  dehors,  ôc  ils  n’arriuent  Ôenc 
viennent  point  fculs  ôc  d’eux  mcfmes  ,  dau- 
tant  qu’ils  nepeuuent  point  eftre  feparez  du 
corps,ny  aufli  eftre  appuyez  de  quelque  corps 
qui  Toit  different  de  la  femence.  Il  reftedonc. 
qu’il  faut  qu’ils  foient  toufiours  en  puiflance 
dedans  la  femence  ,  ôc  non  pas  iamais  fepa¬ 
rez.  Maisl’erpritouramequi  eft  Ample,  ÔC 
qui  n’cft  point  aucunement  meflcc  ôc  qui  n’a 
point  befoin  d’aucun*  mafle  corporelle  ôc  ter» 
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rcftre  ,  vient  f^ule  du  dehors  ,  &  clîe  cft  feule 
diuine,  car  Ton  adion  n’a  aucune  communi¬ 
cation  auec  1  office  du  corps,  car  toute  ia  ver* 
tu  &:  la  faculté  de  cetee  ame  participe  dVn  au¬ 
tre  corps  qui  eft  beaucoup  plus  diuin,  qus 
les  corps  que  nous  appelions  elemens. 

Mais  d’autant  qu’incontinent  6c  des  le  com- 
racncemenidece  Üure  ,  nous  auons  propofe 
de  monftrer  les  caufes  de  toutes  les  faculté? 
qui  font  dedans  nous  ,  des  chofes  fufdites 
l’onpeutdeffamonftrcr  comme  par  vne  cer¬ 
taine  demonrtration  ,  que  les  efprits  &  les  fa¬ 
culté?  qui  paroiffent  dedans  nous  ,  ne  font 
point  n’y  la  première  température  des  ele¬ 
mens  ,  ny  qu’ils  ne  prennentpointleuron- 
gine  d’icelle  ,  mais  de  lafenacnce  feule.  Car 
cncores  bien  que  les  quatre  elemens  conuien- 
nent  entr’eux  d' vne  très  bonne  température, 
&  qu’ils  fereduifent  en  vne  bonne  temperie, 
neantmoins  ils  ne  produiront  point  aucun 
animal  ou  aucune  plante  fansfrmence,  qui  y 
foit  ou  en  effet  6c  adncllcmenr  ou  feulement 
enpuiflance,  ie  dis  en  puiflance  à  caufedes 
plantes,  qui forrenc d’elles  mefme  delà  terre, 
6c  à  caufe  de  ces  animaux  qui  prouicnnenc 
par  la  force  6c  la  vertu  des  matières  pourries, 
cardanslesvns<3c  les  autres  l’on  y  remarque 
la  vertu  de  la  femencc  qui  n’eft  pas  petite,  ou 
de  la  chaleur  qui  a  fapuiffince.  Ariftoteaii 
liure  1.  delà  génération  des  animaux  chap.  i. 
a  enfeigné  à  la  pofterité  les  vertus  6c  la  nature 
«etcc  chaleur. Les  qualicez  dit-il  dures,moll^. 
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lentes,  rigides,  &:  tous  autres  effets  qui  Tont 
dans  les  parties  viuantes ,  peuuenc  cftte  faites 
p-ar  la  force  &  la  vertu  de  la  chaleur  Ôc  du 
froid  ;  mais  la  raifon  par  laquelle  elles  font 
chair' ou  os  ,ne  peut  paseftre  telle ,  ains  elles 
font  faites  par  le  mouuetnent  >  qui  prouient 
de  celuy  qui  aengendié,dautant  qu  elles  font 
telles  en  a6tc  ou  en  effet ,  qu’eft  en  puiffance 
ce  donc  elles  font  engendrées  ,  defquelles 
chofesileftclair  a^euident,  que  toutes  cho  ■ 
fes  qui  font  au  nombre  des  chofes  viuantes, 
prennent  leur  origine  &  leur  naiffancc  non 
pas  des  premiers  elemens  des  choies  ,  mais 
de  la  femence. 

Vous  obiederez  peut  -  eftre  icy  que  la  fe- 
mence  cllcompofée  des  quatre  elemens  ,  8c 
qu’elle  a  receu  toute  fa  force  Ôc  fa  vertu  d’i- 
ceux,  certainement  cela  n’eft  pas  en  toutes 
façons  veritsble ,  mais  elle  prend  fa  force  & 
fa  vertu  d’vn  principe  plus  diuin  &  beaucoup 
plus  excellent ,  encorcs  qu’elle  foie  compofée 
des  elemens  j  car .  dit  Ariftote  au  chapitre 
la  vertu  ,  ou  la  puiffance  de  l’ame  paroift  par¬ 
ticiper  d’vn  certain  autre  corps  ,  8c  bien  plus 
diuin  que  ceux  que  l'on  appellent  elemens, 
mais  tout  ainfi  que  les  âmes  font  entre  clics 
differentes  en  nobkffe  8c  en  baffefl'c  ,  de 
mefme  la  nature  de  leur  corps  eft  differente. 
Car  la  femence  contient  dedans  foy  la  caufe 
de  toute  fa  fécondité,  à  fçauoir  la  chaleur, 
qui  n’eft  point  du  tout  ignée  ou  de  feu  ,  8c  qui 
n’apoint  aucune  faculté  de  cette  forte,  mais 
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les  efprits  qui  font  renfermez  dedans  la  fe- 
menceoii  fon  corps  elcumeux,  &  la  nature 
quieftdans  cét  efprit  correfpond  à.  propor¬ 
tion  à  lelement  des  eftoilles.  C/eft  pourquoy 
Icfeu  n’engendre  point  aucun  animal;§;  il  ne 
femble  point  eftrefiiité  aucune  chofepar  le» 
qualitez  denfes,  humides  ou  feches.  Mais  la 
chaleur  duSoleil&desanimaux,non  fculemet 
cellequieft  contenue  dedans  lafcmencejmais 
mefmeauffi  s’il  y  a  quelque  excremét,encores 
qu’il  Toit  different  de  na.urc  .neancmoins  toii- 
tesfois  il  a  auffi  vn  principe  vital.  Enfin  il  eft 
manifeftê  de  ces  chofes  que  la  chaleur  qui  eft 

contenue  dedans  les  animaux  ,  n’efi:  point 
feu ,  &  n’a  point  tiré  fon  origine  du  feu  i  par 
le  moyen  donc  de  cette  opinion  d’Ariftotc, 
il  eft  très  facile  de  connoiftteles  caufes  de 
toutes  les  facilitez  ôc  des  efprits.  a  laquelle 
opinion  certainement  ie  me  range  6c  me  foii- 
ens  entièrement. 

Faifant  digrcflion  de  l’homme  à  tous  les 
autres  chofes  qui  font  auffi  engendrees  ,  ie 

veuxfçauoir  que  la  première  confticution  de 
toutes’ les  chofes  engendrées  prouient  des 
elemens ,  &  que  toute  la  matière ,  tout  lê  tem¬ 
pérament  ,  6c  ces  affedions  qu’Ariftote  a  ap- 
pellé  fécondés  qualitez ,  mol ,  dur  ,  rare  ,  cf- 
paisjoralferminee  ;  6c  femblabks  chofes  en 
font  deriuées.  Mais  la  ptopre  raifon  6c  ef- 
fence  de  chaque  chofe  ,  par  laquelle  elle  eft 
telle  qü’clle  eft  dite  eftre  ,  ne  prouient  point 
aucunement  des  elemens.  Car  tout  ainfique 
Aaa  iiij 
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l’ame  qui  eft  en  iceiix  a  vnc  origine  plus 
diuinc  que  relie  qui  prouisnc  des  clcmens; 
ainfil’efience  &  la  raifon  de  la  chair  par  la¬ 
quelle  elle  eft  chair ,  ou  de  l’os  par  laquelle  il 
eft  os  .  ne  prend  point  (a  rature  des  elemens 
iceux  cftans  condenfcz  &  congregez*  mais  el  - 
îe  prend  dcrelemcnt  dcseftoilles  vne  nature 
entièrement  cehfte  ,  &  cette  nature  conftfte 
en  vn  certain  efprit  ,  de  cét  eTprit  eft  dans  la 
fcmcnce,  par  laquelle  elle  ell  donnée  au  tout 
qui  eft  engendré  :  prefquc  à  la  mefme  façon 
que  la  propre  &  particulière  nature  tant  de 
tous  les  autres  animaux,  que  des  plantes,  eft 
engendrée  d’vne  origine  celefte delà  ils  ont 
des  certaines  facultezplus  occulces  &  cachées 
que  l'on  appelle  aufli  celeftcs  ,  qui  ne  (ont 
point  du  tout  prouenucs  du  tempérament 
deselemens. 

Apres auoirconftderétoutes  chofes  &  pe¬ 
lé  toutes  ces  raifons  ie  fais  cét  abbregé  de  la 
femcnce,  La  matière  de  la  femence  eft  vne 
certaine  portion  vtile  &  pure  de  cét  aliment 
qui  eft  attribué  auxparties  folidcs,laquellepac 
la  vertu  attraéliuc  des  tefticules  ,  eft  decouléc 
ayant  eftéfeparée  de  chaque  partie  du  corps, 
d’icelle  les  tefticules  6clcs  vaifteaux  Iperma- 
tiques  aufti  doués  de  leur  chaleur  engen¬ 
drent  la  femence  ,  laquelle  toutesfois  n’eft 
point  du  tout  eftimée eftre  fécondé  de  fertile, 
s’il  ne  découlé  de  tout  le  corps  vue  grande 
abbofidance  d’efprits,  qui  foient  exa^cment 
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meflezauec  icelle,  &  la  femence  fécondé  qui 
çfl:  engendrée  en  cemeflangeeft  en  fubftancc 
crafTe  &  efeumante ,  de  couleur  blanche,  de 
poids  léger ,  de  nature  aerienne,  de  tempéra¬ 
ment  chaud  5c  humide,  fa  fubftanco  Ôc  fon 
efpaidTeur  font  compofés  du  temperamêc des 
clemens ,  5c  outre  ce  clic  a  vne  certaine  cha'- 
leur  diuine  &:  celefte,  qui  ne  participe  point 
du  feu,  ny  d’aucun  autre  élément  ,  dans  la¬ 
quelle  confifte  5c  demeure  toute  fa  vie,  5c 
dans  laquelle  déplus  il  y  a  la  faculté  5c  la  puif- 
fancetant  de  l’amc  naturelle,  que  de  celle  qui 
a  le  fentiment  ,  le  mouuemenc  5c  l’appetic?' 
pendant  que  cette  chaleur  eft  vide  5c  bouil¬ 
lante  les  facultez  quieftoient  en  icellecachécs 
5c  muettçs ,  fortent  en  ade  ou  en  effet ,  5c  fc 
font  paroiftre  par  leurs  vertus  5c  puiffancesj 
la  femence  a  contradé  tous  les  premiers  traits 
de  ces  facultez  ,  non  pas  de  h.  million  &  du 
meflange  des  démens,  mais  du  corps  des  pa-, 
rens  ,  dans  lequel  confifte  toute  la  vertu  & 
puidahcc  ;  d’où  l'on  peut  connoiftre  que  cce 
homme,  qui  ayant  ictté  fa  femence  engendre, 
produit  aufli  coniointement  toutes  les  facul- 
tez  corporelles.  Enfin  il  ne  donne  point  au¬ 
cunement  l’crprit&  cette  partie  de  f&me  qui 
cil  la  principale  ,  5c  qui  eft  appellée  cfprit» 
dautantquerefprit  eftant  different  de  la  na» 
turc  du  corps,  il  n’accompagne  point  fa  fub- 
fiance  ,  mais  il  eft  enuoyc  de  dehors  enicclu^r 
comme  va  diuin  prefent* 
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CHAPITRE  VI, 

De  la  lemence  des  femmes, 

I’On  peut  principalement  monftrer  &  eti- 
.  Peigner  par  cette  raifon  que  les  femmes 
icttenr  de  la  femence  ,  daiuant  qii’elli^sont 
des  tefticules  des  vadPeaux  fpcrmaci- 
ques  entoi  tinczdeplufieiirs  plis  &  deTtonrs, 
routainfi  que  ceux  qui  font  nez. dans  les  maf- 
les,  toutes  Icfqnelleschofcs  fi  la  nature  ne  les 
a  pas  faites  en  vain  ,  elle  leur  adonné  pareil¬ 
lement  la  faculté  d  engendrer  delà  [emence, 
il'  ontefté  faits  pour  cette  caufe  la  vérité 
de  cette  chofe  eft  confirmée  &  prouuée  par 
le  témoignage  desfens  Car  ouurant  les  corps 
des  femmes  quife  font  long-temps  abftenués 
du  coït,  l’on  voir  dedans  leurs  vaifieaLix  de  la 
femence  qui  y  eft  decoulée  ,  &  qui  commen¬ 
ce  défia  à  blanciiir ,  ainfi  que  dans  les  raafles; 

dans  les  tefticules  mefmes  de  la  femence 
plus  cralfe  ,  plus  clpailTe  <5c  plus  parfaite  ;  bien 
plus  elles  adiioüentqifen  dormant  elles  icc- 
tent  quelqucsfoisde  la  femence,  non  pas  auec 
moins  de  plaifir  que  dans  le  coït.  Aux  veuf- 
ves  &  dans  celles  quife  font  long -temps  re¬ 
tenues  de  la  compagnie  vénérienne  ,  il  leur 
fort,  de  mefme  par  le  chatouillement  de  leurs 
parties  honteufes  qu’eu  dormant  j  vue  tres^ 
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grande  abbondance  de fcmence  très  efpaifTe: 
ceschofes  eftant  confirmées  par  l’inuiolable 
foydesfens,  il  n'en  faut  point  cercher  d’ail¬ 
leurs  des  raifons  ,  pour  monftrer  qu’il  y  a  de 
la  femence  dedans  les  vaiffeaux  fperra atiqiies 
des  femmes ,  &  qu’elles  la  iettent  dans  le  coït 
auec  très  grand  plaifir.  Et  elle  n’a  point  efté 
donnée  aux  femmes  pour  feulement  leur 
donner  vn  appctitcommc  vn  aiguillon,  afin 
de  les  exciter  aux  embrafietnens  vencriens, 
mais  auffi  par  ce  qu’elle  fert  à  plufieurs  cho- 
fes  ,  dont  vn  peu  cy- apres  nous  parlerons. 

L’on  reconnoift  quelle  a  vne  vertu  gene- 
ratiue  &  formatrice  en  ce  qu’elle  n’a  point  re- 
ccu  vne  autre  origine  en  icelles  que  dans  les 
mafles,  à  fçauoir  des  tefcicules  ôc  des  vaif- 
feaux  fpermaiiques  ,  comme  aufli  d’autant 
que  la  femme  qui  eft  affeétée  du  mal  caduff, 
de  la  grauelle ,  ou  de  la  goutte ,  engendre  des 
enfans  (ujecs  a  ces  maladies -,  en  apres  dautant 
que  l’enfant  relfemble  bien  fouuent  ala  mere, 
toutes  Icfquelles  chofes  le  fang  maternel  ne 
feauroit  pas  faire ,  mais  la  femence  quiaefte 
ieitéc  par  elle.  Donc  la  femence  qui  eft  de- 
coulée  des  parties  fiinilaires  de  la  femme  à 
quelque  certaine  vertu  pour  la  compofition 
‘êicla formation  des  parties  fimilaires,  enca- 
res  que  certainement  elle  foit  moindre^:  plus 
foible&debile,  que  celle  qui  prouient  delà 
femence  du  mafie.  Les  œufs  que  l’on  appel¬ 
le  ardez  ou  faits  fans  coq  monftrent  quelle 
êc  combien  eft  grande  cette  vertu,  &  les  mq^ 
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les  impar  aires  que  quelques  fois  les  femmes 
conçoiuenc  par  la  force  &  la  vertu  de  leur 

rropre  femence  fans  aucune  compagnie  de 
homme  :  car  dans  ces  chofeSjily  a  quelque 
traiâ:  &  quelque  ombre  de  la  génération ,  3C 
la  concrétion  d’vne  matière  rude  &  impar¬ 
faite  J  laquelle  ,  fi  la  fcmence  mafeuline  y  eue 
cflié  coniointement aucc  toutes fes  vertus  >  el¬ 
le  eut  paratheué  &  accompli  bien  plus  parfai¬ 
tement  en  toutes  (es  parties  &  en  toutes  fes 
vertus  &orncmens.  Neantmoins  toutesfois 
elle  ne  perfedionne  point  fon  ouurage  de 
foy  toute  feule  5  mais  feulement  cftant  mef. 
lécauec  la fçmence  féminine, 

Ariftotc  fouftienc  le  parti  contraire  par  plu- 
fleurs  raifons ,  pour  monftrer  que  les  femmes 
n'ont  J  &  ne  iettent  point  de  femcnce ,  il  auoic 
certainement  alTez  bien  remarqué  cette  hu¬ 
meur  qui  fe  voit  manifeftement  dedans  les 
vailTeaux  des  femmes,  ik  que  quclques-vne« 
ieteenc  auec  très  grand  plaific  dans  les  em- 
bralTeinens  vénériens-  Mais  ,  dit -il  ,  cette 
Jiumcur  n’apoint  Tedrc  &  k  nature  de  lafe- 
mcncc,  car  c’ell  vne  huintur  qui  eft  propre 
^particulière  du  lieu  .  c’eft  vne  certaine 
effufion  de  matière  forçant  de  la  matrice  ,  rel¬ 
ie  que  bien  fouuét  elle  fort  de  fo y -me fine  aux 
hommes  qui  font  du  tout  inféconds  &  fteri# 
les  :  c’eft  pourquoy  ayant  auparauant  defini 
la  femencc  donc  forcent  premièrement  les 
chofes  qui  font  faites  félon  nature, il  n'a  point 
appelle  cette  hcimsur  {emcace, 
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*’cft  pas  propre  paur  la gcnctation  Et  auli- 
nrci.de  la  génération  des  animaux  chap.  4. 
il  eftime  que  l’hu' 'leur  que  les  fcnimès  icttenc 
aucc  plaifir,nefcttderien  pour  la  génération 
daucant,  dit  il,  que  bien  fouucnt  elle  efteon. 
ceuc  fans  ce  plaiAr  qui  a  accouftumé  d’arri- 
Her  sux  femmes  pendant  le  coït,  fi  le  lieacft 
gonfle ,  &  fi  la  matrice  defeend  plus  prés .  il  y 
en  a  quelques  vns  qui  par  le  moyen  de  cetté 
interprétation  appellent  cette  humeur  de  U 
femme  femcnce ,  mais  qui  n’eft  pas  féconde  , 
&  les  rai'bnspar  lefquelics  il  luy  oftent  la  fé¬ 
condité  font  telles. 

En  la  génération  de  toutes  chofes  il  y  a 
quelque  chofe  qui  eft  comme  l’agent  &  quel¬ 
que  chofe  qni  eft  comme  la  matière ,  iefquel- 
les  chofes  cncores  bien  qu’elles  femblent 
dans  les  plantes  efirc  vnemcfme  chofe,  nc- 
antmoins  toutesfois  elles  font  de  beaucoup 
differentes  en  leur  forme  &  en  la  dignité  de 
leureftre  &  nature  Car  dedans  lesanimaus 
plus  parfaits  comme  ces  facultez  paroiflenc 
eftre  diftindes  &  differentes  dans  les  fexes, 
de  mefme  les  natures  &  les  corps  de  l’agens 
.&dii  patient  font  differensi  c’eft  pourquo)? 
le  mafle  eftant  l’agent ,  bc  la  femelle  le  pa-4 
tient,  celle  là  ne  donnera  pas  pour  la  géné¬ 
ration  vnc véritable  fcmence ,  rnaisfculcmenc 
ja  matière.  Car  en  ceux  dans  lefquels  le  mafle 
cft  different  &  feparé  de  la  femelle,  la  nature 
n’a  point  méfié  les  principes  de  la  génération, 
mais  elle  les  a  entièrement  feparés  &  difioincs 
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de  vertus  ainfi  que  de  fieges.  Si  la  femme  a  de 
la  feraence  fécondé,  contenant  auflTi  l’autre 
principe  à  fçauoir  la  matière,  elle  pourra  fa^s 
la  compagnie  de  l’homme  engendrer  defoy 
feule  vn  enfant ,  &  fi  cela  fe  peut  faire,  fhom- 
fera  créen  vain.  Or  ces  chofesfont  du  tout 
defraifonnabîesjdonc  la  femence  de  la  femme 
n’eft  pas  fécondé,  &  elle  ne  peut  point  faire 
aucune  chofe ,  les  œufs  que  les  poulies  font 
fans  le  coq  font  imparfaits  Sc  inféconds ,  dans 
le  genre  despoillons  quand  la  femelle  a  dc- 
pofé  fesœufs,  le  mafle  puis  apres  lesarroufe 
de  fa  femence  ,  tous  ceux  qu*elle  touche  pren¬ 
nent  vie,  ôc  les  autres  font  fieriles  &  infé¬ 
conds,  &  eftant  priucs  de  la  chaleur  du  malle, 
ils  fe  dellechent  &  le  fannent.  De  toutes  Icf- 
quelles  chofes  ils  veulent ,  que  s’il  y  a  quel¬ 
que  femence  dedans  la  femme ,  qu’elle  n'a  au¬ 
cune  vertu  ôc  faculté  agente  Ôc  generatiue, 
mais  qu’elle  eft  foubmife  à  la  femence  du 
maüe  comme  fa  matière,  laquelle  toütesfois 
excite  &  meut  la  femme  par  vnaiguiilon  d’ar¬ 
deur  au  co'it,  Ô>c  qui  pareillement  prépare  & 
difpofela  matrice  pour  conccuoir.  Et  la  fe¬ 
mence  du  malle  ayant  ôc  la  matière  ôc  vne  ver¬ 
tu  &  faculté  tres-grande,  eft  l’agent  ôc  l’au- 
theur  de  la  génération.  C’eft  potirquoy  le 
malle  y  apporte  la  forme  ôc  le  principe  du 
mouuemcnt,  Ôc  la  femme  le  corps  &  la  ma-, 
tiere:  ils  tafehent  déplus  d’eftablir  &  de  con¬ 
firmer  cc's  chofes  par  cette  forte  raifûii.  Dans 
le  genre  des  animaux  les  plus  parfaits  la  fc- 
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jnclle  poire  &  nourrir  long- temps  le  fœtus 
qu’elle  à  conceu  ,  or  elle  ne  peur  point  faire 
cela,  il  elle  n’amafl'e  vne  grande  abbondance 
d’humeurs  fuperfluës  par  le  moyen  de  fon 
tempérament  froid  &  humide,  donc  la  fe¬ 
melle  cftanr  de  cette  forte  elle  ne  peut  point 
faire  n’y  engendrer  vne  femence  en  abbon¬ 
dance,  n’y  cralTe  &  épaifle,  n’y  chaude,  & 
parrâtanffi  n’y  fécondé.  Ce  qu’Ariftotc  ayant 
examiné  &  remarqué  plus  exactement ,  il  ad- 
ioufte  incontinent,  fi  c’eftoïc  de  U  femence, 
ce  ne  feroient  pas  des  menftruës  ;  or  pourco 
la  femence  manque,  dautant  que  ces  men- 
ftrucs  y  font.  C’cfl:  pourquoy  la  femence  fé¬ 
minine  n’a  point  l’élaboration  ,  n’y  Icsefprits 
vitaux  ,  n’y  enfin  les  vertus  &,  facultez  qu’ala 
femence  mafculine,  cncorcs  bien  qu’elle aye 
receu  vue  femblable  manière  en  fon  oiiginc. 
Delà  ils  eiliment  qu’il  faut  eftablir  qu’on  ne  la 
doit  point  appeller  femence,  ou  s’il  femble 
qu’il  la  faille  dire  ^  nommer  femence  ,  par  ce 
qu’elle  n'ell  pas  fécondé,  &c  qu’elle  eft  peu 
differente  de  la  nature  du  fang  menftruel ,  que 
l’on  fait  vne  homonymie  adiré  vne 

refiemblance 

Mais  fi  nous  examinons  toutes  ces  chofes 
plus  profondément,  l’on  les  pourra  eneffet 
reloudre,  encores  bien  qu’t  lies  femblent  efire 
appuyées  fardes  raifons  qui  font  tuées  des 
Theoremes  de  la  Philofophie,  toutesfois  el¬ 
les  font  tk.  monflrent  feulement  que  la  fimen- 
ce  mafculine  eft  plusexcclltiue  tk  plusfccon- 
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de  que  la  féminine,  mais  toutesfois  elle  n’a 
pas  toute  feule  la  vertu  ôc  la  faculté  agente,  & 
elle  n’cft  pas  du  tout  inféconde <Sefubictc  com¬ 
me  fa  matière  Car  ilfembleque  c’eftvne fa¬ 
ble  &vn  conte  fcmblable  a  ceux  des  vieilles 
femmes,  que  la  feule  femence  du  malle  en¬ 
gendre  quelque  chofede  parfait  dufang  ma¬ 
ternel  fans  aucune  aide  n*y  affiltance  de  la 
femme  ,  ÔC  certainement  il  ne  faut  point  ad- 
ioufterfoy  au  diredeces  femellettes ,  qui  af¬ 
firment  anec  très  grande  alTeurance  qu'elles 
ont  conçeudans  leur  matrice  fansjauoir  ref- 
fenti  aucun  plailîrdans  le  coït.  Car  comme 
nous  fçauous  tres-bien  que  les  œufs  que  les 
poulies  engendrent  fans  le  coq,  ainfi  demef- 
ir.e  les  petits  œufs  que  les  coqs  engendrent , 
fontfteriles  &  inféconds,  il  faut  donc  necef- 
fairement  quèles  femences  d’eux  deux  fe  ioi- 
gnem  6c  fe  meflent  enlemble  par  le  moyen 
d’vne  familiarité  6<  d’vnaccotd^mutuel,  s’il 
en  doit  prouenir  vnc  parfaite  &  accomplie 
génération. 

Nons  n’appelions  pas  pour  ce  la  femence 
féconde,  dautantque  feulement  clic  engen¬ 
dre  quelque chofe  dufang,  parce  qu’ainfila 
femence  malculine  ne  feroit  pas  aufli  eftimée 
fécondé  ,  mais  dautant  que  quand  elle  fc 
mcfle&:  fecoufondâuec  vue  autre,  cllcfcrt 
i  la  générât  ion  &  maintenant  qui  peut  mon- 
ftret,  que  la  femence  féminine  ne  fert  point 
à  la  femence  mafculinCî  s’il  nous  eft  permis 
d’accorder  icy  l’opinion  d’Ariftote  ,  cette 

raifon 
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raifon  certainement  bien  que  prire&  tirée  de 
noftre  aduerfaire  le  fera  enûereraent,  &  le 
munira  comme  auec  quelque  mur  de  deffen- 
fe.  Car  il  dit  que  la  nature  a  méfié  dedans  les 
plantes  IVn  &  rautrefexe  de  malle  &  defe- 
melle,  dautant  que  la  leule  vertu  marculine( 
bien  que  la  terre  luy  donne  la  matière  )  ne  fc- 
roit  pasalTez  fulfilante  pour  faire  la  généra¬ 
tion  dedans  les  plantes  ,  &  fi  elle  ne  fe  peut 
pas  faire  en  icelles ,  ie  reftime  beaucoup  plus 
dedans  les  animaux,  qui  font  dans  vn  ordre 
bien  plus  excellent.  U  relie  donc  que  les  ver¬ 
tus  du  malle  &  de  la  femelle  fe  coniôignent , 
non  pas  feuflement  dautant  que  la  femelle 
fournit  la  matière ,  mais  par  ce  que  les  vertus 
des  deux  eftant  iointes,  confufes  &  meflées 
enferable, il  en  prouient  vue  feule  femencé 
des  deuxquieft  propre  pour  la  génération. 
Et  icelle  eftant  douée  de  fes  vertus  &  facub 
tés  entières  &  parfaites,  elics’employe  com¬ 
me  rouurier  fur  fa  matière  fuiette,  Ce  qui  fer» 
dit  de  la  fcmence  principe  de  la  génération 
bumaine:  maintenant  il  fauttraitter  dufang- 
maternel. 

^  chapitre  vu. 

Du  fang  menpmeL 


Le  fang  menllruel  ell  vne  certaine  portion 
nonpasainfique  la  femence,du  dernier 
aliment ,  mais  du  fang ,  ce  qui  en  eft  vn  fignc  ^ 
gb  b 
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daurantqucles  hemorroidcs  ,  le  flaxdufang 
du  nez  ,  les  varices  s  ny  quelqu  autre  chofe 
femblablen  ont  point  ordinairement  accou- 
ftumé  d’arriuer,  tant  que  ce  flux  de  fang  inen- 
ftruel  dure  j  fi  queiqu’vn  de  ces  accidens 
paroift»  la  purgation  menftruclle  en  cft  ren¬ 
due  plus  mauuaife  j  par  ce  que  fa  matière 
cftant  attirée  ailleurs eftdiflipée.  Il  faut  nc- 
ceflairemenr  que  les  femelles  de  ces  animaux 
qui  portent  des  fœtus  ou  des  enfans  viuans, 
ayent  du  fang menftrucl en abbondance,  afin 
de  nourrir  &  d.  fuftenter  entièrement  le  fœ¬ 
tus  qu’elles  portent  dedans  leur  ventre  iuf- 
ques  en  vn  certain  temps  limité, &  afin  que  la 
nature  fornit  cette  abbondance  d’aliment ,  el¬ 
le  acre  la  femelle  plus  foible  &  plus  froide 
que  le  mafle,  &  ccluy  là  d’autant  qu’il  abbon- 
de  en  grande  chaleur  ,  tout  l'aliment  qu’il 
prend  ,  il  le  digei  e  &  le  cuit  parfaitement ,  & 
s’il  y  a  quelquechofe  de  furabbondant ,  il  le 
diflipepuilTament.  Mais  la  femelle,  qui  n’eft 
pas  peu  differente  du  mafle  ,  qui  eft  parfaite¬ 
ment  chaud ,  cuit  &  fait  afléz  d’aliment ,  tou- 
tesfoiselle  avne  chaleur  beaucoup  foible  Sz 
dcbilc,  &  en  telle  quantité  qu  elle  peut  di¬ 
gérer  &  refoudre  ce  qui  y  efl;  en  trop  grande 
abbondance,  c’eft  pourquoy  de  fa  froide  & 
imparfaite  nature  ,  il  luy  eft  venu  1  vtilite  da 
fang  menftruel. 

Tous  les  animaux  qui  produifent  &  en¬ 
gendrent  des  œufs  ,  &  qui  ne  contiennent 
point  dedans  eux  leur  fœtus  viuant  ,  n’ont 
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point  de  purgations  rdenftruelles,  car  ils  ont 
bien  peu  de  fang,&:  les  oy  féaux  dautantqu’ilg 
font  fort  fecs ,  Ôc  les  poiffons  par  qu'ils  ab- 
bondent  en  tr»s  grande  humidité,  cettefeu. 
le  railon  fait ,  qne  dans  le  genre  des  autres 
animaux  la  femme  ictte  grande  abbondance 
de  fang  menftruel.  Car  fa  conftitution  eft 
chaude  Sc  humide ,  Sc  elle  n’a  point  de  poils, 
de  cornes  ,  d’ongles  ,  &  autres  parties,  dans 
lefquelles  la  mafle  faperflucaaccouftumé  de 
le  changer  dans  les  autres  animaux  ;  en  apres 
tous  les  animaux  qui  fe  foulent  le  plus  ,  &qul 
meinenrvnc  vie  fainéante  &  offme,  d’autant 
que  faute  d’exercice  &  manque  de  chalaur ,  il 
fe  didipc  peu  de  fang  fuperflu,  en  ont  en  tres- 
grande  abbondance  donc  le  feul  fang  fuper- 
flu  6c  furabbondanteftfait  dans  les  malles  lâ 
matière  première  d.e  la  femence,  ôc  dans  les 
femelles  du  fang menftrael. 

Commedonedans  les  malles,  de  înefme 
aulfi  dans  les  femelles  il  arriue  vers  l’aage  de 
puberté  vn  grand  changement  dans  tout  le 
corps ,  6c  pour  lors  la  chaleur  naturelle  croif- 
fant  Scellant  rendue  plus  forte  6c  plus  robu- 
llc,  la  puberté paroill,  les  mammelles  s’en- 
fient  ,  le  corps  eft  chatoüillé  de  luxure  ,  le 
fang  hirabbondant  ellant  comme  atténué  par 
la  chaleur ,  eft  refpandu ,  &  il  eft  à  peine  re¬ 
tenu  dedans fes  referuoirs  ,  il  fe  préparé  vn 
palTage  par  lequel  il  s’efcoule  &  s’euack ,  c’eft 
pourquoy  Hippocrates  a  enfeigné  qu’aux 
railles  lesflux  de  fang  du  nez  arriuent  ÔC  aux 
Bbb  ij 


y  11  La  philologie  de  F  ernel  ^  delà 

filles  leurs  purgations  menftruellcs,  dautant 
qu’en  iceux  les  veines  qui  font  aux  narines^ 
êc  en  icelles  les  veines  qui  font  dans  la  matri¬ 
ce,  &  qui  font  inferces  dans  Ton  col,  font 
plus  facilement  &  plus  promptement  ouuer-. 
tes&  élargies. C’eftpourquoy  le  fang  qui  fur- 
abbonde  dedans  la  veine  caue,  tombe  dans 
les  veines  de  la  matrice  i  lefqucllcs  il  ouure 
les  cflargiîTantpar  (a  chaleur  &  par  (on  ab- 
bondanccjâfin  que  diftillant  de  fes  orifices 
ou  cotylédons  il  forte, &  s’efcoule  des  parties 
hontcufcs.&rabbondancceftant  diminuée  & 
&  retranchée ,  les  veines  retiennent  ce  qui  eft 
de  refte  &  ce  quieft  ncccfTaire  au  corps  i  & 
quand  il  ne  fort  plus  de  fang  menftrucl ,  les 
orifices  des  veines  qui  abboutilTent  à  la  matri¬ 
ce,  fe  ioignent  fe  bouchent  d'eux  mefrpes, 
il  s’en  araalTc  &croift:  autant  pendant  le  cours 
d’vn  mois,  qu’il  s’en  eftoit  autant  efcoulc,  & 
du  tout  d’vne  mefme  façon  ,  il  eft  ietté  de¬ 
hors  par  la  matrice  parle  moyen  de  l’irope* 
tuofitc  de  la  nature. 

Il  ne  faut  pas  que  quelqu’vn  penfe  que  cet¬ 
te  furabbondance  de  fang  foie  feulement  la 
caufe  de  la  purgation  périodique  des  mois, 
dautant  que  dans  celles  aufti  qui  n’ont  araafic 
que  bien  peu  de  fang  ,  cncores  qu'il  foit  en 
petite  quantité  ,  neantmoinsil  coule  aux  pé¬ 
riodes  &  aux  temps  arreftez  ;  mais  la  caufe 
de  ce  retour  doit  eftre  attribuée  ou  à  la  cou- 
ftume  de  la  nature  qui  fait  toutes  chofes  par 
decertaincs  reigles ,  &  en  de  certains  peri®^- 
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des  de  terminez  -,  ou  aux  perpétuels  &  im¬ 
muables  cours  de  la  lune,  laquelle  félon  la  di- 
uerfité  de  fa  lumière  tantoft  croilTant ,  &  can- 
toft  dccroilTant,  mefure  le  mois,  &  ainlî  re. 
gic&  gouuerncles  humeurs  de  l’homme;  & 
certainement  toutes  les  autres  chofts  d'v- 
ne  certain  ordre  ferme  &  conltanc  :  En  apres 
afin  que  quclqu’vn  n’eftime  pas  que  le  fang 
menftruel  foit  comme  vne  affluence  &  vnc 
furabbondance  du  fang  le  plus  vtile  ,  Ôc  du 
tout  fcmblablcàceluy  quieft  dedans  les  vei¬ 
nes  pour  feruir  de  nourriture  ,  ie  défit  e  cer¬ 
tainement  en  faire  icy  vnc  plus  ample  men¬ 
tion, 

Ariftote  au  liurc  3-  de  rhiftoire  des  ani¬ 
maux  chap.  15?  dit  qu  il  s  en  fait  vne  tres- 
grande  abbondance  dedans  les  femmes  ,  ôc 
que  celuy  qui  s’efcoule  en  de  certains  pério¬ 
des  arreftez  ,  eft  d’vn  certain  genre  de  fang 
nicieux  ,  ôc  comme  maladif.  Car  il  eft  fepare 
du  plus  pur  fang  par  le  moyen  de  la  nature, 

principalement  au  dccours  ,  ou  en  labfence 

de  la  lune.  Ce  fang  s’efcoulant  fi  vne  ieune 
vienne  en eft  touchée,  elle  en  ell  pouriamais 
offenfée  ,  les  fruits  &  les  graines  en  eflant 
touchez  en  font  rendus  fteriles  ,  &  citant  fe- 
mezils  meurent  ,  &  les  bourgeons  des  iar- 
dins  en  fontbruflez  ;  fi  vne  femme  eftani  bien 
orofle  pafle pardeflus  les  menftrues  d’vne au- 
Trc  femme ,  oufieileen  eft  frottee  elleauor- 
te,  Sçaccllequincft  pas  grofle  ,  lelperance 
cftoftéedç  la,  deuemir^  ks  efprits  ÔC  les  va- 
. .  Bbb  iij 
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peurs  qui  fortenc  de  la  bouche  des  femmes 
qui  ontleurs  purgation. s  obfcLUciflenc  les  mi¬ 
roirs  la^blancheur  de  l’iuoire  Les  chiens 
ayajut  goufté  de  ce  fang  d'euiennenc  enra¬ 
gez  ,  &  quant  &ux  hommes  il  les  adlige  de 
tourmans  cflrangcs,  il  leur  caufe  le  mal  ca- 
duc,  lacheucedes  cheneux .  &  plufie-urs  au¬ 
tres  vices  &  maladies  de  ferpric  c'elt  pour- 
quoy  il  a  efté  par  les  anciens  mis  aiinombrc 
des  venins  ,  &  il  eft  eftimé  aiioir  autant  de 
malignité  que  le  fang  beu  dVn  lépreux.  D’où 
vient  quand  il  eftfupprimé  enla  fcmme,  6c 
qu’il  nefc  purge  pas  enfes  temps  arreftés ,  il 
caufe  aufiî  à  celle  à  laquelle  il  eft  propre,  ^  à 
laquelle  ildoiteftre familier,  des  incommo¬ 
dités  &  maladies  très  grandes  6c  fafeheufes: 
des  obllruétionJ  des  entrailles  ,  la  phtificou 
l’cxtremc  maigreur  5 le  chancre,  le  mal  caduc, 
6c  plufieurs  autres  de  cette  malice  &  danger. 

C’cftpourquoypuifquefa  malignité  eft  (i 
grande,  &  que  fa  vertu  &  pyjffance  eftfipe- 
ftifere  ,  à  peine  me  puif-ic  perfuader  qu  il  fe 
puilTe  faire ,  que  l’enfant  qui  eft  dedans  la  ma. 
triceen  prenne  nourriture  i  bien  plus  la  fem¬ 
me  a  pour  lorsaccouftumédetrcsrbiencon 
ceuoir  cTedans  fa  matrice,  quand  clic  a  efté 
netto  yéc6c  purgée  de  cette  vilaine  6c  fale  or¬ 
dure  &  immondice,  6c  quand  la  matrice  eft 
iiettte&  pure,  «Scie  refte  du  fang  qui  eft  de¬ 
dans  le  corps  J  duquel  puis  en  apres  le  fœtus 
eft  nourri.  Et  encores  que  tout  le  refte  du 
temps  il  s’amafte  6c  s  accroifie  pareillement 
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vn  fang  vicieux  &  mauuais  comme  aupara- 
uant  coutesfois  Teiifanc  n’cft  point  contenu 
&  ne  vit  point  d’ieeluy  ,  ôc  il  ncrattire&nc 
ie  raffimile  point  pour  Ton  aliment  &  pour  fa 
noLuriture  i  mais  bien  le  fang  le  pins  pur  & 
le  plus  aggreable  qu’il  peut.  Ou  va  donc  dans 
le»  femmes  grofTes  ce  fang  corrompu  ,  que 
nousauons  appelle  menftrueh  la  plus  petite 
partie  demeure  dedans  les  veines  aux  enui- 
rons  de  la  matrice  ,  Sc  la  plus  grande  partie 
efl  mefléedansle  relie  du  plus  pur  fang.  D’où 
vient  que  dautant  que  la  vertu  ôc  la  force  de 
la  nature  ne  peut  pas  vaincre  &c  lurmoncer 
toute  fa  malignité ,  il  arriue  aux  femmes  gref¬ 
fes  plufieurs  maladies  6c  incommodités,  pe- 
fanteur  de  corps,  vne  mauuaile  couleur  en 
la  face ,  des  enfleures  de  rate  ,  des  varices ,  la 
maladie  dite  malacia,  c’ell  à  dire  enuie 
de  manger  des  chofes  ellranges  ,  Si  pour  dire 
en  general,  par  la  rétention  d’iceluy  elles  font 
plus  enclines  a  toutes  lortes  de  maladies, que 
celles  qui  ne  deuiennent  point  grolTes, 

Lanature  aufl'i  le  retient  au  dedans  ,  crain¬ 
te  que  s’il  forcoit  au  .dehors ,  l’aliment  vtilc 
du  fosrus  ne  s'écoula  coniointement  auec  ice- 
luy.  C’ell  pourquoy  lanature  pouruoyant  à 
la  génération  d’vn  nouueau  fœtus  mec  bien 
fouuent  lamerecn  danger  de  la  vie,  donc  le 
fœtus  n  ell  point  nourri  du  fangmenftruel, 
fl  par  ce  nom  nous  entendons  ce  fang  cor¬ 
rompu,  qui  cft  la  purgation  ôc  rexcremenc 
àa  plus  pur  5  mais  d  autant  que  par  ce  nptï\ 
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pour  le  plus  fouuent  les  gnciens  ont  entendu 
lignifier  toute  forte  de  deieâiion  de  fang 
faite  par  la  matrice,  il  fefait  prcfquc  que  nous 
difons,  &  que  le  fœtus  eft  nourri  du  fang 
menfiruel,  &  que  le  laid  en  çft  engendré. 
C'efi;  aflez  auoir  traité  de  la  fernence  &:  du 
fang  menftrusl, ce  qu’ils  font, d’où  &  de  qu’el¬ 
le  matière  >  ôc  comment  ils  font  engendres, 
il  faut  maintenant  parler  de  la  génération  de 

rhc»^nme. 
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De  U  conception  delà  fernence^ 

^  de  la  première  compo- 
Jîtïon  de  l'homme. 

D’Autant  que  dans  le  genre  des  animaux 
il  eftoit  conuenable  que  le  malle  &  la  fe¬ 
melle  fiificnt  dillingués  Ôe  feparés  ,  la  nature 
des  chofes  fage  &  preijoyante  ,  afin  dç  les 
prouoquer  &  inciter  quelqucsfois  à  la  pro¬ 
pagation  du  genre,  &  afin  que  tout  le  genre 
ne  périt  pas,  elle  a  iettèen  l’vn^en  l’autre 
vne  çpncupifcencc  comme  vn  aiguillon  par 
l’ardeur  de  la  fernence,  &  aux  pairies  hon- 
teufes  des  allechemens  &  uu  defir  admirable 
du  congres,  pour  confondre  en  vn  Jjprs  fe« 
2?cnçes ,  qui  fçroienc  autrement  du  tout  mq. 
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tiles.  C’eft  pourquoy  outre  les  tefticules, 
dont  la  fonction  eftd.  engendrer  la  fcmence, 
les  parties  honteufes  ont  cité  faites,  &  en 
icelles  font  inférés  deux  tres^grands  &:  gros 
nerfs  d’vnfentiment  tics -exquis ,  quiabbou- 
tilTent  dans  les  hommes  dedans  la  verge  qui 
eltlelîegedc  la  volupté  venerienne  >  quand 
donc  le  nerf  de  la  verge  qui  eft  creux  ou  caue, 
ell  rcmply  dVne  grade  abbondance d'efprits, 
il  edeue  la  verge ,  &:  edargit  les  conduits  par 
lefquels  nous  eiaculons  directement  &  auec 
jmpetuodeé  noftre  femence.  Et  vne  cres- 
grande  volupté ,  s’en  eftant  redencie,  prouo- 
que  &  irrite  les  vaideauxfpermaïiqnes  &  les 
tefticules  i  d’où  vient  que  la  femence  eftanc 
merueilleufement  rneué ,  excitée  &  enftée  par 
vne  grande  abbondance  d’efprits ,  elle  fe  peut 
a  peine  contenir  dedans  fes  vaifteaux,  mais 
elle  eft  contrainte  defortir  dehors  caufant  vn 
très-grand  plaihr  ,  fortantaux  hommes  com¬ 
me  en  fautant  à  caufe  du  contour  &  de  la  lon¬ 
gueur  du  padage  ,  &  aux  femmes  plus  lente¬ 
ment,  &  comme  toutes  les  caufes  font  plus 
grandes  dedans  les  hommes  que  dedans  les 
femmes,  ainfi  de  mefmc  il  eft  conftant  qu  ils 
ont  &  redentent  vn  plus  grand  plaifir  dans 
le  coït  que  les  femmes,  encorcs  qu’elles  re- 
çoiuent  du  plaifir  en  plufieurs  façons,fçauoir 
quand  leur  femence  fort,  comme  audi  quand 
la  matrice  reçoit  &  embrafle  auec  auidité  la 
femence  de  l’homme  d’où  vient  que  Tire- 
fos  Ppétç  que  Ton  feint  auoir  expérimenté 
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Tvn  &  l'autre  fexe,  à  fcmblé  tenir  le  party  des 
femmes. 

En  apres  l’cmilEon  de  la  fcmencenc  fe  fait 
pas  dans  le  col  de  la  matrice  ,  daiitant  que 
(ou  orifice  interne  a  accoufriu-né  de  Te  coller 
&c  de  fc  fermer  ,  mais  elle  tombe  dans  le  fond 
du  col  à  l'orifice  de  la  matrice ,  d’oii  plufieurs 
ont  enfcigncque  les  vaifieaux  fpermaciques 
&  les  lefticulcs  eftoient  deriuez  ,  en  ce  lieu  U 
les  icMnences  de  l’homme  de  la  femme  s'af. 
fcmbienc  ^  &  de  ià ,  comme  dit  A nfiote  au  li¬ 
me  2 .  de  la  génération  des  animaux  chap.  4.. 
elles  lonr  auidement  attirées  dedans  la  matri¬ 
ce  en  vn  lieu  eUro.dt ,  lemilfion,  dit  il,  de 
lafernence  n  efe  pas  faite  en  dedans  ,  comme 
quelques  vns  le  penfent ,  car  l’orifice  de  la 
matrice  cfc  eftrûi(^,niaisdeuant,auquel  lieu  la 
femme  enuoye  cette  vaDCur  qui  eft  l’excre- 
nicnt  de  quelques  vncs  :  car  le  mafle  lette 
auffi  (a  fcmence  au  mclme  lieu  qu’il  l' a  rcfpan-r 
du  ,  ou  la  fcmence  eiacnlée  demeure  au 
mefmelicu,  ou  elle  elt  attirée  au  dedans  par 
la  matrice  ,  fi  elle  eft  chaude  Sc  médiocre¬ 
ment  cemperce  :  (Sc  vn  figne  de  cette  chofe, 
c'eft  que  ce  lieu  qui  peu  auparauant  eftoir 
moite  &  humide, eft  appcrceu  àl’infuantcftre 
dcficché. 

Ainfi  oribafius  dit  que  la  matrice  a  deux 
orifices  l’vn  interne  ,  l’autre  externe  dans 
lequel  la  fcmence  génitale  de  l’homme  eft  rc  - 
ecLic  ëc  cachée,  en  effet  elle  n’entre  pas  en 
îceluy ,  mais  la  matrice  attire  'à  foy  la  fcmence 
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toute  ûinfi  qu’vnc  cucurbite,  llfemble  auoir 
expliqué  la  mcfiTie  chofe  plus  amplement  en 
’vn  autfc  lieu  ,  tout  amfi  que  lecerfattire  des 
profondes  eau  crues  les  fei  pens  parrinfpira^ 
non  des  narines,  demefme  la  matrice  attire 
la  fcmcnce  de  Thomme  deufon  col. 

le  medonneque  Galien  ayeefté d’opinion 
contraire  à  ces  choies  &  à  la  vérité,  &c  aye 
eftimé  que  la  femme  icttoit  rafemencepar  les 
cornes  drats  le  féal  fond  de  fa  matrice.  Quand 
cllanr  dcfia  grolîe  elle"  viendra  peut  cftie  à 
auoir  derechef  la  compagnie  de  l’homme, 
en  quel  lieu  enfin  cette  femence  eflant  receuc 
dedans  le  col  de  la  matrice  ira  -  elle  ’  car  pour 
lors  l’orifice  interne  de  la  matrice  eft  telle¬ 
ment  fermé  qu’aucune  ^chofe  pour  petite 
qu’elle  foit  ne  peut  enyer  n’y  tomber  de-  1 

dans.  Si  elle  eftoit  retenue  au  dedans  inique  j  ' 

au  temps  déterminé  pour  l’accoiichcmcnc  , 
ellant  du  tout  inutile  oyfeufeelle  fc  pour-  i 

riroit  ,  &  elle  cauferoit  necelfairement  de 
tres-grandes  maladies  &  incommodités  d’ef- 
pric&  du  corps.  Auicenne  eftant  peut  eftre 
eftonné  par  cette  raifon,  a  inconfidercinent 
enfeigne  qu  vne  femme  groffe  ne  peut  point 
par  aucuns  efforts  ietterde  la  femence  ayant 
la  compagnie  de  l’homme. 

La  matrice  donc  attire  de  cette  façon  la  fe-  ^ 
incnce,  daiitant  qu’elle  cft  forte  &  vuide,  & 
qu’elle  appetc  la  compagnie  venerienne  :  Et 
s’il  fe  doit  faire  conception ,  la  femme  fent 
que  fa  matrice  faute  a  caufe  d’vn  très-grand 
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plaifir  qu’elle  à  refîenti,  &  eftant  poufTce  d’vn 
defir  &  dVn  appétit  nieriieilleux  de  la  fe- 
luence  elle  defeend  &  s’aduance  toute  dans 
les  parties  hoiiteuCes  ,  afia  d’aller  audeuant 
&  de  la  receuoir  ou  plus.toft  de  rarrachet 
par  fou  orifice  comme  auec  la  main  Apres 
1  auoir  rcceue  elle  la  retient  auec  vne  tres- 
grandcauidité ,  ^  la  ferre  dedans  Tes  cellules 

capacités,  de  forte  certainement  que  fein- 
braflant  de  toutes  parts,  elle  ne  lailTc  point 
au'dedans  aucune elpace  vuide,  bien  plus  fc 
relTorrant  &  la  renfermant  dedans  foy ,  elle 
fermer  cloftde  telle  forte  fon  orifice,  qu’il 
n’y  a  point  non  pas  mefrae  la  moindre  petite 
ouuertiire  :  or  l’orifice  du  col  qui  efl;  dans 
les  parties  honteufes  eft  toufiours  ouuert, 
Car  Hippocrates  au  liure  5  des  Aphorifmes 
Apbor  51.  a  enfeigné  que  les  femmes  groifes 
auoient  fonficc  de  la  matrice  clos  &  fermé  , 
fk  par  ce  tefmoignage  que  fi  les  fages  fem¬ 
mes,  ayant  infinué  le  doigt  dedans  les  parties 
honteufesdes  femmes, fencent  que  l’orifice  de 
la  matrice  eft  clos  &  fermé,  elles  aftenrenc 
qu’elle?  font  grofles. 

En  apres  fi  la  matrice  eft  foible  &  débile,  ce 
qui  arriiie  dedans  les  indifpofitions  mauuai- 
Tes ,  ou  fi  elle  a  moins  d’appetit  de  la  femence 
comme  dans  les  femmes  groftes ,  &en  celles 
dans  lefquelles  l’ardeur  de  la  luxure  s’eft  éua- 
iiouie,  ^telles  qui  font  defiaraftafiéesde  la 
compagnie  veneriennei  la  femence  de  l’homc 
^yant  demeuré  quelque  temp5  dedans  lecq 
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de  la  matrice ,  tombe  &  coule  incontinent  de¬ 
hors.  Et  la  femme  fécondé  la  receiira  &  la.  re¬ 
tiendra  facilement ,  fi  elle  ell  en  bonne  fanté, 
fi  quelque  peu  de  temps  auparauant  elle  û. 
cUé  nettoyée  &  purgée  defes  mois,  &  fi  pa¬ 
reillement  elle  iettela  ficnne  coniointement 
auec  l’homme  ou  quelque  temps  apres.  Car 
fi  de  cette  forte  elle  ieite  fa  femencc  en  vn 
mefmc  inftant  que  l’homme  ,  ou  fi  vn  peu  au¬ 
parauant,  l’ardeur  de  la  concupifcence  ayant 
défia  efté  beaucoup  allumée,  la  matrice  l’at¬ 
tire  &  la  cache  dedans  foy  auec  très-grand 
p!aifir&  auidité.  Et  au  contraire  fi  l’homme 
iettela  femcnce  ou  beaucoup  auparauant,  ou 
beaucoup  apres  quelafcm;ncaie!télafienne, 
3  fçauoirdautantque  pour  lorSjl’impetuofité 
de  la  concupifcence  n’ayant  pas  cncores  com¬ 
mencé  ,  ou  ayant  défia  celfé  de  s’allumer  de¬ 
dans  la  femme, la  matrice  ou  elle  n’attire  point 
la  femence ,  ou  certainement  elle  ne  la  retient 
pasi  &  fi  elle  ne  la  retient  pas  elle  n’eftpas 
rendue  vtilc  ,  par  ce  qu’elle  cil  trop  long¬ 
temps  priuée  de  la  femcnce  féminine,  ^  tous 
les  efprks  font  éuanouis  &  difiipés- 

Cerraineraenc  la  conception  n'efi:  point 
l’attraélion  n’y  la  rétention  de  la  femence,  en- 
cores  bien  que  la  raifon  du  nom  le  fcmble  in¬ 
diquer,  car  fouuentésfois  la  matriccauide  a 
attiré  la  femcnce  ,  qu’elle  n’a  pas  pu  long¬ 
temps  retenir,  mais  qu’elle  a  laifie  efcouler 
deux  ou  trois  iouts  apres.  Comme  ilfc  voit 
quand  elle  la  retient  trop  long.temps  inuti. 
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Icment ,  comme  dans  la  mole,  qui  n’cft  point 
vne  véritable  conception ,  car  clic  efi:  oppri¬ 
mée  &  rendue  malade  par  fa  malTeSc  fon  far¬ 
deau,  tout  ainli que  l’eftomach  par  des  vian¬ 
des  pelantes,  quine  fepeuucnt  pas  digérer  , 
^  lefquclles  il  a  attiré  toutesfois  &  qu’il 
retient.  La  conception  eft  donc  l’aétion  pro¬ 
pre  &  particulière  delà  matrice  par  la  pro¬ 
priété  de  laquelle  la  vertu  &  la  puüîance  de 
la  femence  cft  reueillèe ,  &  elle  fait  &  accom¬ 
plit  en  effet  fon  office  &  fafondion  naturelle. 
Car  tout  ainfi  que  la  terre  qui  porte  Sc  qui  ell: 
fertile  fomente  &  entretient  par  la  chaleur  U 
femence  qu’elle  a  reeewé ,  puis  apres  elle  la 
fait  leucr,  la  meut  &  la  poulie  pour  engen¬ 
drer  ,  de  mefme  la  matrice  fecende  par  fa  vgr- 
tu  naturelle  ,  qui  n’cft  point  accoidée  à  au¬ 
cune  autre  partie,  reueille  la  vertu  de  la  fe- 
menccquiettalToupie,  &-Ia  puilTancc  qui  eft 
cachée  dedans  elle  ,  &  elle  l’aiguillonne  & 
la  prouoque  pour  agir  ,  afin  qu’elle  foit  faite 
&  dite  ade  ou  effet.  Pour  lors  la  femence 
commence  de  trauailler  a  fon  ouurage,ce 
qu’auparauant  elle  n’eut  pû  aucunemét  faire , 
car  autrement  lemaflefcul  cngendreroit  de¬ 
dans  foy.  C’eft  pourquoyla  puifTance  de  la 
femence  paroiften  ade  c'^eft  reueillèe  par  la 
uertu  de  la  matrice,  &  par  icelle  ce  reueillc- 
menc  ou  cette  viuification  des  femences  cft  la 
conception. 

Avicenne  &  ceux  qui  fuiuent  fa  Dodrine 
ont  mal  a  propos  eftimé  que  la  puifTance  de 
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ia  femcnce  feproduifoit  ena<î5;epar  ccrteagi-» 
ration  qui  fe fait  dedans  le  congres.  Premier 
renient  donc  la  marrice  attire  la  fcmence, 
eftant  attirée  elle  la  retient,  eftant  retenue 
elle  la  Conçoit: tout  ainfî  quel’ellomaclrcuit 
&  digère  l’aliment  qu’il  a  attiré  à  rc- 

renu:  Car  comme  la  coûion  eft  iJ'pi'Oprc 
«dtion  du  ventricule  ou  de  leftomach,  de 
raefine  la  conception  eft  la  propre  aeftion  de 
la  matrice,  de  ccschofcs  chacun  pcutreco- 
gnoiftre ,  qu’elles  chofes  font  nccclTaires 
poarlabonne&  la  parfaire  conception. 

Premièrement  il  eft  neceftaire  que  la  femen* 
Ce  du  mafle  foiü  dircéteraent  &  tout  à  coup 
iettée  qu’elle  foit  fécondé ,  qu’elle  ne  foie 
point  fubcile  comme  vne  humeur  fereufe  ,  ou 
comme  l’eau,qu’ellenefoit  petite  en  fa  maft». 
ou  en  fon  corps  ,  mais  qu’eÙe  foit  telle  qu’el¬ 
le  eft  rendue  par  les  hommes  bien  tempercs , 
&  qui  ne  s’addonnent  pas  auec  excès  à  la 
compagnie  venerienne.  kn  apres  il  faut  que 
la  matrice  foit  purgée,  qu’elle  defire  &  appere 
lafcmcnce,  ôc  qu’elle  la  tire  auecauidité  de 
fon  col.  En  troüiefme  lieu  qu’ayant  attiré  ia 
femenec,  elle  l'embrafte  &  la  contienne  de 
toutes  parts,  fon  orifice  fc  ferrant  èc  fe  fer¬ 
mant  entièrement  Apres  cela  que  la  matrice 
foit  fécondé,  ôc  telle  qu’elle  foit  propre^ 
difpofée  à  laconccption.Etc’eft celle-là,  die 
Hippocrates,  qui  a  qui  participe  de  la  mé¬ 
diocre  température  de  toutes,  c’eft  à  fçauoir 
qui  n’eftantpom;  rendue  trop  épaifte  par  vn 
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trop  grand  froid  ,  ne  refroidir  point  la  fc- 
mencc  du  malle  &  qui  ne  bouche  point  les 
orifices  des  vaifieaux  3  &  qui  par  vue  grande 
abbondancc  d  humidités  n’efteint  point  Com¬ 
me  la  terre  matefeageufe  lafe^  ondite  de  la  fc- 
mence'v&  qui  n’eftant  point  trop  feche  n  ein- 
pefehe  point  l’abbondahee  de  la  nourriture  , 
êc  qui  n’eftant  point  trop  chaude  ne  brulle  5C 
ne  roftit  point  par  fa  trop  grande  ardeur  la 
fcmence  mefme.  En  fomme  tout  il  faut  que 
toute  imtemperic  excelïiuc  ne  s’y  rencontre 
point.  ^ 

Et  ceux  qui  font  médiocrement  intemperes 
engendrent  tres-bien  &  facilement,  s  ils  font 
accouplés  auec  des  perfonnes  intemperes 
d’vne  pareille  furabbondance  qui  foit  au 
contraire  j  car  ils  fe  temperent  l  vn  <?c  1  autre 
&  ilsfe  modèrent  auec  vne certaine  médio¬ 
crités  raifon.  Et  s’ils  fe  méfient  S  conioi- 
gnent  auec  leurs  lemblablcs ,  ils  ne  peuuenc 
point  engendrer  du  tout.  Toutes  ces  chofes 
doncconcourrantgeneralement ,  la  concep¬ 
tion  fc  fait  félon  lesloixda  la  nature.  Et  s’il 
en  manque  aucune,  il  ne  fe  peut  pas  faire 
que laconeeption  paruienne  iufques  à  fa per^ 
feélion.  Les  caufes  de  la  fterilité  ou  de  la  con- 
ception  empefehée  ,  ne  font  pas  de  ce  lien, 
dautantquemaiiitenanr  nous  nauons 
deflein/inond’expliquer  feulement  les  choies 
qui  font  produites  par  la  nature  qui  en  eftla 
conductrice  S  comme  la  Maiftreue. 

C^AP» 
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chapitre  IX. 

La  première  eonj-ormation 
animale, 

ORfus  maintenant  que  la  femencc  fécon¬ 
de  eft  conçeuë  dedans  la  matrice  ,  il 
faur  expliquer  ce  qu*clle  fait  &  opéré  puis  en 
apres,  il  y  a  quelques  animaux  qui  ne  font 
point  engendrés  de  la  matière  de  la  fcmencei 
toutesfois  tous  les  animaux  fanguins  pren¬ 
nent  &  reçoiuent  leur  naiflance  de  la  femen¬ 
cc,  &  ils  font  engendrés  d’icelle  cftant  iettée 
par  le  malle  dedans  la  femelle  ,  quand  la 
femcnccs  fécondés  du  malle  &  de  la  femelle  , 
feront  conuenués  5c  mellées  cnfemblcà  pro¬ 
pos,  auec  vnc  certaine  conuenable  modéra¬ 
tion, elles  fe  ioindront  en  effet  5c  fe  mefleronc 
véritablement  enfemblc  d'vne  vnion  (î  gran¬ 
de  &  auecvne  certaine  familiarité,  afin  quo 
des  deux  il  en  foit  faite  vnc  feule  Ôc  vniquô 
vertu  &  vnc  mefmc  nature.  Incontinent 
apres  cette  vertu  cachée  dedans  la  femencc 
citant  reueillée  ,  fepare  diuerfement  ^  fa 
matière,  ôc  diuife  fes  parties  ,  car  elle  n  eft 
pas  parfaitement  vne ,  &  de  toutes  parts  fem- 
blable.  C’ell  pourquoy  aulfi-toft  des  lepre* 
ïnier  ou  fécond  iour  les  parties  de  la  femeneô 
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les  plus  fubtücs  ,  les  plus  chaudes  ,  &  qui 
abbondcnc  d’auantage  en  crpiits,  fe  retirent 
au  dedans  Ôc  au  milieu  de  toute  la  malTci  Se 
les  parties  craffes  ôc  épaiflcs  ,  &  les  plus  ter- 
reftres  les  enuironnent  &:  les  cnuellopcnt 
tout  à  l’emour ,  d’cfquclles,  eftant  deuenuës 
plus  dures  &  reflerrccs  par  l’attouchement  Ôc 
la  chaleur  de  la  matrice  ,  font  faites  les  mem¬ 
branes  qui  enucllopent  le  foetus. 

La  membrane  qui  ch  faite  la  derniere  &  la 
première  de  toutes  eft  rallantoidc,  ainfî  ap- 
pellce  par  ce  qu’elle  relTcmble  a  vne  andoüil- 
Ic  ou  faucxlie,  ellccften  effet  defliée&  foi- 
ble,  &  plus  eftroite  que  celle  qui  enuir  onne  de 
qui  enuelloppe  tout  le  foetus  qui  eft  conceu, 
d>c  qui  toutesfois  eft  eftendue  par  des  con¬ 
tours  longs  &  eftroits  de  iVn  a  l’autre  bout , 
parle  moyen  d’icclle  la  membrane  ditccho- 
rion,  eft  attachée  aux  cornes  de  la  matrice. 
Deffous  elle  toute  la  partie  de  lafemenccla 
plus  externe  &  la  plus  terreftre  (  car  la  fe- 
mencefe  reiferre  loufiours  dedans  foy  â  l’c- 
ftroit,  &clle  a  &  tient  fes  plus  grandes  for¬ 
ces  &  vertus  au  milieu)  par  laquelle  elleen- 
uironne  la  matrice  ,  croift  &  s’cfpailTit  en 
vne  autre  membrane  que  les  latins  appellent 
fecondine,  &  les  Grecs  Chorion.  Car  dau- 
tantque  lafemencé  eft  gluante  &  coherantc 
de  toutes  parts ,  elle  eft  par  la  chaleur  faire  Ôc 
rendue  plus  épaiffe,  &  elle  eft  plus  conden- 
fcc,  ôc  pour  ce  fa  face  externe  &  derniere  fc 
fait  en  confiftancc  de  membrane  >  ôc  d’autant 
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quelle  cft  Icgere,  elle  cft  attachée  &  adh«- 
rance  a  la  matrice  parles  orifices  des  vaiffe- 
anx  qui  abbouciiTcnc  dedans  la  marricel  &  ces 
orifices  par  lefqucls  la  fcmencc  attire  à  foy 
la  nourriture,  font  dits  cotylédons,  car  la 
membrane  eft  percée,  comme  eftant  encorcs 
molle  &  fraifchcment  épaifiic&  condenfée: 
outre  ces  membranes  il  y  en  a  vnc  certaine 
troifieme engendrée  &  appcllée  Aninios  ou 
Agnelette  ,  qui  enuironne  Sc  quienueloppc 
de  toutes  parts  tout  le  fœtus,  qui  Certaine¬ 
ment  efi  forte  &  qui  doit  eftre  le  réceptacle 
ouïe  referuoirde  l’vrine ,  changeons  noftrc 
difeours  de  ceschofes,&  parlons  de  ce  qui 
refte  à  expliquer  en  la  lemence. 

Ce  qui  eft  le  plus  fubtil  &  renfermé  au  de¬ 
dans,  cft  auflipar  la  chaleur  beaucoup  plus 
cftendu  ,  delà  incontinent  apres  conccuanc 
derefpritjil  s*enfle  &  s  efleue  dit  Hippocra¬ 
tes.  Pendant  ce  temps  toute  ce  qu’il  y  a  de 
fubtil  dedans  la  fcmencc  ,  fe  conucrtic  ôc 
deuient  cfpric,  mais  quien  effet  rf  eft  pas  rem¬ 
pli  de  vent  &  de  flatuoficcj  car  pour  lors  la 
matrice  n  eft  pas  enflée  &  gonflée  deflatuo- 
fités  >  elle  n’eft  pas  tourmentée  par  fon  exten- 
fion ,  il  ne  fort  point  aucc  aucune  effort 
des  vents  ou  des  flatuofités  par  le  col  delà 
matrice  i  mais  nous  penfons  qu  elle  fe  con- 
uertic  de  forte  en  cfprit ,  que  cc  t  efprit  qui  cft 
le  modérateur  delà  chaleur  &  de  toutes  les 
facultez  ôc  puiflances ,  ôc  le  premier  Autheur 
de  la  génération,  fc  ramafle  au  milieu  de  la 
Ccc  ij 
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femcnce  icar  (^comme  pluficurs  interprètent 
Ariftote)  il  ne  s’enuanouit  ou  il  ne  s’enuolc 
pas  de  lafemence,  mais  il  demeure  en  icelle 
cftant  le  formateur  &:  louurier  de  toutes  les 
parties,  dans  Icfquelles  adhérant  radicale¬ 
ment  ÔC  profondément,  fe  fait  la  première 
nature  de  toutes  les  parties,  &  quand  il  les 
aura  forme  ,  puis  en  apres  y  affiftant  tou- 
fiours,  il  lesconferuc  pendant  toute  la  vie  le 
plus  long  temps  &  le  plus  fainement  qu’il 
luy  eft  potTible  C’eft  pourquoy  cet  efprit  non 
feulement  eft  le  premier  véhiculé  &  infti ri¬ 
ment  de  lafaculté  generatiue  (  car  dans  iceluy 
eft  mife&  fttucc  cette  très  grande  &  diuine 
vertu  formatrice  )  mais  aufli  toutes  les  autres 
facultez  naturelles  par  lelquclles  nous  fem¬ 
mes  nourris  &accreus,  &  luy  fcul  contient 
&  comprend  dedans  foy  toutes  leurs  vertus 
auxiliaires,  defquelles  chofes  il  eft  clair  & 
euident  que  les  e( prits  Ôc  que  toutes  les  facul¬ 
tez  prennent  leur  origine  &  leur  commencc- 
mentde  la  femcnce. 

Par  ce  moyen  la  femence  qui  a  efté  quel¬ 
que  peu  auparauant  iettee  par  les  païens, 
prend  l’cftie  &  la  raifon  de  la  nature  ,  ou  fi 
vous  aymés  mieux  dire  &•  expliquer  cela  plus 
intelligiblement .  la  vertu  &  la  puiftancc  de 
la  nature  qui  eftoit  auparauant  alîoupie  ,  de 
comme  inter  dite  dedans  lafemence ,  eft  pour 
lors  reueillée  pour  agir, quand  premièrement 
elle  fait  cette  fondion  ÔC  cette  operation  qui 
luy  eft  natiurelle,  laquelle  nous  auons  dit  eftrc 
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&  eftre  appellée  la  conception.  Car  c’eft  vnc 
chofcdouteiife ,  C  anoir  fiTon  peut  appeilcr 
iafeincnceoyfiue  nature,  toiicainfi  que  nous 
auons  accouftumede  bien  appclIcr  yn  mud- 
cien  qui  dort,  Muficicn. 

Enfin  cétefprit  ayant  dedans  foy  les  facul- 
eftantrinftrumencde  la  nature,  il  ba¬ 
ttit  gc  forme  trois  bouteilles  au  milieu  delà 
femencc  comme  trois  gouttes  très  claires  ôc 
tranfparantes  ,  qui  pour  lors  fe  monftrent 
eftre  prochainement  des  certains  traits  6c 
principes  des  trois  principales  parties  ,  fça 
uoir  du  cœur  ,  du  foye  &  du  ccrueau.  Néant- 
moins  toutesfois  céc  efprit  n’ett  pas  en  icelles 
comme  fixe  &  adhérant,  mais  il  vague  par 
tout  le  corps  de  la  femencc  ,  tantoft  fe  por¬ 
tant  aux  parties^externes ,  &  tantoft  aftift  int 
à  la  membrane  qui  eft  défia  rendue  6c  faite 
vn  peu  crafte ,  puis  retournant  au  milieu 
de  la  femence  ,  comme  il  a  efté  remarque 
par  Hippocrates. 

Il  n’y  a  aucune  partie  de  la  femence  qui 
foit exempte  defon  attouchement ,  bien  plu5 
cétefprit  fercfpand  de  toutes  parcs  conioin- 
tement  auec  la  nature,  &  entrainctout.  Car 
il  eft  le  véhiculé  ôcrinftrumcnt  de  la  nature, 
qui  forme  toutes  &  chacunes  parties.  Et  dau- 
cant  qu’il  les  forme  toutes  au  dedans,  fi  l’o^ 
pinion  d’Ariftotc  eft  véritable  ,  que  toute 
aiftion  eft  faite  &  accomplie  par  l'artouche- 
ment,  il  faut  ncceftaircment  qu’en  effet  il  Us 
touche  toutes  au  dedans,  &  non  pas  leure»^ 
Ccc  iij 
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ment  au  dehors..  Comme  Toaurier  des  fta- 
tucs,  qui  ne  touchant  point  du  tout  au  dedans 
les  parties  internes  de  la  matière ,  &  n’y  met  • 
tantpoinc  la  main,  les  laiffc  du  tout  rudes, 
&  imparfaites.  Maisic  retourne  maintenant 
à  mon  propos. 


CHAPITRE  X. 

Comme  il  y  a  en  ejfet  très -grande 
dijj>ute  de  la  principauté  des  parties 
du  corps ,  de  mefme  aujïi  de  tordre 
&  du  rang  de  leur  formation, 

ARiftotc  enfeignant  que  le  cœur  cft  l’ori. 

ginc  des  veines  tout  ainli  que  des  artè¬ 
res  ,  &  le  principe  du  mouuement  &  delà 
faculté  nutritiue,  il  ne  fouftient  pas  mal  a 
propos,  voulant  s’arrêter  à  fou  opinion  Sc 
à  les  principes,  qu'il  eft  formé  le  premier  & 
qu’il  confifte  a  part  dans  les  animaux  qui  ont 
dufang,  Car  il  faut  necclfaireraent  que  cette 
partie  foit  &  exifte  la  première,  de  laquelle 
vient  aux  autres  parties  leur  accroiflement 
&  leur  mouuement,  c’eftpourquoy  ,  dit-il, 
s’il  y  a  quelque  chofe  telle,  qu’il  eft  necedaire 
qu’elle  foit  dedans  les  animaux ,  dans  laquel¬ 
le  confifte  le  principe  &  la  fin  de  toute  la  na- 
ure  ,  il  faut  necelTaire  ment  qu’elle  foit  ccr- 
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tainctnent  faite  34  formée  auparauant  toutes 
les  autres  11  dit  que  le  cœur  eftaufli  de  cette 
forte,  &  qu’il eft le  premier appcrceu par  les 
Cens.  Et  il  adioufte  qu’en  la  mort  le  cœur  eft 
le  dernier  mourant, &:  partant  auffi  qu’il  eft  le 
premier  viuant.  Car  il  eft  à  tous  commun, 
que  ce  qui  a  premièrement  rcçcu  naiftance  , 
éc  que  ce  qui  a  efté  premier  fait  3c  formé, 
deffaillc  Si.  perifte  le  dernier  ,  comme  fi  la 
nature  rctournoit  fur  fes  pas  ,  Sc  du  lieu  de  la 
fin  de  fa  cour  fe,  au  lieu  d  où  elle  l’a  commeo' 
cé.  Et  ce  qui  eft  premièrement  engendré,  eft 
le  fiegc  de  la  vie  &  de  lame ,  apiesceluy  li 
tous  les  autres  membres  font  puis  apres  for¬ 
més  chacun  en  leur  ordre.  A  quoy  quclques- 
vns  adiouftent  vne  interprétation  plus  modé¬ 
rée  ,  que  la  chaleur  cftant  fixe&  ftable  de¬ 
dans  le  cœur,  fc  relpand  dedans  la  matière 
de  la  femcnce  ,  dont  elle  forme  toutes  les 
parties. 

Les  Médecins  ne  rcçoiuenr  point  ces  prin¬ 
cipes,  &  ne  tombent  point  d  accord  que  le 
cœur  foit  l’origine  des  veines  ,  qu  il  foitaux 
parties  firailaircs  Sc  diftimilaircs  le  principe 
de  leur  mouucmcntSc  de  leur  faculté  nutri- 
tiue ,  Sc  qu’il  foie  engendré  auparauanc  les 
autres  parties.  En  apres  qu’en  la  mort  il  foit 
le  dernier  mourant,  cncorcs  que  peut  cftrc 
il  femblc  cftrc  elbranlé  par  le  mouuemenC  p 
eftre  chaud,  Sc  contenir  dans  foy  les  fon¬ 
dions  vitales.  Le  premier  genre  de  vie  que 
l’on  appelle  naturel,  l’on  l’cftimc  eftre  dans 
Ccc  iüj 
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l’homme  en  vn  ordre  plus  parfait  que  dans 
les  plantes. Celles  là  daurant  qu’elles  fc  nour- 
rilTent  &  croiffcnt  ,  viuent  en  effet  ,  mais 
non  pas  par  cette  chaleur  &  cét  cfprit  vital , 
qui  dans  les  animaux  prouicntducœur ,  c’eft 
a  r(^auoir  d’autant  qu’elles  n’ont  n’y  cœur  n’y 
chofe  quelconque  qui  luy  correfponde  à 
proportion  Le  fœtus  nounellement  formé 
delà  femence  vit  par  le  bénéfice  du  foye,  tout 
ainfique  le  genre  des  plantes.  Et  c’eft  fa  pre¬ 
mière  &  fafimple  maniéré  de  vie,  laquelle 
dautanc  qu’elle  n’eft  pas  aftez  fuffifante  pour 
conferuer  la  vie  des  animaux,  acquiert  par 
le  cours  du  temps  vne  certaine  perfeélion  du 
cœur  ..  qui  rend  cette  aéfion  par  la  grande  ab- 
bondancede  la  chaleur  &  de  Tes  cfprits,plus 
vigouieufe  &  plus  parfaite  &■  accomplie. 
Pour  lors  elle  a  acconftumc  d’eftre  appellée 
la  vie  des  animaux,  5c  fâ  vertu  mcfme^  fon 
efpnt  vital ,  c’eft  à  fçauoir  par  ce  que  par 
leur  arriuée  l’animal  conceu  vit  d’vne  ma¬ 
nière  &  d’vne  façon  de  vie  bien  plus  parfaite 
&  plus  excellente  que  la  plante.  Certaine¬ 
ment  par  ces  raifons  Us  foufticnnent  &  mon- 
ftrent  que  le  foyeeft  le  premier  viuaot  5c  le 
premier  formé,  &  non  pas  le  cœur  j  l’on  à 
ainfi  certainement  accouftumé  de  difputer 
diuerfement  de  ces  chofes  par  des  raifons 
probables  de  part  &  d’autre. 

En  apres  s’il  faut  iugerdes  chofes  obfcu- 
res  non  feulement  par  la  force  &la  fubtilité 
de  noftrc  cfprit ,  mais  auffi  par  robfcruation. 
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nous  remarquerons  que  la  femence  conceuë 
n’eft  iamais  oyfiue  ,  mais  qu’aufli-toft  dés  le 
comiTiencement  toutes  Tes  parties  s’employ- 
ent  chacunes  a  leurouurage,  que  toutes  les 
parties  du  fœtus  reçoiuent  également  vn  cer¬ 
tain  traiét  vn  certain  commenccncement 
rude  &  imparfait  de  leur  formation  ,  enco- 
resqu  elles  n’acquierentpas  toutes  enfemble 
leurelidere  &  accomplie  perfeéfion.  Car  de 
la  plus  pure  &  de  la  plus  forte  &  vigoureufe 
portion  de  lafcmence  qui  fe  va  rendre  au  mi¬ 
lieu  de  la  matrice  ,  la  matière  des  parties  foli^ 
des  eft  reucillée  &  faite  par  la  chaleur  tiede 
du  lieu  ,  qui  eft  le  ficge  de  fefprit  &  de  toutes 
les  vertus  &  les  facultez  comme  aufli  de  no- 
ftic  efprit  formateur  &  ouurier.  Cét  efpric 
fe  leue  incontinent  comme  s’il  fortoit  d  vn 
aflbupiftement,  &c  fe  met  à  trauaillcr  &  à 
faire  fes  fondions  propres  &  particulières. 
Et  premièrement  cftant  enflé  ôc  bourfouflé 
par  vne grande  quatitéd’efprits  ilfe  refpand 
&s’eftend,  &  partant  par  tout ,  il  fepareles 
differentes  pratics  qui  font  dans  la  femence  ( 
car  elle  n’eft  pas  Ample,  &  d’vne  mefnie  na¬ 
ture  ,  encorcs qu’elle  paroiflTe  eftre  telle)  les 
chaudes  des  froides ,  les  fubtiles  &  defliées 
des  crafles  &  terreftres,  afin  que  chacunes 
retournent  enfin  en  leur  propre  nature  ,  ôc 
qu’elles  feruenc  à  former  les  parties,  dont 
«lies  font  autrefois  defeenduës. 

Les  portions  de  la  femence  qui  font  dc- 
coulces  des  crois  principes  des  parens  j  pa- 
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roifTent  premièrement  au  milieu  de  la  femen- 
çe  comme  diiiifées  en  trois  bouteilles  rem¬ 
plies  d'efprits  &  de  facultez,  ces  bouteilles 
4bnt  les  premiers  commencemens  du  foyc, 
du  cœur  &  duccrueau:  &  pour  lors  au  ffi  la 
faculté generatiue, change  &  conuertit  la  ma- 
tierede  la  femence.5c  la  rend  propre  &:  difpo- 
fée  pour  la  formation  :  Scceftpour  cela  que 
quelques  parties  paroilTcnt  cftre  vn  peu  craf- 
fes,qui  doiuent  cftre  conuerties  en  os^&c  quel¬ 
ques  autres  fubtiles  liquides ,  defquelles 
font  faits  les  nerfs ,  les  veines  &  les  membrar 
nés,  ainfi  ei\  faite  vne  cerrairre  préparation  & 
difpohtion  de  toutes  les  parties  pour  leur 
formation  future. 

Dés  le  feptiefme  iour  l’on  peut  délia  voir 
quelque  chofe  de  cet  ouurage ,  mais  bien  ma- 
nifeftement  au  quinziefmc  ,  quand  dans  la 
femence  les  parties  font  défia  apparentes  3c 
manifeftes  &  feparées  de  fubftancc  3c  de  ficua- 
tion.  Apres  ce  temps  la  faculté  formatrice 
ayant  commencé  fon  ouurage  d’ vne  matière 
propre  ôc  diCpoCéc  ,  fait  premièrement  les 
principes  &  les  premiers  commencemens 
rudes  &  imparfaits,  3c  elle  feparcen  leurs 
propres lieuxlç  cœur,  le  foye  6c  le cerueau,& 
puis  elle  les  orne  &  polit  de  leur  propre  figu¬ 
re  3c  cfpece ,  &  conioinétement  les  membra¬ 
nes  quienueloppcntlefœtusdeuiennentfor- 
tes  3c  épaifles.  Et  incontinent  apres  routes  les 
veines  6c  arteres  font  faites  6c  conduites  au 
nombril  du  fœtus,  dont  les  orifices  ou  les 
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bouts  font  attachez  aux  cotylédons  de  la  ma- 
trice^ainfi  que  les  polypes.  Pour  lors  il  fort 
du  foyc  &  la  veine  porte  &  la  veine  caae  en 
pluheurs  petits  reiertons,&:  du  cœur  Tartere, 
du  cerucau  la  moelle  dcPefpine  en  Façon  de 
queue,  de  laquelle  fortentles  nerfs phis dé¬ 
liés  que  des  toiles  d’araignées  ,  leventucule, 
les  inteftins  ou  les  boyaux,  laveffie,  rcnuc- 
loppoir  du  cœur  ,  la  merbane  hypezocos 
c’eit  à  dire  pleure  ou  Fuccingente,  &  le  péri¬ 
toine,  les  deux  méninges, ôc  enfin  toutes  les 
membranes  font  eftendues  auec  force  &  fer¬ 
meté.  La  peau  croift  par  defius  ,  clleeftaufil 
faite  de  lafeméce,&elle  couuretout  le  corps, 
&  elle  n’eftpasfaite  comme  quelques- vus  ont 
enfeigné  dVne  chair  tres-forj,  deflechee.  Les 
osacquierentleur  figure  &:  petit  à  petit  leur 
dureté  de  la  femence  bien  refierrec  &  con- 
denfée;  apres  les  os  tout  ce  qu’il  y  a ,  qui  cou¬ 
le  par  la  force  &  la  vertu  de  la  chaleur  en  fa¬ 
çon  d’efeume,  cft  mis  en  partie  aux  enuirons 
des  os,  pour  la  formation  des  ligameiis,  &en 
partie  fe  répand  aux  enuirons  &  en  long,  afin 
qus  la  membrane  appellée  par  les  Grecs  pc- 
riofte  foit  faite.  Et  au  vingt-fcptiefme  iour 
toutes  les  parties  paroilTent  en  quelque  façon 
défia  difpofées  &  formées,  mais  parfaitement 
dans  les  malles  au  trentiefme  iour ,  &  dans  les 
femelles  au  trente- fixicfmc. 

lufques  à  prefent  paroift  la  feule  forma¬ 
tion  des  parties  folides  faites  de  U  pure  fe¬ 
mence,  laquelle ,  tant  peu  que  ce  fpit  qu’il  en 
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aye  cfté  conceu  des  parens  des  le  commence, 
ment  fans  eftre  angmentee  ny  fans  cftre  au¬ 
cunement  amplifiée  ,  eft  fufiifante  pour  for¬ 
mer  toutes  les  parties,  puis  en  apres  il  eft  atti¬ 
re  du  fangde  la  matrice,  qui  premièrement 
s’amaflant  aux  enuironsdes  fibres  fpermati- 
ques  &  le  commencement  imparfait  de  foye, 
forme  &:  compofe  toute  la  mafle  &:  fa  fub- 
ftance  Nous  l’aucns  ainfi  foimentesfois  cer¬ 
tainement  obferuéc  en  vn  fœtus,  ictté  dehors 
au  quarantiefme  i  our,dc  la  grandeur  d’vn  de- 
my  doigt  (ou  comme  dit  A  riftote)d’vne  four- 
my  vn  peu  plus  grandelette  ,  vrayement  dc 
entièrement  formé,  &:  dont  on  voy  oit  toutes 
les  parties  blanches  &  fpermatiques  excepté 
le  fo_,  e.  Latefteeftoit  (emblableà  vneauel- 
laine  ,  &  plus  grofle  qu’il  n’eftoit  pas  conue- 
nable  pour  tout  le  refte  dil  corps ,  les  yeux 
paroifibient  ainfi  e]uedes  yeux  decancres,  le 
nez,  les  oreilles, les  bras  les  mains, les  cuifies, 
les  pieds,  d<.  en  iceux  desdoigts  diftinguez  & 
fcpar ez,  la  verge  eftoit  apparente  fous  laque!- 
le  fe  voy  oient  les  bourfes  de  lagrofleur  d’vn 
millet,  les  parties  fupericures  eftbient  plus 
grandes  que  les  parties  inferieures,  fans  au¬ 
cune  force  d’os,  mais  flexibles  en  tel  lieu  que 
l’on  les  vouloir  porter ,  il  eftoit  tout  couuerc 
d  vne  peau  tres-deliéc  &  claire ,  au  trauers  de 
laquelle  on  voyoit  les  inteftins  ,  le  tout  eftoit 
en  effet  blanc,fibreux  &  femblablc  à  la  femen- 
ce,  fans  eftre  aucunement  rouge  de  fang  ou 
de  chair ,  le  foyc  feiil  toutesfois  eftoit  rouge, 
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large  &  frais  ,  fcmblablc  au  (ang  araaffe ,  de¬ 
dans  lequel, de  rariicrefaix par  le  nombril, 
des  veines  cftoient  portées  ôc  remplies  de 
fang  pour  nourrir  puis  apres  le  fœtus. 

Depuis  le  trenticfme  ou  le  quarantiefmc 
iour  les  parties  folides  eftant  formées  clics 
commencent  â  fe  nourrir,  ôc  à  eftre  garnies  &c 
appuyées  de  chair,  ce  par  l’aide  sc  le  moyen 
du  foyc  qui  fait  &  fournit  l'alimcncâ  toutes 
les  parties  La  nature  remplit  donc  petit  à 
petit  ces  cfpaces  &  ces  capacitez  de  chair,  qui 
font  entre  les  fibres  fpermatiques.  A  l’exem¬ 
ple  du  peintre  qui  crayonne  premièrement 
fon  tableau  de  lineamens  rudes  &  imparfaits, 
&  qui  incontinent  apres  le  polit  ^  leperfe- 
éüonnc  de  pluficurs  belles  differentes  cou¬ 
leurs.  La  chair  donc  mucueufe  &  gluante  en 
chaque  partie  s’amaffe ,  &  du  fang  maternel 
par  le  moyen  des  fibres ,  elleeft  faite,  foit 
dans  les  raufclcs,  foit  dans  les  autres  parties, 
Laliment  qui  tombe  en  icelles,  s  eftant  con- 
denféepar  la  vertu  ôe  la  force  du  froid,  mais 
d’autant  qu’il  y  a  grande  différence  entre  les 
parties  tant  en  leur  excellence,  qu’en  la  vertu 
Qc  en  la  force  de  leurs  faeuhez, il  ne fc peut 
pas  du  tout  faire,  que  la  nature  qui  eft  la  gou- 
uernante  de  toutes  ,  les  aduance  toutes  efga- 
lement,  mais  quand  elle  employé  générale¬ 
ment  fur  toutes  fes  vertus  &  fes  facultez  ,  il 
arriuc  que  quelques  parties  acquièrent  plu- 
toft  leur  forme ,  &  les  autres  plus  tard  ,  ÔC 
qu’elles paroiffcnt  faites  ôc  formées  i  ôc  pour 
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lors  premièrement  nous  aaons  accouftuiné 
de  dire  par  vn  certain  vfage  quelâ  nature  a 
créé  ces  parties.  Ccll  pourquoi  s’il  y  a  quel¬ 
que  ordre  propofe  par  les  Anciens  en  la  for¬ 
mation  des  partie*,  il  n’cft  pas  de  la  nature 

agence,  mais  de  l’ouurage  qui  a  eftéfait,  Ainli 
à  la  vérité  le  très  excellent  Hippocrates  a 
parlé  de  ces  choies. 

Les  membres  font  faits  &  formés  tous  cn- 
fcmble  ^  prennent  accroilTemcnt ,  &  il  n’y 
aucun  qui  loit  premier  ou  dernier 
qu  vn  autre  ,  toutesfois  les  plus  grands  de 
leur  nature  paroilT'em  aupârauant  les  plus  pe¬ 
tits.  Donc  ils  ne  loncpas  tOUs  ornez  &  per- 
feélionnez  en  pareil  temps,  mais  quelques 
vns  plutoft  ,  &  quelques  aùttes  plus  tard,  fé¬ 
lon  que. chacun  d’iceux  6nt  du  feu  &dela 
nourriture.  Si  donc  vous  confidcrez& ob- 
feruez  quelque  ordre  Sc  quelque  rang  dedans 
le  genre  de  la  génération  ,  cette  partie  eft  prfe- 
miercmenr  engendrée  ,  c'eft  à  direparoift 
dire  engendrée,  qui  ell;  la  plus  digne,  &qui 
a  dedans  loy  le  principe  du  raouucment ,  car 
elle  eft  douée  de  la  plus  puiflantc  faculté  tant 
gerttratiue,  que  proprement  agente.  Et  apres 
celle  là  les  autres,  quiluy  font vtiles, &  qui 
cxillcnt  à  caufe  d’elle.  Ainfi  donc  les  parties 
fupericures  paroilTent  dire  engendrées  au- 
parauant  les  inferieures,  les  internes  que  Ici 
externes,  &  les fparmatiquesqueles fangui- 
ncs  ,  &  entre  icelles  celles,  qui  font  les  plus 
nobles  <Sc  excellentes,  font  premières  que  Icjf 
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autres,  cncores  que  l’on  les  voy  c  fouuét  cftrfe 
accomplies  Sc  parfaites  les  dernieres  Carain- 
û  les  trois  principales  parties,  le  cœur,  le  foyc 
&  le  cerneau  prennent  les  premiers  commen- 
cemens  de  leur  génération  auparauânt  le 
nombril  &  toutes  les  autres  parties,  cncores 
que  le  nombril  foit  de  toutes  les  parties  le 
premier  fait.  Et  par  cette  façon  &  manière  il 
faut  rechercher  ce  qui  eft  fait  puis  aptes. 


CHAPITRE  XL 

DelaccompUjJement^  de  la  perfe- 
éïfon  dn  fœtus» 

Le  fœtus  cftant  feulement  orné  de  l’efpecc 
&de  laformCjil  eft  tout  tendre  Sc  fluet, 6c 
il  eft  de  toutes  parts  gluant  à  caufe  d’vnc  trop 
grande  ^  exccflîue  quantité  d  humiditez, 
dont  il  abbondê, comme  aufli  réply  de  muco- 
fttez,  Sc  pour  ce  moins  propre  éedifpoféi 
faire  aucune  adion^  le  refte  •  du  temps  .luf- 
quesàec  que  par  la  force  de  lachaleut»  tl  foft 
continuellement  rendu  plus  fec  &plus  aride, 
toutes  les  parties  s’affermiftent,  les  membra¬ 
nes  ,  les  nerfs  ôc  la  peau ,  les  ongles  aux  bouts 
des  doigts,  &leschcueux  iettcnr  leurs  raci¬ 
nes  en  la  tefte.  E  t  le  fœtus  eft  doué  de  la  fa¬ 
culté  fcnfltiue  ou  du  fentiment  vers  le  trente- 
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fixiefrae  iour.  Et  quand  le  mafle  eft  défia  arri- 
ué  au  troifiefme  mois,&  la  femelle  au  quatriè¬ 
me,  les  os  eftanc  affermis  &  eftanc  rendus  vn 
peu  plus  durs,  il  commence,  dit  Hippocrates 
àrcmouuoirjôc  à  donner  des  coups  de  pieds. 
Et  certainement  foit  que  ce  foit  vn  mafte ,  ou 
vue  femelle  qui  foit  dedans  le  ventre  de  fa 
mere ,  quelques  femmes  groftes  le  fentent 
toufiüurs  mouuoir  d’vn  lieu  à  vn  autre  au 
quarante  deuxiefmeiour,  quelques  autres  à 
trois  mois,  &  quelques  autres  non  ,  finon 
au  milieu  du  cours  de  la  groflefte.  Comme 
auflî  la  racfme  femme  grofle  obferue  les  pre¬ 
miers  coups  de  fes  mouuemens ,  tantoft  au 
quarante,  dcuxiefmc  iour, tantoft  au  quacrief- 
me  mois  ,  quand  elle  fent  l’cfcoufte  ou  le 
chatouillement  comme  d’vne  moufehe  qui 
voile. 

La caufe d’vne  fi  grande  différence  ne  doit 
pointeftre  attribuée  au  fexe,mais  ou  â  la  bon¬ 
ne  conftitution  du  fœtus,  ou  à  la  nature  de 
la  femme  grofte  ,  encores  qu’en  ce  temps  là 
chaque  petite  partie  paroifte  eftrc  formée, 
neâtmoins  toutesfois  elle  n’eftpas  entieremét 
perfcéàionnée  &  affermie.  Ce’ft  pourquoy  el¬ 
les  ne  font  pas  toutes  en  particulier  accôplies 
&  perfectionnées  qu’au  neufiémemois,  au¬ 
quel  temps  le  fœtus  a  accouftumé  de  naiftre 
&  de  venir  au  monde.  Et  quand  puis  en  apres 
le  fœtus  à  acquis  cette  grandeur  &  cette  for¬ 
ce  ,  qu’il  fe  peut  gouuerncr  foy  mefmc , 
cuire  &  digerer  l’aliment  pris  par  la  bouche, 

cftant 
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eftânt  fait  plus  grand  ,  &  recherchant  vn® 
plus  grande  nourriture,  &  vn  plus  grand  aïr^ 
lequel  ilattireauecfon  haleine  pour  lerafrai- 
chilTçment  de  fa  chaleur  naturelle  ,  il  fe  faiÇ 
&  préparé  ion  pafTage  fa  fortic. 

Eftant  dedans  la  matrice  il  eft  tour  courbé» 
referré  &  ramairé,  il  a  fes  talons  appliqués  à 
fes  felTes ,  il  prend  fes  genoux  auec  les  mains^ 
fur  lefquelles  il  bailTe  de  forte  fa  telle,  que  fes 
yeux  font  comme  attachés  &  collés  fur  les 
poulces  de leS' mains,  &  fonnezell  couché 
entre  les  genoux.  La  partie  de  deuantdcfon 
corps  cft  tournée  vers  le  ventre  de  la  mere ,  ÔC 
la  partie  pofterieure  Vers  fondos  ,  fi  elle  eft 
grolTe  d’vn garçon,  car  les  filles  fontfituées 
d’vne  fituation  contraire. 

Et  le  fœtus  eft  nourri  de  cette  maniéré  de¬ 
dans  la  matrice.  A  chaques  cotylédons  ou 
orifices  tant  des  veines  que  des  arteres,  qui 
abboutiflent  àlamattice,  il  y  a  d’autres  vaif- 
feaux  ioinéls  &:  appuyez  de  chair  rcfpandus 
au  milieu  des  feeondines  ,  qui  enfin  s’aftem- 
blent  au  nombril,  delqucls  le  fœtus  attire 
continuellement  du  far.g&  dcsefprits.  Car 
l’on  voit  au  nombril  deux  artères  inférées 
dans  les  rameaux  de  la  grande  artere;  qui  font 
fous  les  lombes  ,  il  y  autant  de  veines  qui 
forcent  du  nombril  qui  s’affemblenc  en  vue, 
&  qui  vont  abboutir  cnlavemecaucdu  foyc, 
afin  quclefang  qui  eft  attiré  par  icelles  des 
veines  des  fecondincs ,  comme  de  fes  racines 
(car  le  foetus  eft  nourri  félon  le  dire  d’Hippo^ 
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cistes  (comme toutes  leschofesqui  naiïTent 
de  la  terre  )  reçoiue  derechef  fa  perfcdlion 
dedans  le  foyc  du  fœtus,  &  fe  le  rende  corn, 
me  parvn  nouucau  changement  vn  aliment 
propre  &  familier.  Delà  eftant  refpandu  par 
la  veine  caue,  il  porte  la  nourriture  à  toutes 
les  parties  du  corps,  car  delà  toutes  les  parties 
prennentleur  nourriture. 

par  la  codion  du  foyc  qui  eft  vne  certaine 
plus  parfaite  Aimatofts  ,  c’eft  à  dire  fanguu 
nification ,  quatre  fortes  de  differentes  hu¬ 
meurs  s’engendrenc  dedans  le  fœtus  ,  tout 
ainfi  qu’en  des  perfônes  plus  aagées ,  &  enco- 
rcs  qu’il  y  aye  bien  peu  d’vrine,ellc  eft  attircé 
dedans  les  reins  &  la  vefie  (  car  le  fang  dont 
le  fœtus  eft  nourri,  a  défia  efté  en  grande 
partie  purge  del’vfine  dedans  lamerc )  delà 
elle  s’efcoule  non  pas  comme  dedans  nous 
par  le  col  de  la  vefie  ,  mais  par  le  canal  qui  eft 
inféré  dedans  le  fond  de  la  vefie,  elle  regor¬ 
ge  dedans  le  nombril ,  (Sc  delà  elle  fe  refpand 
fous  la  membrane  allantoide,  où  eftât  ramaf- 
fée,  elle  eft  gardée  iufqaes  au  temps  del’ac- 
couchement- 

L’autre  cxcrement  de  tout  le  corps ,  qui  eft 
lafueureft  receuefous  la  membrane  amnios 
ou  agnellctre  ,  d’icelle  le  fœtus  eft  enuiron- 
né,  tellement  qu’elle  touche  fa  peau  dérou¬ 
tes  parts,  Entie  4  membrane  allantoïde  Scie 
chorion,  il  ne  tombe  rien,  mais  elles  font 
comme  continués.  Le  fœtus  ne  ietee  point 
aucun  cxcrement  de  fon  ventre,  yen  qu’il  ne 
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prcncî  point  fa  nourriture  par  la  bouche,  éc 
tju’il  ne  cuit  &  ne  digéré  point  dedans  fon 
ventricule;  encores  bien  qu’eftant  nouueaii 
ne,  il  forte  de  Ton  venrre  quelque  matière 
fcmblable  à  vn  fang  cralTe ,  épais,  noir  SC 
fangeux,  lequel  cft  l’cxcrement  du  foyc,  des 
parties  caues  duquel  il  eftôic  tombé  dedan» 
les  intellins  ,  dedans  lefquels  il  a  efté  gardé 
iufques  au  temps  de  l’accoucheracnc.  Ainlî 
donc  en  cette  maniéré  le  feetus  eft  nourri  , 
accreu,  accompli  &  perfeélionné. 

Enfin  enuiron  le  neufiéme  mois  le  fœtus 
cftant  fait&  deuenu  plus  grand,  &  ayant, 
comme  faydit,  bcfoing  d’vne  plus  grande 
&  abbondante  nourriture  ,  &  d*vne  plus 
grande  quantité  d'elprits,  il  ncpeutpasXouf- 
frir  d’eftre  plus  long-temps  renfermé. 
pourquoy  premièrement  il  fe  tourne,  &  pen¬ 
chant  fa  tefte  il  la  prefente  dans  les  parties 
honteufes  ,  eftendant  en  haut  fes  cuilf&s  dC 
fes  autres  membres,  &  quelquesfois  il  fait 
cét  effort  vn  mois  auparauant  le  temps  ds 
l’accouchement.  Et  fe  tournant  ainfi  il  ne 
rompt  rien ,  d’autant  que  le  nombril  eft  fort 
lafehe,  &:pour  l’ordinaire  long  d’vn  pied 
demy,  ayant  plufieurs  nœuds  ,  &  ceignant  & 

^  entourant  le  fœtus  de  plufieurs  tours ,  le 
temps  de  faccouchcmenc  cftant  proche  le 
fœtus  piétinant,  rompt  premiereméc  la  ms*Ti- 
brane  amnios  par  plufieurs  coups  Sc  efforts 
qu’il  fait  des  pieds  &  des  mains,  &  pour  lors 
l’vtine  fe  mefte  auec  la  fueur.  Et  puis  en  apres- 
pdd  ij 
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fe  tournant  &  fe  roulant  aurcdeplus  grands 
efforts,  il  rompt  pluficurs  cotylédons,  pen¬ 
dant  lequel  temps  la  merc  rouffrede  grandes 
douleurs  &  tourmens  dedans  le  ventre ,  &  il 
s’efcoule  du  fang  dedans  la  capacité  de  la  ma¬ 
trice.  Enfuiteles  fecondmes  font  deftacHées 
des  cotylédons,  &  les  autres  membranes  font 
rompues,  &  pour  lors  les  eaux  percent  & 
s’efcoulent  de  la  matrice,  &  quand  le  fœtus 
ne  tient  plus  a  rien  ,  il  tombe  comme  vn 
fruiâ;  meur  d’vn  arbre,  fa  queue  eftant  d» 
foy  mefmedcflachée.  Et  le  fettus  fait  en  effet 
pes  chofes  &  ces  efforts. 

Mais  la  matrice  qui  pendant  l’efpace  de 
neuf  mois  continus  a  eu  fon  orifice  clos  & 
fermé,  contenant  auideracnr  le  fœtus ,  l’ou- 
ure  pour  lors  petit  à  petit,  &c  premièrement 
elle  l’entre  ouure  certainement  de  telle  forte, 
que  les  fages  fcrrimes  peuuent  y  infinuer  le 
petit  doigt,  &  puis  en  apres  beaucoup  plus, 
tellement  que  les  fages  femmcspeuuent  fentir 
la  membrane  allantoïde.  Et  les  eaux  qu’elles 
appellent  (e  preléntenten  la  matrice.  Apres 
ces  chüfcs  l’orifice  de  la  matrice  eftant  aflez 
ouuert  pour  la  cheute  ou  la  fortic  du  fœtus , 
le  fond  de  la  matrice  fe  refferre  de  tout  fon 
poflible  ve:  s  l’orifice  ,  &  chalfe  &  met  dehors 
le  fœtus  à  laquelle  aident  &  aftiftent  Icf  au¬ 
tres  parties  qui  font  aux  enuirons.  Etlafem- 
menufmeaulfr  nes’aide  pas  peu  ,  àc  elle  em¬ 
ployé  fortement  toutes  fes  forces  pour  met- 
ïre  <?£  ietter  dehors  l'epfanc,  &  les  mufcles 
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du  ventre  fe  re(rerrant  &  s’efforçant, l’Enfant 
cftant  tombé  en  l’orifice  de  la  matrice ,  fait 
pafiage  a  Ton  corps  auec  la  tefte,  &  il  fe  potifie 
dehors  par  fon  col  lubrique ,  comme  ayant 
cflç  humedté  par  vne  grande  abbondance  d’e¬ 
aux  Sc  d’humidités  qui  fc  font  efcoulées', 
pluficurs  chofes  donc  fc  rencontrent  dans  vn 
ouurage  Ôc  vne  action  fi  difficile  &  fi  pénible, 
le  foetus  ou  l’enfant ,  la  femme  6c  la  matrice, 
laquelle  nous  auons  nous  mefmc  veu  poufTet 
«5c  letter  dehors  l’enfant  auec  tant  d’impetuo- 
fité  6c  de  violence  ,  qu’elle  tomboit  coniom- 
tement  dehors. 

Galien  ne  fixait  par  quel  moyen  l’orifice  de 
la  matrice  s’entre-ouurc  de  telle  forte,  que 
l’enfant  forte  pariceluy ,  6c  il  ne  peut  point 
faire  autre  thofe  finon  d’admirer.  Avicenne 
eft  de  cette  opinion  ,  qu’il  eftime  que  pour 
lors  les  os  pubis  fe  difioignent  necefiairement 

6c  que  leur  commifTureeftant  comme  difibu- 

te  s’entre-ouure  ,  ce  qui  toutesfois  ne  le  peut 
point  faire  en  façon  quelconque  ,  6c  1  on  ne 
l’a  point  recognu  par  l’vfagej  neantmoins  il 
cft  confiant  que  l’intefiin  ou  le  boyau 
reélum  6c  l’anus  font  très  fort  prefles.  Et 
ainficeitainemcntlc  foetus  eft  mis  au  monde 
par  les  loix  delà  nature,  fçauoir  les  garçons 
ayantlafacetournée  vers  le  dos  de  lamere,6c 
les  filles  vers  les  parties  honteufes,  dautanr 
que  dans  la  matrice  leur  fituation  eft  aufii 
contraire. 

L’enfant  par  reflrccfiTemcnt  du  lieu  de  ù, 
Ddd  iij 
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fortic  fc  depoiiille  de  fes  fecondines,  &  les 
renuerfe,  lefquelles  finuant  incontinent  le 
ftttus  .  font  veues  auoir  au  dehors  le  nom¬ 
bril.  A  peine  l’enfant  eft  il  né  qu’il  s’eferie, 
&  fans  aucun  inaillre,  la  nature  le  conduifant, 
fucce  du  laid  des  rr.ammelles  ,  qui  y  a  efté 
amalTé  par  grande  preuoyance  :  car  le  fang 
quiauoit  a(?conftumé  de  s’efcouler  tous  les 
mois,  s’arrellcnon  p;i  s  en  effet  en  la  matrice 
(  car  ilfecailleroiclà  en  grumeaux  )  mais  dans 
les  grandes  vcincs  lceluy  regorgeantpar  tout 
le  corps  efl:  dift  ibué  entrois  parties. 

La  première  ell  ccllcque  le  fœtus  par  fa  force 
attire  par  les  co.yledÔs  pour  fanonrriture,ôc 
cette  portion  elUa  partie  la  plus  pure  &:  très- 
excellente  ,  non  feulement  du  fang  men- 
ftrucl ,  mais  auffi  de  tout  le  fang  maternel  , 
comme  nous  le  croyons  Sc  le  tenons  d’ Aiien- 
soar  ;  l’autre  portion  du  fang  qui  n’ell  point 
auflî  tachée  d'aucun  vice  ,  des  auffî  toH  que  Iç 
fœtus  fe  meut,  monte  dans  les  mammcllcs, 
afin  qu’ertant  changée  $c  conuertie  en  laid 
par  les  changemens  de  la  nature  ,  ellcfcrue  6c 
fourniffe  de  nourriture  fiiniliere  6c  conuena- 
ble  à  l’enfant  nouuc  au  né  La  troiliel'me  par- 
tie  s’cfcoLiledes  veines  par  la  matrice  au  réps 
mefme  de  l’accouchement ,  6c  beaucoup  de 
temps  apres  en  grande  abbondance.  Ces 
trois  portions  fontcontenués  dedans  le  fang 
fupeifiu  des  femmes  ,  6c  elles  font  iettées  de¬ 
hors  tons  les  mois  par  l’effort  de  la  nature ,  6c 
delà  elfes  ont  pris  le  nom  de  raenft  rues.  Tou- 
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tesfois  cette  feule  portion,  qui  eftât  referuée, 
cft  icetée  dehors  au  temps  de  l’accouchement, 
cil  vn  vray  fang  menftruel,  qui  n’eft  pas  pro¬ 
pre  pour  nourrir,  &qui  cR  nuifible  &:pcr- 
nicicax,non  feulementpar  l’abbondance  de  fa 
niaifc ,  mais  auffi  par  fa  qualité. 

Nous  auons  cy-deflusdit  qu,e  fi  la  femme 
n’eftoiepas  bien  purgée  dans  fon  accouche¬ 
ment,  fa  vie  cftoit  en  danger.  Hippocrates 
eftant  meu  par  cette  raifon,  a  enfeigné  que 
n’y  vingt,  n’y  vingt  &  cinq  iours  n’eftoienc 
pas  alTez  pour  purger  vue  femme ,  mais  qu’il 
falloir  en  tout  quarante  &  deux  iours,  ou  cer¬ 
tainement  trente.  Tous  les  accidens  quiar- 
riuent  aux  femmes  groffes  vers  le  temps  de 
leuracco'uchement ,  &  principalement  la  ma. 
ladiedite  Malacia»  c’eft  à  dire  vn  appétit  dc- 
reiglè  de  manger  des  chofes  eftranges  ,  la 
douleur  de,  cœur,  la  perte  de  l’appetit ,  font 
caufes  par  cette  véritable  humeur  men- 
ftruellc. 

L  on  a  remarqué  par  la  longue  obferuatioa 
des  anciens  que  la  femme,  qui  par  rencontre 
aura  çonçeujes  menftrues  s’efcoulant, enfan¬ 
te  vn  enfant  fuiet  à  la  lèpre,  §cil  a efté dé¬ 
terminé  par  quelques-vns  en  qu’elle  année 
de  fon  aage  elle  deuoit  paroiftre.  Us  difent 
quefacaufe  cft,  qu’en  ce  temps  le  fœtus  nc- 
ceflaircment  s’augmente  &  s’açcroift  du  fang 
méftrueldu  tout  vicieux  &  corrompu, lequel 
jettant  des  racines  de  fa  malignité,  fait  enfin 
paroiftre  fa  malice.  Mais  fi  la  femme  à  con-. 

Ddd  iüi 
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çeunonpas  beaucoup  de  temps  auparaiianï 
que  les  mois  ont  accouftumé  de  couler,  daii- 
tant  qu‘il  y  a  défia  quelques  peu  de  ce  fang 
rnen(truel  dedans  les  veines,  il  naift  vn  en¬ 
fant  cenainementfuiet  à  plufieurs  maladies. 
Et  céc enfant  naiftra  heureufement  &  en  bon- 
19c fanté,  lequel  la  femme  auraconçeu  eftanc 
depuis  peu  purgée  de  fes  menfttues,  fi  ce 
n  elf  qu  il  contraéle  d'ailleurs  quelque  viçe 
des  païens  comme  par  héritage.  Maintenant 
jl  faut  traiter  de  la  figure  &  de  la  refiemblance 
de  1  enfant. 


chapitre  XII. 

Pour  quelles  caufes  les  enfans  fom 
faits  fembUbles  au  dijjemblables 
à  ieursperes  ^  meres, 

L‘Examen&  la  recherche  de  cette  queftion 
efi:  cnueloppéc  de  tant  &;  de  fi  grandes 
obfcurités,  que  tous  les  anciens  qui  s’y  font 
occupés  font  en  dijfferent  delacaufe,  ,3c  afin 
de  l’expliquer  briefuement  &  fommaii-cments 
Jaifiant  à  part  l’opinion  d’Arifiote  couchant 
ceschofes,  i’obfçrueray  premièrement  qu'il 
y  a  trois  fortes  de  genre  de  refiemblance, 
Tvn  en  l’efpece ,  rautre  au  fexe ,  &  le  troifié- 
fne  en  l’image  ou  effigie,  Ea  refiemblance  qui 


genJebho.^deU  fem.L'VI î  n 

cfl- en  refpeccprouicnt  fur  tout  de  lamaticis 
fuiette  ;  delà  vient  <^ue  ce  qui  cft  engendré  du 
meflange  des  animaux  de  diuers  genre,  ap¬ 
proche  déplus  prés  à  l’cfpecc  de  la  femelle 
que  du  malle,  ainfiqued’vne  brebis ôcdVn 
bouc  ,  il  en  eft  engendré  vne brebis  aucedes 
poils  durs  &  longs >’  &  au  contraire  d’vne 
cheure&  d’vnbclier ,  il  en  eft  faite  vncchc- 
ure  ayant  des  poils  plus  mois,  Ôc  la  mcfmc 
proportion  fera  gardée,  fi  vne  chienne  &  vn 
renard,  ou  vnafne  Sc  vnccauale  s’accouplenr 
enfemble.  Lequel  cuenement  eft  vn  figne  que 
la  femelle  fournit  bien  plus  grade  abbondan- 
ce  de  matière  que  le  malle.  Car  comme  It 
malle  ne  donne  rien  autre  chofe  que  la  fe- 
mence,  il  s’enfuit  que  la  femcncc  mefraeeft 
aulli  la  matière  fuicte  du  fœtus ,  autrement  le 
fœtus  relTcmbleroit  du  tout  à  la  mere ,  &: 
auroit  toute  fa  forme  &fon  effigie,  ce  qui  cft 
manifeftementfaux&  impertinent. 

En  apres  la  fexe  prouient  de  la  température 
de  la  modération  desagens  &  des  princi¬ 
pales  qualitez  qui  font  dedans  les  femences. 
Car  fi  la  femence  du  pere  &  de  la  mere  excelle 
beaucoup  en  chaleur  &  en  fechcrcfic,  il  fera 
engendre  vn  malle  i  au  contraire  fi  le  froid  ôc 
l’humide  prédominé  &  furabbonde,  vne  fe¬ 
melle.  La  différence  du  fexe  cft  confidcréc 
non  feulement  des  parties  honteufes,  mais 
aulfiprefque  de  tout  le  relie  du  corps,  de  la 
barbe ,  de  la  grandeur  &  eftendue  des  parties 
&  de  la  voix.  Donc  des  parens  forts,  robu» 
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{les,  chEuds  ,  s  ils  s  exercent auec  certain© 

raoderation  en  l’adti^n  venerianne,  il  eÛ 
prefque  toufiours  engendré  vn  mafle ,  &  de 
plus  de  la  Ccmence  du  tefticule  droid.  Les 
garçons  font  firués  dedans  la  matrice  au  collé 
droit,  &lcsfilles  au coUé gauche, 

Galien  raporte  la  relTembiance  de  la  forme 
^cdeTeffigie,  à  la  forme  de  la  faculté  forma¬ 
trice  qui  ell  l  ouuricr  dedans  la  fcmence.Mais 
afin  que  quelqu  vn  n’infere  point  qu'il  faut 
toufiours  qu  il  foie  engendré  vn  enfant  fem- 
blable  a  fonpere,  dautantquclafemcncedu 
pere  ell  plus  forte  &  robulle  que  celle  de  la 
mcrc,  il  dit  que  la  femence  féminine  prcuaiic 
«Je  excelle  queiquesfois  ,  par  ce  qu’il  reçoit 
pendant  1  elpace  de  neuf  mois  beaucoup  de 
vertus  du  fang  menUruel,  Sc  delà  d  dit  que 
queiquesfois  lès  enfans  rclïemblent  à  leur 
mere,  ou  queiquesfois  qu’ils  relTcmblent  en 
yne  partie  à  leur  mere  ,  &  en  vne  autre  partie 
a  leur  pere ,  quand  1  vne  n’y  l’autre  fcraence 
n’a  point  du  tout  furmonté  le  relie. 

Cette  opinion  ell  à  peine  de  foy  confiante 
certaine  ,  dautant  quelle  attribué  la  facul¬ 
té  cffedlrice  Sc  formatrice  non  feulement  à  la 
femenec  femmine,  mais  mefmeaulTi  aufaiir 
mcnftruel  Mais  il  ne  trouiiera  pas  par  ces 
raifons  pourquoy  l’enfant  bien  foiiuent  a  la 
forme  &  la  relîernblance  d’vn  autre  incognu  > 
lequel  n’a  rieil  contribué  à  la  génération. 
Comme  aufïi  quand  il  naifi  vn  enfant  mafle 
relTcmblç  à  la  forme  ^  à  l’effigie  de  la 
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mcre,  il  en  attribue  la  caLire&  U  raifonence 
qu  en  l’vn8&  l’autre  fcmence  la  chaleur  &  la 
fecherelTe  prédominent  *,  qui  font  fortir  au^ 
dehors  les  parties  honteufes ,  &  font  piroi- 
ilrc  les  autres  parties,  qui  font  propre  au  fexc 
mafculin,  maistoutesfois  ,  dit- il,  dans  la fe- 
mence  féminine  la  vertu  &  la  faculté  forma¬ 
trice  domine.  Mais  h  cette  faculté  (.comme 
luy  mcfmele  fouftient  auec  très- grande  Opi- 
niaftreté  )  luit  le  tempérament,  comment  fe 
pourra  il  faire  que  la  femcnce  mafeulinc  foie 
d’vn  tempérament  plus  puifTanCj  &  quelle 

ayevne  faculté  formatrice  plus  foible&  plus 

debile  1  ou  bien  d’où  pourra-il  arriuer  qu  il  y 
ayevne  (i  grande  vertu  &  faculté  formatrice 
dedans  la  femence  féminine  ,  puisque  néant- 
moins  il  affirme  auec  grande  affeurance  qu  el¬ 
le  eft  creuë,  froide,  aqueufs,  &  toufiours 
plus  foihie  &  plus  debile  que  la  mafculine. 

Il  efi  donc  bien  plus  probable  que  cette 
vertu  6c  faculté  qui  forme  le  fœtus  eft  con¬ 
duite  &  gouucrnée  par  la  forte  apptehen- 
fion  &  la  ferme  imagination  des^  temmes 
arofTes.  Carde  celle,  fur  tout  qui  eft  donnée 
îix  hommes,  la  vertu  &  la  puiflance  eft  U 
p-rande  fi  forte,  que  comme  pour  1  ordi¬ 
naire  elle  change  le  corps  de  celuy  qui  s’ima- 
oine  quelque  chofe ,  ainfi  de  mefmc  elle  com¬ 
munique  fa  force  &  fa  vertu  en  la  femence  qm 
eftconceuc.  Par  ce  telWignage,  damant  qu« 
quand  l’on  ieitc  dedans  le  fcin  d'vne  femme  , 
qui  a  con<^ea  &  qui  eft  deuenue  groLc  depmç 
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pea  de  temps ,  ou  vnc  ccrife  ou  vne  fraire,  ou 
du  vin,  fi  ayant  reiTenti cela  auec  tres-gran- 
dcauerfioii ,  ellerapprehende  fortement  de¬ 
dans  Ton  imagination ,  ileneft  aumefme  lieu 
graue  la  marque.  Il  en  efi  de  mefme  des  cho- 
fes  qui  arriuent  dans  la  maladie  dite  Malacia, 
cefi:  à  dire  vn  appétit  de  manger  des  cllofes 
cftranges,  fi  la  femme  groife  ne  ioiiit  point 
du  tout  de  la  chofe  quelle  a  fort  defirée,  l’en¬ 
fant  en  porte  le  figne.  Il  efi  aufii  remarqué 
dans  les  hiftoires  des  anciens  qu’vn  femme 
blanche  accoucha  d’vn  enfant  noir,  pour  cela 
feulement  qu’elle  auoit  regardé  &  tenu  bien 
longtemps  les  yeax  &  fon  efprit  fort  fixes  & 
arreftes  fur  l’image  ou  le  portrait  d’vn  Æthio- 
pien.  Si  quand  le  paon  couuc  fur fes oeufs, 
ileftcouuert  de  linges  blancs,  il  engendrera 
des  petits  paons  tout  blancs,  &  non  pas  de 
couleurs  diaprées  :  tout  ainfi  de  mcfme  la 
poulie  engendrera  des  poulTins  de  differentes 
couleurs  ,  fi  elle  couue  des  œufs  peints  de 
differentes  couleurs. 

Ces  chofes  eftant  confirmées  par  robferua- 
tion  deplufieurs,  peut  fembler  effre  la  véri¬ 
table  caufe  delà  refi’emblance  qui  eftoit  dans 
1  effigie,  dont  Pline  au  liurede  i’hiftoirc  na¬ 
turelle  chap.  I.  fait  mention,  quieft  tirée  dVn 
certain  Antheur  célébré.  Lhmage  ,  dit-il, 
appréhendée  à  l’heure  de  la  conception  eff; 
reputeeeftrelacaufe delà  reffemblance.  Car 
l’imagination  del’vnoude  l’autre  des  parens 
l^affant  &  vplant  prompternent  dedans  l’ef- 
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prie  J  eft  eftiméegraucrlareiTemblancc.  Delà 
nous  voyons  des  enfens  naiftre  relTemblans 
auxayeuls ,  &  d’autres  à  leurs  pères  :  quel- 
quesfoisdes parensblancs engendrer  desen- 
fans  noirscommedes /Ethiopiens,  il  y  a  de¬ 
dans  l’homme  ainfi  que  dedans  tous  les  au¬ 
tres  animaux  plufieurs  différences  ,  dautant 
que  la  legeretè  des  imaginations ,  la  prôptitu- 
de  des  penfées  &  la  diuerfité  de  l’efprit  impri¬ 
me  plufieurs  marques  &  figures  j  dautant 
qu’en  tous  les  animanx  les  efprits  font  immo¬ 
biles  ^femblables  à  tous,  &  en  chacun  d’i- 
eeux  dans  Ton  genre.  Et  c’eft  là  tout  ce  qu’il 
dit  ,  à  quoyieconfens entièrement,  &pour 
parler  en  vérité, ie  me  perfuadcdutoutque  la 
vertu  &îa  faculté  formatrice  delà  forme efi: 
conduite  par  l’imagination  ,  &  quelle  efl 
gouucrnée  par  elle  feule.  Etc'efttout  ce  qu’il 
y  a  a  dire  descaufes  des  reffemblances  ,  dans 
lefquelies  ie  ne  defire  point  comprendre  n’y 
les  affeétions  vicieuies  ,  n’y  monftrueufes  qui 
fout  outre  nature. il  eft  maintenant  temps  que 
nous  traitions  buiefuement  des  gemeaux. 

Si  quelque  femence  éiaculée  par  l’homme , 
Sc  àl’inftant  qu’elle  eft  tombée,  fediuife  éga- 
lemei  t  dedans  les  deux  capacités  de  la  matri¬ 
ce  >  &  fi  y  eftant  renfermée  elle  y  eft  fomen¬ 
tée  ,  y  affluant  aufli  la  femence  de  la  femme, 
ils  s’en  engendrent  des  gemeaux  ,  félon  Hip- 
pocrarcs,  encores  qu’Aiiftotc  en  rapporte 
vue  autr?  caufe ,  fi  la  diuifion  n  eft  pas  égalé  , 
il  arriue  qu’il  y  a  vne  mole  auec  yn  enfant. 
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Les  gcmeaux  qui  font  d’vn  mefme  fexefoht 
cnueloppés  dans  les  mefmes  fecondines  ou 
membranes,  ou  arrierefaix,  &  font  feule¬ 
ment  fcparcs  d'vne  fimplc  membrane ,  ils  ont 
toutesfois  chacun  leur  nombril ,  &  leurs  pro¬ 
pres  veines  ,  &  arteres.  Et  ceux  qui  (ont  de 
{exe  different ,  ont  aufïi  des  differentes  fecon- 
dincsou  membranes,  &  du  tout  deftachccs. 
Donc  la  diftinélion  des  lieux  dans  lefquels  la 
femenceferafeparement  tombée,  deligne  & 
fait  le  nombre  des  fœtus:  lefquels ('encores 
qu’il  y  en  ayt  plufieurs )  ont  efté  faits  &  en¬ 
gendrés  en  vn  mefme  congrès.  Car  fi  puis 
apres  en  vn  autre  congrès  il  cft  conçeu  vnc 
autre  fcmcncc  ,  ce  qui  arriuc  très- rarement 
cnlafemme,  mais  plus  fouuent  dans  les  clii- 
cnnes,  &  dans  plufieurs  autres  animaux,  il 
ne  s  engendre  point  des  gémeaux,  mais  il  fc 
fait  vne  fupcrfœtation  qui  a  accoutumé  d’e- 
ftre  appcllée  telle.  Car  ces  fœtus  ne  font  point 
engendrés  en  vn  mefme  temps,  mais  envn 
nombre  de  iours  interpole. 

L’on  rapporte  la  maflb  du  corps  à  la  bonté 
&  à  Tabbondance  de  la  nourriture  &  du  fang 
maternel,  rclfenduc  des  parties  folides  à 
l’abbondancedela  femence  paternelle,  Scia 
grandeur  â  fa  nature,  car  pour  l’ordinaire  clic 
eftend  les  membres  à  vnciuflc  ôc  égale  gran¬ 
deur,  Si  la  mefme  femme  enfante  d’vn  petk 
homme  vn  petit  homme.d’vn  grâd  vn  grand  , 
rarement  toutesfois  l’homme  engendre  de 
diuerfes  femmes  des  enfans  de  dâtferentc 
grandeur. 
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CHAPITRE  XllI. 

ly OH  &  en  quel  ordre  les  faculté:^  de 
ïame  ,  eflant  comme  engendrées 
arrinent  au  fœtus  conceu,  cjT*  de 
plus  qu  il  ne  faut  point  douter , 
fçauoir  fi  la  femence  efl  faite  partie 
du  fœtus  conceu, 

A  Près  auoir  expliqué  coûte  la  génération 
du  fœtus ,  il  cft  à  propos  qu’en  dernier 
lieu  nous  traitions  des  vertus  &  facilitez  de 
l’ame ,  &  de  leur  naiflance  ,  quelle  qu’elle 
foit.  il  faut  repeter  les  chofes  que  nous  auons 
monftré  eftre  dedans  la  femence  ,  fçauoir 
qu’elle eft  féconde,  qu’elle  contient  dedans 
foy l’ame,  tant  naturelle  que  fenfitiue,  6c ce 
en  puiflTancctSrnon  pasencftct&en  a6te,car 
perlonne  ne  dira  pas  que  la  femence  a  défia 
l’ame,  comme  aufii  certainement  qu’elle  elt 
vn  animal,  toutesfois  qu'elle  a  la  puiflance 
6c  lavertu  dedeuenir  6c  eftre  animal.  Car  el¬ 
le  eft  douée  d’vnc  chaleur  diuine  6ccclefie, 
qui  n’eft  pas  dans  les  Elemens,  mais  dans 
vn  certain  efprit  aerien  6c  diuin.  Carcéc  ef- 
prit  eitle  fiege  6c  le  véhiculé  6c  le  premier  in- 
ftrument  d’agir  de  l’anie  feofitiue,  6c  il  eft 
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profondément  plocigé  dedans  tout  le  corps 
aelafcmcncc,  &  luy  donne  la  fécondité.  Cét 
cfpritefl:  infeparablc  du  corps,  &  il  ne  peut 
de  foy  feul  fablider ,  comme  aufïi  lame  dont 
il  eft  le  dege ,  que  fi  Tame  n’eft  iamais  fcparéc 
de  la  matière  ,  ellen'eft  pas  auffi  venue  de 
Dieu,  n’y  d’ailleurs  du  dehors.  C*eft  pour- 
quoy  comme  clans  tout  le  genre  de  l'animal  1« 
mafle  donne  laprincinale  lubftâncede  là  fc- 
mence ,  de  mefine  aulfi,  certainement  il  donnc 
des  à  l’infi:ant&:  des  le  premier  commence¬ 
ment  la  vertu  de  lame  enfcmble  auec  refpric. 
Toutesfois  eftant  premièrement  caclié  de¬ 
dans  la  femcncemous  ne  l’apperceuons  point 
parles  fens ,  fcronnele  voit  pointengran# 
de  partie  au  temps  auquel  il  eft  dit  eftrc  en 
puifiance,  mais  dans  le  progrès  du  téps,  ileft: 
reueillc  par  la  vertu  de  la  matrice ,  &  il  fe  ma- 
nifefte  par  fonouurage.  Car  incontinent 
fi  toftquela  femenceeft  concciié ,  h  vertu  Sc 
la  faculté  formatrice  feleue,  que  quelqoes- 
vnsdifentcftrecomme  vneccrtaine  image Sc 
i’idéede  ccluy  qui  engendre:  cette  faculté  fi 
tüft  qu’elle  a  formé  tout  le  fœtus  ,  meurt 
&  s'cuanouit  eftant  du  tout  fuperflué  &c  inu¬ 
tile,  félon  Topinionde  plufieurs.  Mais  dau- 
tant  que  puis  apres  elle  engendre  &  faitnai- 
ftre  les  dents  dans  les  enfans  vn  peu  plus 
auantdansTaage,  i’eltiraei ois  bien  plus-toft 
qu’elle  eft  conferuée,  &  qu’elle  eft  pour  ce 
©yfiue  par  ce  qu  elle  manque  de  matière. 
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La  faculté  nutririue  perpétuelle  fuit  en 
^res,  qui  ne  lailTe  iamais  l’animal  viiianc* 
Gettc  faculté  découlante  du  pere  ,  ne  peric 
pas  dans  le  fœtus  ,  comme  l’a  penlc  Auicen- 
nc,  afin  qu’incontinent  il  en  foit  mife  vna 
autre^plusforte&plus  vigoureufe  en  fa  place, 
mais  comme  raieunifiant,  elle  eft  faite  perpé¬ 
tuelle,  tout  de  mefoe  que  celle  qui  eft  de¬ 
dans  les  fcmcnccs  des  plantes.  Il  en  eft  de 
rneftnede  la  faculté  fenfitiue,  laquelle eftanc 
réintégrée  dedans l? fœtus ,  eft cependanten 
repos,  oyfiuc  &  aftdupie  iufques  à  ce  que  le 
fœtus  foit  rendu  &:  fait  plus  parfaieft.  Et  puis 
en  apres  cllcfc  produit&  elle  fe  met  àl’ouura- 
ge,&fait  paroiftre  Tes  actions &: Tes  fonctions, 
&  apresicelles  enfin  vient  lafacultémotiue. 

Enfin  cette  principale  partie  de  l’amejqui 
eft  appelléc  efprit ,  &  qui  excelle  en  la  dignité 
de  laifon  ,  veu  qu’elle  eft  feparable  du 
corps  ,  elle  n’eft  point  aucunement  con¬ 
tenue  en  la  matière  par  puiftance ,  de  laquelle 
elle  puifte  enfin  fortir  auec  la  cours  du  temps. 
Car  autrement  eftant  plongée  &:  meftée  auec 
le  corps,  &  ayant toufiouts befoing  de  foti 
aideôtdelbn  aftiftance,  elle  ne  pourroit  pas 
n’y  ratiociner  n’y  entendre,  n’y  faire  aucune 
autre  chofe  fans  l’organe  du  corpsJeftant  pre¬ 
mièrement  crée  par  le  fouuerain  Autheurdc 
toutes  chofes  ,  elle  palTc  &  vient  en  vn  mo¬ 
ment  de  temps  dans  tout  le  corps  préparé  & 
forme  de  1  enfant.  Et  l’on  tient  que  cela  fe 
fait  au  quatrième  mois  ,  auquel  temps  le 
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cceur  &  le  cerueau  font  défia  tout  parfaits 
êt  accomplis.  Enfin  par  l  abbondance  trop 
grande  des  humeurs ,  cftanc  aflbupie  comme 
dans  hyurongnerie ,  ou  dans  la  léthargie,  elle 
ne  peut  pas  pour  lors  faire  Tes  fondions- 
Si  cét  efpiit  dans  lequel  ces  tres-dodes, 
anciens  Philofophes  ont  eftimé ,  qu’il  y  auoit 
quelque  chofe  de  celcfte  &  de  diuin  ,  n’eftoit 
pas  aucunement  adhérant  en  puiflance  dans  la 
matière  de  la  reméce,qu’elle  raifon-y  auroit-il 
pourquoy  elle  ne  viendrpit  pas  aufli  fcmbla- 
bleméc  dans  les  fœtus  des  cheuaux.des  chiens 
ôc  des  autres  belles  brutes,  ainfi  que  dans 
ceux  des  hommes?  dautant  qu’ainfi  le  fouuc- 
lain  autheur  de  toutes  chofes  Ta  ainfi  ac¬ 
cordé  par  fa  fingulierc  bonté  qu’il  porte  au 
genre  des  hommes.  Mais  toutesfois  fi  nous 
confiderons  plus  profondément  la  raifondc 
la  nature ,  certainement  nous  recognoiftrons 
amplement  qu’il  efi;  fait  dedans  le  fœtus 
humain  vne  certaine  préparation  du  cops, 
vnc  certaine  température  ôc  compofition  des 
ptarries  par  la  vertu  formatrice,  qui  ou  attire 
à  foy  ce^ diuin  efprit  6e  cette  vertu6e  faculti 
de  ratiociner ,  ou  qui  du  moins  la  reçoit  &  la 
conferue.  comme  ellant  conuenable  &  pro¬ 
pre  pour  faire  toutes  fes  fondions.  Car  en- 
corcs  bien  que  f  comme  dit  Arillotc^  l’a- 
dion  corporelle  n’ayc  rien  de  commun  aucc 
fon  adion  i  toutesfois  le  corps  ellant  mal 
diijpofé,  ou  n’ellant  pas  conuenablement 
bien  formé  &  orné,  l’on  apperçoit  fon  adion 
cilre  depuaucc. 
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Les  parties  de  l’ame  donc  parroifTent  de- 
dans  le  fœtus  en  cette  ordre  de  fu ccefïi on  fé¬ 
lon  l'opinon  de  Platon  ,  quia  feparé  ces  trois 
vertus  &  facultés  defiruation  &  de  fubftance: 
mais  neftimés  point  du  tout  que  l’ame  fenfi- 
tiue  furuenant,  l’ame  nutritiue  périt,  &  quand 
cette  fouueraine  &  principale  amc  raifonna- 
bleeft  arriuéc&qui  eft  eftimée  côrenir  la  ver¬ 
tu  de  toutes ,  que  les  autres  meurent  &  s’eua- 
noiflent.  Car  ces  âmes  ou  ces  facultés  luy  font 
toufiours  afliftantes  ,  diftinétes  &  feparées 
d’elTence  &  defieges.  Ariftotedit  au  liure  2. 
de  la  génération  des  animaux  chap.  5.  que 
par  ce  mefme  ordre  des  facultcz  vn  mefme 
n’cft  pas  fait  enfemblc.  animal  &  homme; 
mais  à  la  vérité  premièrement  animal,  &■ 
puis  en  apres  homme ,  5c  enfuite  aufïi  cét 
homme. 

Q^and  premièrement  dans  le  fœtus  eftoit 
l’ame  naturelle  fimple  &  feule,  elle  n’eftoit 
pas  certainement  cette  plante ,  de  quand  l’ame 
fenfitiveeft  furuenué,  ce  particulier  na  pas 
efté  aulîi  certainement  vne  belle  brute.  Car 
tout  ce  qui  vit  en  la  façon  &  manière  desplan¬ 
tes  ,  il  ne  le  faut  pas  eftimer  &  prendre  pour 
vne  plante,  damant  que  défia  fouucnresfois 
nous  auons  aduerti ,  que  cette  partie  natu¬ 
relle  ,  eft  en  quelque  façon  eftimée  eftre 
plus  parfaite  dedans  les  animaux  que  dedans 
les  plantes ,  &  que  celle  qui  eft  dedans  la  fe- 
mence ,  contient  dedans  foy  cette  vertu  5c 
puifiance  du  rentiment  :  comme  aulfi  ce  qui  a 
Ê  ce  i] 
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vnc  mefme  vieauec  ranimai,  n’eftpas  à  l’in- 
ftant  animal,  n’y  aiifTis’il  ell animal,  il  n’cft 
pas  incontinent  vne  beftebrute  ,  vn  boeuf, ou 
vn  lion  ,  ou  vn  chien  ,  ou  quelqu’vne  des 
chofes  que  nous  voyons  viure  &  fentir  par 
elles  mcfmes.  Et  encores  bien  comme  nous 
auons  dit  adleurs  ,  que  les  parties  de  l’ame 
qui  font  dcTia  en  vn  animal  parfait  &  accom¬ 
pli,  foient  tellement  annexées  &  iointesen- 
fcmble  qu’elles  ne  peuuenr  point  eftre  fepa- 
rées  n’\  diuifées,  &  qu’aucune  ne  puiffepas 
périr,  les  autres  eftant  faines  ^  fauues.  néant- 
moins  toutesfüis  elles  pcuucnt  eltre  engen¬ 
drées,  Sc  paroiftre  en  aébe,  ou  en  effet  dans 
l’ordrequenous  auons  dit.  Car  elles  periffent 
bien  d’vne  autre  façon  qu’elles  ne  font  pas  en¬ 
gendrées  ,  car  elles  ne  retournent  pas  par  leur 
perte  &  leur  mort  dedans  la  femence  d’où 
elles  font  forties  C’ed  pourquoy  la  perte  oli 
la  mort  de  toutes  les  facultez  le  fait  en  vn  mo¬ 
ment  tout  enfemble. 

Enfin  fl  nous  fuiuons  l’opinion  &  lado<51;ri- 
nc  d’Ariftote  qui  fcmble  approcher  plus  prés 
de  la  vérité,  ces  facilitez  6c  ces  parties  de 
l’ame  n’ont  pas  efté  produites  de  la  cralTc  6C 
epaiffe  matière  de  la  femence  ,  mais  de  la  cha¬ 
leur  &  de  retpritceleftc  &  diuin,  dans  lequel 
nous  auons  monftré  que  toute  la  vertu  &  la 
puifTance  coçfilloit  C  ir,  dit  Arillote,  il  y  a 
dedans  refprit  &:  la  chaleur  vne  vertu  &  vne 
faculté  qui  n’eft  pas  encores  en  effet  ageiye, 
mais  en  puiflance,  &  Ton  infiniment  ell  l’ef- 
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prit ,  &  le  fiege  &  la  matière  de  Tvn  &  de  l’au¬ 
tre,  eft  la  partie  craiTc  &  cerreftre  de  la  fc- 
mence.  Cette  puiflance  donc  de  lafemcnce, 
&  la  vertu  qui  eft  cachée  dedans  l’efr  rit,  eft 
toute  changée  &:  conuertie  dans  les  facultez 
du  fœtus ,  refpritcft  changé  &  conuerti  en 
clprit ,  route  ainft  que  fa  matière  terreftre  en 
la  fubftance  des  parties  folides  &  fper- 
mariques. 

De  CCS  chofes  l’on  peut  rccognoiftrc  que 
ceux-la  ont  pris  &  interprété  de  irauers,  ou 
mal  a  propos,  ou  auec  iniure  l’opinion  d’A- 
riftotc  ,  quidifent,  qu’il  a  enfcienequelafe- 
mence  a  l’crtre  Sc  laraifon  de  ^ul  ouurier, 
&  non  pas  de  matière  fuiete.  Car  fouuentcs- 
fois  au  liure  i.  de  la  génération  des  animaux 
chapitre  dernier  par  le  mot  &  le  terme  de  fe- 
mence  il  a  deftgné  cette  faculté  ,  qui  couGfte 
en  l’epaifleur  &  craftitude  terreftre  i  il  mon- 
ftre  qu’elle  n’eft  pas  faite  partie  du  fœtus , 
mais  qu’elle  tient  lieu  &  a  la  vertu  d  eftrc 
loLiurier.  Car,  dit  il,  tout  malle  neiettepas 
de  lafemcnce,  6c  dans  les  malles  qui  en  iet- 
tent,  elle  n’eft  point  la  partie  du  fœtus,  tout 
ainlî  qu’il  ne  tombe  riendu  menulier  pour  la 
matière  des  bois.  Par  lefquellcs  chofes  &  rai- 
fons  il  n’apoint  certainemée  tafehé  de  conclu- 
re  autre  choie  au  liure  j.chap.i  linon  que  l  ou- 
Lirier  en  tant  qu’il  eft  ouurier  ,  n’eft  point  par¬ 
tie  certaine  &  conftancc  de  l’ouurage  ;  or  il  a 
donné  au  fœtus  le  corps  de  la  femence  pour 
matière  fuiete.  Les  os,  dit  il,  en  la  première 
Ece  lij 
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compofition  &  formation  font  faits  de  Tex- 
cremencdela  fcmence.  Etvn  peu  apres,  les 
nerfs  font  auffi  faits  delà  mcfme  façon  que 
les  03  ,  &  du  mefme  excrement  de  la  fe- 
raence. 

Mais  donc  fi  lafemcncemafciiline  eft  faite 
partie  du  fœtus  formé  ,  a  bien  plus  forte  rai- 
fonla  fcmence  féminine  eft  faite  partie  d’ice-  j 
luy  ,  car  d’icelle  eft  faite  la  membrane  dite  al¬ 
lantoïde,  comme  aulfi  elle  eft  faite  l’accroifte- 
ment  de  la  femence  mafenline ,  d’où  la  matiè¬ 
re  auftl  des  parties  folides  eft  fournie  Car  j 
(comme dit  Atiftotc au liure  5.  delà  généra- 
tion  desanimaux)  dans  lescEufsqui  font  de 
deux  couleurs,  l’animal  prend  la  matière  de 
fa  naiftance  du  blanc ,  5e  fa  nourriture  du  iaa- 
ne(car  l’origine  du  poullet  eft  dans  le  blanc, 
&  il  prend  fa  nourriture  du  iaune  par  fon 
nombril  )  &  tout  deux  prouiennenc  de  la. 
poulie;  ôe  la  femcnce  du  coq  qui  eft  dans 
l’œuf ,  eftanc  reueilléepar  vue  chaleur  tiède, 
forme  le  poullet  ,  &  fait  du  blanc  tou¬ 
tes  les  parties,  »Sc  elle  les  nourrit  du  iaune. 
Et  prcfqueen  la  mefme  façon  &  manière  ,  fé¬ 
lon  le  mefme  Ariftote,  dedans  les  femmes  , 

&  dedans  les  animaux  qui  enfantent  des  flt;- 
tus  viuans,  la  femence  mafculinc  eftant  ac-' 
creuë  6c  augmentée  par  la  féminine  fait  les 
parties  folides,  qui  font  puis  apres  nourries 
du  fang  menftruel.  Carie  iaune  d’vn  oeuf  eft 
le  fang  menftruel  de  la  poulie,  6c  le  blanc  cor- 
rcfpond  à  proportion  à  la  Cubftancc  terre» 
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ftredela  femence.  Il  me  femble  maintenant 
auoir  dans  ces  chofes  compris  &  expliqué 
toute  l  origine  &  la  naiflance  de  l’homme  ,  ^ 
partant  donc  toute  la  Phyfiologie ,  qui  con¬ 
tient  la  conftitLition  &  la  nature  de  l’homme, 
cependant  quhl  eft  en  bonne  fanté.  il  faut 
donc  traiter  cy  apres  dans  le  prochain  liure, 
quels  font  les  affections  outre  nature  qui  luy 
peuuent  arriuer  ,  dC  qu’elles  en  font  les 
caufes. 


Fin  dti  fe^ terne  Lim  e  de  la  Phjftolo^ie 
de  U  génération  de  l'homme.  y 
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